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G  41,  PLASTES  ,  pag.  x8. 

Ophîoglosse  bolbeur.  — -  Para^  infortoné.  •—  PaTone  écarlate.  -^    Phrymà 
.  à  longs  épis.  / 

M  28.  QuADEUP^oEs  Mauuife&es,  pag,  38. 

Phylloslome.crdnelé.  —  PhjUostome  fer  "âè  lance.  —  Fhyllostonie  vampire. 
— Porc-Epic  d'Earope. 

M  19.  Oiseaux,  pag,  66. 

Gotinga  pacapac.  —  Piauhau  à  gorge  rouge.  -^  Perruche  à  tête  toulen^ 
de  rose.       ,   ^ 

M  33.  Oiseaux,  pag,  107. 

Passerîne  pape.  '-^  Pillurion.  —  Picchion  Bâillon. 

G  4a.  Insectes  (  planche  lithographîée } ,  pag,  197. 

Papillon  podalire. ,  —  Pentatome  rufipède.  —  Pétalocheïro  rubigineux.  — 
rhyllie  brëvicornë.  —  Pince  cancroïde. 

G  43.  Insectes  (  planche  lithographiëe } ,  pag,  197. 

Panagée  grand-croix.  —  Pangonie  bordée.  —  Pampp^s  incarnat.  —  Pedld 
fémoral.  —  Perle  brune.  —  l^halëne  bastée^  —  Pimèlie  géante  (moluris). 
Pompile  voyageur.  —  Prione  corroyeur. 

G  46.  Taille  des  pierres  gemmes  ou  pierres  précieuses,  p,  236. 

M  3o.  Plantes,  pag.  5t5. 
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Phormion  lin.  —  Phyllante  niruri.  —  Pistachier  vrai.  — •  Plaquemînier  de  Vif'  ' 
ginie. 
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PhOSPHORESCENCI;  (^des  ^baafH:es  mméntle$,  végé- 
taksMtàBS  animaux).  La  prapiié4é  d«  rendre  lie  ia  liimièno 
n^efll  pas  Tapasiage  du  pikosphore  seulement  :  elie  se  re«  • 
contre  pareitlcmefit  daas  des  a&atiÂres  siÂnëraies  et  régé^- 
taies  placées  en  certaines  circonstances  »  et  surtout  en  plur* 
sîeors  aninyiaax  vîvans.  £n  général, .cetl«  phosphotfneimce  àta 
œrps  bnitsiet  pelle  des  êtres  animés  râcottaoîssent  ptubsîeura 
causes.  Des  physiciens  ont  cru  y  voir  une  combustion  JenUî^ 
^pk  dégage  de  ia  iumière  sans  cliAlèar  «esisîbie  et  méfàe-  sans 
altération  subséquente  bien  marquée  ;  cependant ,.  quoique 
cette  explication  puisse  être  irraisemblable  pour  divers  ani-- 
mauK  ou  végétaux  ^oip^anoifeBs,  dont  l'éclat  s'éteint  dans  lea 
gas  séphitiqùes ,  œ^  s'avive  dans  l'oxygène  t  cela  ne  peut 
pourtant  pas  s'appliquer  à  to«s^  et  encore  moins  à  la  plopait 
des  minéraux  pkasphorescêns^  qui  restent  lucides  sous  les  gaz 
azote  I  bydro^bïe  et  acide  carbonique:  Fourcroy  pensoit  que 
la  phosphorescence  étoit  dne  à.  la  lumière  engagée  entre  les 
interstices  des  corps  ;  il  se  fondoit  sur  ce  qoe  des  bots  pourris , 
exposés  à  la  lumière  ,^  de  même  que  le  diamant  et  d'autres 
gemmes  en  cristaux  ^  retenoient  une  lueur  dans  l'obscmlé  ; 
mais  il  est  une  foule  de  corps  de  difiiérens  règnes ,  qui  de* 
viennent  lucides  sans  avoir  absorbé  de  la  lumière.  Par  esenan 
1^,  des  qnarz,  â'adulaire  en  poudre  ^feldspath  nacré  ),  le 
ftiate  de  chaux,  le  phosphate  de  chaux  del'Eâtramadure,  etcV 
deviennent  phospkoresctm  par  une  chaleur  obscure,  ainsi  que 
différens  scis  :  les  muriates  de  soude  ,  celui,  de  mercure ,  le 
sol£aile  de  potasse ,  et  la  magnésie ,  l'alsmine  ,  ia  chaux ,  la. 
strontiane,  la  baryte^  etc.;  cependant  il  faut  une  chaleur 
plus  o«i  moins  élevée  pour  ces  diverses  substances. 
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Deluc  pensoit  que  le  calorique  comprimé  ou  accru  deve- 
noit  la  cause  de  la  phosphorescence;  il  se  {ondoît  sur  ce  qu^une 
barre  de  fer  battue  à  froid,  devenoit  cbaude  jusqu^à  rougir 
sous  la  percussion  des  marteaux.  De  même ,  le  sucre  frotté 
devient  phosphorescent  ;  la  coili^ion  forte  ou  la  percussion 
rend  phosphorescent  le  muriate  calcaire  très-desséché ,  et 
d'autres  substances  sèches.  En  générai ,  la  lumière ,  dans  les 
minéraux,  parott  en  raison  inverse  de  leur  humidité,  comme 
l'ont  remarqué  Boyle,  Boze,  Dufay,  Margraff,  Beccaria,  etc. 

§  I.  D«  /a  phosphorescence  des  minéraux ,  pcw  dwers  procédés* 

Les  minéraux  phosphorescens  par  frottement  ou  collision^ 
ont  été  remarqués  par  Homberg,  Bergmann,  Macquer, 
Pelletier,  Dolomieu,  Gillet-Laumont,  de  Saussure  fils,  etc. 
Dessaîgnes  a  reconnu,  que  tous  les  métaux  en  limaille  fine, 
deviennent  lumineux,  et  manifestent  des  étincelles  en  les 
plaçant  sur  un  support  chaud ,  surtout  les  plus  oxydables,  le 
zinc,  l'antimoine;  tandis  que  PargentetFor  en  donnent  moins. 
Il  a  découvert  que  le  fluidede  la  phosphorescence  étoit  soumis 
au  pouvoir  des  pointes,  ainsi  que  l'électricité,  et  il  en  a 
conclu,  d'après  des  expériences  sur  un  grand  nombre  de 
substances  minérales,  que  le  fluide  électrique  y  jouoit  un 
rôle  plus  important  qu'on  ne  l'avoit  pensé.  {Mém.  sur  les  Phos- 
phorescences ,  dans  le  Journal  de  physiq. ,  Î809,  tom.  68,  et 
1810 ,  tom.  70.) 

Au  lieu  d'exposer  Tes  minéraux  sur  une  plaque  métallique 
chauffée ,  ce  qui  les  rend  presque  tous  phosphorescens , 
M.  Haiiy  propose  de  les  placer  sur  des  charbons  allumés  ; 
alors  il  n'y  a  de  phosphorescentes  que  les  espèces  qui  s'y 
trouvent  le  plus  disposées;  encore  ce  phénomène  ne  se  re- 
marque-t-il  qu'en  quelques  variétés  et  non  en  d'autres  ;  par 
exemple,  dans  des  chaux  flnatées,  carbonatées,  phosphatées, 
suivant  leur  mode  de  cristallisation.  Ainsi ,  les  chaux  phos- 
phatées, qui  ne  cristallisent  point  en  pyramides,  deviennent 
seules  phosphorescentes ,  et  non  pas  celles  qui  cristallisent 
de  cette  manière.  Par  ce  moyen  ,  on  ajpu  reconnoître  que  la 
chaux  phosphatée  terreuse  de  TÈstramadure  devoit  cristal- 
liser en  pyramides ,  puisqu'elle  ne  devenoit  pas  phosphores- 
cente,  et  l'observation  a  confirmé  ensuite  cette  théorie. 

La  baryte  sulfatée ,  si  connue  sous  le  nom  de  pierre  de 
Bologne ,  est  remarquable  par  sa  propriété  lumineuse  à 
l'obscurité ,  après  avoir  été  quelque  temps  exposée  aux 
rayons  du  soleil ,  lorsqu'elle  a  été  préalablement  calcinée 
et  tenue  en  un  lieu  sec.  Lorsqu'elle  perd  sa.phosphorescence, 
on  peut  la  calciner  de  nouveau  po^r  la  lui  rendre.  Il  paroît 
que,  dans  ce  minéral ,  la  phospharescence  peut  être  due  k 
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ttn«  âëcômposîtîon  partielle  de  Tadde  sûlfurlque  3ti  sulfate 
terreux ,  mis  à  l^état  de  sulfite  et  tendant  à  retourner  à  Tëtat 
de  sulfate ,  en  absorbant  de  l'oxygène  ;  ce  qui  détermine  une 
combustion  lente. 

Les  principales  matières  minérales  phosphorescentes  par 
la  chaleur 9  sont  les  spaths  fluor,  les  baryte  et  strmitiane 
càrbonatées^  la  trémolithe ,  la  wernérite,  plusieurs  chaux 
phosphatées,  Fharmotomet»  diverses  chaux  carbonatées,  etc. 

Par  le  frottement  >  on  observe  un  assez  grand  nombre  de 
minéraux  phosphorescens,  et  Pun  des  plus  remarquables  snr^ 
tout  est  la  blende  ou  le  zinc  sulfuré.  Patrin  en  a  rapporté 
des  échantillons  de  la  mine  d'argent  de  Zméof  en  Sibérie  , 
qu'il  suffisoît  de  gratter  avec  un  bec  de  plume  pour  faire  une 
trace  phosphorescente;  il  en  est  de  m^me  des  bleîides  de 
Scharffenberg  en  Misnie ,  mais  d'autres  le  sont  moins.  Beau* 
coup  de  marbres  primitif,  et  parmi  les  diver^s^cbatix  car- 
bonatées, les  dolomies  principalement ,  deviennent  lumineux 
aussi  par  des  frictions  légères. 

lien  est  de  même  de  presque  toutes  les  piètres  quarzeuses 
quibrillentparlefrottement  ou  des  collisions;  tels  sont  sur- 
tout les  q^arz  gras  ç  telle  est  encore  la  grammatiie. 

On  a  dît  que  les  gemmes  ou  pierres  précieuses  jouissoient 
de  la  propriété  de  s'imprégner  de  lumière ,  par  leur  exposi-- 
tion  an  soleil  ;  mais  ceci  n'est  guère  vrai  que  du  diamant,  et 
encore  cette  propriété  n' est-elle  pas  toujours  manifeste;  ce- 
pendant on  fait  en  quelque  sorte  jaillir  des  étincelles  du  dia^ 
mant ,  dans  l'obscurité ,  en  le  frictionnant  avec  une  brosse  , 
ce  qui  pourroît  dépendre  de  l'électricité. 

D'autres  phosphorescences  se  maniféstient  par  l'addition 
de  l'eau  y  à  la  chaux  vive ,  par  exemple  ;  car  il  s'opère  un 
grand  dégagement  de  chaleur.  Il  y  a  donc  des  causes  très-va-; 
riées  pour  le  phénomène  de  la  phosphorescence  en  général; 

§  II.  De  la  phosphorescence  de  quelques  substances  végétâtes, 

Oq  n'en  connoît  qu'un  petit  nombre  d'exemples ,  et  non- 
seolement  pour  les  corps  solides ,  mais  pour  les  liquides  ; 
ainsi ,  de  l'huile  de  lin  agitée  ,  surtout  dans  le  vide  du  baro- 
mètre ou  de  la  machine  pneumatique ,  présente  clés  lueurs 
phosphorescentes. 

A  l'égai'd  des  lueurs  qu'on  retnarque  aussi  eh  frottant  des 
rotains  X.calamus  rotang^  j  on  a  cru  pouvoir  les  attribuer  à 
ce  que  l'écorce  de  ces  cannes  contient  assez  abondamment 
des  molécules  siliceuses ,  comme  on  les  retrouve  dans  leurs 
cendres  ,  et  comme  le  prouve  l'analyse  du  tabaxir.  La  colli- 
sion  du  sucre  offre  aussi  un  éclat  phosphorescent;  mais 
n'est  -  ce  pas  comme  la  plupart  des  substances  cristallines  , 
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qui  devienneat  plus  ooi  moins  électriques  par  le  frottement  ? 
Les  autres  phosphorescences ,  parmi  les  végétaux ,  n'ont 
guère  lieu  qpe  par  la  déçompositioa  ;  ainsi.  Ton  a  vu  le  byssus 
vplacé  ou  hypoxylon  des  arbres  et  des  champignons  putréfiés 
dans  les  forêts ,  en  été ,  acquérir  une  kieor  dans  Tobscurité , 
de  même  que  les  bois  pourris.  Si  les  plus  spongieux ,  parmi 
ces  derniers,  comme  le  saule  ^  le  peuplier  et  autres  bois 
blancs,  sHmprègnent  le  mieux  de  la  lumière,  cependant 
des  bois  plus  compactes  d'orme  ,  de  hêtre  et  de  chêne,  s'en 
imbibent  aussi ,  quoique  plus  difficilement.  Au  reste ,  ces 
lueurs  disparaissent  ou  semblent  s'éteindre  bientôt  dans  les 
gaz  acide  carbonique  et  axote,  et  briller  davantage  dans  Toxy-^ 
cène;  ce  qui  paroit  démontrer  qu'il  s'opère  une  combustion 
lente.  Nouis  ne  parlerons  pas  de  la  prétendue  racine  lumi- 
neuse dont  traite  l'historien  hébreu  Josephe ,  sous  le  nom  de 
Baharas.  On  ignore  ce  qu'elle  étoit. 

§  III.  De  la  phosphorescence  parmi  les  animaux  terrestres. 

Nous  allons  voir  qu'elle  dépend  principalement  de  l'action 
de  la  vie  oii  du  jeu  de  l'organisme. 

Il  faut  distioguer  de  cette  phosphorescence ,  réleetricité 
développée  quelquefois  spoiitanément  chez  des  individus  qui 
ont  fait  beaucoup  d'exercice,  et  dont  les  poils  secs  ou  les  che-f 
veux  lancent  des  étincelles  par  le  frottement.  Tout  le  monde 
connoit  ce  phénomène  sur  les  chats,  surtout  en  hiver,  lors- 
qu'on les  frictionne;  beaucoup  d'observations  analogues,  faites 
sur  des  hommes,  n'étoient  pas  inconnues  des  anciens;  car  on 
peut  y  rapporter  cet  éclat  de  la  chevelure  d'Achille  en  fureur, 
selon  Honiièpe ,  et  cette  Samme  légère  qui  sembloit  voltiger 
autour  4e  la  tête  d'Ascagne,  comme  dit  Virgile  :  iambere 
flamma  comas  </  circUm  tempora  pasd.  Les  palefreniers  con- 
noissent  les  feiix  follets  sortant  de  la  crinière  des  chevaux, 
parfois ,  lorsqu'on  les  étrille.  Des  auteurs  ont  aussi  remarqué 
des  signes  d'électricité  sur  le  plumage  de  quelques  perro- 
quets, etc.  . 

Peift'être  doit-on  attribuer  à  ce  développement  d'électri- 
cité résineuse,  les  combustions  spontanées  de  plusieurs 
individus  très-gras  et  habîitués  af)tx  liqueurs  spiriioeuses ,  tels 
ique  des  femmes  exhalant  des  gaz  hydrosénés  et  inflamma- 
bles ,  etc.  Ce  sujet  a  été  traité,  soit  par  Fierre-Aimé  Iiair , 
soit  par  Jean-Henri  Kopp,  avec  un  développetnent  suffisant 
pour  établir  de  fortes  présomptions  sur  la  réalité  de  ces 
jpombustipns  spontanées. 

Il  est  un  autre  mode  de  lucidité  f  qui  parott  dépendre  plus 
immédiatement  de  Taction  nerveuse;  c'est  celle  des  yeux 
des  chats,  àt^  loups,  des  hiboux  et  d'antres  animaux  noc- 
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tornes.  Lenr  papille  se  dilate  beaucimp  Aam  l'obscnriié,  et 
la  rétine ,  dont  Téclat  est  brillant ,  renvoie  une  lainière 
manifeste.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'obsenrer  cet  effet  sor 
un  renard  blessé  à  mort  et  qui  ^  au  flioiiient  où  il  se  rit  saisi 
dans  la  retraite  obscure  oàil  se  réfiigioit,  ouvrît  des  pupilles 
extraordinaires  et  montra  des  yeox  flamboyans.  Il  paroît  qae 
le  méipe  effet  se  reproduit  dans  ces  regards  de  colère  qoi 
paroissent  enflammés.  Il  en  est  ainsi  des  yem  d'un  cbat 
plongé  dans  Teau  ;  la  vive  frayeur  dilate  la  pupille ,  et  la 
rétine  renvoie  beaucoup  de  rayons  lumineui,  comme  ml 
miroir  au  soleil.  Nous  ne  rappellerons  pas  Topinion  des  an- 
ciens philosophes  9  tels  que  Flatoli ,  Epicure ,  etc. ,  qui  gap* 
posoient  que  la  lumière  étoit  lancée  par  l'œil ,  et  agîssoit  sar 
d'aatjçes^individus,  dansTamonr^  l'envie,  la  colère,  et  qu'on 
pouvolt  ainsi  fasciner  les  personnes ,  comme  le  regard  dd 
chien  arrête  la  perdrix  : 

Nescîo  qifis  teneros  oculus  mihi  fascinât  agnos. 

Parmi  les  reptiles ,  on  prétend  que  les  crocodiles  et  des 
lézards  nocturnes,  tels  que  les  geckos  etlesanoJis,  jettent 
aassi  des  regards  étincelans  dans  la  nuit  ;  peut-être  doit-v>n 
rapporter  à  la  même  cause  la  frayeur  causée  par  des  serpens, 
d'où  les  anciens  ont  imaginé  que  le  basilic  tuoit  par  son  seul 
regard ,  comme  on  a  prétendu  que  la  vue  subite  d'un  loup 
causoit  une  extinction  de  voix  ou  la  raucité. 

Les  vraies  phosphorescences  animales  se  ren»arqaent  d'a- 
bord dans  la  classe  des  insectes ,  et  surtout  parmi  les  coléop- 
tères. On  dislingue  dans  cet  ordre  les  genres  elater^  lampyris 
et  paussus, 

iJelaternodilucus,  le  cucujo  des  Américains ,  ou  la  mouche 
à  feu  y  a  la  faculté ,  selon  Patrik  Brown  (  Hisi.  Jùmék,  ) ,  de 
suspendre  à  volonté  sa  lumière ,  et  de  là  faire  paroltre  tout 
comme  on  le  feroit  avec  une  lanterne  sourde.  Ses  organes 
phosphorescens  sont  situés  au  corselet  de  cbaqae  côié^  il  les 
fait  rentrer  par  la  frayeur.  Il  y  a  dans  son  corselet  beaucoup 
de  mat^e  lumineuse  jaunâtre ,  demi-transpa rente  et  gélati- 
neuse. C^t  insecte ,  qui  se  cache  de  jour,  voltige  la  nuit  et  se 
jette  sur  la  lumière  des  flambeaux.  Sa  lumière  est  si  vive  qa^oa 
peut  lire  de  nu^t,  avec  huit  ou  dix  de  ces  taupins,  comme  avec 
une  chandelle,  ou  travailler  à  sa  lueur.  Les  Indiens  en  por- 
tent dans  leurs  voyages  en  place  de  lanternes ,  et  les  femmes 
en  ornent  leur  tète  comme  d'étoiles  brillantes. 

On  connoît  encore  deux  autres  taupins  phosphoriques , 
elaier  phosphoreus^  Degéer,  et  elaier  igmtus  ^  Fabricius,  de 
i'Améri(|ae  méridionale  et  des  îl^s  Antilles. 

Les  lampyris ,  connus  sous  le  nom  de  vers  luîsans ,  portent 
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leur  matière  phosphoriqae  à  rextrëraité  postériettre  de  leur 
abdomen  aux  deux  ou  trois  derniers  anneaux  ;  ils  peuvent^ 
ainsi  que  lestaupinsy  faire  rentrer  à  volonté  cette  substance 
lumineuse.  Lorsqu'elle  brille  le  pins  vivement ,  elle  répand  ud 
éclat  bleuâtre  ou  verdâtre  comme  J'émeraude  ;  en  s'afïbiblis- 
&ant  f  elle  n^offre  plus  qu^une  lueur  orangée  pâle.  Le  mouve- 
ment de  ces  insectes  excite  leur  lumière.  Cette  substance  lumi- 
neuse jaunâtre  peut  être  enlevée  à  Tanimal,  et  elle  reste  phos- 
phorescente tant  qu'elle  est  molle,  soit  à  Taîr,  soit  sous  le 
vide  de  la  machine  pneumatique  :  el^e  perd  cette  lumière  en 
se  desséchant  ;  mais  on  peut  la  lui  rendre  en  la  ramollissant 
avec  de  Teau  tiède. -L'eau  froide  éteint  leS  vers  luisans  ;  mais 
ils  brillent  dans  de  Feau  chaude.  Ces  insectes  vivent  long-^ 
temps  dans  le  vide  et  sous  divers  gaz  non  respirables  \  toute- 
fois ils  périssent  dans  le  sulfureux,  le  nitreux  et  le  murlatique. 
On  a  cru  reconnoître  que  leur  séjour  dans  le  gaz  hydrogène 
rendoit  parfois  celui-ci  détonnant.  Au  reste ,  chez  les  insecte& 
nocturnes,  les  sexes  se  rencontrent  l'un  Fautre  au  moyen  de 
cette  lueur.  Les  femelles  sont  les  plus  brillantes  pour  attirer 
les  mâles,  car  elles  ne  développent  pas  souvent  des  ailes; 
dH^si  Ton  voit  de  ledrs  nymphes  déjà  lumineuses ,  selon 
Degéer.  Ils  sont  très-communs  dans  les  pays  chauds,  et  leur 
voltigement,  semblable  à  celui  des  étincelles  ,  parmi  tes  bos- 
quets et  les  fleurs,  produit  un  effet  agréable  dans  les  soirées, 
d'été.  Carradori  et  Lichtenberg  ont  remarqué  que  la  lueur  de- 
vient plus  vive  dans  ces  insectes  plongés  sous  du  gaz  oxygène  « 
11  y  a  beaucoup  d'espèces  de  lampyres  lumineuses  ;  les  iam- 
pyrîs  nociiluca  et  spkndidula  sont  nos  vers  luisans  ;  Ykalica  est 
la  luciole  des  Italiens  ;  on  connoît  encore  les  lampyrisignita , 
phosphorea ,  tdtidula  ,  lucida  ,  japonica  ,  pensyhanjlca  ,  etc^ 
Gueneau  de  Montbeillard  a  fait  l'observation  qu'après  leur 
accouplement,  ces  insectes  perdoient  toute  leur  phosphores- 
;cence ,  comme  s'ils  éteigiioient  ainsi  les  flambeaux  de  leur 
amour  par  Thyménée. 

Alzélius  a  remarqué  un  autre  eoléoptère  dont  l'illumina- 
tion est  fort'singulière.  Ses  deux  antennes  sont  renfl^^s  à  leur 
extrémité  en  petits  globes  ,  et  ces  globes  sont  deux  lanternes 
phosphorescentes  dont  il  s'éclaire  dans  la  nuit.  Cet  insecte , 
poussas  sphœmcerusj  est  décrit  dans  les  Litmofan   TransacL  , 

tom.  IV. 

Parmi  les  insectes  hémiptères,  des  fulgores  présentent  à 
un  degré  marquant  le  phénomène  de  la  phosphorescence. 
M^e.  Mérian  a  décrit  la  grande  porte-lanterne, /i/^rara/a/i/^r- 
naria ,  L.  de  Surinam  et  de  l'Amérique  méridionale.  Son  front 
est  développé  en  une  énorme  vésicule  arrondie,  toute  pleine 
d'une  matière  lumineuse  si  vive  qu'on  peut  lire  de  nuit,  pair 


ton  mcry^n  jlei  caractères'  fe&  plus  fins.  Il  paroît  t{ne  cette 
lucidité  D^al  pa^lieu  pendant  toat  le  temps  de  la  vie  de  Tin* 
secte,  mais  sans  doute  à  Tépoque  de  ses  amours,  comme 
chez  les  lampyres  et  les^taupins.  Plusieurs  fulgores  sont  égale- 
ment lumineuses,  \tsfu/gora  candelaria  tifulgorapyrorhynchus^ 
en  Asie.  Des  cigales  sont  aossiphosphoriques,  selon  Olivier. 

Patrik  Brown  a  remarqué  pareillement  une  espèce  de 
papillon  nocturne,  jfyraU»  minor  j  présentant  sous  son  abdo- 
men une  lueur  foible  et  vacillante ,  devenant  obscure  par 
intervalles.  Il  est  probable  que  plusieurs  phalènes  et  teignes, 
dont  les  mâles  viennent  si  souvent  se  brûler  aux  flambeaux  ^ 
ne  reconnoissent  leurs  femelles,  pendant  la  nuit  ^  qu'à  àts 
lueurs  foibles  dont  nos  yeux  ne  nous  avertissent  pas;  car  tous 
les  insectes  nocturnes  qui  viennent  se  jeter  ainsi  à  la  lumière, 
au  lieu  de  la  fuir,  montrent  bien ,  comme  les  lampyres  et  les 
taupins  qui  font  de  même ,  qu'ils  se  cherchent  entre  eux  aa 
moyen  de  lueurs.  ' 

Enfin ,  en  quelques  circonstances'  on  a  vu  des  scolopen- 
dres briller  d'un  éclat,  soit  électrique ,  soit  phosphoriqne  ^ 
selon  Degéer  et  d'autres  observateurs  ;  telle  est  la  scolopendra 
tUctrica  d'Europe ,  et  la  scolopendra  phosphorea  observée  en 
Asie  par  Ekeberg.  Ces  insectes  venimeux  fuient  aussi  1« 
grand  jour. 

On  peut  donc  établir  que  la  phosphorescence ,  chez  les 
insectes,  est  due  à  une  organisation  propre  à  beaucoup  d'es* 
pèces  nocturnes  ,  pour  se  reconnoître  entre  eux  à  l'époque  de 
leurs  amours ,  et  que  1^  matière  gélatineuse  ne  jiouit  de  cette 
lucidité  que  dans  le  temps  de  la  grande  vigueur  de  ces  ani* 
maux;  car  elle  s'éteint  même  avant  leui^  mort ,  lorsqu'ils  ont 
engendré.  Quoique  l'analyse  chimique  n'en  ait  point  été 
faite  y  mais  seulement  des  expériences  sur  cette  lumière  en 
divers  gaz  par  Grotthuss  ^  Carradori ,  Spallanzani ,  etc.  > 
on  ne  peut  pas  conclure  que  cette  lucidité  dépende  du  phos- 
phore. On  rencontre  toutefois  des  phosphates  de  chaux  et  de 
magnésie  dans  les  analyses  de  plusieurs  insectes. 

Les  vers  de  terre  ou  lombric^ ,  en  certaines  circonstances^ 
et  lorsqu'ils  sortent  pour  s'accoupler,  ont  paru  quelquefois 
phosphorescens  (F.  flaugergu.es ,  sur  le  phosphorisme  des  ver» 
de  tare.  Journal  dé  Pbysiq^  iom.  16,  ;».  3i  i,  et  J.  G.  Bruguières, 
Journal  d'HisL  nal. ,  tom.  3 ,  p.  267  ).  On  ignore  la  cause 
de  ce  phénomène  qui  néanmoins  se  retrouve  principale^ 
ment  dans  les  amours  des  animaux. 

§  I  Y.  De  la  phosphorescence  des  animaux  marins ,  et  dw  phéno-^ 

mène  de  la  mer  lumineuse» 

Depuis  long-temps  les  navigateurs  avoient  vu  avec  étonne- 
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tnent  et  à  ait  erses  épo^s  «  les  fiot»  SHqgentés  S'ime  lumière 
blanckâtre  ,  s^ouvrir  e»  longs  sillons  de  feu  sons  la  proue  éek 
^aiisseatt  ^  aa  se  répandre  en  gerbes  brillantes  sons  les  coveps 
redoublés  des  rames,  pendant  les  nuits 9  et  principalement 
dans  les  mers  des  climats  ckauds.  Ils  jouissoient  de  cet  ëcla-»* 
tant  spectacle  sans  en  cannoître  ta  cause  9  et  les  ancien^  ai**' 
moient  à  hi  rapporter  aux  <^uxC^sMr  et  Po^llm  v  cai*  on  fait 
toujours  interve^r  la  divinité  dans  les  pli^ndmànes  <ç[u'on 
lie  peut  expliquer  autrement. 

Parmi  les  modernes ,  Réèert  Boyle  imagina  que  la  rot»* 
tion  toorbillonieiante  du  globe  terrestre  produisoit  une  sorte 
de  friction  à  la  surface  des  eaux  de  l'Océan  5  surtout  entre 
les  tropiques ,  et  les  rendoit  ainsr  lumineuses. 

L'^abbé  Nollet  pensoît  que  le  fluide  électrique  produisoit 
eet  effet  par  Faffirictîoii  des  particules  de  l'eau.  Un.  autre 
physicien ,  Leroy  de  Montpellier,  y  ajoutoil  poiir  cause  le 
choc  des  molécules  du  sel  marin  qui  s'y  troure  dwsous.  (Mén. 
des  saQ.  étrangers-,  tom,  3,  p.  i43.) 

Ces  hypothèses  firent  bientôt  place  à  celle  qui  attribue  la 
lucidité  des  flots  k  une  matière  putrescente  produite  par  cette 
multitude  infinie  de  poissons,  de  mollusques  et  d'autres  cOrp» 
animaux ,  qui  se  décomposent  journellement  au  sein  de 
r Océan.  Les  observations  du  missionnaire  Bourses,  dana 
son  voyage  aux  Indes,  en  1704.1  i'eiidoient  probable  cette 
opinion.  Un  correspondant  de  Franliiki  {Experim,  and  obsenf.y 


vagues ,  venoient  couvrir  la  surface  de  la  mer  d'une  matière 
phosphorescente. 

Ce  qui  ajoutoit  du  poids  à  cette  explication ,  c'est  la  traî- 
née graisseuse  et  parfois  lumineuse  que  les  bancs  de  harengs 
laissent  sur  leur  passage ,  traînée  connue  des  pécheurs,  so«8 
le  nom  de  graisdn.  Les  expériences  de  J.  Canton  ,  dans  Ws 
Transactions  philosophiques ,  an  1 769  ,  iom,  LIX ,  p^  fylfo^ 
parurent  en  dc^nner  la  démonstration.  Sous  une  température 
de  10  à  la  degrés  R.  (de  54  à  60»  Fahrenheit),  des  poissons 
morts  et  ballottés  dans  de  l'eau  de  mer  la  rendirent  plus  on 
moins  lumineuse.  Il  remarqua  encore  que  les  poissons  marine 
prodoisoient  mieux  cet  effet  que  ceux  d'eau  douce ,  et  que  la 
solution  de  sel  maria  fàvorisoît  la  production  de  cette  matière 
graisseuse  qui  venoit  nager  k  la  surface  de,  Teau  ;  il  en  con- 
clut que  le  phénomène  de  la  mer  lumineuse  étoit  àd  à  cette 
seule  cause.  John  Pringle  confirma,  depuis,  que  les  murîates 
de  soude  et  de  chaux  hâtent  la  putréfaction  dans  Teau  de  la 
mer,  en  la  rendant  plus  dissolvante. 
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.  Il  efit  certain  ^qe  la  plupart  de»  poîsMifs  pnftéfiés ,  des 
maquereaux^  des  merlans^  desbarengsfiraift,  deirtemient  pfaos^ 
phorescens  ;  ei  Taitalyse  ckimiqjiie  a  démoMré  la  présence 
do  phosphcNFe  en  plusieurs  de  leurs  parties  ^  sitrt^^nt  dans  leur 
laite.  D 'après  les  belles  expériences  de  MM.  Vanquelln  el 
Foarcroy  (^AnnoL  mux  hisL  noL ,  Amik.  lO  ^  p.  i6g,  et  Armai. 
chÙH.  »  /ont.  G^f  />•  7  )  9  les  sels  pfaosphoriqnes  abondeat  dans 
toales  leius  hiifltkeinrs*  C^est  sans  doute  ài  la  même  présence 
du  pbospborcy  que  les  «bairs  ^  larpvlpe  Benrcusè  en  médol- 
laire  surtCMit,  devieuneat  si  pbospboriques-par  la  décomposi- 
tion des  cadavres  9  ainsi  que  nous  Tarons  m.  Les  os  de  quel-* 
ques  brocketfr  le  deviennent  pareillement. 

De  plus  9  certain6>  poiss#n&  en  We  paraissent  quelquefois 
pbosphorescens  ou  lucides^  comme  Bafon  {Mém.pour  servir 
à rHtst  da  Cé^enm ,  tom.  a  ,  Paris,  t^yft)  et  Lœflmg  ont  vu 
des  dorades  %  eoiyphama  h'ppams  y  L. ,  émîgrant  en  grandes 
troupes,  refléter  une  lumière  éclatante.  Godebeu  de  Bitîlle 
a  rensarqué  une  pareille  phosj^orescence  dans  des  troupes 
de  bonites ,  êcamèerpelamys^  L.^  sur  la  Méditerranée  (Mém. 
des  sa9,  éirang*  «  /oin»  3  ^  p.  269,  Sf.). 

Mais  cet  e^tamen  conduit  à  recbercber  s^il  nV  a  point  d^aa* 
très  animaux  marins  qui  manifestent  naturellement  de  la 
phospboreacence  ;  or^  nous  en  trouverons  un  grand  nombre. 
Les  anciens  av^nt  été  frappés  de  la  lumière  que  répandent 
les  dails  ou  jplhoUtètSjphoiasdactyài^fL.^  qui  se  nicbent  dans  les 
rochers  qu'Us  percent.  Pline  dit ,  1.  ix,  c.  5i  :  L?  nature  ècs 
dactyles  est  telle  qu'ils  brillent  dans  les  ténèbres  d'autant 
plus  qu'ils  ont  plus  d'eau  ;  ils  luisent  jusque  d^nsla  bouche 
qaand  on  les  mange  ;  ils  luisent  enire  les  mains,  et  les  gotfttes 
mêmes  qui  tombent  à  terre  ou  sur  les  vétemens,  sont  bril- 
lantes. Réaumur  a  confirmé  ces  faits  merveilleux,  Mém.  ctcad. 
scienc.^  Paris,   1723,  pag.  198. 

Déjà  Thomas  BartboUn  QJDe  hce  animaUvm ,  Lng.  Bat. , 
1647  9  î^~^*^  )  9  ^^  Oligerus  Jaoobeeus  (  Àcia  hajfniens* ,  tom. 
V  ,  pag.  283  )  ^  ayant  ouvert  à  Pise  àes  poulpes  (^Sspia  ùo^ 
1opus,XA.)^  ils  offrirent,  dans  leurs  viscères ,  une  lumière 
asses  vive  pendant  la  nuit ,  pour  que  la  chambre  du  collège 
où  se  faisok  cette  dissection  9  parât  tout  éclairée  ,  et  causât 
quelque  inquiétude  à  ceux  qu*  y  entroieot.  Ce  n'étott  point 
la  chair  même  de  ces  poulpes  .qui  Ipieoit ,  mais  fes  parties 
intérieures ,  et  avec  d'autant  plus  d'éclat ,  qu'elles  étorent 
plus  corrompues.  Les  doigts  et  les  mains  éfeoient  toutes  hi- 
Hiinenses  de  cette  humeur  phosphorescente  quand  on  y  tou<- 
choit.  On  a  vu  des  cofuiÛages  ,  tels  que  èi^s  fikama ,  des 
lepas  9  des  murex  on  huccms  ,  devenir  égale«ient  phosphores- 
cens  par  la  putréfaction.  Adrien  Auzout  et  Mîgnot  de  la 
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Voye  j  av  oient  troayë  aossi  des  vermisseatix  lamineaT  dan» 
des  huîtres  (  Mém.  acad,  se, ,  avant  169^,  tom.  X  ,  pag.  4^3  ). 
Enfin  ,  ee  qal  a  pronvé  que  Teaa  de  la  mer  ne  devoit  pas 
uniquement  sa  phosphorescemcek  des  animaux  marias  putréfiés^ 
mais  bien  aussi  à  des  animalcules  vivans,  est  la  découverte 
de  Joseph  Via.neUi(  Nuoi^  scoperie  inUaiio  le  luci  noUurae  delP 
acqua  marina ,  Venezia,  '7^9  t  in-8.<^  7  fig*  )  9  ^^àt  François* 
Grisellini  (  Observations  sur  ia  scolùpendre  marine  luisaïUe ,  Ve- 
nise, i75oy  in-8.<^),  le  premier,  prc^esseurde  médecine  ,  ir 
Chioggia;  le  second,  physicien ,  à  Venise.  Linnaeus  adopta 
bientôt  cette  découverte ,  en  rangeant  Tanîmal  dans  le  genre 
des  néréides,  et  publiant ,  en  17 Sa,  sa  dissertation  ]So€tiiuc0 
m^iaa  (  jimauùL  acad. ,  tom.  3  ,  pag.  aa»  ).  Une  foule  d'ob- 
servations confirma  ce  phénomène  commun  dans  les  lagunes: 
de  Venise  (  Fougeroux  de  Bondaroy ,  Mém,  acad,  se. ,  1 767  ^ 
pag.  iao).Forster  y  qui  accompagna  le  capitaine  Cookdanst 
ses  voyages  autour  du  globe ,  de  177a  à  1775,  remarqua  bien 
des  fois  la  phosphorescence  de  la  mer  ;  il  reconnut  toujours 
qu^elie  dépendoit  dUnnombrables  animalcules  extrêmement 

Îetits,  qui  sillonnoient  en  toute  direction  la  surface  des  flots. 
1  les  observa  au  microscope  de  Ramsden,  et  vit  de  petits  tubes, 
brunâtres  de  matière  gélatineuse ,  globuleuse  ;  il  présuma: 
que  c'étoient  de  très-petites  méduses  qui ,  de venoîent  pihos-^ 
phorescentes ,  surtout  quand  elles  se  mettoient  en  mouve- 
ment, C'étoit  déjà  l'opinion  de  Temstrôem  ,  disciple  de 
Linnaeus,  voyageant  vers  la  Chine,  en  1746,  et  celle  d'un, 
correspondant  de  Franklin(PM.  Tra/15.,  an  1 756).  M.  Dagelet, 
astronome ,  remarqua ,  dans  la  baie  d' Antongil ,  à  Mada* 
gascar,  une  prodigieuse  immensité  de  ces  animalcules^  s'é- 
tend ant  à  plusieurs  milles  en  mer ,  composant  comme  des 
bancs  de  lumière  ,  ou  recouvrant  l'Océan  d'un  vaste  drap^ 
de  splendeur:  ils  exhaloient  une  odeur  désagréable  de  marée^ 
Il  en  revit  aaplrès'du  Cap  de  Bonne-£spérance,  par  un 
calme  parfait  ;  le  sillage  des  canots  en  faisoit  jaillir  de  ma- 
gnifiques perles  étincelantes ,  et  de  larges  globules  de  lu- 
mière s'étendoient  jusque  vers  les  côtes.  En  1774  9  ^^^  mers^ 
australes  présentèrent  aussi  d'autres  vers  lumineux  au  même 
observateifir.  M.  Btcaud  a  retrouvé  une  immense  quantité  de 
ces  productions  polypeuses ,  dans  les  mers  des  Antilles ,  el 
rien  n'est  aujourd'hui  plus  démontré. 

Il  reste  néanmoins  à  déterminer  les  principales  espèces 
d'animaux  phosphorescens  qui  illuminent  ainsi  l'Océan  : 
car  il  en  est  de  beaucoup  de  sortes,  et  qui  paroissent  se  tenir 
principalement  en  des  régions  appropriées  selon  le  degré 
de  température  ou  la  diversité  des  mers.  On  en  observe  jus- 
que dans  la  froide  et  brumeuse  Baltique  (Joura.  de  Phys.y  tom«. 
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XXI V ,  page  56  ).  Qâoiqne  les  mers  des  tropiques  pré- 
sentent plus  souvent  cet  éclatant  phénomène ,  dit  Dombey  ^ 
dans  le  Journal  dephys. ,  t.  XV,  pag.  ai3 ,  il  paroît  presque 
constamment  de  mai  en  juin  ,  vers  Bombay  ,  selon  le  capit. 
Horsburg>  dans  les  Trans.  philos. ,  an  1810  ,  part.  a. 

Les  côtes  de  la  Méditerranée  présentent ,  dans  ce  phéno* 
mène  y  presque  toujours  là  nereis  noctiluca^  selon  Yiviani  ^ 
{de  Phosphorescenliâ maris ,  Gènes  ,  i8o5),  et  d'autres  pe-^ 
tites  espèces  analogues.  Spallanzani ,  qui  Ta  vue  dans  le 
golfe  de  Messine  et  à  la  côte  de  Gènes  ,  a  remarqué  en 
outre  une  sorte  de  méduse  convexe  ,  portant  à  ses  bords  fran* 
gés  des  tentacules  nombreuses  ;  elle  étoit  très  -  brillante. 
Déjà  Forskaël  avoit  décrit ,  sous  le  nom  de  médusa  nocliluca  ^ 
une  espèce  qui  se  rapproche  dp  la  médusa  pileus^  citée  par 
Gmelin.  Macartneyvit,  à  Margate,  des  méduses  lumineuses  ; 
une  espèce  de  couleur  pourpre  et  de  forme  hémisphérique  ,  a 
été  recueillie  par  cet  observateur,  en  i8o4.)  àlabaie  deHeme^ 
sur  les  côtes  de  Kent ,  et  nommée  médusa  scinUUans  (^Philos, 
iransacL  ,  idio).  Sir  Joseph  Banks,  dans  son  Yoyage  avec 
Cook  ,  recueillit  aussi  une  méduse  phosphorescente  ,  qu'il 
nomma  médusa  peUucens,  Il  paroit  donc  qu'une  multitude  de 
petites  méduses  lucides  concourent  au  phénomène  de  la  mer 
lumineuse. 

D'autres  zoophytes  ,  en  outre  ,  exhalent  des  lueurs  mer-  ^ 
veilleuses  au  sein  de  l'Océan ,  et  semblent  destinés  à  l'illu- 
mination de  ses  abîmes.  Le  professeur  Shaw,  dans  son 
voyage  à  Alger  et  en  Barbarie  ,  décrivit  la  pennatula  phos- 
phorea ,  L.  ,  singulier  polypier  libre  ressemblant  à  une  plume, 
mais  dont  les  barbes  sont  de  petits  polypes  vivans ,  qui  tous 
s'évertuent  à  ramer  de  leur  mieux  ,  en  répandant  une  lueur 
éclatante  de  phosphore,  hes  pennatula  grisea^  argentea^  grandis^ 
$ont  plus  ou  moins  lumineuses  aussi. 

Mais^  outre  les  méduses  et  les  pennatules,  aucun  zoophyte 
marin  ne  paroît  plus  éclatant  dans  le  sein  des  ondes ,  que  les 
pyrosomes  et* plusieurs  beroës. 

he  pyrosoma  atlaniicum  de  Péron,  Lesueur  etDesmarest, 
est  un  système  d'animaux  réunis  en  un  cylindre  creiu ,  corn* 
posé  d'une  multitude  de. petites  ascidies,  toutes  resplendis- 
santes, dans  la  nuit,  d'un  éclat  semblable  à  du  fer  incandes- 
cent. On  croiroitvoir,  dit  Pérou,  des  boulets  rougis  au  feu 
ou  des  masses  de  fer  brûlantes  ,  se  mouvant  et  tourbillon- 
nant dans  les  ondes.  Réunis  souvent  en  cohortes  innombra- 
hles,  ils  forment  une  large  écharpe  de  phosphore  étendue  sur 
les  flots.  Ces  animaux  s'embrasent  surtout  en  sq.  mouvant  \ 
leur  lumière  s'éteint  parla  mort,  en  passant  par  les  nuances  du 
f Quge  2  de  V^urore ,  d<?  Torangé  ;,  du  verdâlre  et  d'un  bleu 


12  P  H  O 

d'dzur  vif  et  pur.  Dans  le  repos  absolu ,  la  nuance  du  pyro- 
sofoe  est  d'un  pune  opalin,  oa  phosphorescence  se  minîfeste 
dans  àes  intenralles  isochrones,  par  le  nfoinreinent  alternatif 
de  }' animal,  lor^qaUl  se  contracte  ;  pais  il  se  dilate  »  comtne 
s'il  prenoit  sa  respiration.  La  phosphorescence  augmente  par 
la  contraction  de  l'animal^  et  lorsqu'on  Tirrite  ;  mais  à  sa 
mort, toute  phosphorescence  disparoit comme  chez  les  antres 
espèces  lumineuse(s  (Péron ,  Voyag.amc  Terres  amtr.,  tom.  i  , 
pag.  488,  et  Anmd.  du  Muséum^  tom.  lY,).  Onireuve  d'autres 
beaux  pyrosomes  dans  la  Méditerranée ,  selon  Le^ueur. 

Le  professeur  d'histoire  naturelle  Mitcbill  a  trouvé  sur  les 
côtes  d'Amérique  le  bewfulgeks^  espèce  également  phospho- 
rescente. De  n^me  l'abbé  Dicquemarre  a  va  des  méduses  et 
autres  animaux  phosphorescens  sur  If  s  eâtes  de  nos  mers 
(Journal  de  Pkys,^  iota.  YI,  pag.  Sig) ,  et  Spallanzani  sur  cel- 
les d'Italie  (  Memoria  sapra  la  méduse  fô^onche ,  dans  les  Me^ 
mor.  délia  soc.  îtaL ,  tomo  VII,  p.  271  ).  Tout  se  réunit  à^ikt 
pour  prouver  que  la  princ^>ale  cause  de  la  phosphorescence 
des  mers  reconnoît  les  animaux  vsvans  de  l'ordre  iie%  zoophy^ 
tes ,  ou  des  aniiélides  et  àe  divers  mollusques  ^  plutôt  que 
la  putréfaction  des  poissons. 

On  a  remarqaé  pareillement  des  crustacés  phosphores- 
cens;  mais  il  nous  semble  qu'ils  ont  dû  cette  propriété,  moins 
il  leur  propre  natwre^qu'aux  méduses  ou  d'autres  espèces  lu- 
mineuses qu'ils  mangent.  Ainsi  Jos.  Banks  obserya,  dans  son 
voyage  avec  Cook^  des  crabes  lumineux  qu'il  signale  sous-  le 
nom  de  cancer fulgem^  entre  Madère  et  Rîo-Janeiro  ;  ils  té^ 
pandoient  des  f)a»nmes  très-vives  (  Philos.  TransacL^  f8R) , 
part.  2  ).  Dès  lyH  ,  Godeheu  de  RiviHe  avoit  trouvé  sur  les 
côtes  de  Malabar  un  monocle  (  appartenant  au  genre  lynceus 
de  Millier  )  qui  s' agitant  dans  l'eau  l'illumûioit  d'une  flamme 
bleue  ;  il  se  loge  aussi  dans  des  coquillages.  En  l'ofrvrant , 
ses  viscères  firent  voir  un  réservoir  de  matière  lumineuse  , 
d'une  couleur  d'azur,  arec  des  globules  que  l'observateur  crut 
être  des  œufs.  D'après  ces  faits,  de  Riville  pense  qu'une  sorte 
d'huile  lumineuse, comme  celle  de  ce  crustacés  est  la  cause  de 
la  phosphorescence  des  mers  (  Mém,  saxHins  étrang.  tom.  3  )  ; 
hypothèse  que  rien  n'a  démontrée.  , 

Le  cancer pulsûD  ,  L. ,  a  été  vu  plus  d'une  fois  phosphores- 
cent par  Hablitzl  (dans  les  Mélangesdu  Nord,  iVordltVAe 
heyirœge  de  Pallas ,  tom.  IV ,  p.  3g6  \  ainsi  qu'un  limule  , 
limukis  noctilucus^  Mâller  {Philos.  Trans.  iSio ,  part»  2)  et  les 
crevettes  de  rivière  (  5^ia7/a /^u/^o;,  Degéer ,  selon  Thulis  et 
Bernard ,  Joitrn.  de  physiq.  tom.  28  ,  p.  67  )  ;  mais  cette  luci- 
dité nous  semble  pro|d^ite ,  comme  celle  du  ver  de  terre,  soit 
par  l'état  d'orgasme  de  ces  animaux  à  l'époque  de  leur  gêné» 
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ratîoQ,  qui  paroii  développer  du  p1io&(Aore  daDs  leurs  œufs  , 
soit  par  des  nourritores  animales  putrescenies  i  <:onune  celle» 
que  recherchent  tous  les  crusUieés. 

Nous  aoripDs  bîeo  d'autms  renarques  k  &iresBr  les  appa- 
rences div^r^ses  que  prenseat  les  eaux  de  la  qier  et  celles  âé$f 
rivières  au  des  tleu^^es.  Par  exemplef  o^i  sait4|pie  Je  prëtendia 
cbd|i|;eagieAt  Aes  ^s^i\%  ^iisang»  l^fioe  des  plaies  d'Egypte  ,  se 
nsnouvelle fréqaeKifl(ie<it  dd.«s plusieurs  de  nos  mares,  lors^ 
qa'il  s'y  propage  d'i^aomhra0les  ^^nt»tés  de  puîces  d'eau 
d'iuirougç  de  sang,  daphnia  pulex^  Muiler;  ces  crustacés in'an* 
chioppde^  s^;;xiaâpliaiH  prodigieusemeiaft  .à  la  majslère  des 
poceroD^,  s^qs  atce^^ipksi^nt 

Dpsppers  de  lait,  des  inersde  poussière^  ou  arec  ces  ap- 
parejaœs  »  ont  été  remarquéefl  par  dîveirs  navigateurs  sur  les 
c&tes  ^^Dcidfsptal^s  de  Tlade  ^  et  aux  eavirens  ds  la  Nouvelle- 
GFiiin^ ,  ^^  terres  des  Paipous  :  toates  ces  ap^iiareaces  sont 
dues  sooreni  a«i  friâ  d'«iie  inuDmbrabk  quatotitë  de  mollns*- 
quesdovt  l^s  <£aCis  <w  les  enibrjrons  IloUeot  ,en  certaines  sai- 
s<>Qs>  k  1^  suflaçe  des  dndfts  ^  et  couvrent  des  espaces  de  plu<« 
sieurs  lleiieis  carrées.    * 

Ainsi  1^^  pbé<B00iéii0s  de  rOcéaa  ne  sont  pas  moins  éton^ 
sans  9  ^i  i«^)W  magpîi&ftaies  que  ceux  de  la*terre:  des  spec- 
tacles pyfiques  se  HianÂfe^tiëoi  au  sein  même  des  abîmes,  aii 
milieu  des  j<ei)x  el  des  amours  de  tant  d'ôtpes  créés  avec  pro* 
fiisi<^l^  pi^r  1^  puissant  divine*  Voyez  le  Discours  prdUmiruUre 
et  Tariicle  Créatui^^s,  (viaEif). 

PHOSPHORfcUPFERERZ  de  Wernur.  ^.  Cuivrb 

PSOSPÇATlg:.  (JLN.)  • 

PHQSPaORMANGAN  deKarsten,    Werner,  ecci 

V.  Ai^N^A^ÈSE  PHOSPHATÉ,  (lu.) 

PHOSPHORSPATH  C^atë/x^if^Fvs^^ff/).  On  donne 
ce  pomà  la  (haudpflua^en  Allemagne.  StiitE  et  E^tner  Fap^ 

pliq^nt  k  rapa^//e ou CeMJiX  PHOSPHATÉE  CmiSTALLISÉE.  (jLH.y 

PH:0$PHORIT.  Werner  etKarsten  donnent  (spéciale- 
ment  ce  fiom  à  la  C«AVt  pao^HATÉE  TERnEcxsE  (lk.) 
PHOSPORKAUfe  de  Stuz.  r.  Chaux  PHosmATÉE. 

(LW.) 

PHOTëL.  PlaBfte  du  Caftay,  citée  parThevet,  que,  selon» 
lui,  quelques  personnes  noimnent^^uÂrr die  i^Aaroo/i.  C.  Bau- 
hin  la  rapproche  du  banaméf,  (lm.) 

PHOTOPHYGES  ou  LuoiPUGES.  Nom  donné  par  M. 
Dunaéi^i  k  W)e  famâUe  d^inseetes,  de  Tordre  des  coléoptères  , 
section  des  bétéromères,  ayant  pour  caractères  :  élytres  du- 
Tes,  fovbdées^sans  ailes.  Elle  comprend  les  iénSiions  àe  Lin- 
^•aeGls ,  qu»  composent  notre  tribu  des  piméliairefi  et  celle  des. 
^Upsid^s,  {amiUe  dea  raé^somes.  F.  ces  mois,  ij..) 
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,  PHOXIGHILÈ  ^  Phoxîchilus ,  Làlr.  Crthte  à'aitstthtkiiéê 
U*achéennes  ,  de  la  famîli^  des  pycnogonides. 

Diaprés  les  caractères  que  j'avois  assignés  à  ce  genre  ,  il 
difFéroit  des  pycnogonons ,  en  ce  qu^ii  offre  des  mandibtiles , 
et  des  nymphons ,  en  ce  que  ces  organes  sont  terminés  par  un 
seul  doigt ,  et  que  les  palpes  manquent ,  comme  dans  le  pre- 
mier genre.  Mais  ayant  examiné  depuis ,  avec  plus  d'atten- 
tion ,  les  mandibules  de  Tespèce  d'après  laquelle  f  avois 
établi  cette  nouvelle  coupe  générique,  j'ai  reconnu  qu'elles 
finissoîent  en  pince  didactyle,  de  même  que  celles  des  n/m- 
phons^  et  que  le  doigt  inférieur,  recouvert  parades  ordures  qui 
m'avoient  empêché  d'abord  de  l'apercevoir ,  étoit  seule- 
ment plus  petit  que  le  supérieur,  ou  celui  qui  est  mobile. 
Mais  les  phoxîchUes  sont  néanmoins  très-distingués  des  nrm- 
phons  par  l'absence  des  palpes.  Ils  s'en  éloignent  aussi  sous 
d'autres  considérations  :  i.^  Le  tube  ou  le  siphoia^  formant 
le  suçoir  et  dont  l'ouverture  représente  uti  trèfle  ,  comme  à 
celle  de  la  même  partie  des  autres  animaux  de  Cette  famille  ^ 
est  ventru  au  milieu ,  un  peu  rétréci  ensuite  ^  et  se  termine 
par  un  évasement  arrondi  et  garni  de  poils  ;  chacun  dé  ses 
côtés  et  le  .milieu  de  son  dos  offrent  deux  lignes  imprimées  i 
longitudinales  ,  et  qui ,  se  réunissant  par  leurs  extrémités,  des*» 
sinent  une  sorte  d'ellipse.  £n  considérant  ces  lignes  comme  les 
sutures  de  pièces  réunies ,  ce  tube  s^roit  composé  de  six  val- 
Tules  ou  lames  soudées  ensemble,  et  qui  représentef  oient  les 
parties  principales  de  la  bouche  des  insectes.  Le  siphon  des 
nymphons  ne  montre  k  sa  surface  aucune  division,  a.^  Dans 
ce  dernier  genre,  le  premier  article  du  corps  se  rétrécit  un 
peu  en  avant  de  l'insertion  des  deux  pattes  antérieures,  et  des 
deux  pattes  ovifères,  puis  se  prolonge  et  se  dilate  insensible-* 
ment  en  manière  de  cou  ou  de  pédicule  obconique ,  dont  l'ex- 
trémité antérieure  sert  de  support  aux  mandibules.  Ce  sup- 
port est  formé  par  la  réunion  de  l'article  radical  de  chacune 
de  ces  mandibules  :  ces  deux  articles  intimement  unis  et 
dilatés  inférieure  ment,  embrassent  l'extrémité  antérieure  dit 
pédicule  ^  en  façon  de  collier.   Le  tubercule  portant  les 
quatre  yeux  y  est  situé  k  l'extrémité  postérieure  et  dorsale  du 
premier  segment  en  arrière  du  pédicule;  mais  dans  les  phoxi- 
chiles,   le    premier  segment  du  corps  est  court  et  trans-^ 
versai ,  de  sorte  que  les  deux  pattes  antérieures  et  les  pattes 
ovifères  sont  insérées  près  de  l'origine  du  siphon.  A  l'extré- 
mité postérieure  et  dorsale  de  cette  pat*tie  »  sont  adossés  et 
réunis  longitudinalement  les  deux  articles  radicaux  des  man- 
dibules ;  le  tubercule  portant  les  yeux ,  est  situé  entre  ceC 
article  commun  et  le  suivant  ;  les  mandibules ,  abstraction 
faite  du  support  dont  je  viens  de  parler,  semblent  prendre 
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iiaissaticç  de  là  base   aniérieare  du   taberctiie  bcalffère. 
o.^  On  voit  de  chaque  côté  de  la  base  du  siphon  ,  au-devant 
de  riosertîon  des  pattes  ovifères ,  un  petit  article  en  forme 
de  tubercule  arrondi.  4-^  Les  pattes,  moins  allongées  propor^ 
tionnellement  que  celles  âesnymphons,  ont  un  article*  d\e 
moins  que  celles-ci,. c'est^i^^ire  huit,  (les  prolongemens 
latéraux  et  saillans  des  segmens  des  corps  compris  ),  au  lieu 
de  neuf,  celui  qui,  dans  les  n^ifi^^m ,  forme  Tavant-^der- 
nier  ou  lehuitième,  étant  ici  presqueinsènsible;  la  même  artî- 
colation  està^\k  fort  courte  dans  les  pycnogonons  et  les  ammo^ 
ihées.  Les  pattes  ovifères  de&phoxichiies  ressemblent,  par  leur 
forme  et  leurs  proportions,  k  celles  des  ammoihées  et  des  njrm" 
fbons;  elles  sont  composées  de  dix  articles,  ainsi  que  dans  ce 
dernier  genre  ;  les  mandibules  sont  filiformes  et  se  terminent 
un  peu  au-delà  du  bout  du  siphon  ;  mais  le  doigt  supérieur 
est  courbé  vers  le  côté  interne  de  ces  organes.  L'espèce  qui 
m'a  fourni  ces  détails  et  que  je  nonmierai  PhXlai^gioïde  ^ 
pahlangioides ,  se  trouve  dans  les  mers  de  TAustralasie.  Son 
corps  est  entièrement  d^un  brun  obscur,  et  long  de  cinq  lignes. 
Les  pattes  sont  environ  trois  fois  plus  longues,  un  peu 
velues ,  avec  les  deux  premiers  articles  ,  ainsi  que  le  cin- 
quième et  le  sixième ,  terminés  par  quelques  angles  saillans , 
en  forme  de  tubercules  coniques  ;  on  en  voit  trois  à  Textré-» 
mité  supérieure  du  cinquième. 

Le  nymphonfemonHum  des  Nouveaux  Actes  de  la  société 
d'Histoire  naturelle  de  Copenhague  (1799 ,  tom.  5 ,  part,  i  ^ 
tab.  5^  £g.  I — 3  )  y  et  le  Phalangîum  spinosum  de  M  ont  agir  , 
(^Act,  S»c.  Idnn,  ,  tom.  9  ,  tab.  5  ,  fig.  7  )  ,  paroissent  ap««  . 
partenir  au  genre  des  phoxichiles.  (l.) 

PHOXINUS.  Nom  spécifique  latin  de  TABLE ,  Cyprinus 
phoxinus ,  Linn.  (DESM.} 

PHRAGMITES.  Cinquième  espèce  de  Roseau  (Gj/a- 
mo$)^  décrite  par  Dioscoride.  C.  Bauhinl'a  rapportée  à  notre 
roseau  à  balais ,  arundo  phragmiies.  V.  RoseaU.   (lk.) 

PHRAGMOSA.  Chez  les  Grecs,  c'étoit  Tun  des  noms  de 
leur  Coî^YZA.   V.  ce  mot.  (ln.) 

PHRIGANITES.  J^.  Friganites.  (v.) 

PHROCALIDA.  Nom  que  les  habitans  de  i'ile  de  Lem^ 
nos  donnent  à  la  Dentelàire  (P/i/m&â^  europœa^  L.  ) ,  selon 
P.  Bellon.  (LN.) 

PHRONIME,  Phronimay  Latr. ,  Lam.,  Riss.;  Cancer  f 

Forsk.*,  Herbst.  Genre  de  crustacés ,  de  Tordre  des  amphi'- 

podes ,  ayant  pour  caractères  :  corps  très-mou,  long,  étroit; 

tête  très-grande  >  presque  en  forme  de  cœur ,  verticale  ;  deux 

antennes  sétaçées  ,  très^coortes  1  «Lt  composées  d'un  petit 
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poidbre  d'arlielefi;  les  quatre  pîéds^inâdioîres  tvtériMirs  en 
ibmi^  de  petits  bras»  camprimés  ^  terminés  en  peinte ,  âén'4 
tés  ea  d«s«His  ;  les  deux  pFetniers  plus  petits ,  annexés  k  la 
tête  ;  dix  pattes  alloiigéesy  doat  celles  de  ia  troisième  paire 
plias  grandes,  terminées  en  une  pince  didactyle,  et  précédées 
de  deux  articles  :aiTQndîs  ;  les.  deux  derniers  articles  des  autres 
pattes  formant  une  sorte  de  cr»ehe<  fort  long  et  ercpié  ;  six 
sacs  v)é6iicaieux,disposés,  trobpar  trois,  sur  deux  rangs  longi- 
tudinaux I  enltre  les  deimèr^  pattes  ;  q«ieue  ayafnft-en  dessous 
six  pattes  natatoires,  disposées,  trois  par  trota^  sut-  deux  sé^ 
ries  longitudinales.)  di  terminée  p«ur6Îx  stylets  allongés  9  four« 
chus  au  bout. 

.  Nous  devons  à  Fiorskaëlla  connoissapce  du  singulier  crus-v 
tacé  qui  m'a  servi  à  établir  ce  ^eBre.  HeH^st ,  dans  son  on-i 
vrj^e  Siur  ks  crustacés ,  n'a  fait  que  copier  ce  qu'il  en  avott 
dit  Le  même  animai  a  éité  ensuite  décrit  et  figuré,  arec  plus 
de  détails ,  dans  les  Nouveaux  Acides  de  la  Société  d^histoire 
naturelle  de  Copenhague  (  iftoa,  tom.  4  9  tab.  1 ,  €g.  f-6  )• 
J'en  ai  donné  une  autre  figure ,  dims  4e  premier  volume  de 
mon  (gênera  cnUsaoeomm  et  àèseci.  <(  tab.  2  ,  fig.  a  ).  Enfin  , 
l'ouvrage  de  M.  Bisso  sur  les  crustaicés  de  Mice  ,  nous  offre 
la  figure,  dessinée  par  M.  licsnèur,  d'iune  autre  espèce  et 
phromme  ;  Tone  et  i^antre  «'«nnt  «aeore  été  observées  tfBte 
dans  la  Méditerranée.  Aucun  de  ces  M'^i'^9 ,  cependant ,  ne 
nous  présenjie  pae  det^cription  c<Hnpiiiede>ces<crtt9tacés.  Les 
bornes  de  cet  ^nvr^g^m'iiAcrÀitaijft  l'exposisioti  de  ces  dé-* 
taJls ,  je  me  bornerait  <i  dire  fne  les  pimonJQies ,  sous  le  rap-* 
port  des  oi*gane,s  de  la  m^ducation*.,  sont.tvès^voisineè  des 
crustacés  qui  forment  nos  genres  ertêeiaiUe  et  iaUtn. 
,  Les  phronimes  js^nt  de  petits  crust^oés  i  qui  ont  pour  do- 
micile Tiotériëur  du  corps  de  divers  radiaines  moUaaaésw 
«  Semblables  i  dit  ^J[.  JVisso  ^  aux  argqmiut^  ^t  mm  çarin^i^^i, 
ces  crustacés  viennent  ^pendant  le  calme  d^s  ejm^,  dans  \^ 
belle  maison,  voyager  da^s  ces  naoelle^  yiyante^.»  .Sf»f9^'4^ 
donner  le  soin  de  nàgier.  Néanmoins ,  lorsqu'ils  venlenl  se 
plonger,  ils  rentrent  au  gîte,  et  se  laissenjt  tomber^  par  le  ^ul 
effet  de  leur  pesanteur.  Ces  animaux  qui  se  nourrissent  d'^ni- 
malcules,  ne  se  montrent  à  la  surface  des  eaux  qu'à  la  fin  du 
printemps  ,  et  restent  dans  les  profondeurs  un  peu  vaseuses 
pendant  tout  le  reste  de  l'année.  Leur  manière  de  se  prc^a-* 
ger  nous  est  encore  inconnue  ;  mais  il  est  certain  que  les  ffe- 
noeUes  ne  portent  pas  leurs  œufs  snr  un  de  leurs  côtés ,  comme 
lespA^tt/Vf,  quoiqu'elles  sfient,  comme  ceux-ci,  l^abîtudç  de 
se  loger  dans  les  dépouHfes  des  corps  vivatis.  ^> 

Les  À^voi  espèces  de  pbronimes  connues,  sont  :  la  PhaQ- 
mxf  SÉDKNV4lft£  «  phnmhna  stdmaaria ,  et  la  PnnOMME  SVR'% 
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îirrpiXE,  phrpnimù  euftps*  ï^  première  éât  celte  que  ForskaUt 
a  décrite  àsm&  sa  Fauae  de  TÂrakie  ,  soitâ  le  nom  de  cancet 
seâentarius  (  Vo^.  plus  hâ«l  U  citaiioo  des. autres  figures);  là 
seçbtide  a  été  ainsi  nen^^oDée.  ;paf  M.  ]|^i9io  (  if ij<.  nai,  des  emu. 
de  Nice  j.  pag.  J12.1 .,  f^.  ^  ^  {%.  3  ).  Elle  habite  ^  selon  lui  ^ 
4w^  r^'^*^''^^^^  d|(s  <^V^/i?'«f  tel  i€»^nm$s  ^  genres  dérivés  de 
ç<£u;de$  médx^^  4t,(iip»^ii6.Soii  corpb  efii  très-bUlic%  Celui 
dçlft.p^emière  e5t|:(À'^rèd  le.ikiéme  aàtetàr  y.  uo^  peu  plas 
era|ad\  jn^cré.el  po^etiaé.  denougfe*  BUe  yit  dans  les  heroës  et 
îe^.^ro^mcs.  iQe  ^aUpi^ali^tp  ,aitroît  pu  ëUblir  res  différences 
i^éciÈgpef  sur ,fli^ car^OtÀnesplus constâns et  pius  rigoureux^ 
ceux  q(\(S  luiaurp^il^çoîsilliooitiparakon  des  diverses  parties 
diiçojrp^,agcf^^pii|i9>iM.  (Lk.)  .  — > 

,P4U^i^QANË:^  JPAfy^^^  geotiè  d'insectes  de 

i;gr^i^]d<)%ÎÏ£vébpËiite^^  et  i|ii0'Begéer  et  Olivier  écrivent 
de  la  manière  qu'il  se  prononce  ,  Frigane.  Nous^les  avdnè 
suivis  ejp  çeUtutj^Cje^^df^^t^,  pr^4iiablev^'à.riif)itaUon« 
deXi/^oiÇrôy;/ de  «fi  pa$jsi^iituer  la  lettre./  au  9  ^es  Grecs. 
Nèus  rçjpr^§é|il<yî|^s ,  4f?^  i^iPi^«<^^«-d«  la  lettre  P,le 
WaifGAT^E  vmm^;^:^^  2ô ,   figi  ^ 

Ene  é^  .entièTemen^  rou^^tre,  «^lavi^ic.  la\téte  et.  le  corselet 
£0ikîsl  Cettêcjs^èçe^^i  qoff^muaç  aus^  envir^wà  de  Paris,  (u) 

f^  Stâckhbttse  ,  N4rfMe^itmml^>y  eux  dépens  des  Yarecb 
de^Lmoœuft.  §«#  ça^çl^i^Qs  «SMtit  ;£rondesiîHforrfneB,  très^-ra- 
^qsiis;  rameaux :&^Wéaj»t!MHivent  imbriqués;  frnctitica^ 
|kqoi^4eiM«4i9^  v|^A9i«ibléeÉ  en  gTs^^  ^ 

i;jÇ«  f^wfe  vdntve  didb8.1«dJb<^itièni^  è^^tloifi  de  celai  atrt|iiel 
2^m9ttr(Mix4BConitcn«é'  leiMIiiideyAliËO.  Jl  r^fertne  sk  ers- 
|>^fl0S*»fd9llt&nt'pariieliesiyARBCS0i^lts  ^  A  f^i>il1es  b^ax^ 

^^PMRlr«^E.i  «frt^rîiriGèlii'^  dè-'ï^iântes  'éèàtli  aux  dër 
MM  dë!^  OmAtK£Ës:;.irfëbréfnie  ùâéimglaîné 
^éi^cm^Vèltts  XmmUdiitii  :.  écaillas  d&  cal/ce  ciliées.  Les 
4îeîitXù*ÉÈy «Wg^ /i?^È(*li!^t/tJlrf/R6i^    noire  et  des 

-  'PH^TOItJS  LÂI^lâ'^  ftirié^  ta  pierre  .^ie  l^lVrygîe  ,  qu'il 
ft^'iiAïi^àcôtrônare  avec  la  pierrp;  qe..I«iYdie ,  &e  trouvoit 
*rt«^1a'¥lif^gi^^éi4  gl'^'^deslipsàes'.'^^^ 


-eét>pStf*ct.  bW^^Vôîï  que.  €  ^dU,  M^,  terreûge  et 

*tftti»àfti"f(As.'  W  •  ^^   ^ "'^     (Tu  .;/.  .    . .    ; 
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droiles  articulées  ;  à  feaille» opposées,  ovales,  en  eoear,  oh^ 
tusément  et  ioégalemenl  dentées,  légèrement  vefaies;  les  m*» 
férieares  pctiolées  \  k  flears  rongeâlres,  disposées  en  grappes 
axîUaires  et  terminales ,  qui  forme  un  genre  dans  la  didyna* 
mie  angiospermie ,  et  dans  la  fiimiUe  des  pèrsonnées. 
•  Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylié ,  ey^ 
lindrique  ,  bossu  en  dessus  il  sa  base,  strié  et  bilàbîé;  lalè* 
vre  supérieure  plus  longue ,  formée  de  trois  dents  connirenteSt 
et  1  inférieure  obtuse  et  bifide;  une  corolle  monopétale  bila^ 
biée  ,  à  lèvre  supérieure  courte  «  presque  ovale ,  émamnée  , 
dt*oite  ;  Tinférieure  plus  grande ,  ouverte ,  trifide  ;  la  division 
du  milieu  saillante  ;  quatre  étamines ,  dont  dieux  plus  cour- 
tes; un  ovaire  supérieur  oblong^  surmonté  d^un  style'  fili-^ 
forme  à  stigmate  obtus  ;.  une  semence  oblongne ,  cylindrique  p 
renfermée  dans  le  e^lice  qui  se  réBécbit  après  la  lecondatioii 
du  germe. 

.  Le  Phryma:.  A  long  épi  crott  dans  FAmérique  septen*' 
irionale ,  aux  lieux  ombragés,  exposés  au  nord,  et  oàlatterre 
«st  légère.  J'ai  remarqué,  en  Caroline,  qu'il  s'élève  il  un  oa 
deux  pieds  de  baut  «  «t  ne  porte  ordinairemeiit  que  cinq  paires 
de  feuilles  placées  aa  milieu  de  la  tige;  Les  épb  sont  uniques 
sur  les  pieds  foibles,  et  ternes  sur  ceux  qui  sont  les  plus  vi«^ 
goureux.  Cette  plante  est  fort  élégante  dans  son  port  Fçytz, 
pi.  G.  4i  f  ii-°  4-' 9  oh  elle  est  figurée.*  l 

Lorsque  le phryma esten vie ,  sa tige^est  rebflée au-dessui 
du  poiot  de  jonclion  de  ses  femlûs  v  cit  elle  est  susceptible  dé 
se  plier  presque  à  aiigl|$  droit  k  cba€un  de  ces  renUemens  ; 
sans  qu'il  en  arrive  auçi;^9  oial*  li  sevaklt  que  la  plante  a ,  en 
ces  endrpitdif  à^^  génoise  ffû  lui  permettent  ce  mouvraient  ea 
tous  seçts.  iEUe  ne  se  relève  pas  sur-lerchamp  d'ell^'ii^mèiiie  ; 
mais  upe  beure  après  il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  éJé  touchée. 
Ces  renflemeos  devienneni  plus  petits  que  la  tige  par  suite 
de  la  dessiccation  i  ce  qui  prouve  qu'ils  n'étoient  fonpés  que 
par  un  excédant' de  matière  mticilagineuse  déposée  dans 
des  vaisseaux  de  la  partie  qu'ib  occupenjU  Coupés  sur  le  frais 
'soit  en  long,  sôit  en  large,  ils  ne  présentent  pas  une  oieanisA- 
lion  différente  du  reste  dé  la  tige.  J'ai  regretté  que  ks  cir- 
coifsta'nces  ne*  m'aient  pas  periouis  d'éclaircir  ce.phénomène  , 
dont  Fexamen  approfondi  peut  djonner  des  résultats  impor- 
tans  pouf  la  physiologie  végétale»  (B,)  ' 

•PHRYMa.  Plante  mentionnée  par  Pline  ,  et  r^ipportée 
au  feruia  par  Adânsjon.  Linnaeus  s'est  servi  de  ce  nom  pour 
désigner  un  genre  dé  labîée|^qu'Adans|pn  appelle ,  avec  Mit-* 
chtîV,  îepiostachya.  Lé  phiyina  de  Porskaâ  est  une  espèce; 
de  Verveine.  (LN.)  ,,       , 

-     I^HRYJNE,  P%»i«^S  Ofiv.y  Latr.,  Lam4  JPfta&ii^ûf^ 


G.  4i. 
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LtkiA.  ^  Pâli.  ;  Tafmbûa^  Brown,,  Fab.  Genre  d'aracholdes 
palmonaires ,  famille  3es  pédipalpes. 

Les  phiynes  ont ,  comme  les  aranéides ,  le  corselet  oa  le 
tronc  formé  d'an  seol  segment;  Tabdomen  pédicule  ;  desman-» 
diboles  terminées  par  nne  griffe  mobile ,  et  les  organes  de  la 
respiratibn  on  les  sacs  palmonaires  situés  à  la  base  da  ventre. 
Ces  sacs  sont  au  nombre  de  quatre ,  deux  de  chaque  c6té^  et 
recoayek*ts  par  le«  deux  premiers  anneaux.  Le  nombre  des 
yeux  est  de  huit ,  ainsi  que  dans  le  plus  grand  nombre  des 
aniniaux  de  ta  famille  précédente.  Ils  sont  disposés  en  trois 
grouipesyà  Fextrémité  antérieure  du  corselet  ;  il  y  en  a  deux 
au  milieu ,  situés  sur  un  tubercule  ,  et  trois  de  chaque  cAté  ^ 
rapprochée  en  manière  dé  triangle.  Mais  les  pErynes  diffèrent 
beaucoup  sous  d'autres  rapports  des  aranéida  :  leur  abdomen 
est  annelé  et  dépourvu  de  filière;  leurs  pieds-pàlpes  sont 
très-grands^  en  forme  de  serres  terminées  par  une  griffe  très- 
forte  ,  et  ne -portent  jamais  aucuùbi]gane  sexuel.  Les  tarses 
des  deux  pieds 'antérieurs  sont  fort  longs  ^  composés  d'un 
grand  nonSbré  d'articles ,  sans  crochets  au  bout,  et  en  formo^ 
d'antennes  ;  enfin  ,  la  lèvre  sternale  est  longue  ,  linéaire,  et 
sous  la  figure  d^un  dard  qui  s'avance  entre  les  mâchoires,  for- 
mées ,  comme  dans  les  aranéides ,  par  Iq  premier  article  des 
hanches  des^  pieds-palpes.  A  réxtrémité  supérieure  de  cet 
article ,  est  inséré  le  suivant ,  de  même  que  dans  les  mygales. 
Lés  phrynè$  ont  le  corps  ovale  ef  déprimé  ;  le  corselet 
l^f§c  I  presque  lunule  ,  et  l'abdomen  sans  appendice ,  en 
forme  de  queue  ;  caractères  qui  distinguent' ces 'animaux  des 
théfyphones ,  avec  lesquels  Fabricius  les  a  confondus  sous  le 
nom  générique  de  iarentula.  Leurs  pattes  sont ,  d'ailleurs  , 
proportionnellement  plus  longuet,  et  i^'é  tendent  latéralement, 
ainsi  que  celles  des  aranéides  laiérigrades ,  ou  des  araignéesr-cra^ 
hes  de  la  plupart  des  entomologistes  ;  les  deux  premières 
sont  beaucoup  plus  longues  et  pius  menues;  celles  de  la  se- 
conde et  de  la  troisième  paire  sont  presque  égales  ;  les  deux 
postérieures  sont  plus  courtes;  les  six  dernières  pattes  ont  les 
cuisses  grandes ,,  allongées  ,  juresque  coniques  ;  les  jambes 
cylindriques;  les  tarages  figures  , de  'même,  et  composés  de! 
quatre  articles  ^dolnt  le  premier  beaucoup,  plus  long ,  et  dont 
le  dernier  terinînë  par  deut' crochets  é|4ux  et  simples.  Les 
mandibules  s'avancent  parallélemejît  àu-dévant  du  corselet., 
Les  deux  pteds-t>a(Y^es  sô^f  fof%  grands ,  Souvent  tçës-épiueùx  , 
particulièrement  Vers  lisfurèxlr'éniiitév  arquée  ,  avec  les  se- 
cond et  troisième  arti^lels  beidéojiip  plus  lôngs'que  les  antres, 
tantôt  cylindriques;  tantôt  dilatés ,  au  c6té  inleirtie. 

Ce  genre  est /'pour  Fabricius ,  celui' de  iOréHiftte.  Hffoua,' 
n'avons  pas  adopté  cette  dénomination, 'poàr&eilx'âîotilfs': 
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te  premier,  est  ^ne  Olivier  aroii  indî<|n<,4e|pi*  tf«i|-fep4^ 

iêgehfé,  sous  le  aom  He  p/rfjae ;  le  second,  est  que  If  naçtjè 
tarealult  ■sufposo  ^ue  la  IsmCuse  afuùnrâ  de  cç  ^oiQ  a.  ^t£. 
rôbjéi; spécial  Je  ce  genreîCe  qui  esl  faux.       , 

Brown  àvol't ,  li  est  vr^L,  soDimé,  loog'ieipi^.âK^f'a- 
ftricîus,  L'Ëç'péïc'ilé  ce  genre  fi  plu,  <:onDue  , JtKenAt'i-^^- 
Keéiis  en  à  fait  Jes  phahngium.   ...  .  i-     i  ,     < 

^^ôiis  ne  tarons  rieu  des  lùblluJei  de  ç^  ^arachjiidss  ;  'Çti 
«nipiéiîVépï  apprii  Ae  filafgii ,  iflui  il  raifporié.quelqipes  ^idi- 
vid'us^é^  lï,/*^-  i^ni/ont^  oç_af)ii  y.oyage  auî  j^fltîilç»  jw^c  le 
cà^ilâîne  BajbjÎD,  que  les  OjÇig^sjeaoutaieia.bieaticoqpcal 

£Dl.aiàl.     ',  r,      ,  !..  ■      „•    ■   ; 

_0b  peSiï  TOiV  daDslPaira9(iÀ'«t-*°^f-f/««^  «l^M» 
nérbs't ,  lés.  acstrIpiïoDs  el  T^.  tigure^  de4  e|tpâçes,CQDnuw< 
Lés  Jréuxpnnoîpalcs  SQnt%p}frrriejénî/ornu^-^f,ft  tàs.pjUpe» 
sont  h'érîssé^  âv^iquansdâqsiouie  leurloogneur;  eLie.^Qrnf 
iùnûlê,  (jtii  {(  ces  qrg;ane5  très-loi^  et  sijuftleineat  ^pineoi 
£  feùr  cxire'niîlé.  Celte  âeruiére  espèce  se, Irojùre. ai^t  iadca 
ërie'bojes ,-  ét.pu'roft  être  le  vrai p&Saagiuat  rf/i^of^  4^ I^- 

'PtfftTNË  ji^fy"''"''-  Genre  je  plantes,  «oj^^io^çiir^ç^ 
Wrifs:  liii  calice  de  trois  iFqlio(es;trqis  p^ffS  ^Wi.'aU*' 
éb^s  S  un  tiibe  filirorme^flivjsé  eu  quatre  pa^esA-soo.BOi^ 
^ct  ;  dtiè  .êiantiDe  \  un  «raire  surmonté  (d'ya^seûT  s^yla)  itae 
câpsùlë'à  trois  loges  contentai  icK^cune^iu^  i^wf..  ,, 

te  gëtire  Dfc  couipreptI.îHjHaC  ^éçej,,oqiYi0)t  de,f;1i»4«,,. 
oii  elle  croît  <KtDsle>  IleuMiuni^dqs  ^ét  om&rag^,  e\  qufav^ 
^l'énlVceè  parmi  les  PosTiÉipiilE^y  sous_  le  nom  àf-fioa^àf/f^ 
d>aJij;onVuits3  4gure,  pi.  iàLaii^ivql.  ae.U.$M^,iif,C^ 

Làiirçlrô,  qtiia  menûmaéçéi\x_f\»niéàk^if»f^ 
Côciiinifithe ,  soiis  le.nomiidé  P^lCÏiipDËS.  4  reporte, qùf;,  ^s 

té,àg/;é^bie;,qii'jV)(lçs.iBaijge 

jadè  avec  lçifi;.iusi.  y,  ..■  .;,  j 
islitoc  anioqr^'btii.fei-gejw* 

inoît,  çïiep  i'ç»  Grc|C^v,i,Ifluc^ 
êVy*?jiftlAsPfe*fî?*^ 


KM 

«ctc^-qj^,noVe  gente  Wi(c- 


i^ctc^. 
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f»ftnre  .ffTfnséctei,  dç  rprfl^re  clés  aptères,  f;9imiHQ,4s<s^  If^ViffS^ 
fomes,'  tribu  des  li^mbytiers ,  yrès-vqi^i^  Ht:  celui  ^^s  (f^^f 
ê^es,  kl  dont  il  lie  différé  ^u-e^  ce  que  les  jfeu^f  I^r^^J^pî^Tf  ^r- 
fiokft  dès inCeni^s  ^o.pt  i:6ArÙ  e.V^g?«*  ç^^jc  k  4^;:p>fîr  fç.^ 
en  f(i8e2|a.  I^  Pf^pfi  àes  phthîries  est  sjraple.isiient  {i^u^sjo^t , 
taaAis  que  cèrni  4es  bôrn^ilies  est.tr^s-yelu.  Ce  é^evfè  Ae.çp.ç^- 
P^^?^  5'"?,*'^9w  à  quatre  esjpèçes  ^  ^i^i  spnjf  toviieis  4'JP*?^^M 
et  tres-peffités.  On  les  trouve  dans  leç  lîe\ix^'  seç;?  »  ç^f  XrI 
fleurs,  e^plnsjpartJC^liérciQènt  sûr  cultes  dut/seron.i^s  f^hamp$* 
Lc^  volt^ct^fygmfiut  et  minuta  de  Fa^ricius  sont  ^çs;pbvhiriç7» 

.PHTTOÎ0ir;et  pHTAimÔCTONpiM.  iîwi3  w 

PHTHtQM-  $7fif  iqrme  à^  Aotm-  lUpict  de  Rfimn^ 

PHTIROPHAGES,  Mangeurs  de  poux.  Nom  doniié  muc 
lignes  9.  aiix  Hot^eaiotsV  à  i&èi»  siàgés  et  aux  âiiLmâiiK  qui 
ipa^entcec  .iAS6ctes.^Li)'     •' '  • 

PHU.  Ce* nom  a  été  dôoffiif  a««  Valériake^  ,  parce  que 
l'onc  d'elles  est  le  Phu  de  Dioscoride.  Voy.  Pau ,  %  farticlé 

PHUCAGROSTE ,  Phucagrostîs.  Plante  h  lîge  cylindrî 


qoè  «  arfticalée ,  fiesueûse  ^v  pKes^oe  Iifiiié0gè  ,.  â  >  rameaux 
courts  M^laot  dus  anfc«|aliMit ^  à  feHtHeis  enga^îoaintes  ,  et 
însén^s  aa  8«»iq|el  des  yia^gmit»  qui  croît  dans  la.  Méditer- 
vaoéc,  .et  qui ,  êÀàu  drilipi  4  ^rme  un  genre  àaà»  la»  dibécte 
monandrie. 

Xiea  oaractèrcfl  de. ce  genre cansisitat,  dans  lés  pieds  ma- 
!•*:  eii  une  ëtainioe  à. anthère  à  quatre  cornes  caeibée  k 
l'jùisèlle  dfs:feiiiUee(  d^ns  le»  paeda  femcilca ,  en  deàx  ovai- 
res; à  finctyle  à  ftigmatekifide'^  cjifiiés  égalrmewt  à  rais--> 
telle  4e»  Ceuillea. 

Le.fimt  eat  cqmposë  de  deax  geoi^nces.  (e.) 
PHU^DUONG.  Nom  donné,  en  Gochtnchine ,  à  la  Ket- 
wm  çp^]N^«Ai9T|ï  (  JU^tftmi»&4('ÏÏ5tX.  )  ,  ctakiyé9  Âam  les 
jairdins  de  l' A^i^  ^  c^pf  ^  4k  h  keMWi  de  $e»  â0ars  ,  qui  |ë 
«accèdent  avec  rapidité,  (ln;) 

PHU-YEN.  r.  S4-OTON.  (Lçr.) 

PHULSIÂN.  Les  Ostîaqu^  ré^andiif  aiyr  U^  Ivir^f  du 
Kaa$id$ ,  appetlent  ainsi  lé  Pika.  T.  ce  mot.  (s.) 

FIlUSICARPEy  Phusfcarpos.  poîret  à  donnd  ce  nom  à 
^-^_t^_^  de  Smith ,  depuis  appeléie  Hovée.  (b.) 
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PHTCIS,  Phyck*  Genre  établi  par  Artëây,  et  coiis^nré 
par  Blochy  poar  placer  la  Blet^iïie  Phtcis.  y,  ce  motr 

Delaroche  «  dans  son  Më.mbîre  ^af.  les  poissons,  des  ties 
Baléares 9  inséré  dans  les  Annales  da  Muséam,  a. prouvé 
qa^il  y  avoit  deux  espèces  confondues  sous  ce  nom^  II  a  ap- 
pelé! autre  le  PhTCIS  MÉmTEREAt«É£N.  (b.) 

PHTCIS ,  Phycis,  Genre  d^insectes ,  de  Tordre  des  lépi^ 
doptères ,  famille  des  nociiirnes,  établi  par  F^riciu^f  et  au- 
quel il  donne  pour  caractères  :  antennes  sétacées ,  quatre  pal- 
pes inégaux  ;  les  intérieurs  pli]is  courts ,  courbés  ;  les  post^*- 
rieurs  allongés  9  avec  le  dernier  article  cylindriquis.  Il  se  coni- 
pose  de  deux  espèces  ;  la  première  porte  le  nom  de  la  subs* 
lance  végétale  dont  elle  se  nourrit  dans  son  premier  état  ^ 
celle  du  bolet ,  boleti:  cette'  espèce  nd  m'a  pomt  paru  diffé* 
rer  essentiellement  des  lépidoptères  qui  composent  n^on 
genre  ûes  ternes  proprement  dites.  La  secondé. espèce  est  àp- 
pellée  spissicome ,  parce  que  les  deux  premiers  articles  de  sék 
antennes  sont  épais.  Je  ne  connois  point  celle-K^i  ;  mais  je 
soupçonne  qu'elle  appartient  à  mon  genre  crambuSf  on  à  ceint 
Haluciie.  (l.)  .    .1   ,    . 

\  PHYCITIS  ou  PHUOTIS.  Pierre  qiti,  selon  Pline, 
dévoit  son  nom  k  sa  ressemblance  avec  l'algue  inarîne  t 
plante  dite  phycos  ou  phucas  par  .les  Grecs.  Elie  est  incon- 
nue. (LN.)         ;  .   .  :     i  i     .  o  - 

ÎPHYCOS.  Ce  nom  étoit  synonyme  de  Conitza  ^  cheai 
les  Grecs,  (wï.)  .    . .  , 

PRYL\, /Pfyla.  Plante  d^  laCocbinchine  ,  annuelle^ 
rampajQte  9  à  feuilles  opposées  et  à  pédoncules  latéraux  soli- 
taires ,  qui  forme  9  dans  la  tétrandne  monogynie ,:  et  «dans  la 
famille  des  lysimachies ,  un  genreifort  voisin  des  PrOTÉes'  et 
des  Aluones. 

Il  offre  ponr  -  caractères  :  nn  calice  common  imbriqné  de 
plusieurs  folioles,  ovales ,  et  eontefnant  un  grand  nombre  de 
fleurs,  toutes  composées  d'à»  calice  propre ,  diphylleV'd'ane^ 
corolle  monopé^aie  rk  quatre  divisions  inégales  ,  de'  «juatre 
étamines,  et  d'un  ovaire  supérieur  à  style  court  et  i  stigmàin 
épais;  une  semence  nue,  attachée  ii 'un réceptacle  tommuiti, 
filiforme,  (b.) 

PHYLACON  ou  PSYLCUOM.  Noms  que  les  anciens^ 
^Egyptiens  donnoient  au  cUmatis  d^S  Grecs,  (ln.) 
PHYLARIA.  r.  FiLARîA.  (dO  '     ' 

PHYLICA.  V.  PÇULYCA  etPHYL!QUE.(LW.) 

PHYLIDRE,  P^j//V/mm.  PJanie  herbacée  ,  très-simple, 
^spongieuse ,  droite ,  cylindrique ,  lanugineuse ,  dont  les  feuilles 
3ont  subul^es ,  épaisses  ^  droites,  lanugineuses.  |  et  les  fleuri 
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posées  en loiigaes grappes  terminales,  accompagnées d^ 
spaithes  courtes,  aiguës  et  Hérissées. 

Cette  plante  forme  «  dans  la  monandrie  monogynte  ,  un 
genre  qm  a  pour  caractères  :  nne  spaihe  florale  monophylle  ; 
point  de  calice  ;  quatre  pétales  jaunes  ,  dont  les  deux  exté**' 
rieurs  sont  plus  grands  et  ovales;  une  seule  étamtne  à  aatkère 
géminée  ;  un  oraiie  supérieur  surmonté  d'un  seul  style. 

Le  fruit  est  une  capsule  oblongue ,  obscurément  trigone  , 
laineuse,  triloculaire  >  trivalve  ,  à  valves  divisées  dans  leur 
milieu  par  une  cloison.  Les  semences  sont  nombreuses,  très» 
petites  et  tuberculeuses. 

Le  phylîdre  croît  dans  les  lieux  humides  et  marécageux  de 
laCochinchine.il  est  vivace  V  et  s'élève  à  environ  deux  pieds. 
Lioureiro  l'a  mentionné,  sous  le  nom  de  Garcianë.  (b.) 

PHYLIQUË ,  Phylica.  -Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie  9  et  de  la  famille  des  rhamnoïdes  9  qui  offre  pour 
caractères:  des  fleurs  agrégées  ou  ramassées  en  tête 9  et  com- 
posées d'un  calice  turbiné  k  cinq  divisions  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales  squammiforraes  9  connivens  intérieurement  , 
très-petits  ;  cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur  sujrmonté 
d'un  style  simple  9  à  stigmate  obtus  ;  une  capsule  9  quelque- 
fois presque  bacclforme  ,  recouverte  par  le  calice ,  ovale  ^ 
globuleuse,  formée  de  trois  coques  convexes  d'un  côté  9  an-> 
guleuses  de  rautre9  s' ouvrant  intérieurement  avec  élasticité, 
et  contenant  une  seule  semence^  munie  à  sa  base  d'un  ombilic 
charnu. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  frutescentes  9  à  feuilles  al- 
ternes ou  verticillées,  ordinairement  dépoiirvues de  stipules; 
à  fleurs  presque  toujours  terminales  9  et  munies  d'un  invo- 
lucre.  On  en  compte  une  trentaine  d'espèces^  toutes  propres 
an  Cap  de  Bonne-Espérance,  et  dont  plusieurs.se  cultivent 
dans  les  jardins  des  curieux  ;  les  plus  connues  sont  : 

LaPflYUQUE  ÉRIGOÏDE9  quia  les  feuilles  linéaires,  presque 
Terticillées  ;  les  rameaux  florifères ,  courts;  les  têtes  blanches 
et  cotonneuses.  C'est  un  arbrisseau  d'un  à  deux  piedaide  haut, 
qui  conserve  ses  feuilles  et  ses  fleurs  pendant  Thiver  9  et  dont 
Fensemble  est  fort  élégant.  On  le  cultive  sous  le  nom  de 
hrufèm  du  Cap ,  parce  qu'il  a  beaucoup  de  l'aspect  des  plan- 
tes  de  ce  nom ,  par  ses  feuilles.  Il  craint  le  froid ,  et  demande 
l'orangerie;  mais  comme  pendant  l'hiver  on  jouit  le  plus  ex- 
clusivement àts  agrémens  qu'il  possède  ,  c'est  dans  les  ap- 
parfemens,  sur  les  cheminées,  qu'il  passe  ordinairement  la 
mauvaise  saison.  On  le  multiplie  très-facilement  de  marcot- 
tes. Ses  fleurs  sont  blanches ,  et  légèrement  odorantes) 

La  PuYLiQUE  A  FEUILLES  DE  BUIS  a  les  feuillcs  ovalc* 
#blongues ,  tomenteuses  en  dessous  ,  et  les  fleurs  disposées 


P  H  Y 

entête,  mtfi^  pfu^érré«9  tes  ofics  cmtre  les  autres.  Cftté 
espèce  se  caltive  comme  lia  précéaenté ,  mais  eFIe  est  mo^né 

La  PsTLiQUE  PLY7MËÙ9E  a  hfi  fènHIès  stAaléei^ ,  lancéoIé/»s^ 
Manches  en  d^ssmis  ;  les  sujpiérifsurès  Tejaes ,  et  lés  tétésiil^-^ 
meoëes ,  terrâ^naiés.  C'est  un  arbrisseau  de  trois-ôiedâ  ;  ^^H 
doute  le  pkis  beati  in  genre  «  ite^is  dont  on  a  làuiileïne.tit' es^ 
say4  la  culture  eii  Edrope.  (b.)  .         '  * 

PHYLIRA.  Théophraste  et  PÎîpe  ddpijent  ce  ridni.  àV 
Tilleul.  Il  ne  faut  pas  confôridrc  cette  platite  âvffc  îeW/Miré» 
de  Dioscoride ,  qui  est  un  autre  arfcre.  f.  TitiA  e^  PhiiÎVy- 
RJEA.  (ln.) 

PHYLLACÊRE  ,  Phyltactm,  Genre  de  niaufe^  (?(àî>H 
pour  placer  le  Chôton  pau ach^  ,  qiiî  pffi-e  iq^etoi'^  ïfijfé- 
tcnces  daus  Ic^  parties  dé  la  fructi^cfàtîoir.  }\  nëp^roh  pas 
avoir  été  adopté  t>ar  les  botanistes,  (b.)  '        '  '  '  "^ 

'  PHYLLA<:HNE,  Phjnarhne,  Petite  plapte  à  tîgés  Irès- 
rapprocliëeS  ,'''à  âfcrilles  evd^ti  ,  '  sessijés  ,'  îmbHqiiéës ,  éi  i 
fieûrs  terminale^/  qui  ferme  un  g.enre  dan^  la  hionoéçie 
inonandrie«  '  :;'•:' 

CegenretfticnwtàrâfctièrëitÉfri  èiiHcc  divisé  cii  iirbîs  parties^ 
isme  corolle  infutidtbtililorrriè'divfséé  en  cinq  parties  ;  uÂe 
seule  étamine  k  long  filament',  â  aritbère  trèà-'gr(;|sàe  et  ^î- 
dyme  ,  semMant'êirefbrméèdelarétiiiron  decihâiiJthèrdS  j^ 
liB  ovaire  sfi*péfteàr  ,  surrhotité  d'un  long  slj^le' Ji  stigmate 
tétragone;  une  capsule  à  plusieurs  seipences.  .*  .     '  " 

Le  phytlavhnè  a  été  découvert  par  Fbirstf r,  4$ns  liîs  în^rais 
du  détroit  de  Magellan.  Il  ç^élèvè  à  on  ou  deuxi^ontéii.  fôr^ç 
des  touffes  très  <tenses-,  rcsçertiWanecompïètelfnèht  l'cëllcii 
de  quelques  espèces  de  mfitfj5«  ,  entre  aùtries  , VI ^.'nw,<A?i 
fdnfaînes.  Lamarck  pbserVe  (turTl  a,  e|i  apparençjc,  (ieii^oud 
de  rapports  avec  le  MMAtiv  xnais  qu'il  s'en  dîstîngup  hlpa, 
Sivartz  leregarde  comme  appartenant  aùgtnre  Fbïrs*rÈpÉ;fB.) 

PHYLLACTIS ,  PhyliàcUs.  Genre  de  pj^ntes ,  éiaMi  aux 
dépens  -de  qàiefques  \'aléria;ses  ,  peu  connues ,  de  la  ï^lôre 
du  Pérou,  lî  offre  pour  caractères drfférentîeljS  :  des  Bieiirs  réu-j- 
toieS  dans  un  ("nvdlucre  monopjiyfle;  un  calice  À  Bord,  à  pein<^ 
visible  ;  une  corolle  à  trois  ^îvis^ons  ;  une  sëmiehcei  (b.) 

PHYLLAbE.  Roche  primitive  d'apparencie homogène,  \ 
texture  feuîttetée  ,  tendre  ^  fusible  au  chalu;neau  en  cipe 
scorie  plus  ou  moins  colorée.  Sa  poussière  est  grike.  M.  d'Au- 
buîsson ,  en  établissant  celte  .espèce  dç  rocbre ,  admet  qu'elle 
est  essentiellement  compoiséedep^iilettjes  iiidiscefrnàblefs  Aê 
mica^  et  y  ramène  les  ardoises  ou  schistes  primitifs.  Xtép^y^ 
kiêe  est  nuelquefoîç  homogène  :  c'est  alors  une  ardoise  ;  mais 
le^rlttl  sourent  it  est  porphyri tique  et  nasse  amx  gneiss.  Toicl 
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€fiWW  M,.  ^§it^gmrtS^Miitkiiii)ti^t  tûchû  et  1m  Yàriétti 

gisles  àUemands.  Roche  à  base  de  schiste  argilesK,  >e»« 
fiH^Wt,  4i^é0wai$$,  4(1  wiriif'dii'qaimw  dn  feldspadi ,  de 
ra^p)»i)M;4f  ^ ^<t  M  mWiS^eie.  «  enaeàdbfe.aasépaiiéHMDl* 
Stmciore  f^i^î^et^^.  .... 

j.  f.pi^jkVhtxji.  ~D^s  eriataax  plos  oa  moins  bieo  <ir« 
inis,  dis^é9iw4s|»SAegi:égal0meiiteteiivcioppës  da&sitn  nh3rl*« 
b4e  prtdÎJSkWr^iiiem  «ticaeë^  ék.  parpbytikk^  aax  eovivoo^ 
4'Aagçcf  ^  4^  )>e^m0  etXajlbiir,  dépaetement  desAjdeiiaesi. 
— B.  quarzeux ,  4e«  bords  de  la  MayMie,  à  Angers.  •«•  C*  liwt^ 
c2^^r^,  (^J^4^.  U  gH0iine»t  il  i'iurjide  MIcle.  ) 

^.  0.  mcMft,,  rrr-  An  mioaitéfida  plus  oanioiaa  afempdam^ 
ment  dans  un  pkyl/ade ,  sans  aultA  substance  miiriéraie  acceft» 
^oire  j^$(ifXMt.^  Ho^  la«:1laiit>  ne  UanohîssaDi  f  oint  pa#  le 
ijea.  A-  jfmV(M^;  v^ik^  «npaâbues  dbjjActieiBaboiidaaleS';  U 
plupart  des  schistes  de  la  grauwacke.  Plaiiitsi,  eaSaiiteç 
Coiinhe  4e  GiUî^rde  «^eii  Oiçana.  r^B.  sa/îW;  nnica  en  pâjl- 
leites  ^  peiia^di^UoctAS  «iëdbi  soyeux.  6chné^btrg,cii&axtf 
To^rm^let,  4^94  Itfs.  Pjri^n^s.  «^  Q..lMv;  aapect  tenue,' 
pic^  4ii»««Wa^  eupaillettte  aissiei  rares  ;  la  pievfie  à  lau  dé 
Yi^l-S^lip  f  4miI  le  4^paif  tement  de  l'Oaiihe;   • 

9.  p.  CA^i|W)&<  TT  Un.peù  lÉicacié ,  noir,  t^qhattt,  c^sel^oe^ 
fois  calcarifère.  Bagnère  diS  Likchoii  \  Hiém^irsdttrf ,  «n  8aKt  f 
I]o(qiJi]^gstoll^,  s^utiarti: /et  quelques  sdiistee  iii4#Aèûx-lHlu- 
inijoeiix  4e  ThMrinl^^  : 

P'après  les  locaffU^  cît^ft^on  roît  ^fue  ie  pléiade  ^^f'* 
p;^rtieiit  pas  seullement  afix  terrains  pniiûlj^  ^  mais  àusâï  à 
ceu^  de  tra«sitliNa« 

Cette  rocbe  e%iàte  dans  les  foranatloas  prkniU^s  en  baâcs 
PU  couches  trésrconsidër^le»  ,  subordonnés  au  mîca- 
schite  et  au  goeMSuOnirolave  àe%  minerais  dans  «ou  se^n.  Dan^ 
les  terrains  de  .traotâion»  ik  accompagner  1(5S  gtauwackes ,  la 
bo9iUe  et  le  cjiJcairê  ^ompaciie.  V.  &imiBTE>  iArboisb  9  B^ 
CHEs  et  Terrains.  (*wx)    1  • 

PHYLLASIPHORË  -,  PèyiiumpkoM.  Hfem  donné  far 
Looreiro  au  genre  N£9totii£.'(R.) 

PHY'LLAMTBS.  Planip  cirée  par  lliéophraste ,  et  ^^ 
Boos  est  inconmiè.  (li».)       • 

PHYLLANTHË,  PhyUmihus.  Ge^re  de  plantes,  de  Fa 
Aonoécie  triandrie,  et  de  la  famîHe  deé  tithymaloïdes  /  qufl 
oftie  pour  caractères  :  uft  calice  campanule  ,  divisé  en  six  par- 
ties  colorées  ;  trois  étamines  rapprochées  à  leur  base  d^tis 
les  jBeurs  naâles  ;  on  ovaire  ^Mipérieur  entouré  à  sa  h^s^ 
de  douze  glandes ,  et  suitnonté  de  trois  styles  à  stigmates  hi^ 
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fides  dans  lés  flears  femelles  ;  une  câpsnte  mince  «  ori»lcii-' 
laire  t  creusée  de  six  sillons ,  formée  de  trois  coques  k  une 
ou  deux  semences  «  dont  Fembryon  est  linéaire  et  presque 
en  spirale. 

Ce  genre  9  fortroisln  desXTLOPHTLES,  des  Kirgahelles 
et  des  CoNAXls ,  renferme  des  arbres  ou  des  plantes  heii>a- 
cées  «  à  feuilles  alternes ,  souvent  ailées  ,  et  ii  fleurs  tamôt 
solitaires ,  tantôt  rapprochées  en  bouquets  dans  les  ais- 
selles d^s  feuilles  ou  des  folioles.  On  en  compte  une  cin- 
quantaine d'espèces  ,  yenant  des  parties  les  plus  chaudes 
jde  rinde  ou  de  l'Amérique ,  mais  en  général  encore  impar- 
faitement connues.  Lc|  plus  remarquables  sont  : 

Le  PHYLLAirruE  niruri,  ^i  a  les  feuiNes  pinnées ,  les 
fleurs  pédonculées  9  et  la  tige  herbacée  ,  droite.  U  est  an-^ 
Buel,  et  se  trouve  dans  rinde. 

Le  Phyllanthe  urinaire,  qui  a  les  feuilles  pinnées,  les 
fleurs  sessiles  ,  et  la  tige  herbacée^  couchée.  Il  est  vlirace,  et 
se  trouve  dans  Tlnde.  ' 

Ces  deux  plantes  ont  les  plus  grands  rapports,  et  soût  célè- 
bres dans  l'Inde,  à  raison  de  leur  vertu  'fébrifuge  et  diuré- 
tique ;  leur  décoction  pousse  les  urines  dans  toutes  les  ma- 
ladies où  on  a  lieu  de  craindre  leur  stagnation ,  mieux  que  la 
plupart  des  remèdes  dont  on  a  fait  usage  dans  ce  cas  ^  ainsi 
que  dans  les  suppressions  des  règles ,  les  dyssenteries  ,  la  co- 
Uque  et  les  convulsions  des  enfans. 

Le  Phyllantbe  nu  Brésil.  Arbrisseau  Ji  feuilles  presque 
rondes  ,  pétiolées,  et  Ji  fleurs  axillaire^pascicolées.  Il  sert 
de  type  au  genre  Conami  d'Aublet  On  l'appelle  bois  à  eni^ 
Qrer  ^  dans  son  pays  natal ,  parce  qu'on  s'y  sert  de  ses  feuilles 
pilées  pour  enivrer  le  poisson.  V.  pi.  M  3a  où  il  est  6guré. 

Le  PhyllAnthe  a  grandes  fevilles  a  les  feuilles  ovales , 
obtuses  ,  très-entières ,  et  la  tige  arborescente.  Il  vient  de 
l'Amérique,  et  se  cultive  au  jardin  du  Muséum  de  Paris. 

Le  Phyll antre  CONAMI ,  qui  aies  feuilles  pétiolées  ,  pres- 
que rondes ,  et  les  fleurs  en  faisceaux*  C'est  un  grand  arbre 
de  Cayenne ,  dont  Aoblet  a  fait  un  genre. 

Le  PuYLiiANTHE  EMBUC  a  les  feuilles  pinnées,  le  froît  bac" 
ciforme.C'est  un  grand  arbre  de  l'Inde, dont  la  racine  est  très- 
employée  tant  en  médecine  que  pour  tanneries  cuirs  et  faire 
la  teinture  noire.  Ses  fruits  se  con6sent  et  se  mangent  pour 
exciter  l'appétit  ;  ils  sont  connus^  dans  le  commerce,  sous  le 
nom  de  myrobolans  emblics.  Us  sont  aigres  et  un  peu  austères  ^ 
et  purgent  doucement.  Gœrtner  a  fait  un  genre  de  cet  arbfe, 
sous  le  nom  d'ËMBLic.  V.  ce  mot. 

Le  genre  Nyhphante  deLoureiro  a  été  établi  aux  dépens 
de  celui-ci.  (a.) 
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:  PHYLLAURE ,  Phyttaura.  Arbrisseau  à  fenHIes  ëpairses , 
f»ëtiolées ,  lancéolées ,  entières ,  glabres ,  luisantes  ^  d  un  Tert 
gai,  avec  de  longues  taches,  dorées,  transversés,  irrégulièrest 
à  fleurs  petites  ,  portées  sur  dès  grappes  terminales  ,  lequel 
fonne  un  genre  dans  la  aaonoécie  polyandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  9  dansles  fleuvs  miles  :  un 
calice  à  cinq  folioles  ovales  ^concares;  point  de  corolle  ;  en- 
viron trente  étamines  courtes  :  dans  les  fleurs  femelles,  un 
calice  persistant ,  divisé  en  cinq  parties  obtuses  ,  point  de 
corolle ,  un  ovaire  supérieur  trigone  ^  surmonté  de  trois 
styles  à  stigmates  simples. 

lue phyîlaure  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Chine  et  de  la 
^^ochinchine.  linnaeos  Favoit  placé  parmi  \e%  Crotons  ,  sous 
le  nom  de  croton  vanegatum  ;  mais  il  s'en  distingue  évidem- 
ment. Ses,  feuilles  sont,  sans  contredit,  les  plus  brillantes  de 
toutes  celles  qui  sont  connues;  aussi  servent-elles  d'emblème 
dans  les  noces  des  habitans  des  pays  où  il  croit.  On  les  mange 
cuites  y  après  avoir  rqeté  la  première  eau  ,  qui  est  acre.  Set 
racines  passent  pour  préserver  des  poisons,  (b.) 

PHYLLEPHAS  ,  PHYLLEPHARES  et  PHILO- 
PHARES. Noms  grecs  àesmarruhium^  selon  Apuleius.  (lk.) 
.  PH YLLËPIDE ,  Pfyliêpi^.Phnte  k  feuilles  alternes , 
amplexicaules ,  et  à  fleurs  en  épi ,  qui  croit  dans  l'Amérique 
septentrionale ,  et  que  Rafinesque  regarde  comme  devant; 
seule  former  un  genre  dans  la  pentandrie  digynie  ,  et  dans 
la  famille  des  amaranthes.  ». 

Les  caractères  de  ce  genre  sont; calice  double 9  Pextérieur 
à  cinq  divisions  aiguës;  Pintérieur  à  cinq  divisions  allongées, 
échancrées  ;  capsule  indéhiscente  et  monosperme.  (B.) 

PHYLLIDIE,  Phyllidîa,  Genre  de  vers  mollusques  nus  ,. 
établi  par  Cuvier.  Il  a  pour  caractères  :  un  corps  ovale 
oblong,  rampant,  convexe  en  dessus ,  et  couvert  d^un  écus- 
son  ou  manteau  coriace,  variqueux ,  tuberculeux,  qui  le  dé- 
borde partout;  des  branchies  disposées  en  feuillets  membra-* 
neux,  placés  à  la  file  l^s  uns  des  autres  ,  autour  du  corps.,; 
sous  le  rebord  du  manteau. 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  le  même  professeur  a  établi 
depuis  celui  qu'il  appelle  DiraYLLioE,  co^nlient  trois  €:spè- 
ces  ,   décrites  et  figurées  dans  les  Annales  du  Muséum.  £1-- 
les  ont  beaucoup  de  rapport  d'organisation  interne  avec  les. 
Patelles  et  les  OscABBiotis.  La  bouche  est  à  la  partie 
inférieure  9   antérieurement  accompagnée    de  quatre  ten- 
tacules rétractiles;  l'anus  est  sur  le  côté,  ainsi  que  l'onver- 
tore  des  organes  de  la  vénération.  Ces  trois  espèces  se  trou** 
Tient  dans  les  mers  de  l'Inde,  où  elles  adhèrent  sans  doiste 
^M  rochers  ^  et  d^où  elle/s  ont  été  rapportées  par  Pérou.  Çb  .}i 
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,  PHYIXmOCÊ,  FkyHîioce,  Genre  éxàM  psrJSktîçn^  tX 
^^\é  par  Lanurck ,  dans  la  famille  des  ISTéhéïbss.  Se^ea^ 
T«€tèiies  sont  :  trompe  grosse,  clâWformè,  ayant  ^-soifr  6rt8cé 
Une  ranp;ée  de  petits  lent^côles  ;  point  de  mâeho^t^sf  i^^ 
tenne  impaire  noUe  ;  l^s  mrrfoyeAn^s  et  léfi  '  éo^értéti^leà 
Murles  y  subartÎGuiées  ;  huit  paires  de  eîrrties  tèiifà^bn-es 
alloQg^s,  tubnlés  ,  ipégaux  ;  'W  autres  tirrbesi  t<m\^\iàé9  i 
«eineuj: ,  foliifoirmes,  nod  rétrac^le^.  *  '•  *  '   :  '  »  ^' ; '' 

Ce  genre  est  formé  sur  une  seute  espèce,-  (»^tSL^,IMkE 
I^AHELLEU&E  ,  qui  vil  dans  la  ittér  de.Nice.  (B.)  •-■'  -    "  '-''  ' 

PHYLLIE  ,  PhyUium  ,  Illîg.,  Làlr.  ;  Man^^s,  U^^A  Tik^i 
Pfmsme^  Lam.,  Licht.  Genre  dii^^ectéâ,  dé  rô^dre.'^Sor^ 
Ibaptères  ,  famille  des  cpureuns  ,  tribu  des  spertNs  v  ay^at 
p(kur  caraclères  :  tous  les  pieds  simplement  aml^ulMoJïrëé^  et 
4  tarses  de  cinq  articles  ;  élytres  et  ailes  ,  lorsqu'e^m  ëkH^ 
l^»t,  couchées  horizontalement  sûr  lé  eèrp^  ;  ûàrl^féH'Mê'f 
^ongé  9  déprimé ,  beaucoup  plus  étroit  en  àer^ii^t /'irè^ 
4Urgî  postérieurement ,  ave^.  U'  t4re  détodverrê  ,.1e«'déllît 
premiers  segmens  do  tropc  |>»*ejyitt?.  àt  1^  nii)At^')i^^èfl^'i 
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parties^  • 

M.  de  Lamar<tk  aivoii  #o>«|n^  ce  g«nre  phaénit  ;  s»it9«lrv%l^ 
qu^llliger  Tavoit  indiqué  sous  l»d^tiominatitHi'd#^^j'tfi[t<^'^ 
i|iiè  niMis  deronsreeevoir  à  rai^owde'Sa  priorUé. ;;  ^[''   ■ 

Lçs phyUmÀ^oxént  été  placées av^  lés  manier 4  m»f%e44es' 
s^en  éloignent  beaucoup  par  leurs  lôraies  ;  d^^hôrd,  è^^tiie 
les  espèce  dé  la  division  des  spècireês  éi^es^ôni  la  Pètf^infé-- 
rîëure  à  divisions  inégales ,  revnairqlie'  que  néus  devons  i 
M.  Cûvier  ;  les  antennes  inséVées  plu^-près  de  l|if  boUebe  que 
du  milieu  de  la  tète  ^  ta  télé  Vatiçée;  àllot)g^éii!l' arrondie 
postérieiireme^tfOt  dont  l^s  petits  yeux  lisses  sont  s^ûv^nl 
peu  distlncts;^ïe  premier  segaieAC«éu  tbrselét'éoorl  oui  ^iière' 
plus  long  que  le  second;  enfin,  les  j^ttéë  aftftérieù^cs  MiHpIes^ 
n'ayant  ni  les  banches  très-grandes,  ni  Xei  jambestir^-épi- 
neuses  et  terminées  par  un  onglet',  ov  h^ét^nt  p^  ravisseuses, 
raptorii».  Sous  ces  rapports  ,'les  phyttUs  sont  donc  ir^s^diffé^ 
Fentes  des  marOes,  Elles  sanl^  màin^pant  très-^(4nêtëë  des 
phasmfSy  q«ii  -sont  aussi  des^' 5^^^9 ,  '  par  leurs  ^al^ë^  X^^?'~. 
comprinliés,^  et  ce  qui  est  ptu^s  iaipparént,  p^r  le ttr  formé 
eblongue,  iaiige,  très-aplatie  ;  leur  corselet  très  •- ebttrt^  dont 
les  segmeos  sont  presque  triahgttkîres,  et  don%  Le'premlèi^ 
est  un  p«a  plus  grand  que  le  second^îeiirs  élylrès  Imitant  des 
feiitjles  ;  leur  abiiomea  iaf^ej  mëi<â>ra«eux ,  «nr^ey-t^ès-plat  | 
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tX  par  lears  pattes  courtes ,  dont  les  cuisses  ont  leiirs  cAtét 
tMiré^;  éùmpn'iriés,  en  manière  de  membrane  on  de  lobe 
tdSgci  y'Ct  sous  (eaiiél  la  jambe  et  le  tarse  se  retirent  L^anùs 
iàf^offire  point  d^appendlces. 

Peu  d'hi'sectes  ont  une  forme  auss^  extraordinaîiie  que  \én 
pkyBits^  fnais  âos  yeux  ie  Bavent  en  jouir  que  dans  les  grandes 
coiiècnkifnSy  car  Tés  phylUés  n^kabitènt  qi|e  les  parties  orien*- 
fâléS  ibt$  ^^ândes  Indés.  Placées  sur  un  oranger,  sur  sa 
laWrhrr ,  PboïkiA^e  lie  jplu^  a'ccoutumé  à  observer  ne  les  dis- 
Ih^de"^  pâ^  au  p>emîer  regard.  On  y  est  d^aulani  mieux 
tf  Otfipë  ,  qctè  leur  couleur  est  véi*te  ou  Jaunâtre  y  que  leurs 
ûjxt€s  ùikX  vriinfënt  toute  là  ressemblance  d'une  feutUe,  par 
léurfi^ré  et  U  disposition  des  nervures  »  et  que  leurs  pattes 
se  rèpnetit  sons  \é  ëprpsi  .     . 

ï)es  observations  rècaéillies  par  M.  Catioire ,  durant  son 
iëjQfîtrr  à  l*Islè -dé-France ,  sur  Pespèce  la  plus  condac.de  œr 
^ttkti  9  trie  domiénC  lieu  ^e  rectifier  une  erre«Mr  que  j'aToM 
tùtUtAist  À  ce  sûfe't  dans  mes  ouvrages  anl^riiQur» ,  (t  dotao»^ 
ment  dans  la  première  édition  de  eelui-ci.  J^avois ,  contre 
l'opinion  de  StoU^  mieutin'fôrmé  que  moi.,  regardé  le  mâle 
ctfmtte  foraiâdt  Ufte  e^pétfe Jyarticùtièré  (^iori^icome).  Com*^ 
firés  <e^  tfffet ,  âyé'c  riVMiViâfu  dé  r^Ulre  sexe ,  if  présente  des 
eontmitiés  si  frappaii:^v'n%1!  est  nëééssaîrè ,  pour  éviter  U 
.aié|»rilse  où  f  éfôîs  'tbàHré^  'd'avôi^  vu  ces  insectes  dans  I^ 
tàomBA^  àé  leurs  'iMrouR  JLe  itilte  â  lé^s  antennes  longues.^ 
g^ék»>'i^éfi^es  G<t  iNiitti^ô^éës  iTtiù  grand  nombre  d'article^ 
presque  cylindriques  ;  celles  de  la  femelle  sont  plus  courtes 
qm  ii  tdtéf  y  coniques  V  grénueâ  étéé^  neuf  articles.  Cetké 
diridu  n'a:  point d^ailiéÀ,  et  ééàélytres' recouvrent  presque  tput 
l(|4e^5|is  de  ràbdùmsn.  Ce^  dèrirte^  OYtàdes,  beaucoup  plus 
petits d^fis  le  mâle, ;et'S0ù8  la  fortuit d'ecàlites,  se  teriùineri( 
4p^tt:dç  ditftaécé  de  ^'orighiir  le  rabdomén;  cette  partie  di^' 
co(|^.  est  pfi^liquQ  figurée*diimunière'de  spatule  ;  eite^  é^  ré- 
9dil9ftQl^«  le  lotig^dKisqilîeadu  doÀv  par  ^eux  ailes  piisséeii 
4t^MVOAt|ii9qtte préside il^aausi  les  cÔtéi$  ^dnt  k  riïx.  ij3; 
carp^  ;f)St  prbpdrlipfindlcnient  plus  étroit  que  cefoi  de  lâ^ 
fcm^lfi;  imIà  c\  €àMiçiéiè'tvt  edftiiDftuâ  à  bfeauooup  d'iii-T 


.^stfthyUmMl^éMIiMpnmpées  pâp^tidel^ues  ^tïtttitsfeuiiUi 
amî^ttf^AitA^ff^&là^  autres  spèdfts ,  éltes  se  nourrissent 
de  véjgétaux.  Quelques  babitans  des  fles' Séchdieâ  les  élèvénû 


f:rn^ç»i  VQ,iriopi^cne  \3r^.4^>  «i.»«ne  ires~oono.e  figuré 
G(bcM^i^j[îh  jCeii^eile  de  la.  PuYi.iii£  f&uille^jièg&ê^ 
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somi  la  dénomination  spécifique  debiMcomêy  que  je  loi  avoî» 
donnée  dans  mon  Gênera  cmsi,  et  insect.  Donovan  en  a  aosisi 
donné  une  bonne  6gare  dans  son  Histoire  des  insectes  dé 
l'Inde ,  Fasc,  8 ,  iab,  3.  Les  antennes  sont  fausses  dans  les 
deux  figures  de  ce  même  insecte  qu'â^  publiées  Rœsel  »  InsecU 
tom,  2 ,  locusL  ind, ,  tah,  17.  Dans  Tune  déciles  (n.®  5)  9  Tin— • 
secte  est  représenté  parfaitement  aptère.  Voyez,  pour  le^ 
mâle,  SloUfSur  les  manies  ti  iisspedres^  pi.  Tj^ng.  %^-7&.(iJ^ 
PHYLLINÊ,  PhftUne.  Genre  établi  par  Ôcken  aux  dé-^ 
pens  des  Sangsues  ,  et  appelé  Entobdelle  par  Blainvillel 
Ses  caractères  sont  :  corps  aplati,  court,  presque  orale ^ 
gélatineux,  terminé  postérieurement  par  un  disque  contrac^ 
tile  ,  £Fand  et  armé  de  crochets.  Il  se  rapproche  du  Polys- 
TOME  de  Laroche  et  des  Plahaires.  La  Saivgsue  htpfo-^ 
GLOSSE  de  Mulier,  qui  se  fixe  sur  le  Pleuronecte  flessan,  et 
vit  probablement  à  ses  dépens ,  lui  sert  de  type.  On  n^est  pas 
bien  certain  quMl  appartienne  à  la  classe  des  annelides,  dans 
laquelle  Lamarck  Fa  rangé.  (B.) 

PHYLLIREÀ.  r.  FiLARiA.  (s.) 

PHYLLiROÉ ,  PhyUiroe.  Genre  des  mollusques  ptéro- 
podes,  établi  par  Pérou ,  Annales  du  Muséum,  voLiS,  oà 
il  est  figuré  pi.  a^  n.<>  119,  3.  Ses  cfiractères  sont  :  deux  ten-^ 
tacules  ;  une  tronâpe  rétractile  ;  i.tnt  yeux  ;  une  seule  na- 
geoire à  rextrémité  de  ja  queue  ;  les  branchies  en  forme  de 
eordons  granuleux  et  intérieurs  ;  le  jcorps  très-comprimé  et 
presque  lamelieux. 

'  La  seule  espèce  de  ce  genre  a  quelques  rapports  de  coa-^ 
;ristan<^e  et  de  mœurs  avec  les  Pmeumôbermes.  fB.)      i  .  : , 

PHTLLIÇ.  L'un  des  noms  de  la  mercuriale  chez  les  Grecs.- 
Il  paroît  aussi  qu'il  désignoit  un  arbre  ;  car  tes  nnrthologuesi 
disent  que  Phyllis ,  fille  de  Lycùrgue^  roi  deThrace,  4e 
désespoir  de  l'absence  de  Démophoon.,  ^e  pendit  à  un  arb^e* 

3ui  se  dessécha,  et  <loDt  l'espèce  se  penfit*  Les  tradnijtéuft^ 
es  anciens  ont  écrit  que  cet  arbre  étoitJ'oiMiiM&f,  6tî4^'i^ 
fut  nommé  Phyliis ;  en  ce  cas  on  a.eu  torlde  dirie  ique  l'és-^ 

£ècè  s^étoit  perduq.  PJej^UU  fiifpi&e.peUiB feuitk^  tn^^èc.' 
àhnœûs  l'a  donné  comme  nom  générique^  au  chftriVIâtft^ 
arbrisseau  décrit  ci-^^apr es ,  reknarqilaUe  par  «ob  pôtt"Sîiii^ 
pie  et  la  beaqté  de  son  {euiilage.  C'est  le  f%i2&iioM2iVLtntt;^'* 
et  le  »oZ>ii/a  d'AdansçHi^  (W^.)  .«  -  :.,..''»' 

;  PHYLLIS,  Piryi/^.  Arbuste  de  deux  pieds  dé  hàjitVi^ 
feuilles  tr.èfr-glabrèsy  iukantes  «  lancéolées  ^*entiéiies,^disp'ô'^' 
sées  troi^par  trois  en  verticilïe  y  -et  accompaguéc/is  dé  stipules 
dentées,  à  fleurs  disposées  en  corymbes  terminaux  <!t  Jixi^^ 
l^liijpes,  dont  l'ensemole -forme  une  panicote  sêrréç; 
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Cet  arbuste  coBstitoefdaiislapentandrIe  digynleetdansla 
famille  des  rubîacées,  an  genre  qui  a  poar  caractères  :  na 
calice  à  deox  divisions  ;  une  corolle  divisée  en  cinq  parties  ; 
un  ovaire  inférieur,  oblong,  surmonté  de  deux  styles,  dont  la 
stigmate  est  hispide;  deux  semences  oblongues^  planes  d^mi 
cdté  et  convexes  de  Tautre* 

La  pbyllis  crott  naturellement  aux  Canaries  ^  et  présente 
dans  son  ensemble  un  aspect  agréable.  On  la  cultive  dans 
ipif  Iques  jardins ,  sous  les  noms  de  simpla  noUa  j  à^oreUk  de 
Uèm  et  àe  heOe/euille.  (jï.) 

PHTLLOCARPOS,  PhyUocarpos.  Genre  de  Licheu,  qui 
rentre  dans  celui  appelé  Béombyce  par  Acbard.  (b.) 

PHYLLOCHOIS.  Ce  nom  a  été  donné  par  Reoaulme 

ï  la  BUGLE  PYRAUIDALE.  (L19.) 

PHTLLODE5 ,  Pl^thies.  Nom  donné,  par  Loureiro ,  au 
genre  appelé  PflJiYNiE  par  Wildenow.  (B.) 

PHYLLODION ,  PkyUodium.  Genre  éubli  par  Besvauz 
aux  dépens  des  SÀniFOiNS  «  dont  il  diffère  par  deux  bractées 
et  un  utiit  à  articles  presque  réguliers  et  lisses.  Le  Sainfoin 
ÉLÉGANT  lui  sert  de  type,  (b.) 

PHTLLODOCE,  PhyÛodoce.  Genre  établi  par  Salisbury 
pour  la  BauYÈRE  bleue  de  Wiildenow^  qui  est  TANnao- 
MÈDE  figurée  par  Palfas  dans  sa  Flore  de  IVussie ,  tab.  7a. 

PHinULOLITHES.  Gerhard  donne  ce  nom ,  qui  signifie 
PlER&E  FEUILLETÉE  OU  lamelleuse ,  à  la  chaux  carbonatée  à 
structure  cristallisée  et  en  masse.  Le  spalh  d^Islande  est  son 
phylioUthes  rhomheus ,  et  la  pierre  calcaire  grenue  (  marbre 
sactharode")  son  phyUoliihes  marmoreus»  (LN.) 

PHYLLOME,  PhyUoma.  Genre  de  plantes  établi  par 
Cnrtb,  pour  placer  rALoès  a  feuilles  bordées  de  poubpee 
de  Lamarck,  le  DBAGONiEa  varginé  d'Aitpn,  orifi^naire  de 
File  de  Bourbon ,  que  nous  cultivons  dans  nos  jardins^  et  qui 
est  figuré  pi.  i585  du  Boiamccd  Magazine, 

Ses  caractères  sont  :  point  de  calice  ;  corolle  de  six  pélales 
réunis  en  tube  et  un  peu  en  recouvrement  ;  ét^ainines  hypo- 
gtnes  ;  sïylé  sétacé,  à  stigmate  simple  ;  bâiè  coriace,  à  trob 
sillons ,  à  trois  loges  renfermant  chacune  deux  rangs  de  se- 
mences oblongpies  et  anguleuses,  (b.) 

PHYLLQN,  PAr//a/n.  ThéQi)hra^te^,et  Bioscor^e  don^ 
nent  ce  i^om  à  une  plante ,  dont  ils  distinguent  dieux  sortes  ; 
VarrhenogQiforiy  quiiaisbit  engendrer  4e$  mâles,  et  .le  iheUgo^ 
jmmui^  <|ai  ïTà^pit  engendrer  des  femelles.  DiôscQnde  appelle 
^heUgôttumiarmeiwgonçn  de  Théophraste  ,  «et  le iheUgonon  de 
celoi-ci,  anhjfnopmon.  Il  déclare  que  ce  qu'il  en  dit  es|  extrait 
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àt  t'aorrap  iu  kotafalste  greC'  CnkvrlÊi  ;  *dai-èi  rt'àriHt^» 
fraisé  >aBc4oii(edaniThéoï^r«Me.«LeptiylliM,aDs»fAoiAtt£ 
^tophfUoa^  orffh  daos'ks  lietn  pÏMTeMt.  tl  y  èA  à  et  Aetct 
(orMs  ;  L'oii*  fevneHe ,  naûtam  da»  les  cndroifs  ttiéirMx,  it 
mène  qM  UotooMe,  bouMnée Aa%iHuM,  ■  les feWll«ïMrtn 
comme  celles  de  l'olivier,  la  lige  coititt  et  fare^-tjî'  fltidi'  blaii- 
cbe ,  e  t  U  graiafriemfctaÛe  i  calle  âe:pin«t  ;  i'anKÏ  nltle,  qui 
se  somme  atfhtpûgoiiaa,  rpuetvii\e  À  la  fealeUe  4  excniui  ea 
^s  graines,  qiù  fnriOCïDi  tdm^sFayites  pareîUèfe  à  celtes  en 
fleurs  de  l'olivier,  lorsque  lei  fruits  OOtftmeDMrilil.se  mot»~ 
trer.n  Dioscoride  rapporte  epsnite  la  propriété  decei  deux 
pkfUofi.  On  èit  Mt'pris  ^(f <!n  trân'sÈrivàâl  éede  déîCHpiiotf ,  il 
n'ait  pas  reconitu -celle  qn'il*3nnè'ltfj-iii*nie  3é  ^éi  linotosb'$ 
«a  /i(»n»u£Dtiin«(in«>nair'a/ik  àia  Lathis-),-<loiil  il  ^Mk  cOiilme 
de  plantes  A  lui  connues.  .    i. 

Les  phyilon,  mâle  et  fentelle,  foot  Spoipis  :iut  ^ipépes 
~  observations  que  nous  avons  ^ités,i  l'arlicle  men^friaÛ^^JUB» 
commentateurs  rapportent  lei;  pfylUau  de  Th^étphtaf  te  ,  ié 
TDiOScOTiflé,  etc.,  att  ttieirûn'àiÙ  tamenlosii^  tlàlft.;  Jonl  le 
■pied  ttriUe  itfroh^M  iephjlM  (ttT*lnMtfon((A,  dlH  ààssî  ow/iè- 
nogomntî  teOieu/aium  f  mas  ,  ihàrfficiM,  tltafi  poriim  ;  et  le 
pied  feintlle ,.phyUon  AeUgonu^^^à^/rta,  ipicalûiiy/amtaifi- 
tiim  a  fec'rtilaipanatt.  Cordiis.  rapporte  f^s  deux'  phf lions  an 
Therimnatis  aniiàa  ;On  a  fMé  èbcoi'e  BèJ  iàïlfrâÉei  èl  dès  dira- 
■+ei.  P'.  MiRCiiliiAtis.  .    r   .:  . 

Le  nom  de  phyUm  fut  atts^  fioitn^  ^  yui^M'aihà.  (lm!)  - 
PHTLLOPES  ,  Phyt/opa,  tatr.  f  àiîlU  j^  Crqsiacés  de 
l'ordre  des  bran'chiopodes ,  et  qui  c'qniprê(td  l<i«^  cé.ux  de  eet 
'ordre,  oâ  des  entomosti-acés  de  lâUtler^  doiit  les  paltes^ati 
nombre  au  moins  dé  vingt-deux,  sont  jiniquelmealnaiaioirés, 
litanchiafe^  et  ccimposée^  tTanliçtW  efi  Ibrme  ïê  lamesi  on 
foliacées.'  '     '       ■       '"".,'",'"'  ......    'I      , 

'  Je  parUâe  ét-tiëfâmillif  éÙ.'Ae'ùt'iribus;  les  4sptâiptiQris6ii 
porté-boociierS,'et  les  c(r)b^l(^s..Ditn4  la  première:  la  i[él«  est 
confbndne  avec  le  li'oAc;  tè  tOrtà  esl  rècoûvçili'bn  iifajeare 
rfAHié,  d'oii  test  clypéîforniè,  aSUcliS  posXërîeurement  et 
p^taot  te^VeUx,  CesyëuXsoriï4'^  ^éiii  sortes  et  (oussessilesi 
tè  tjoinlire 'dëâ  baltes  eSl  de  ce'À'fS  cênWiiiat.  '      ' 
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PHTLLORKIS ,  Phyllorkis.  Geare  établi  par  Aubert  âi|i 
Petlt-Thoaars ,  dans  la  famille  des  orchia ,  mais  qui  parolt 
fort  peu  différer  des  Denoeobions  de  Swartz.  (b.) 

PUYLLOSOMEt  PfvyUosoma.  M.  Léach  ,  dans  sa  notice 
des  animaiix  recueillis  par  John  Cranch  ,  naturaliste  de 
Teipédition  anglaise ,  ayant  pour  objet  de  découyrir  la  source 
de  la  rivière  de  Zaïre  ,  désigne  ainsi  un  nouveau  genre  de 
crustacés  de  Tordre  des  stomapodeà  ,  et  dont  il  «mentionne 
quatre  espèces.  Un  Journal  allemand  sur  THistoire  Natu- 
relle t  intitulé  :  Der  Naiurforscher  (  le  Naturaliste  )  ,  nous  ea 
avoit  fait  connottre  une  depuis  long-temps.  On  a  donné  à^ 
une  squilU  de  la  Méditerranée ,  genre  de  la  même  famille  que 
le  précédent  ^  le  nom  de  manlt ,  parce  que  ce  crustacé  a  ^ 
quant  à  la  forme  de  ses  serres ,  des  rapports  avec  les  orthop- 
tères ,  qui  ont  re{i|  celte  dernière  dénomination.  Il  semble 
que  la  nature  ait  voulu ,  à  l'égard  des  phyllosomes  y  étendre 
ce  parallèle ,  et  reproduire  le  type  de  forme  qu'elle  a  adop- 
tée pour  d^aflres  orthoptères  ^  rangés  avec  les  mantes  par 
linnseuS ,  et  qui  composant  aujourd'hui  le  genre  pkfUie. 

Le  corps  des  phyllosomes  y  ainsi  que  l'indique  l'élymolo- 
gie  (^fadlU'Corps  )  ,  ti'a  pas  plus  d'épaisseur  qu'une  feuille  de 
papier  à  écrire  ^  et  se  présente  sous  l'aspect  d'une  membrane 
très-mince,  deml^iaphanei  imitant  ^  par  ses  découpures,  une 
feuille  divisée  longitudinalement, au-delà  d'un  pétiole  court  et 
dentelé  sur  ses  bords,  en  deux  lobes  inégaux  et  comme  des- 
séchés ,  ou  d'un  brun  jaunâtre.  Le  lobe  terminal ,  beaucoup 
plus  grand  que  le  premier  ,  forme  la  tête  ;  ses  appendices 
constituent  les  yeux  et  les  antennes.  L'autre  lobe  compose  le 
tronc  ,  et  de  son  contour  un  peu  anguleux  j  partent  des  filets 
qui  sont  les  pattes  ;  la  queue  de  l'animal  ou  ses  derniers  an- 
neaux représentent  le  pétiole  de  la  feuille.  Par.mi  les  ai^i-v 
maux ,  enfin ,  il  n'en  est  guère  qui  nous  offrent  une  figure 
aussi  bizarre. 

La  tête,  presque  deux  fois  plus  longue  que  le  tronc >  mais 
un  peu  plus  étroite,  a  ,  dans  le  plus  grand  nombre,  la'coupe 
d'une  ellipse  ou  d'un  ovale  parfait;  à  son  extrémité  antérieure 
sont  situés  les  yeux  et  les  quatre  antennes.  L^s  yeux  ùccupent 
le  milieu  et  sont  portés  sur  un  pédicule  long,  grêle ,  et  divisé 
en  deux  articles  \  le  premier  est  beaucoup  plus  long  et  cy- 
lindrique; le  dernier  est  up  peu  plus  gros  ,  et  forme  un  bou- 
ton obconique  ,  terminé  par  l'ççil  propremi^nt.dit*  Les  anten-. 
nés  sont  placées  de  niveau ^sur  une  lignetransverse,  filiformes^ 
et  ne  m'ont  paru  composées  que  de  cinq  articles,  do;at  le  qvia- 
trième  le  plus  long  ,  aux  antennes  extérieures  pai;tic^iière* 
ment.  I^s  mitoyennes  ou  intérieures  sont  touioursplu^  courtes 

XXVI.^  •     '    ^'  • 
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que  les  pédicoles  oculaires ,  et  divisées^f  depuis  Fextrémlté 
sopérienre  au  troisième  article,  en  deux  filets,  dowt  Tinteme 
un  peu  plus  court  et  coflftposéy  à  tt  qu'il  m'a  paru,  de' deux 
articulations.  La  longueur  des  anlenne»  latérales  varie  selon 
les  espèces  :  elles  sont  tantôt  beaucoup  pk\s  longues*  que  les 
pédicules  oculaires,  tantôt  plus  courtes  et  pe»  différentes  f 
sous  cei  rapport,  de»  antennes  mitoyennes  ;  ni  les  unes  ni  les 
autres  n'ont  d'écaillés  ni  d'appendice  k  leur  base.  La  bouche 
est  situé^  entre  le  milieu  de  la  tête  et  celui  de  son  extrémité 
postériefure  ,  vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  ligne 
médiane  ;  elle  n'offre ,  au  premier  coup  d^œil,  qu'un  petit 
groupe  de  tubercules  ou  mamelons  disposés  en  rosette;  mais 
en  les  étudiant  avec  une  forte  loupe  ,  on  voit  que  ces  parties 
sont  les  analogoesde  celles  de  la  bouche  des  sfuiJiês.  La  trans- 
parence du  corps  des  phyli)i»somes  permet  de  distinguer  le  ca- 
nal alimentaire,  qui  se  dilate  ifnmédiatemént  an-déssousdel» 
bouche,  en  manière  de  carré  ,  un  peu  phrs  large  que  long  ; 
il  se  rétrécit  ensuite  et  se  prolonge  en  une  ligne  dr^île ,  et 
se  rétrécit  de  nouveau  vers  le  milieu  du  tronc.  Celte  der« 
nière  partie  du  corps  a  la  forme  d'un  Ovale  transversal ,  an- 
guleux dans  son  pourtour ,  et  terminé  postérieurement  par 
une  ligne  droite  transverse  ,  on  comme  tronqué  ;  les  pattes 
naissent  des  angles ,  et  sont  grêles  et  filiformes.  On  en  voit 
six  de  chaque  côté ,  dont  les  cmq  premières  longues ,  et  dont 
les  deux  dernières  beaucoup  plus  petites  et  toujours  simples. 
Ici  ,1a  longueur  des  autres  pattes  extérieures  diminue  progres- 
sivement ,  en  allant  de  devant  en  arrière  ;  ïk ,  celles  des  se- 
conde et  quatrième  paires  sont  les  plus  longues  ;  les  six  à  dix 
antérieures  ont  ,  à  l'extrémité  de  leur  troisième  article ,  un 
appendice  sétacé ,  cilié  ,  articulé  ,  et  qui  répond  àl  la  pièce 
des  pieds-mâchoires  ,  nommée  par  Fabricius ,  paipus  ftàgel'- 
Eformis ,  palpe  en  forme  de  fouett  Dans  le  phyllosoiiie  ciaifi'' 
corne ,  les  dix  premières  pattes  extérieures  sont-  pourvues  de 
cet  appendice  ;  mais  il  naît  de  leur  côté  atrtérieur  aux'  huit 
dernières  ,  et  du  côlé  Opposé  aux  deux  adtérieurès;  Dans 
la  figure  que  M.  Léaeh  a  donnée  de  cette  espède ,  les  deux 
premières  pattes  ont  seules*  des  appetidices;  mais  d'après  l'é- 
tude que  f  ai  faite  de  cet  animal,  dont  il  a  eu  la  complaisance' 
de  me  donner  quelques  individus  ,  *f  ai  reconnu  que  les 
autres  pattesayoientperdu  ces  appendices,  et  j'ai  fàdlenlent 
distingué  lès  poihtîs  dé  lenvs'iastertionâ;  hes  deux-  premières* 
pattes  extérieures  de  cette  espèce  sdnrt  les  plus  l<»ngties  dé 
foutes  ,  'et  leur  huitième  et  dernier  article  m'a  paru  se  termi- 
ner par  deux  petits  onglets  allongés  et*  ;^ticulési  les  autres 
pattes  sôhtS'pTus grêles,  plus  pointues  ,  et préi^ifue  sëtâc^es  à 
leur  extrémité» 
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Le  millea  da  bori  amériear  àû  tronc  offre  quatre  autres 
paties ,  mais  beaucoup  plus  petites ,  et  dobt  les  deux  plus  in-f 
térieuresy  placées  près  des  angles  iùférîeiiri  de  la  partie  anté-^ 
rieure  et  dilatée  du  canal  alimentaire  ou  dé  Testoihac ,  ne 
se  distinguent  qu'avec  peine.  Autant  que  f  ai  pu  en  juger,  cel-> 
ies~ci  ont  une  forme  conique^  et  se  composent  ^e  trois  ar-> 
ticle^ ,  dont  les  deux  premiers  ont  chacun ,  à  leur  extrémité 
extérieure ,  un  très-petit  appendice  ;  les  deux  autres  se  divi:- 
sent,  k  l^extrémité  du  second  article,  en  dedx  lanières  séta- 
cées.  Oii  observe  aussi  ati  bout  de  lëUr  premier  àrtîde ,  et 
du  côté  extérieur  ,  uti  appendice  tvèh  petil ,  et  en  forme 
àe  pointe  conique  ^  le  même  article  en  offre  Un  semblable 
aux  deux  pattes  extérieures  qui  viennent  immédiatement 
après.  Ces  quatre  pattes  internes  répondent  aux  quatre 
derniers  pieds-mâchoires  des  crustacés  décapodes,  et  le  nom- 
bre tofai  dés  pteds  dé^  phylloîJéhté*  est  aîrisi  de  Sélîe.  L'ex- 
trémité postérieure  ûè  ètiié  lamé  6vaW  et  tiypéîfotitie  qftil 
fornié  la  iéte,  seprMdtigéeii'aHîère  jiisqtië  sûr  le  milieu  âà 
dos'du  tronc  ;  itfaié,'  quoique- ces  détix  pièces  soient  irè's-dis^ 
tinctes  en  dessus,  la  tête  ce^èndatit,  vue  en  dessous,  forme 
ave<;  ït^  i^itHilé  tin'<:dl*pS  eéiilihu^  oii  n'en  eàt  point  dis- 
tfaiguée  put  une  ât-tlètllalidii;  La  qûéde  est  un  peu  plus  courte 
que  le  tronc  ,  et  en  forme  de  triangle  éli^ail,  allongé  et  très^ 
obiuar  iu  bout;  elle  est  Éoiti^osëê  dé  diiq  anneaux  er  d'une, 
nai^dire' terminale  qui  constate  en' cin<[  lames  ou  feifilleis^ 
dont  deux*  de  chaqtiè  eôtë  ,^  etf  portées  sur  un  article  com- 
mun et  radical ,  et  deM  Taufre  an  Milieu  ;  c^Ue-ci  a. la  fî-^ 
gure  d'un  triangle  arrondi  à  son  extrémité  ;  les  autres  sont 
presque  ovales.  Chaque  anneau  précédent  a  en  dessous  une 
paire  de  fausses  pattes  cNi  de'pie'ds  en  nageoire ,  formés  cha> 
cun  de  trois  petites  lames  ,  dont  Tune  sert  de  support  aux 
deux  autres.  Je  n'ai  point  aperçu  d'autres  organes.  Les  natu- 
ralistes qvd'auront  ocè'a^iou  d^observer  ces  animaux  dans  leur 
état  dé  vie,' pourront. eit£aîre  abément  Panatoniié ,  la  trans- 
parence de  leur  corps  iftefMèfttanort  de  distinguer  toutes  lë^ 
parties  intérieures.  . .  : 

Les  habitudes  des  phjHoâènieà  nous  sdàt  ifaconnUei.  Sur 
cinq  espacés  dont  ce  genre -est-composé  ,  quatre  sont  africain 
nés'*,  1^  tinqifîèmé  èi  défnilfe  se  trouvé  aux  Indes  Orien- 
tales ,  et  forme  une  division  paHiculière. 

'.  i^iJmmê  dyp^^mS'fièrrii^'pùf  là  tÉtéo9àh  et  entière. 
A.;.Aa|pqoe$,evt^;ieMre^.p)u$  {09gu.es  que  Içs  pellicules  oculaires. 

PdVLLÔSdME  ciÀvifcoïÎNE  i  Pkyllosoma  ciaçicorne ,  Léach. , 


\ 
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A.  Gêner.  NtOiç.  of  &e  anim.  y  tak  hy  John  Cranch ,  appenâ. , 
li.«  4-  Longueur  des  antennes  extérieures  triple,  de  celle 
des  pédicules  oculaires  ;  la  première  paire  des  pattes  eité- 
rieures  la  plus  longue  de  toutes. 

PHYLLOSOME^ttOMMUN  ,  Phyllosoma  commune  j  héaich  y  ibid. 
Jjongueur  des  antennes  exlériear^s  double  environ  de 
celle  des  pédicules  oculaires  ;  la  seconde  paire  des  pattes  ex- 
térieures et  la  quatrième  les  plus  longues  de  toutes. 

Nota.  Dans  ces  deux  espèces,  et  particulièrement  dans  la 
première  ,  l'extrémité  des  anfeon^s  extérieures  paroît  être 
«lia  peu  élargie.  .         %  " 

B.  Les  quatre  antennes  plus  courtes  que  les  pédicules  oculaires. 

Phyllosomb  larges-cornes^  JPhyBosama  laticome ,  Léach.j» 
ïbid.  Antennes  extérieures  un  peu  plus  longuet  et  plus  largies 
que  les  intermédiaires,  avec  le  poreipi^r  article  dilaté  exté^ 
rieurement ,  et  le  dernier  plus  grand  que  le  précédent,  ellip- 
tique ;  les  intermédiaires  sétacés. 

Le  Cancer  cassideus  ,-  représenté  A^v&  k  NaUfrfor^her  ^ 
mh.  ijrP^'  5  »  a  de  grands  rapports  avec  cette  espèce,  sur- 
tout par  les  antennes-  .  > 

Phyllosome  bréyicorve  ,  PkyUosoma,  breoicame ,  Léadi. , 
ijbid.  Antennes  extérieures  un  peu  plus  courtes. que  les  inter- 
médiaires, pas  plus  grosses  et  pqint  dilatées  extérieurement 
i  leur  base  ;  les  unes  et  les  autres  sétaéées. , 

Il,  Lame  cfypéiforme  ,  formée  parla  iAe  plus€arrée*qu'oQaie, 
arrondie   aux  angles  du  bord  ûniéneur  j  déni  le  milieu  est 

éçhancré.       •  

.,  .  -   ,  • 

Phyllosoue  front  échangr£  ,  PyUosoma  cuni/rons:  Cette 
espèce  a  été  envoyée  avec  d'autres  crustacés,  de  U  Côte  dé 
Coromandel  y  au  Muséum  d^Histoire  Naturelle ,  parr  M. 
Leschenault. 

A  la  Gôte  de  Coromandel.»  f^vSTOM apode,  (l.) 

PHYLLOST  APHTLLON.  LW  des  noms  du  Câprier, 
chez  les  anciens  Grecs,  (ln.)  ,,       ]  •,..'. 

PHYLLOSTOME,  Pkyliûàdma,  CÛv.,  Geoffr.,  Lacép.  ; 
Illig. ,  VespertjUio , .  I^un*  Genre  4^  mMu&ifèfes.  xafcnabsiers 
de  la  famille  des  chéiroptères  ou  c&auve-soiiris* 

Ce  genre,  nbinbreui  en  èspë<cès,esf  très-bien  caractérisé  : 
il  y  a  quatre  dents  incisives  à  chaquç  nnâchoire ,  quelquefois 
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strrées  entre  les  eanuoes^  les  latérales  étant  très-petites,  et  les 
intermédiaires  un  peuplas  larges  eUaillées  en  biseau;  deuxca* 
nines  souvent  très-grosses  à  leur  base,  se  touchant  l'une  Tautre 
par  leur  collet;  tantôt  quatre ,  tantôt  cinq  molaires  de  chaque 
côté'  de  la  mâchoire  supérieure ,  et  cinq  ou  six  à  la  michoire 
inférieure.  Dans  une  seule  ei^èce  (qui  forme-  le  genre  glos- 
sophage  de  M.  Geoffroy^ Saînt-Hilaire  )  ;  onien  compte  seu- 
lement trois  à  chaque  rang ,  ces  dents  sont  généralement 
conformées  comme  celles  des  quadrupèdes  insectivores  , 
c'estf-ii-dire ,  k  couronne  garnie  de  pointes ,  et  se  rappro- 
chenty  dans  quelques  espèces,  de  celles  des  carnassiei»  ordi- 
naires; le  nez  supporte  deux  crêtes  nasales  y  Tune^  en  feuille 
verticale  et  l'autre  en  fer-à-cheval ,  moins  compliquées  que 
dans  les  rhînolophes  ;  les  oreilles  sont  assez  grandes^»  nues, 
avec  un  oreiilon  denté,  intérieur,  naissant  du  bord  du  trou 
aoricnlaire ,  et  un  autre  lobe  peu  développé  ;  les  yeux  sont 
petits  et  latéraux  ;  la  langue  est  fort  allongée ,  très-plate  en 
dessus  et  arrondie  en  dessous,  pouvant  sortir  presque  en 
entier  de  la  bouche,  â  surface  légèrement  et  irrégulièrement 
chagrinée,  et  ayant  à  son  extrémité  un  organe  de  succion,con- 
sistant  en  une  cavité  dont  le  centre  est  rempli  par  un  pomt 
en  relief,  et  dont  le  pourtour  est  dessiné  par  huit  verrues 
d'une  saillie  moindre  que  celle  du  centre  ;  quelqi^efois  aussi 
cette  langue  présente  un.  sillon  dont  les  bords  sont  garnis  de 
papilles  ou  de  soies  v  les  ailes  sont  très-longues,  et  leur  doigt 
du  milieu  a  une  phalange  de  plus  ,  parce  que  la  phalange 
onguéale ,  qui  manque  aux  doigts  des  chauve--sourb ,  se  re- 
trouve ici,  et  est  terminée  par  un  cartilage  ;  les  quatrième  et 
cinquième  doigts,  qui  n'ont^oint  cette  phalange  onguéale, 
sont  également  munis  d'un  cartilage  ;  la  membrane  des  ailes 
se  rend  aux  extrémités  postérieures  de  côté  et  sans  dépasser 
le  tarse;  la  membrane  interfémorale  est  variable  dans  àe& 
formes,  et  la  queue  dans  sa  longueur  : -cette  dernière  manque 
même  tout-à-fait  dans  quelques  espèces. 

Tous  les  phyllostomes  dont  la  patrie  est  connue,  appar- 
tiennent à  l'Amérique  méridionale.  Plusieurs  d'entre  eux  ont 
été  l'objet  de  l'attention  des  voyageurs  qui  but  parcouru 
cette  partie  du  monde.  Leurs  habitudes  les  ont  fait  surtout 
remarquer,  et  leur  ont  valu  le  nom  de  vampyitSé  Ces  chau- 
ve-souris, en  effet,  ne  se  contentent  pas  de  manger  des  in* 
sectes  ;  mais  encore  elles  sucent ,  au  moyen  de  leur,  languet 
le  sang  dès  animaux  ou  de  l'homme  endormi,  en  appliquant 
cette  langue  sur  la  peau  ety  faisant  une  petite-blessure  ovale 
ou  circulaire ,  si  légère  que  la  peau  n'est  pas  même  per- 
cée ,  mais  suffisante  pour  ouvrir  les  petits  vaisseaux  cutanés. 

A  terre ,  ces   chauve-souris ,  au  rapport  de   d'Azara , 
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coureat  prefqnè  ^usl>Tile  q&B  dés  râHà^  se  jetum  «irles 


créteiB  et  leff  bad»cft  èeé  volailles  ijni  spot  endormies >  cl  tear 
caasent  la  mort;  parée  que  la  gaogrèae  ne  tarde  point  à  %y 
mettre.  Elles- mordept  aussi  les  iduSfwqK ,  les  ânes  et  les  fcétes 
k  corne ,  d^rdinaire  fux  fesses >  anx  épaules  et  au  cou ,  parce 
qu^elles  tTQUvens  9  dans  ces  parties  ^  ui  futilité  de  s'attacher 
k  la  criqièreet  à  la  queue;  mab'ee  n'est  soère  que  la  pnil  eu 
h)rsqu'elles  éprouvent  disette  d^autres  aiimens ,.  qu'elles  se 
jettent  sur  ces  animaux.  ....... 

L^  Gondamîne  ratfpprte  dans  son  Voyage  de  }a  rivière  des 
Amasones  9  '  que  tout  ie  gros  bétail  que  \es  ipissionpatres 
avdient  introduit  à  Borja  et  dans  divers»  aqtres^  lieu*  ,  a  été 
détruit  par  des  chauve  ~  souris ,  qui  ne  peuvent  lappartenir 
qu'au  seul  genre  àes  pkylhstomes. 

'  On  a  cependant  exagéré  le  mal  que  font  cei  animaux , 
en  regardant  les  blessures*  qii'ik  font •  comme  extréfmemcnt 
dangereuses  pour  les  hommes  ;  on  ajoutoit  encore  que,  pour 
mieux  endormir  ceux  dont  ils  vouloient  sucer  le  sang,  ils  les 
rafraîchissoient  avec  le  vent  qu'ils  produisoient  par  le  batte-* 
ment  de  leurs  ailes.  D'Azara  réduit  tontes  ces  assertions  à> 
feur  juste  valjpurf 

Les  auteurs  qpi  ont  fait  connottre>oçs- chauve-souris,  sont  : 
Pison  ,  SUKihe ,  Sëba ,  BuiTon ,  et  s^^rtoùt  M.  ie  professeur 
Geoffroy  Saint-Hiiaire.  Ce  dernier  a  publié  dans  le  toine  XV 
des  Annales  du  Muséum ,  une  monographie  complète  de, ce 
genre,  accompagnée  ^e  figures  très  >«  éxiçtes  des  crêtes  ou 
feuiUes  qui  caractérisent  les  diverses  ;  espèces,  qu'il  ^ren- 
ferme. C'est  daiscç  beau  travail  que  nous  ayons  puisé,  en- 
composant  cet  article  ;  nous  ne  aous  son^mes  écartés  en  fieb 
du  plan  isur  lequel  il  est  tracé. 

*  PhYLLOS^COBIëS  açeic  uik  ^ueuf  de  ^^uéwp  plus  co^fU  ifue 

Première  Espèce.  -^  Phyu^OSTOME  CViÈt(ttt ,  PhYllostama 
rrenidaturriy  Geoffr.^  Auf).  IVJus..^  loin:  i5,.pag.  i83,  pi.  io. 
P\  pi.  M.  28  ,  fîg.  it  de  te  Dictionnaire. 

Cette  espèce,  décrite  pour  la  premièreLâMS*  par  M.  Geof- 
froy, faisoît  partie  de  la  collection  du  Muséum  d^Histoire 
naturelle,  où  elle  étoit  renfermée  «ans  désignation  4n  tien  où 
elle  habite.  Elle  est  particiiUèrement  caractérisée  par  les 
dentelures  des  bords  de  sa  feuille ,  qui  a.la  forme  d'un  long 
triangle  isocèle,  et  qui  ne  se  détache  pas  du  fer-à*cheral  qui 
lui  sert  de  bas^  Son  museau  est  court ,  épais  et  obtus;  sa 
lèvre  inférieure  est  garnie  de  verrues  ;  ses  oreilles  sont  larges 
et  presque  ovales. 


M  .  28 . 
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Son  cojrpsjçsi;;,  .69  général  «  plus  tr^pn  qve  celoî  in.pfyllos^ 
iome  suivant  :  il  est  long  de  àcnx  jpoiices  deux  lignies  jet  demie  ;  ' 
la  tête  a  onze  lig^s  ;  Uss  oreilles  près  de  neuf  ligaes  ;  la 
feuille  eu  a  cinq  de  hauteur^  ^t  deux  et  demie  de  largeur  à  la 
base;  renve;rgure  des  ailes  /est  4'uQ  pied;ia  membrane  in« 
terféo^rale  a  un  pouce  huit  lignes  ;  les  osselets  du  t^^rse  ont  ^ 
près  de  neuf  lignes;  la  queue,  dans  $on  entier^  a  dix  lignes  et 
demie  ^  et  le  bou^t  libre ,  en  dessus  ^e  la  meoïbrane  ^  une 
%ne  et  demie. 

Seconde  Espèce.  —  PhYLLOSTOMÉ    A  FEUILLlE   ALLOt^GÉE  , 

Phyllostoma  elongatum^  GeofT.,  Ann.  mus.  |  tom.  iS ,  |iiag.  182, 
pi.  9. 

Le  phyllostome  à  feuille  allongée  existoit  aussi,  sans  indi-* 
cation  de  patrie ,  dans  la  collection  du  Mjuséum  «  et  c'est 
M«  Geoffiroy  qui  Ta  fait  connoître  le  premier.  La  feuille 
nasale  de  cette  espèce ,  dit-il ,  surpasse  en  longueur  celles 
des  autres  phyllostotms^  et  s^en  .distingue  aussi  par  sa  pointe 
aiguë;  elle  est  terminée  à  sa  ba$e  par  un  bord  sinueux,  et 
mariée  en  avant  avec  un  fer-à-cheval  aussi  étroit  qu'elle  ;  les 
oreilles  sont  larges ,  striées  et  étroites  vers  le  bout  f  Toreillon 
est  denté  ;  le  museau  gros  et  court  ;  les  dents  incisives  sont 
bien  rangées  ;  une  série  de  verrues  se  voit  à  la  lèvre  inférieure; 
la  membrane  interfémoraie ,  à  partir  des  os  qui  la  soutien- 
nent,  est  coupée  carrément,  comme  dans  le  phyliùstome 
vampire  ;  le  bout  de  la  queue  est  libre  en  dessus  de  cett£  inèm- 
brane ,  comme  cela  existe  dans  Tespèce  précédente. 

Quant  aux  dimensions,  vxûci  les  principales  :  le  cprps  a 
deux  pouc^  OA^  lignes  et  demie  de  longueur  totale  ;  la  tête, 
un  pouce  trois  )igne$  et  demie  ;  les  oreilles ,  onze  Ugnes  ;  la 
feuille  j  sept  lignes  d^;  hauteur ,  et  un  peu  plus  de  deux  ))gpes 
et  demie  de  largeur  ;  Tenvergure  des  ailes  est  d'un  pied  trois 
pouces  ;  la  membrane  interfémoraie  est  longue  d'un  pouce 
huit  lignes  ;  les  osselets  des  tarses  oui  huit  lignes  ;  la  queue  a 
neuf  lignes  de  longueur  totale ,  sur  quoi  deux  lignes  et  denne 
seulement  sont  libres  en  dessusde  la  membrane  intei:fémora)ç. 

Troisième  Espèce,  —  PflYLLOSTOME  FER-DE- LANCE, ^  Phyllos- 
toma hasUUum^  Geoff. ,  Ann.  du  Mus.  ,tom.  iS,  page  177. 
—  Fer-J)E-|>ance,  BufTon,  tom.  i3,  pi.  33.  ;  Vespertiiio  has- 
iatum,  Gmel.,  Schreber,  Saeugthière^  tab.  45  et  45,  A.  {Ves- 
pertllto  perspiciliatîis.')  V.  pi.  M.  a8,  fig.  2,  de  ce  Dictionnaire. 

ht  phyllûslpme  fer-^e-lame  a  été  d'abord  décrit  par  Quffon^ 
et  Schreber  en  a  distingué ,  mais  à  tort,  son  vespertiiio  perspi-" 
ciUaius,  Il  fst  particulièrement  caractérisé  par  la  feuille  de 
son  nez,  qui  est  entière^  sans  échancrure  à  l'exlréniité  et  sans 
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bourrelet;  avec  lé  ventre' légèrement  rehfW  cf  la  base  si 
étroite,  que  la  feuiiie  est  comme  portée  sur  un  pétiole ,  et  le 
fer-à -cheval ,  placé  au-dei$sous  d*elle,  est  beaucoup  plus  large 
que  dans  aucune  aut^e  espèce  de  ce  genre.  Soni*  museau  est 
court  et  large  ;  ses  dents  sont  bien  rangées  aii  milieu  des  ca- 
•  nînes  écartées;  ses  oreilles  sont  longues  et  étroites  vers  le 
Haut  ;  une  série  de  verrues  ,  sous  la  forme  d'un  V ,  garnît  le 
bas  de  la  lèvre  inférieure  ;  une  très-courte  queue  e3t  renfer- 
mée toute  entière  dans  la  membrane  interféiho'rale ,  qui  se 
prolonge  beaucoup  au;-dclà ,  à  peu  près  comme  dans  le  phyl- 
lostome  vampyre^  de  manière  il  former  un  angle  saillant  ;  le 
poil  est  court,  marron  en  dessus  et  brun  fauve  sous  le  ventre; 
et  c'est  à  tort  que  Schreber ,  en. copiant  la  figure  de  BufTon/ 
lui  a  donné  une  teinté  trés-f'enjbrunie. 
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çdre'4e*  aîles ,  un  pied  six  pouces  dix  lignes*;  la  membrane 
interfértiorale ,  un  pôucè  èldemi;  les  osselets' du  tarse  ont 
«éîf  lignes  ;  la  queue  à  six  lignes'  et  denkîï. 
•  *tie  phylhstome  se  trouVe  ii  la  GuyanCé     • 

.  Qi^aùi^irie  Espèce.  —  Phyllostome  musette  ,  PhyUostQjna 
sm^nçi^in^  Geoffr.,  Ânn.  du  Mus.^.tom.  i5,  pag,  J79,  pi.  11; 
Vespej^/io  soricinus, .P,a\ià$^  Spicilegia  zooiogicQj  Fasc.  3,  pi.  3 
et  4?  — ;  âchrcbcr  »  tab.  47- 

Ce  phyllùslome  est  le  type  d'un  nouveau  genre ,  fondé  par 
M.'  Geoffroy ,  dans  son  cours  de  l'année  1817  ,  sous  lé  nôni 
âé  §^b$sopKage  ^  et  basé  sur  la  forme  de  la  langue  ,  qui  est  fort 
grahdèf  iongiie  surtout  et  canalicuiée  vers  son  extrémité,  avec' 
les  bords  dusillon  garnis  de  papilles  divisées  en  deux  branches, 
eu  àk  sôihs  qui  se  renversent  de  côté  ;  tandis  que  dans  les  au- 
tres phyltostomes ,  où  l'on  a  observé  cet  organe ,  et  notam-^ 
riieiit  le  fer-de-lance  ,  il  est  de  forme  circulaire.  De  plus ,  il 
n'y  a  que  trois  molaires  à  chaque  côté  des  deux  mâchoires  ; 
les  canines  sont  distantes ,  et  les  incisives  k  l'aise  et  rangées 
sur  i^i^e^  se(]^le  ligne;  la  membrane  interfémorale  est  coupée 
cor  ^ngle  rentrant ,  et  soutenue  par  des  osselets  fort  courts; 
les  preillcs  sont  petites  et  pblongues ,  etc. 

14e  museau  de  cette  chauve-souris,  décrite  avec  le  pl||9  grand 
détail  par  Pallas ,  est  assez  long,  mais  moins  étroit  que  dans 
le  vampire  ;  la  feuille  qu'il  supporte  est  petite,  placée  à  son 
extrémité  9  en  forme  de  cœur,  plus  large  à  sa  base  dans  les 
mâles,  et  se  terminant  par  une  pointe  assez  aiguë;  le  poil  est 
doux  et  laineux ,  de  couleur  marron  en  dessus  9  et  d'un  brun 
clair  en  dessous. 
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Ce  phfilostome^  reign^e  dôm  latin ^«  êonvinus^  parce  que 
Pallas  Ta  comparé ,  pour  là  taille  ,  à  notre  musaraîgàe  ;  et  ia 
dénomination  française  die  museUéy  que  M.  Geoffroy  lai  a  im« 
posée,  indique  aussi  ce  rapprochement  Son  corps  a  un  pouce 
deux  lignes  de  longueur;  sa  tête,  dix  lignes;  ^es  oreilles,  qua- 
tre lignes  ;  sa  feuUle,  un  peu  plus  de  deux  lignes,  avec  une 
largeur  d^une  ligne  sept  dixièmes  à  la  base;  son  envergure  est 
de  huit,  pouces  trois  tigjae3  ;  sa  memhrâne.  interfémoraie ,  au 
milieu  /a  quatrelignes  ;  les  os  de  ses  tarses  en  ont  une  et  un 
tiers ,  et  sa  queue  pas  tbat- à-fait  deuxiw' 

On  Fa  trouvé  à  Surioam,  Cayenne  ^  etc. 

«    — 

J**  pHYtLOStOMES  .S^/V  yiffiJU»- 

Gnçuième  Espèce.  — *PeYlLOSTOME  LUMETlis ,  Phylloslomà 
perspîcillaium^Xie^off.,,  Ann.  du  Mus.,  tome  i5,  page  176. — 
Vespertilio  americanus  vi^lgaris  ,  SéB.a  ,  Mus.'  (  ,  pi.  55.  — 
Vespertilio  p^rspicllldius  ,  Gmet.  ' —  Gli^T^D  FER-DE^-lànce  , 
Buff.,  suppl.  \II,  pi.  74.  i       *.. 

Cette  espèce»  nommée  grand fer-de-lanee-i^^t  BuiTon,  est 
néanmoins  plus  petite  que  le  fer  de  laoce  ordinaire  ,  selon 
M.  Geoffroy*,  qui  détermine  ainsi  ses'dîmensîons:  longueur  du 
corps,  trois  pouces;  delà  tête*,  un  poùçè  une.  ligne';; 9ë's 
oreilles  ,  neut'lignes  ;  de  la  feuille,,  énliaméur  un  peu 'moins 
de  quatre  lignes  et  deime  ,  et  en  lai^ètir,*  trois  lignes;*  (ehv'et*- 
gnre  des  ailes ,  un  pied  cinq  pouces  ;  longueur  dé  la  ménl^ 
brane  interfémorale  ,  six  lignes  et  demie  ;  des  osselets  Ju 
tarse,  deux  lignes  et  demie;  de.la  queue,  o.  M.  Geoffroy  ^ 
aussi  observé  qu^elle  ayoit  At%  dénis  incisives  (  au  nombre  de 
quatre  ),  et  un  oreillon ,  que  Buffon  ti'^avoit  pas  observé  sur 
l'individu  qui  a  servi  à  sa  description.  \' 

Suivant  1è  même  naturaliste  ,'  le  museau  de  ce  pliylldsïome 
est  court  et  large  ;  les  incisives  inférieures  sont  bien 'rangées  ^ 
entre  les  canines  qui  sont  fort  cçartees:rune  de  l'autre,  et  les 
deux  intermédiaires  sont  bilobéès  ;  leis  oreilles  sont  légère- 
ment échancrées  ii  leur  bord  extérieur  ^'  et  les  oreillons  fine- 
ment dentés  ;  une  série  de  verrues  borde  les  lèvres ,  et  de 
fortes  nodosités  se  font  remarquer  aux  articulations  du  troi- 
sième et  du  quatrième  doigt  ;  la  ipembrane  interfémorale 
forme  on  angle  rentrant ,  et  se  trouve  presque  sans  soutien  \ 
attendu  la  petitesse  de  ses  osselets. 

La  fedille  du  nez  est  formée  d'un  fort  bourrelet,  et  de  mem-* 
branes  sur  les  tètés ,  qui  n'accompagnent  pas  celui-ci  jus- 
qu'à sa  pointe  ;  elle  est  retrécie  eH  ovale  à  son  extrémité  in-> 
férieure,  et  terminée  en  avant  par  un  fer-à-cheval. 
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Le  pelage  eftt  dWbiwn  noirâtre  W  le  4os ,  et  d^on  bnm 
clair  S041S  le  ve»tr«;  une  Ugne  blanche  part  du  nez  et  va 
aU^idjflre  Toreille  par  le  «côté  de  la  tête. 

Ce  phyilostomt  est  de  la  Onyane.     . 

M.  Geoffroy  regarde  comme  n'en  ^tant  qn'ooè  simple  va^ 
riëtë^  IsLchaui^'Soum première 4e  d'Azara,  ou  CnAUVE-sotiRis 
OBSCURE  ET  RAYÉE  (  Hist*  nat.  des  Qaadr.  da  Pâragoay  ^ 
lome  a ,  p  369  )  i,  parce  ^n'elte  offre  la  ligne  blanche ,  qu'on 
observe  sur  le  phylio^ome  iùnelte  entre  le  nez  et  l'oreille, 
INcanmoins  il  y  ades  difiEérences  notables,teHe>s  que  celle-  ci;  le 
corps  (sans  doute  ycémprie  la  membrane  inler fémorale)  a  qua* 
tre  pouces  deux  lignes,  ce  qui  est  plus  considérable  que  dans  le 
phyilosiome  lunette  ;  et  cependant  ^envergure  des  ailes  est 
moins  grandeigue  chez  ce  dernier,  puisqu'elle  n'est  que  dé 
dix*  neuf  pouces  quatre  lignes.  La  couleur  de  son  poil  lire 
davantage  sur  le  roussâtre.  Sa  feuille  est  plus  longue ,  puis- 
qu'elle, a  tr^pt  lignes  :  sa  forme  est  celle  d'une  lancette.    * 

Ce  dernier  caractère,  s'il  a  été  bien  observé  *  doit  suffire 
pour  faire  considérer  cette  chauve-souris  de  d'Âzara  ,  comme 
une  espèce  distincte^'  '    * 

,  ,Sipùième  Espèce.  —  Phyllostomjs;  r/iyb  ,  Phyllostoma  Knea-- 
/;^7r?y  Geoff.,  Ano.  du.Mus.  ,.^ome  iS,  page  180**—  OuMme-Tz 
souris  sçconde  ou  C,HAÙVj&-sb]i7Ai$  fiit^fi  Jeùt  raYée^  d'Azara, 
Hislj  rêot^des  Quadrupèdes  du  Paraguay  ,  tradtidJiQn  française. , 
tome  a  ,  page  371.      •  , 

-, 
'  Celle  espèce  ,  commune  au  Paraguay,  à' treize,  pouces 
d^envergure  ,  et  son  corps  deux  pouces  trois  quarts  ào  lon- 
gueur environ.  Sa  couleur  est  brune  èh  dessus  ,  et  s'éclaircit 
p(!tr  dessous.  Une  raie  blanche  s'étend  depuis  Tocciput  jus- 
qu'au coccix  ;  deux  baiides  i  aussi  blanches  ,  'vbnt;,  de  cha- 
que narine  où  elles  commencent ,  ■  se  terminer  près  de 
l'oreille ,  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  l'occiput ,  tandis  que 
deux  autres  bandes  qui  ont  chacune  leur  origine  â(  l'un  dé& 
angles  de  la  bouche,  vont  jusqu'à  la  partie  inférieure  des 
oreilles;  ces  dernières  sont  également  blanches;  elles  sont 
hautes  de  sept  lignes,  larges  de  cinq,  très-droites,  avec  l'o- 
reillon  pointu;  le  museau  e/st  obtus>  et  supporte  une  feuille 
élevée  de  quatre  lignes ,  terminée  en  pointe  aiguë ,  formant 
un  angle  de  70^  avec  le  front,  ayant  à  sa  base  un  fer  â  che^ 
val  arrondi ,  ae  trois  lignes  de  diamètre ,  etc. 

Le  nombre  des  dents ,  d'après  d'Azara  ^  présente  une 
anomalie  dans  cette  espèce.  A  la  mâchoire  supérieure  ,  il  y  a 
deux  incisives ,  puis  une  canine  longue  et  forte  de  chaque 
côté  9  avec  dix  molaires  aiguës  ;  à  l'inférieure  ^  il  n'y  a  point 


P  H  Y  43 

jl'încisives ,  mais  des  cabinies  el  sept  molaires  ;  ce  qui  porte 
le  nombre  total  de  ces  deots  à  irente-deuz. 

Septième  Espèce.  -—  Phyl^O&tosie  4  ^¥,mi4W  AMQSDIE  , 
PhyÙostoma  rotundum^  GeofT. ,  Ânn.  du  Mus.,  t.  i5,  p^  >8i. 
—  Chauoe-sQuris  quatrième  ou  C«AUVE-SO€JR^9  BftUNE  i'Aïàra, 
Essai  sur  VHist.  nai.  dês  Quadrupèttes  du  Par^gHf^y^^^f^à^  fraaç.  f 
tome  2 ,  page  273.  ; 

Ce  phyllaslome  décrit  par  d^Azara^  a  voit  été  d*àbor4  rap- 
porté par  lui  à  l'espèce  du  vaippyre  ;  mais,  d'aprqs  la  forme 
de  la  feuille  membraneuse  de  son  museau ,  qui  esi  4i^rentef 
d'après  lespetit^^dii^ensipns  ^e  sofi  corps»  etc,,  M-  .Geoffroy  a 
cm  devoir  reni^éparer. 

Il  est  très-commun  au  PiiragOAy  ^  et  c'est  par tûsulièrement 
cette  espèce  qui  court  à  terre  avec  beaucoup  .de  vitesse  ,  se 
jette  sur  les  animaux  donaestiqnes,  sur  lès  vol^ilW,  et  mônèe 
sur  rhomme  poiir  en  sucer  le  sang  9  ai^  moyen  des,  organe& 
singuliers  dont  sa  boucha  eU  munie.  M.  d'Azara  a  calculé 
que  chacune  de  Ci^s  chauve-souris  pouvait  prendre  ou  laisser 
écouler  par  la  plaie  qu'elle  fonne.surlap^au  oi|cUe  s'atta- 
che 9  trois  onces  de  sàiig  ei^yirop  sur.  les  chevaux  ou  les  bœufs. 
Il  est  facile  9  d'après  cela ,  d.e  concevoir  comment  ces  petits 
chéiroptères ,  lorsqu'ils  sont  ^o^br^u^  »  peuvent  détruire 
des  troupeaux  entiers. 

La  longueur  de  cet  ^nimi^l  est  de  diçM^ pouces  neuf  lignes, 
et  l' envergure  de  ses  ailes  est  de  quinze  pouces  trois  quarts  ; 
ses  preilles ,  qi;i  sont  aiguës  et  droites  ,  oi^t  b^it  lignes  de 
hauteur;  ^011  miiseap  est  plutôt  aigu  que  plat  ;  s^  feuille ,  au 
lieu  de  se  ternimer  en  pointe  9  est  fonde  ^  son  extrémité*  Le 
pelage  est  briifi, 

Huitîèmâ  Espèce,  '*-  PHTLLOiSTOME  FLEXjn-ns^Lis  ^  Ph^ios- 
fomaiiiium,  Geof.;  Âmt.  du  Mus,^  t:  i5,  page  181.  ^^  Chaude- 
souris  quaêrième  ou  CnAUVE-souais  brun  ROuaBATEB  \  d'A- 
zsLvakjEss.surfifisi.  nat.  des  Quadmp,  du^ Paraguay ^X.  2^ p.*  277. 

D'Azara  avoît  regardé  cette  chauve-souris  comme  appar^ 
tenant  à  l'espèce  à\i  phyllostorne  fcr-de-lance  dç  Bufîon  ;  mais 
le  manque  de  queue ,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Geoffroy» 
l'en  distingue  particulièrement.  Selon  ce  dernier  naturaliste  f, 
sa  taille  pourroit  faire  penser  ^  la  rapprocher  du  phyllostorne 
musette  ;  mais  celui-ci  est  pourvu  dune  queue  y  comme  le 
fer-de-lance. 

Le  phyllostorne  fleur'de-lis  a  deux  pouces  un  quart  de  lon- 
gueur ;  son  envergure  est  de  douze  pouces  \  ses  oreilles  sont 
droites  ,  hautes  de  six  lignes  f  et  larges  de  quatre  ;  son  fer  à 
cheval ,  d^ns  la  base  duquel  sont  les  narines  9  est  surmonté 
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par  uii(e  membrane  ('la  fj^qUle)  de  trois  ligii;es  de  longtiear  ; 
qui  a  la  forme  de  la  lance  d'une  bannière  militaire.  Sa  lan;eur 
est  aussi  d'uD  peu  plus  de  trois  ligues  ;  il  en  résulte  quelle 
est  beaucoup  plus  renflée  que  celle  du  phyllùslome  fer-de- 
lance. 

Selon  d'Azara  ,  la  mâchoire  supérieure  n^a  que  deux  inci- 
sives y  et  il  y.  en  a  davantage  à  rinférietire.  L'œil-,  quoique 
petit ,  est  un  pe^  plus  grand  que  dans  les  autres  chauve- 
souris ,  et  il  est  placé  à  une  égale  distance  de  Toréille  et  du 
museau ,  qui  est  très-obtus  et  peu  fendit.  Le  pelage  est  d'un 
brun  rougeâtre  en  dessus  ^  et  brun  blanchâtre  en  dessous. 

Nemième  Espèce, —  PhtIllostomE  vâMPYRE  ,  PhyUostoma 
spectrum  9  Geoffr. ,  Ann,  du  Mus» ,  tomeiS,  page  ij^f  pl*  >  >• 
"^Andira  guacu,^  seu  VtspertUiones  ' comuU y  Pison,  Brasil,  i 
page  ago:  —  Catus  poians  maxima  miriia  ^  Séba  5  Thesaur.  i , 
pt.  S6,  "-^  Vesperliiio  spedrum  j  Linn. ,  Gmêl.  •—  Sotireb. 
Saeugth.,  pl.  4^  (d'après  Séba),  et  pl.  4^  t  ^-  (originale). 
Foy.  pl.  M.  28 ,  fig.  3 ,  de  oe  Dictionnaire. 

C'est  la  plus  grosse  espèce  du  genre  ;  la'  longueur  totale 
de  son  corps  ,  depuis  lé  bout  du  nez  jusqu'au  coccîi^  /est  de 
cinq  pouces  six  lignes  et  demie  ^  sur  quoi  sa  tête  a  un  pouce 
dix  lignes;  les  oreilles  ont  un  pouce  une  ligne;  la  feuille  en 
hauteur  a  quatre  lignes  et  demie,  et  en  largeur,*  trois  lignes  ; 
l'envergure  des  ailes  est  d'un  pied  dix  pouceà  ;-  là  membrane 
interfémorale  a  deux  pouces  sept  lignes  de  longueur  dans 
son  milieu;  les  osselets  du  tarse  ont  un  pouce  six. lignes. 

Les  dents  incisives  sont  serrées  entre-  les  canines  :  à  la 
Mâchoire  supérieure  ,  les  deux  intermédiaires  ^oiit  p\vLS  gran- 
des que  les  latérales  ;  k  l'inférieure  ,  elles  sôiit  tôtftès  les 
quatre  très -petites  et  poussées  en  avapt  ;  les  canines  sont  for- 
tes. Les  molaires  sont  au  nombre  de  dà-en  haUL,  £tde  douze 
en  bas  ;  elles'tiennent  des  molaires  des  aniinanxiLcacnassiers  ; 
les  premières  sont  très-courtes  et  presque  planes  $  4es  autres 
sont  tranchantes ,  et  terminées  par  trois  ou  quatre  pointes  ; 
celles  d'en. bas  sont  comprimées  ,  et  remarquables  par  l'une 
des  pointes  qui  dépasse  de  beaucoup  les  autres.  Les  molaires 
supérieures  diffèrent  entré  elles  de  forme  et  de  dimension  ; 
les  secondes  sont  triangulaires  ;  les  dernières  larges ,  mais 
sans  étendue  en  profondeur  '^  les  troisième  et  quatrième  , 
carrées,  coupées  obliquement,  excavées  en  arrière,  et  à 
trois  pointés  en  avant ,  dont  deux  seulement  sont  visibles  à 
l'extérieur. 

La- physionomie  de  ce  phyllàstome  se  rapproche  particuliè- 
rement de  celle  du  phyUostome  musette  ^  par  la  longueur  du 
museau,  la  petitesse  de  la  feuille,  et  la  dimension  des  oreilles; 
la  feuille  qui  est  moins  large  c^ue  haute  |  quoique  large  à  sa 
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base,  se  prolonge  sur  le  fer  à  chevdlf  sans  être  découpée  k  sa 
base  ;  le  bourrelet  du  milieu  a  peu  d^ épaisseur ,  et  ses  lobes  ^ 
latéraux  sont  arrondis  ,  et  viennent  mourir  en  pointe  à  son 
extrémité  ;  la  membrane  des  ailes  s'étend  jusqu'il  la  base 
du  doigt  extérieur  du  pied  de  derrière  ;  le  milieu  du  bord 
postérieur  de  la  membrane  interfémorale  se  prolonge  en  an- 
gle saillant.  Le  pelage  est  doux ,  marron  en  dessus  ,  et  d'un 
jaune  roussâtre  en  dessous. 

Telle  est  la  description  complète  donnée  par  M.  Geof- 
froy ,  de  cette  chauve*souris  ,  dont  il  est  parlé  dans  les  ou— 
yrages  des  naturalistes  ,  sous  le  nom  de  vampyre  ,  qui  lui  a 
été  appliqué  par  Buffon,  l^ien  que  ce  nom  ait  été  d^abord 
donné  par  Lionseus  aux  roussettes  de  l'Inde. 

Cet  animal ,  qui  habite  l'Amérique  méridionale  ,  a  été 
rendu  fameux  par  les  récits  des  voyageurs  qui  nous  ont  fait 
Gonnoître  la  sibgulière  et  funeste  habitude  qu'il  a  de  sucer 
le  sang  des  hommes  et  des  animaux,  pendant  qu'ils  dorment, 
jusqu'au  point  de  les  épuiser  et  de  les  faire  périr ,  sans  leur 
causer  assez  de  douleur  pour  les  éveiller,  (desm.) 

PHYLLURE ,  PAy//«ni5.  Sous-genre  intraduit  par  Cuvîer 
dans  le  genre  des  Geckos  ,  pour  placer  un  Lézard  de  la 
Nouvelle-Hollande  ,  figuré  par  White,  pag,  tilfij  sous  lé 
nom  de  lacerta  platum.  Il  est  marbré  et  hérissé  de  tubercules 
pointus  9  excepté  sur  la  queue,  qui  est  cordiforme  et  aplatie. 

(B.) 

PHYMATE  ,  Phymata  ,  Latr.  ,  Lam.?  Cimex  ,  Lînn. , 
Geoff.  ;  SyrUs.  ,  Fab.  Genre  d'insectes  ,  de  l'ordre  des  hé-* 
miptères  ,  section  des  hétérpptères ,  famille  des  géocorises  ^ 
tribu  des  membraneuses  9  ayant  pour  caractères  :  les  quatre 
pieds  postérieurs  simplement  ambulatoire^  ;  tarses  à  trois  ar- 
ticles, dont  les  deux  premiers  très-courts  ;  bec  court,  triar- 
ticulé  ,  engatné  à  sa  base ,  avec  le  labre  court ,  sans  stries'; 
les  deux  pattes  antérieures  en  forme  de  pince  monodactyle  ou 
à  griffe  ;  leuri  cuisses  grandes  ,  comprimées-,  presque  triaur- 
gulaires ,  ayant  en  dessous  un  sillon,  terminé  par  une  iovXt 
dent  ;  Jeurs' jambes  en  forme  de  crochet  arqué ,  de^Qtelé  exté* 
rieurement  et  se  logeant  dans  le  canal  inférieur  des  cuisses  ;  la 
tête  étroite  et  avancée  ;  les  antennes  rapprochées  à  leur  base^ 
insérées  sous  un  chaperon  fourchu,  au- dessus  de  rpirjgipe  du 
bec  ,  courtes ,  reçues  dans  A^s  cavités  latérales  du  corselet  ^ 
de  quatre  articles ,  dont  le  dernier  plus  grand ,  en  forme  de 
bouton  allongé.  ... 

Les  phymates  ont  le  corps  ovale ,  presque  membraneux  , 
avec  les  bord^  latéraux  élevés  et  dentelés  ou  comme  rongés  ; 
la  télé  étroite fCt  avancée  ;  le  corselet  prolongé  postérieurei- 
ment.en  n^pière  ^^écusson;  lesélytr^esbçaûcoup.plus  étroUis 
que  »Vabd0Q;^&n  9  et  remues  dans  .son  eoforiceincnt  durs'a]  j 
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rabdoxnen  en  forme  de  nacelle  deltoïde  ,  arec  les  bords  la- 
téraux élevés  aDgalairement. 

Là  forme  de  leurs  pattes  antérieures  annonce  que  ces  in- 
sectes vivent  de*  proie ,  et  qa^ils  la  saisissent  de  la  même 
manière  que  les  manies  (  Vqye%  ce  mot  ) ,  les  nèpes^j  les  non— 
corgs,  etc.  Geoffroy  a  nommé  la  seule  espèce  de  ce  genre 
que  l'on  trouve  aux  environs  de  Paris^  punaise  à  paUes  de  craôe^ 
Fabricius  Ta  d'abord  placée  avec  les  acanihies ,  et  en  a  en- 
suite formé  I  ainsi  que  de  quelques  autres  hémiptères  analo- 
gues ,  le  genre  syrtis.  Mais  je  Pavois  déjà  établi,  sous  le  nom 
de  phymaie ,  dans  le  troisième  volume  de  mon  Histoire  gé- 
nérale des  crustacés  et  des  insecifes.  L'espèee  de  syriis  ^  qu'il 
appelle  manicaia^  diffère  des  autres  par  ses  antennes  et  l'exis- 
tence d'un  éensson.  Elle  est  le  type  du  genre  macrocéphaleàe^ 
Swederus  ,  que  j'ai  rétabli. 

La  Phymate  gràssipèBE  ,  Phymaia  crassipes  ;  Syriis  crassi^ 
pes  f  Fab.  ;  Wolff. ,  Icon,  \cim. ,  tab.  g ,  fig.  o3  ;  est  longue  do 
trois  ligœ^  i  et  brune  ;  le  <5orselet  est  large,  avec  des  rebords 
élevés ,  cinq  cannelures  et  les  intervalles  formant  des  côtes  ; 
le  bord  postérieur  est  godronné ,  en  sorte  que  le  corselet ,  va 
de  près  y  rassemble  ,  suivant  la  comparaison  de  Geoffroy,  à 
une  coquille  des  pèlerins  de  Saint-Jacques.  Le  ventre  est  en 
nacelle  4  et  déborde  de  beaucoup  les  élytres.  On  trouve  cet 
insecte  dans  les  bois. 

Parmi  les  espèces  exotiques ,  la  plus  connue  est  la  punaise 
$c6/)92on  de  Degéer ,  ou  \t  cimex  erosus  de  Liùtfaéus  (^Syriis 
eroia^  f'ab.);  le  bouton  terminal  de  ses  aùtennes  est  'moins 
allongé  que  dafns  l'espèce  précédente  ;  son  corps  est  d^un 
jaune  clair ,  avec  le  dessus  de  la  tête ,  une  grande  pafrtie  du 
corselet  i  les  bords  de  i'écusson  et  une  hanàe  large  et  tràns- 
verse  sur  l'abdomen^  noîr«;  cette,  bande  est  mai^qiié^  de 
quatre  points  plus  fortcés.  Elle  se  trouve  en  Amiérique.  (t.) 

PHYSA  .,  FAyg»,  Genre  de- plantes^  éUàsii  par  Dnpetit- 
Tbonars ,  dans  là  décandrie  mon^^^ynte ,  et  dans  la  famille 
dçfif  earyophyllées.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq 
folioles  cotïcaves  et  colorées  ;  di»  étàmîoes  ahemativement 
grandes  et  petites  ;  une  c^psurlfeîip  trois  sillons ,  à  trois  loges  , 
à  trois  valves ,  réiifernwmt  mi  grand  nombre  de  semences 
rénîformes.  (b.) 

PMtSALE  ,  I^ysalus ,  Lafcép.  ;  Physeier,  Utih, ,  IlKger. 
Genre  de  mammifères  de  Tordre  des  cétacés,  et  appartenant 
à  la  division  de  ces  animaux ,  qui  ont  la  hcHiéte  taHàte  de 

Ce  petite  a  jicfùf  carâctèbes  :  là  longueur  de  là  tête  égale  a 
la  moitié  6u  au  tiers  de  la  ïorigiieur  totale^  dé  Hànimal  ;  la 
mâchoire  supérieure  large,  élevée  ,  sans  dfents  i'oii'garaie  de 
^dents  courtes  et  cachées  presque  enlièremenf  par  la  gencîYe  ; 


lamÂcboire  inférieure  étroite  et  armée  de  debtg  grosses  et 
coniques  ;  les  orifices  des  évents  réunis  et  situés  sur  le  mu- 
seau^ à  une  petite  distance  dâ  son  extrémité  ;  point  de  na^ 
geoire  dorsale. 

Le  cétacé  qui  compose  ce  genre ,  dont  TétabKsSémenl  est 
dû  à  M.  le  comie  de  Laoépéde  j  paroit  a? dîf  été  confondu 
par  plusieurs  naturalistes  avec  le  phfséfè^endcrops  et  avec  les 
cachaiaU;  mais  la  position  de  ses  évenis  $«(ili<6iit  seule  pour  Fen 
séparer,  si,  toutefois  consme  ledit  M.  Cuirier  (  Eègne  animai)^ 
cette  différence  repose  sur  d^ autres  données ,  ^He  éàr  la  mau- 
vaise figure  qu^^derson  âfpubliée  de  cet  animal. 

Le  physaU  a  été  observé  seulement  dans  les  mers  dii  Nord* 

Espèce  uHlque,  —  Physale  cylindrique  ,  Physalus  cylîn-* 
dricus  ,  Lacép. ,  Hist.  nat  des  cétacés  ,  pag.  219.  —  Cachalot 
CYLINDRIQUE,  Bonatère ,  lUastr.  Encyci. —  Anderson ,  Voyagé 
au  Groenland.  — Cachalot  pris  aux  environs  du  Cap-Nord^  Deresle 
Hist,  des  pêches  dans  les  mers  du  Nord  ^  tom.  i.  ,  pi.  11 ,  fig.  C. — 
Pltyseier  macrocephalus  dorso  impinni  yjistula  in  cervice  ^  Linn., 
Syst,  nai.  ,'édit.  12,  pag.  107. 

Ce  très-grand  cétacé  a  été  rencontré  dans  l'Océan  glacial 
arctique  et  dans  la  partie  boréale  de  TOcéan  atlantique  sep* 
tentrionai.  Il  est  remarquable  par  ses  formes  générales.  <c  Son 
corps,  dit  M.  le  comte  de  Lacépéde,  est  qplîndrique  du  côté 
de  la  tête  et  conique  du  côté  de  la  queue.  Sa  partie  antérieure 
ressemble  d'autant  phis  à  une  continuation  du  cylindre  (prmé 
par  la  tête,  que  la  nuque  n'est  marquée  que  par  un  enfonce^ 
ment  presque  insensible.  C'est  vers  la  fin  de  ce.  gros  cylindre 
qpe  ^ron  voit  une  bosse  dont  la  bauteur  est  ordinaire naen?t 
d'un  pied  et  demi ^  lorsque  sa  base,  qui  est  très-prolongée  à 
proportion  de  sa  grpsseur^  est  longue  de  quatre  pieds.  La 
queue,  qui  cojaainence  au-delà  de  cette  bosse,  est  grosse,  co- 
nique ,  mais  très-courte  à  proportion  de  la  grandeur  du  pby  <. 
sale  ;  ce  qui  donné  à  cet  animal  une  rame  et  un  gouvernail^ 
heaucouj^  moins  étendu,  que  ceux  de  plusieurs  autres  cétacés^ 
et  doit ,  par  conséquent,  tout  égal  d'ailleurs,  rendre  sa  na-s 

a 

mité  d^un  lobe  jusqu'  _, 

lobes  est  écbancré  de  manière  que  la  caudale  paroît  en  pré-» 
senter  quatre.  La  base  de  chaque  pectorale  est  très-près  de 
l'œil ,  presque  à  la  ma  me  hauteur  que  cet  organe ,  et  par  con- 
séquent pliis  haut  que  l'ouverture  de  la- bouche.  Cette  na-' 
eeoire  est  d'aiUenrs  ovale  et  si  peu  étendue ,  que  très-»- 
u-équemmeni'  elle  n'a  guère  plus  de  trois  pieds  de  Ion-, 
gaear.Lc  ventre  est  un  peu  arrondi  ;  la  vergé  du  mâle  a  près 


;8  P. H  Y 

de  six  pieds  de  lonsaeur ,  et  un  pied  et  demi  4e  circonfërenctf 
à  sa  base  ;  Tanas  o  est  pas  fort  éloigné  de  cette  base ,  mais 
comme  ia^  queue  est  très  courte ,  il  se  trouve  près  de  la  caa- 
dale.  La  couleur  du  pbysale  cylindrique  est  noirâtre  et  pres- 
que du  même  ton  sur  toute  la  surface  de  son  corps. 

La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  courte  que  celle 
d^en  haut,  et  d^allleurs  plus  étroite;  elle  est  pourvue,  sur  ses 
deux  bords,  d^ an  rang  de  dents  pointues  ,  très-reconrbées  , 
et  d'autant  plus  grosses  qu'elles  sont  plus  près  de  l'extrémité 
du  museau ,  au  bout  duquel  on  en  compte  quelquefois  nne 
impaire  ;  ces  dedts  sont  au  nombre  de  vingt-quatre  ou  de 
yiqgt-cinq  de  chaque  côté  ;  elles  correspondent  à  des  cavités 
creusées  dans  la  mâchoire  supérieure  ;  la  langue  est  mobile  , 
au  moins  latéralement  ;  Torifice  des  évents  est  situé  assez  en 
arrière  pour  répondre  au  milieu  de  la  longueur  de  la  mâchoire 
d'en  bas  ;  Tœil ,  qui  a  un  très-petit  diamètre  ,  est  placé  très- 
près  de  la  lèvre  supérieure ,  et  encore  plus  loin  que  les  évents 
de  l'extrémité  du  museau. 

La  tête  d^nn  de  ces  cétacés  a  été  disséquée,  avec  quelque 
soin ,  par  un  marin  hollandais  ,  '  cité  par  Ânderson.  II 
trouva  ,  sous  une  couche  de  graisse  de  six  pouces  d'épais- 
seur ,  uite  vaste  calotte  cartilagineuse ,  qui  faisoit  partie 
des  parois  d'une  très-grapde  cavité ,  remplie  d'adipocire  ou 
blanc  de  baleine  ^ette  cavité  étoît  partagée  ed  deux  par  un 
diaphragme  cartilagineux.  La  partie  supérieure  ,  subdivisée 
par  qiÉelques  cloisons  verticales ,  contenoit  environ  yoo  livres 
d'adipocire  de  première  qualité  ;  Tinférieure,  qui  avoit  sept 
âeds  et  demi  de  profondeur ,.  étoit ,  sur  ses  parois,  garnie 
Tune  multitude  d'alvéoles  formées  par  des  lames  minces  de 
substance  analogue  k  celle  qui  compose  la  coquille  d'un  œuf. 
L'adipocire  ,  contenue  dans  les  compartimens  inférieurs  de 
cette  cavité ,  pouvoit  peser  onze  quintaux ,  et  étôit  d'une  mé- 
diocre  qualité  ;  cette  liqueur  y  cbuloit  par  l'orifice  d'un  canal 
qui  se.»prolongeoit  le  long  de  la  colonne  vertébrale ,  jusqu'à 
Vextrémité  de  la  queue.  Ce  canal  diminuoit  graduellement , 
de  façon  -qu'ayant  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre  à  son 
orifice  ,  il  n'étoit  pas  large  de  plus  d'un  demi  -  pouce  à  son 
extrémité  opposée  :  il  étoit  rempli  d'adipocire,  ainsi  qu'une 
multitude  de  petits  canaux  qui  y  aboutissoient  de  tous  les 
points  du  corps ,  et  qui  étoient  subdivisés  à  l'infini,    (desh.) 

P.HYSALIE,  Fhysalia.  Vers  radiaires,  dont  le  carac- 
tère est  :  corps  libre,  membraneux ,  ovale ,  comprimé  sur  les 
côtés  9  pourvu,  sur  le  dos,  d'une  crête  rayonnée  ;  sur  un  des 
côtés,  une  suite  de  tubercules  gélatineux;  tentacules  très-nom* 
breux  de  diverses  formes  et  longueur ,   et  sOos  le  ventre. 
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Là  plus  connue  des  espèces  qui  composant  ce  genre^  se 
f encontre  très-cbmmanéinent  en  pleine  mer ,  dans  les  jours 
de  calme  ,  et  estconnae  des  marins  de  toutes  les  natlo;Ds  sous 
des  noms  analogues  à  ceux  de  galère ,  frégate ,  vaisseau  de 
guerre^  etc.Beaucoup  de  voyageurs  en  ont  parlé  sous  les  mêmes 
noms  et  sous  ceux  amortie  marine,  àe  physalide^  etc.  ;  mais  elle" 
n>st  véritablement  connue  que  depuis  que  je  l'ai  décrite  et; 
figurée  àdJïsV Histoire naturflle  des  Vers  ,  faisant  suite  au  Buf-^ 
fon^  édition  de  Deterville.  V.  pi.  P.  lo.  C'est  un  de  ces  ani- 
maux qu'on  ne  peut  bien  voir  que  lorsqu'on  est  naturaliste^' 
c'est-à-dire,  que  quand  on  est  accoutumé  à  juger  qu'un< 
organe  est  ou  n'est  pas  dans  son  développement  complet,  etc. 
F.  au  mot  Vers  Radutres.  • 

La  physaUe  est  composée  d^une  vésicule  transparente,  îr-^ 
régulière ,  qu'on  pourroit  comparer  à  UAe  cornemuse ,  et. 
d'une  masse  inférieure  de  tentacules.  La  partie  supérieure 
de  la  vésicule  est  terminée  en  carène ,  avec  cinq  ou  six  sil- 
lons de  chaque  côté  ,  séparés  par  trois  autres  plus  petits; 
celui  du  milieu  est  de.  longueur  intermédiaire  entre  les  au- 
tres. 

La  partie  qu'on  peut  regarder  comme  l'antérieure ,  est 
recourbée  du  côté  gauche ,  et  garnie  en  dessous  d'environ 
douze  tubei-cules  gélatineux,  bleus,  rangés  sur  une  ligbe 
droite  ;  les  premiers  sont  deux  fois  plus  petits  que  les  der-^. 
laiers ,  et  tous  sont  parsemés  de  points  noirs»  La  partie  pos- 
térieure.a  la  même  forme  que  l'antérieure.  Elle  est  recourbée, 
dans  le  sens  contraire ,  mais  beaucoup  moins  ;  elle  est ,  de 
plus ,  terminée  par  une  dépression  linéaire  et  longitudinale. 

La  bouche  est  placée  inférieurement  un  peu  à  droite.  Elle, 
est  accompagnée  d'un  grand  nombre  de  tentacules  bleus  ^:, 
gélatineux,  de  cinq  formes  différentes,  qui  s'unissent,  parle* 
moyen  d'une  membrane ,  avec  les  tubercules  de  la  partie  an- 
térieure. 

Le  plus  considérable  de  ces  tentacules  peut  acquérir  plus  \ 
de   onze  pouces  de  long  dans  les  grands  individus.  Il  paroît< 
être  placé  sur  le  bord  même  de  la  bouche  ,  et  servir  essen- . 
tiellement  à  l'action  du  manger.  Sa  partie  supérieure  est  très- 
épaisse,  mais  diminue  promptement  et  se  change  en  un  canal 
membraneux,  transparent ,  à  un  des  côtés  duquel  se  voient, 
des  globules  réniformes ,  d'un  bleu  foncé,  qui  se  pressent  les 
ons  contre  les  ^autres  dans  le  sens  de  leur  largeur.  Ensuite  ^ 
du  côté  droit  et  inférieur  de  la  base  de  ce  grand  tentacule  , 
on  volt  douze  autres  tentacules  de  mêmes  forme  etcontexture» 
mais  bien  moins  iongi^ ,  dont  la  base  n'est  pas  plus  épaisse 
que  le  reste  ,  et  dont  les  globules  sont  plus  éloignés  les.  uns 
des  autres ,  et  à  peine  colorés.  Encore  à  droite  de  c^s  derr. 

XXVI.  4 
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mers ,  est  une  grosse  masse  globukuse  i  composée  d'ane 
maltitude  de  petits  tentacules  fusiformes  ^  qui  se  dirigent  dans 
tous  les  sens ,  sans  s'étendre  beaucoup.  Les  uns  sont  violets  , 
les  autres  rouges,  et  le&autres  transparens.  Ënfin^  le  tout,  ex^ 
cepté  cette  masse  ,  est  entouré  de  vingt -quatre  autres  tenta-. 
.  cuîes  fusiformes  9  très-épais ,  s'allongeant  peu ,  d'un  bleu 

f^âle  f  parsemés  de  points  bruns,  et  terminés  par  un  suçoir 
arge  et  jaunâtre.  Ces. derniers  tentacules  sont  les  vrais  bras 
de  ranimai ,  et  c'est  sans  doute  en  eux  que  réside  la  qualité 
brûlante  ou  piquante,  qu'il  possède,  et  dont  la  loupe  né  fail 
pas  voir  les  organes  particuliers. 

Il  serait  diilcile'de  reconnoitre  autrement  que  par  des  ob- 
servations bien  suivies,  l'usage  de  tontes  les  parties  de  ce  sin« 
gulîer  animal.  On  ne  voit  pas  en  lui  de  place  pour  les  orga- 
nes de  la  digestion,  ii  moins  qu'on  ne  le3  suppose  dans  la 
masse  de  la  base  des  tentacules.  On  peut  croire  par  leur  ana- 
logie avec  ces  organes  dans  les  autres  animaux ,  que  les  fos— 
settes  de  l'arête  supérieure  sont  des  trachées  ;  les  tubercules 
bleus ,  qui  sont  à  sa  partie  antérieure ,  recouvrent  cependant 
des  trous  qui  peuvent  avoir  le  même  usage.  La  fente  de  la 
partie  postérieure  est  aussi  à  considérer  sous  le  même  point 
de  vue. 

La  vésicule  ne  contient  que  de  l'air.  L'animal  peut  rab<» 
sorber  ;  mais  on  ne  voit  pas  les  muscles  qu'i^  emploie  pour 
cet  objet ,  k  moins  qu'ils  ne  soient  dans  la  membrane  longi- 
tudinale inférieure  ,  aux  extrémités  de  laquelle  sont  attachés 
tous  les  tentacules  précités. 

La  pbysaiie  nage,  dans  les  jours  chauds  et  calmes ,  k  la 
surface  de  ia^  mer ,  et  s'enfonce  au  plus  petit  danger ,  à  la 
|ylus  jpetite  augmentation  de  vent.  Elle  ressemble  à  une  bulle 
d'haïr  ou  à  un  bateau  de  verre  extrêmement  mince.  On  en  voit 
de  vingt-quatre  à  vingt-huit  lignes  de  long.  Lorsqu'on  la  tou- 
che avec  la  main  ,  on  ressent ,  comme  on  Ta  déjà  dît ,  une 
démangeaison  violente  ,  semblable  à  celle  qu'on  éprouve 
lorsqu'on  empoigne  une  touffe  d'orties,  semblable  aussi  à 
celle  que  produisent  les  Médusks.  Il  est  probable  que  cette 
faculté  loi  est  donnée  pour  se  défendre  contre  ses  ennemis. 

Probablement,  la  physalie  vit  d'animaux  plps  petits;  mais 
quoique  j'ep  aie  éq  fréquemment  en  observation  dans  des  va* 
ses  de  verre,  ]e  n'ai  pu  acquérir  aucune  donnée  sur  cet  objet. 

Les  autres  espèces  qui  composent  ce  genre,  sont  :  U  phy- 
salie bleue  de  Pérou ,  la  physalie  allongée  de  Forbas ,  la 
physalie  g^amlesque,^  qui ,  est  figurée  ,  avec  des  détails  ana* 
tpmiques  très-précieux ,  dans  le  bel  ouvrage  du  capitaine 
russe  Krusensteru ,  intitulé  :  Voyage  aulour  du  monde,  (b,) 
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PHYSAL1S,  d'an  mot  grec ,  qnî  signifie  vessie.  C'est  ^ 
thez  DiosGorîde ,  le  nom  de  sa  seconde  espèce  de  strycfmas  on 
sùlanum  de  Pline.  Comme  les  commentateurs  pensent  que 
notre  alkekenge  est  cette  deaxième  espèce  ,  et  qu'elle 
devoit  ce  nom  à  son  calice  qui  s'enfle  comme  une  petite  ves* 
sie  lors  de  la  maturité  du  fruit ,  cette  seule  raison  a  fait  don- 
ner, par  LinnsenSy  le  nom  de  physafis  au  genre  de  solanées 
dont  Vaikekenge  fait  partie.  Moënch  a  formé  son  genre  pfysa^ 
hïdes  aux  dépens  de  ce  genre.  Uatropafrutescens  y  éloit  rap- 
portée par  Cavanilles.ro/.  Coqueret^  SoLANVMet  Physa-* 
LOïDES.  (ln.)« 

PHYSALOIDES.  Genre  établi  par  Moench ,  peur  placer 
le  physalîs  somnifera  j  lAhn.^  qui  diffère  des  aatre«  espèces  de 
ce  genre  par  son  calice  et  par  sa  corolle ,  Tun  et  l'autre  eam« 
panulés  et  à  cinq  dents.  Dans  ïaphfsalis  (  aikekenge  ^  Tourn. , 
Gaert.  et  Moench),  le  calice  est  pentagone,  quînquépar- 
tite  f  et  la  corolle  presque  hypocrat^ifarme ,  k  limbe  à  cinq 
divisions  pKssées.  Du  reste ,  le  calice  ^  dans  l'on  et  l^adtre 
genres  ^  s'enfie  dans  la  maturité  dtt  fruit:  (*i.l9.) 

PHYSALUS.  C^est,  dans  les  ouvrages  modernes  de  zoolo- 
gie, la  désignation  spécifique  de  la  BALEmii  mi^ftAR.  F,  ce 
mot.  (s/) 

PHYSAPE  ,  Pkysapm.  Nom  donné  par  Degéer,  dans  les 
MémoÂré64e4' AcadéiMe  de  Stockkioliai  â  ma  genre  d'insectes 
de  Tordre  At^  Ikénulpèpes  f  fu'il  aenamite  appelé^  avec 
Ltansem  et  les  antres  «atuirallstes ,  ibrips,  Vcy.  ce  mot.  (l.) 

PHYSAPOOES  o»  VESITAJRSES ,  Dum.  Famille 
d'inaectes  et  Tordre.des  hémiptères,composée  du  genre  ihrips^ 
que  DegéefAvaiid'aborddésigné  sous  le  nom  de  Physapus. 

F.  THRf^SiDES  et  TflUIBS.   ^L.) 

PHYSAPUS.  V.  P^if^APË.  (BESM.) 

PH  YS  A  R E,  Physaria,  Genre  établi  parPersoon^  aux  dépens 
des  VfisssLOUPsâeLinnseus,  mais  depuis  réuni  aux  TaicaiES. 

Hill  a  donné  ce  «néme  nom  aux  Aloi^tssuRES.  (b.) 

PHYSCIE  ,  Physda,  Genre  établi  pai;  A^hàrius ,  aux  dé- 
pens des  LicoEVS  de  Liangeus.  Il  offre  pour  caractères  :  de^ 
sctttelles  éparses  ,  terminales  9  concaves  ou" légèrement  con- 
vexes; des.glomérules  latéraux  et  marginaux  dans  quelques 
espèces;  dans  d'autres,  de  petites  fossettes  farineuses ,  super- 
ficielles; des  feuilles  membraneuses  ou  presque  entièrement 
cartilagineuses , glabres ,  roides ,  étroites ,  profondément  dé- 
coupées et  comioKie  fameuses ,  qudquefois  pluà  larges  9  cana- 
llcnlées  ,  crépues  ,  redressées ,  ramassées  en  gazon.  - 

Ce, genre 9  dont  plusieurs  espèces  font  partie  il«  gem*e 
Platyphylle  de  Yentenat ,  a  pour  type  les  ikhens  disianée , 
nhalèj  ciUê^  chrysophihaime^  soufré  ^âvl  prumir^  di^j^der^^V. 
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neux  9  et  vulpin  dç  Linnaeiis.  Il  a  tf  lé  depuis  subdivisé  y  par  le 
mâme  Âchariu« ,  en  tfx>i3  autres  y  savoir  :  BoaBÈRE  ,  tik- 

MALINE  -et  CÉTdAIRE.  (B.) 

PHYSE ,  Physa.  Genre  de  coquillages  de  la  division  des 
univaives,  établi  parDrapamaud  pour  placer  des  espèces  que 
Linnseus  avoit  mises  parmi  ses  Bul];«es  ,  et  Bruguières  parmi 
ses  HÉLICES.  F.  ces  mots. 

Ce  nouveau  genre  offre  pour  caractères  :  un  animal  à  deux 
tentacules  sétacé^  j  oculés  à  leur  base  interne  ;  une  coquille 
ovale  ou  oblongue ,  ampuUacée ,  à  ouverture  lancéolée. 

Les  trois  espèces  qu'il  renferme  sont  : 
'  La  Physe  bes  fgi^taiives  9  BvUafontinaUsj  Linn.  ;  Bulimus 
fontinalis^Bru^.  Elle  a  la  coquille  gauche,  oviforme,  fragile;  la 
spire  oblique ,  courte  et  obtuse.  On  la  trouve  dans  les  fon- 
taines et  les  petits  ruisseaux.  Les  bords  du  manteau  de  son 
animal  sonjt  découpés  en  petites  languettes  linéaires  qui  re- 
couvrent quelquefois  la  coquille. 

La  Physe»  des  mousses  ,  Bulla  hypnorum  j  Linn.  ;  Bulimus 
hypnorum^  Brug.  Elle  a  la  coquille  gauche  ^  allongée  ,  à  spire 
aiguë.  On  la  trouve  dans  les  rivières ,  sous  la  mousse  et  les 
plantes  des  marais. 

La  Physe  des  sources.  Elle  a  la  coquille  droite ,  à 
ouverture  rétrécie ,  à  base  de  la  colnme lie  pourvue  d'un  pli. 
On  la^trouve  dans  lés  fontaines  des  montagnes  élevées.,  (b.) 

PHYSÈNE,  Physena.  Genre  de  plantes  établi  par  Du- 
petit-Thouars  ,  dans  la  décandrie  di|ynie.  Ses  caractères 
sont  :  calice  très-petit ,  à  cinq  ou  six  découpures  ;  point  de 
corolle  ;  dix  à  douze  étamines  très-lpngues  ;  un  ovaire  supé- 
rieur à  deux  styles  ;  une  seule  semence  appelée  Varontb 
par  les  naturels  de  Madagascar  »  attachée  au  fond  du  péri- 
carpe ,  qui  est  charnu  ,  coriace ,  tomenteux ,  traversé  par 
une  bande  glabre,   (b.) 

PHYSÈTE.  Nom  d'un  genre  de  mon  Ornithologie  élé- 
ïnentaire ,  que  j'ai  remplacé  dans  ce  Dictionnaire  par  celui 
du  Macagua.  V.  ce  mot.  (v.) 

PHYSETÈIL  Jïom  latin  des  Cachalots  ,  selon  Linnseus. 
M.  Lacépède  réserve  cette  dénomination  pour  les  cétacés 

Îu'il  nomme  .Phy3Êtères  ,  et  donJie  celle  de  â»todb/s  aux 
IaCHALOTS.  (lil^S^,^  „ 

PHYSETERE,  Physe^r,  Linn.,  Schreb.,  Cuv.;  Cetus, 
Brisson.  Genre  d^çéucé  démembré  de  celui  des  physeier  de 
Linnseus ,:  par  M.  le  comte  de  Lacépède  ,  et  qui  compren4 
les  cachalot?  poui^vus d'unen^geoire  doriSale. 

Il  a  pbur  caractères  :  la  longueur.dê  la  tête  égale  à  la  moi- 
tié ou  au  ûei'd  dç  U  lopgaeur.  totale  du  cétacé  ;  la  mâoboire 
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9a{»érîeare large,  éhvée ,  sans  dents V  ou  garnie  deldents pe* 
tîtes^  et  cachées  par  la  gencive  ;  la  mâchoire  inférieure  étroite 
et  armée  de  dents  grosses  et  coniques  ;  les  orifices  des  évents 
réunis  y  et  situés  au  bout  ou  près  du  bout  de  la  partie  supé* 
rieure  du  museau;  une  nageoire  dorsale. 

M.  le  comte  de  Lacépède  distingue  trois  espèces  dans  ce 
genre  ,  savoir»  le  microps^  Vorihodon  et  le  mulàr;  diaprés  la 
forme  et  la  courbure  des  dents  ;  mais  ces  caractères  ont  -  ils 
été  reconnus  avec  le  soin  suffisant  ?  et,  d'ailleurs^  oe.spnt>ils 
pas  équivoques  ,  ainsi  que  le  remarque  M.,  ^Cuvier  t  qui  ne 
regarde  comme  un  peu  positive  que  la  dccpiére  e^èçe  figu- 
rée par  Bayer ,  dans  les  Acia  cwios,  nai.  iii  »  pi.  t.. 

Première  Espèce.  -^PBY^ErkKEMictiOVSfPhysetermiârops^ 
Lacép. ,  Hist.  nai,  des  Cétacés,  p.  227.  —  Cachalot  microps  ^ 
Bonnaterre , /^^.  de  PEncrclop,  -^  Pkyseter.  Arteài ,  Geii.  74, 
Syn.  io4*  -—  Balœna,  S'ibbald. ,  etc. 

.^^  ******  *  * 

C'est  an  des  plus  grands  cétacés  connus  ,  puisqu'il  a  70 
k  80  pieds  de  longueur  totale.  Il  a  particulièrement  été  décrit 
par  Artedi.  Sa  tête  ,  dit  cet  auteur,  est  sî^disproporlionnée , 
qu'elle  est  aussi  longue  que^la  moitié  de  l'animal,  lorsqu'on 
lui' a  retranché  la  nageoire  caudale.  Sa  mâchoire  a  ses  bords 
alvéolaires,  creusés  de" cavités  destinées  à  recevoir  les  dents 
de  la  mâchoire  inférieure.  Celles-ci  sont  coniques,  courbées, 
creuses  vers Jeura  racines ,  et  enfoncées  dans,  l'os  jusqu'aux 
deux  tiers  de  leur  loz^uaur.  La  partie  de  la  denl  qui  est  cachée 
dans  l'alvéole,  est  comprimée  de  devant  en  arrière  ^  canne- 
lée postérieurement,  etrétréeie  vers  la  raciDe,..qui  est  très-» 
petite  :  la  partie  extérieure  est  blanche  comme  de  Tivoire  ;  et 
$on  sommet ,  aigu  et  reaourbé  vers  le  gosier  ,  se.  Héchit  un 
peu  en  dehors  ;  elle  n'a  communément  que  trois  ^  quatre 
ponces  de  longueur  ,  et  elle  s'use  avec  Tâge.  Suivant  quel- 
ques naturalistes,  il  n^y.  a  que  huit  dents  de  chaque  côté  de. 
la  mâchoire  inférieure  ;  selon^d' autres  ,  il  y  en  a  onze  ;  ce; 
qui  peut  tenir  à  la  différ^ence  d'âge  des  individus  qu'on  a  ob-: 
cervés.  Artedi  et  Gmelin  disent  positivement  que  le  nombre 
de  ces  dents  est  de  quarante-deux.  Il  paroit  que  la  mâchoire 
supérieure,  est  aussi  garnie  de  petites  dents  cachées  dans  les 
gencives  ;  du  moins  les  Groënlandais  assurent  qu'il  en  existe.^ 
L'orifice  des  évents  est  situé  à  une  petite  distance  de  Textré* 
mité  du.  museau.  Les  yeux  sont  si  .petits,  qu' Artedi  dit  qu'ils. 
ne  sont  pa&.plus.grands,  que  ceux^àa  gade-c^glefin^ ,  poisson  du 
eenre  de  la  morue  ,  et  à  peu  près  égal  à  cette  dernière  pouc 
la  taille.  Chaque  nageoire  latérale  a  plus  de  trois  pieds  de  Iout 
gneur  ;.  la.nageoire  du  dos  est  droite  ,  haute  et  pointue.  L^. 
conformation  de  la  tête  est,  en  tout ^  analogue  à  celle  de  la, 
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tète  du  phvsale  cylifidriqne.  La  peaa  est  très-douce  ,  t^ès- 
tinie  ,  et  d  an  bran  noirâtre. 

Ce  cétacë  se  trouve  dans  les  mers  da  Nord  les  plus  rap-^ 
proché^s  dtt  pôle.  Il  poursuit  les  phoques  ^  les  marsouins  et 
les  bélugas,  avec  une  ardeur  telle,  que  souvent  il  échode  sur 
]es  rivages  d^oii  il  né  peut  se  retirer.  l\  combat  avec  avantage 
les  jeunes  baleines  francités ,  les  jtibartes ,  et  les  baleînop- 
tères  k  museau  pointu. 

La  cfaairde  ce  cétacë  est  fort  estimée  desGroënlandais;  la 
graisse  est  très-blanche ,  et  fournit  de  rhuîle"  de  la  meilleure 
qualité.  Sa  péçhe  n'est  pds  lùoîds  dangereuse  que  celle  des 
cachalots. 

Dix'^sept  physetères  microps,  dont  huit  inâlcs  et  neuf  femel- 
les, échouèrent  en  décembre  17^3,  .aTépoque  d'u^e  tempête 
violente ,  dansPembouchuredeTElbe ,  non  loin  de  Cuxhavei|. 
Les  plus  grands  avoient  75  pieds  ,  et  les  plus  petits  4o  à  43 
de  longueur  ;  les  huit  mâles  avoient  chacun  auprès  de  lui  sa 
femelle ,  avec  laquelle  il  avoit  expiré. 

Seconde  Eipèce,  —  Pu YSETÈfiE  ORTflOnoN ,  PJ^seter  oHhodon^ 
Lacép.f  HisL  iuêL  des  Cétacés,,  p,  a36.  ~-  Pkyseier  microps,^ 
Yar.  B.  ^  Crwel.  -w  CeÉustripitiniSf  deniibusacuiis  reciis^  Brisson, 
RegrL  amm.  p.  362 ,  n«^  9.  Van  4«  eachaloi  trumpo^  Bonnar* 
terre  ,  pL  de  V Eiêcychpédie, 

Selon  M.  de  Lacépède ,  le  caractère  dîstinctif  de  cette  es- 
pèce consiste  dans  la  forme  des  denTs  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  qui  sont  droites  et  aiguës ,  et  dans  la*  présence  d'unie 
bosse  en  avant  de  la  nageoire  du  dos. 

La  tête  de  ce  cétacé  est  conformée  à  peu  près  comme 
celle  des  autres  espèces ,  et  presque  égale  à  la  moitié  de  la 
longueur  totale  de  Panimal  ;  l'orifice  des  événts  est  placé  en 
dessus  de  la  partie  antérieure  du  museau  ;  Toeilest  aussi  petit 
que  celui  de  la  baleine ,  et  de  couleur  jaunâtre.  La  mâ-p 
choire  inférieure  est  étroite  ,  eC  a  dix-huit  pieds  ,  lorsque  ce 
cctacé  a  jS  pieds  de  longueur  (et  il'peut  çn  acquérir  jus- 
qu'à 100)  ;  elle  est  garnie  de  52  dents,  fortes,  droites,  aiguës, 
pesant  chacune  phis  de  deux  livres ,  et  correspondant  à  autant 
de  cavités  du  bord  alvéolaire  de  la  mâchoire  supérieure  ;  la 
langue  est  courte  et  pointue  ,  le  gosier  assez  large  pour 
laisser  passer  des  requins  de  12  pieds  de  long ,  tout  entiers  ; 
les  nageoires  pectorales  sont  plus  petites  que  celles  dn  phy- 
sale  mîcrops  ;'  une  bosse  très-haute  s'élève  sur  la  partie  an- 
térieure du  dos ,  à  une  certaine  distance  de  là  nageoire  dor- 
sale ;  la  peau ,  très-mince  ,  n'a  quelquefois  pas  huit  lignes 
d'épaisseur  ;  la  chair  est  si  dure  ,  qu'elle  n'est  pénétrée 
qu'avec  peine  par  les  harpons  des  pécheurs. 
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Lacoolear  àe  ce  céUciest  ordinairement  noirâtre  ;  maia 
une  nuance  blanchâtre  se  remarque  sur  une  grande  partie  de 
sa  surface  inférieure. 

On  a  pris  un  physetère  de  cette  espèce  dans  Focéan  glacial 
arcticpie^  par  le  77.*  degré  et  demi  de  latitude,  qui  a  fourni  un 
millier  pesant  d  adipocire  contenu  dans  la  cavité  cartilagi- 
neuse du  dessus  de  sa  tête. 

Troisième  Espèce,  —  PhysETÈRE  MULAa  ,  Physeter  mular  , 
Lacép.  ,  Hist.  nai,  des  Cétacés ,  page  389.  —  Physeter  iursio , 
Gmelin. -—fa/arna  9  Sibbald. 

Cette  espèce, selon  M.  de  Lacépède,  est  particulièrement 
caractérisée  par  la  hauteur  considérable  de  sa  nageoire  dor- 
sale 9  et  par  deox  ou  trois  bosses  éleyées  ,  placées  derrière 
cette  nageoire.  De  plus,  les  dents  ne  sont  point  semblables  à 
celles  du  microps  et  de  Torthodon.  Elles  ne  sont  pas  très- 
courbées  comme  celles  du  premier ,  ni  droites  comme  celles 
du  second  ;  et  leur  sommet ,  au  lieu  d'être  aigu ,  est  très* 
émonssé  on  presque  plat. 

De  plus  y  les  dents  du  mular  sont  inégales  :  les  plus  grandes 
sont  placées  vers  le  bout  du  museau;  elles  peuvent  avoir  huit 
pouces  de  longueur  sur  neuf  de  circonférence ,  à  Fendroît  où 
elles  ont  le  plus  de  grosseur  ;  les  moins  grandes  ne  sont  lon- 
gues alors  que  de  six  pouces^  Toutes  ces  dents  ne  renfer- 
ment pas  une  cavité.  On  en  découvre  une  très-aplatie  dans 
tdusieors  des  intervalles  qui  séparent  Fun  de  l'autre  les  alvéo- 
es  de  la  mâchoire  supérieure. 

On  a  vu  àes  mulars  de  plus  de  cent  pieds.  Ces  animaux  vont 
par  grandes  troupes  dans  Tocéan  atlantique  septentrional  , 
ainsi  que  dans  Tocéan  glacial  arctique ,  particulièrement  dans 
la  mer  da  Groenland ,  dans  les  environs  du  Cap  Nord ,  et 
auprès  des  tles  Orcades. 

Un  cétacé  ,  échoué  sar  les  rivages  de  la  Méditerranée  , 

Î^rès  de  Nice  t  a  été  rapporté  par  Bayer  â  cette  espèce,  sous 
e  même  nom  de  mular,  qui,  aipsi  que  le  remarque  M.Cuvier, 
appartient  i  on  cachalot  d'espèce  indéterminée,  dontNie- 
remberg  a  fait  mention,  (desm .)  ^ 

PHl&iC-NUT.  Nom  que ,  dans  les  Colonies  anglaises , 
on  donne  à  plusieurs  espèces  de  MÉmcii^iEas  (Jatropha). 
L'un  d'eux  est  le  Frengh-physic-nut  ,  c'est  le  Jai,  multifida , 
e|  un  autre  Eiiguch-physiC'-nut,  oxtJaU  curcas.  Le  Spircsa 
trifoUaia^  plante  de  genre  et  de  famille  très  -  différens ,  est 
appelé  bè&m  physk-nui.  (li«.) 

PHYSIC-PORT.  Nom  anglais  d<*^  Phytolacca.  (lu.) 

PHTSIDRUM,  Physidrum.  Rafinesque  Smaltz    donne 

ce  nom  à  une  production  marine  ,  selon  lui  du  règne  végé^ 
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tal ,  aînsî  cafactërièëe  :  corps'  menA^aneux  eu  fimne  Jte 
vessies  solitaires,  élastiques,  iïôpfetforées,  pleines  d'une 
liqueur  aqueuse ,  qui  renferme  les  semences.  Ce  genre,  avec 
ceux  de  pfaysôtris  éi  de  ioriyrsidrum ,  forme  un  ordre  de 
plantes  marjnes  très  -  curieuses  â.  cause  de  Tespèce  de 
liquide  qu'elles  contiennent* Lorsque  les  semences  sont  mû- 
res, la  plante  crève ,  et  elles  se  répandent  avec  le  liquide.  Le 
Physidrum  .PisiFOROiiE  a  les  vessies  sessilcs ,  spbérîques  9 
'pisiformes  ,  d'un  vert  opaque,  ^.e  PHYSinaùM  hyalits  lès  a 
sessîles ,  ovales,  hyalines  et  transparentes.  Le  Physidrum 
ROUGEATRE  les  a  pédonculées ,  roussàtres,  opaques,  spbérî- 
ques ;  eiafin*  ie  Physidrum  agrégé  les  a  groupées,  spbéri- 
ques  ou  ovales,  vertes ,  presque  diaphanes. 

Ces  productions  sont  fixées  aux  rochers  et  auxzoophytes  , 
'Ci  doivent  être  mieux  connues  pour  prendre  place  dans  ks 
systèmes  d'histoire  naturelle,  (desm.) 

PHYSIOLOGIE    VÉGÉTAI^E.    Voyez  Arere  , 

A^ÉGÉTAI        etc     (  TOL    ^      ' 

PHYSKI,   Physkwm.  Plante  aqaatiqne  à  tige  mdle ,  à 

feuilles  ensiformes ,  hautes  de  deux  pieds ,  très-entières  , 

:  glabres,  à*  Heurs  vertes  portées  sur  des  pédoncules  solitaires , 

•qui,  selon  Loureiro,  forme  un  genre  dansla  polygamie  dioécie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères,  dans  les  fleurs  herma- 
phrodites, qui  sont  longuement  pédqnculées  :  un  calice  tubu- 
feux,  bifide,  à  découpures  arrondies;  une  corolle  de  trois  pé- 
tales ovales  et  persistans;  six  étamines;  un  ovaire  situé 
ctitre  le  calice  et  la  corolle,  à  style  épais  et  court,  à  trois 
stigmates  bifides  et  recourbés  -,  une  follicule  cylindriqiie  , 
mince,  unilocul^ire ,  couronnée  par  les  &tigniatés  et  la 
corolle.  '        ^ 

Dans  les  flewrs  femelles,  qui  se  trouvent  sur  d'autres  pieds 
et  sur  des  pédoncules  courts  et  épais  ,  il  n'y  a  ni  calicp  ni 
corolle  ;  on  y  voit  un  ovaire  conique  à  stigmate  sessil©  percé 
de  quelques  trous;  une  follicule  conique,  courte,  unîloculair^ 
et  ftolysperme. 

Le  physki  se  trouve  dans  les  rivières  de  la  Cochinchine. 

Poiret  pense  qu'il  doit  être  réuni  aux  ValisnèRES.  (b.) 

PHYSODE  ,  thysodes.  M.  Duméril  désigne  ainsi,  un 
genre  de  crustacés  ,  mais  qu'il  place  dans  la  classe  des  in- 
sectes,  etqui  comprend  les  oniscus  aquatiques  de  Lîjan^us  , 
ou  les  aselles  d'Olivier.    Voyez  l'article  IsoPODES.  (t.) 

PHYSOON,  Physoon.  Genre  de  mollusques  établi  par 
M.  Rafinesque  dans  sa  famille  des  Protoles  ,  et  dont  les 
earactères  consistent  :  en  un  corps  renflé  ,  couvert  de  tuber- 
cules prenans  ;  en  une  bouche  pourvue  de  cinq  çetit§  ti^- 
bercules  intérieurs  ;  en  ua  anus  termii^l. 
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Ce  geiirè  renferme  deux  espèces ,  qui  Tirent  dans  les  mers 
de  Sicile  ,  le  Physoom  échiné  et  le  Physoon  fusifobme.    * 

(B.) 

PHÏSOPHORE  ,  Physophora.  Genre  de  yer»  radiaires , 
dont  le  caractère  consiste  à  avoir  un  corps  gélatineux  ,  divisé 
oa  lobé  inférieurement ,  et  vésiculifère  dans  sa  partie  snpé-N 
rieare  ;  une  bouche  inférieure  et  centrale ,  accompagnée  de 
tentacules.  ' 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  G  25,  se  distingue  des  Méduses, 
dont  il  est  très'voisîn ,  par  les  vésicules  aériennes  qu'on  trouve 
sur  son  dos,  et  quiservent  aux  animaux  qui  le  composent  pour 
se  soutenir  sur  la  surface  de  Teau.  Forskaël,  à  qui  est  due  la 
connoissance  des  espèces  qui  le  composent  ,>  n'a  pas  observé 
leurs  mœurs  ;  mais  il  est  probable  qu'elles  s'éloignent  peu  de 
celles  des  Méduses.  Ce  genre  fait  le  passage  entre  ces  der- 
nières et  les  Phisali  des. 

Les  troia  espèces  de  physopkores  observées  par  Forskaël  se 
trouvent  dans  la  Méditerraiiée  ,'et  sont 'représentées  pi.  Sij^ 
fig.  7 —  12  des  Vers  dé!  r Encyclopédie;  et  la  première,  la  Phy- 
SOPHORE  HYDROSTATIQUE^  Fest  pi.  18,  fig.  4)  de  V Histoire  natu- 
relle des  Ptfr5, faisant  suite  au  Buffon,  éA\  de  Detervilie.  Une 
quatrième  espèce,le  Physophor£  morui^ème^ est  figurée  dans 
le  Voyage  aux  Terres  Australes ,  de  Pérou.  . 

Le  genre  Rhizophise  a  été  formé  par  Péron  aux  dépens 
de  celui-ci.  (b.) 

PHYSOSPERMUM.  Le  genre  d'ombellifères  ainsi  nom- 
mé par:Sprengel,  est  le  même  que  le  danaa  d'AlRoni  et  de 
DecandoUe^  appelé  Aam^/^mi  par  Lagasca.  Il  paroîtroit,  d'a- 
près ce  que  dit  Sprengel,  que  le  danaa  aguilegifolia  ,  AU. ,  et 
le  Uptsticum  comubiense^  Linn. ,  sont  la  même  espèce.  Il  rap- 
porte aussi  à  ce  genre  le  Zij^^um  caucasicum  deWiiidenow^, 

PHYSOTRIS ,  Physotns.  Rafinesque^-Smaltz  donne  ce 
nom  à  une  production  maritime  très-voisine  de  celles  qu'il 
appelle  Physidrum  et  Myrsidrum  (F.  ces. mots),  et  qui  ne 
diffère  des  premières  que  parce  que  les  petites  vessies  qui 
renferment  les  semences,  nageant  dans  un  liquide,  sont  por- 
tées sur  des  tiges  ramifiées.  Rafinesque  pense  que  àirtv^  fucus 
devraient  appartenir  à  ce  genre.  La  seule  espèce  qu'il  décrit , 
est  le  Physotris  aggloméré,  qui  est  roussâtre,  obscur,  avec 
la  tige  irrégulièrement  rameuse ,  flexueuse ,  comprimée , 
ayant  il  peu  près  on  pied  de  longueur;  les  vessies  groupées, 
sessiles.  et  opaques  ;  les  rameaux  alternes ,  opposés ,  etc. 

Cette  production  marine  a  été  observée  sur  les  côtes  de 
§icile.  ^i)ESW.]| 
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PH  YTADELGES  ou  VhKimsvGts.  M.  Damëril  (  Zool. 
anal.  )  nomme  ainsi  une  famille  dlnsectes,  de  Tordre  des  hé- 
miptères ,  qu^il  caractérise  ainsi  :  ailes  semblables ,  non  croi- 
sées ,  souvent  étendues ,  transparentes  ;  bec  naissant  du  cou  ; 
tarses  à  deux  articles.  Si  on  retranche  de  cette  division  le 
genre  thrips ,  elle  comprendra  exactement  noâi  deux  dernières 
familles  des  hémiptères  :  celles  des  hyménélytres  et  des  gal- 
linsectes.  Voyez  le  tableau  de  notre  article  Eivtomologie. 

PHYTANTRACE.  M.  Tondi  emploie  cette  dénomina* 
lion  grecque ,  qui  signifie  charbon  végétal ,  pour  désigner  les 
LiGNiT£S  et  les  Houilles;  celles-ci  sont  spécialement  jce  qu^il 
nomme  Zoo-^phytanthrace  hydrogéné.  V*  LicmTE  et  Houille. 

(LW.) 

PHYTELIS,  Phyie^.  Ce  nom  a  été  donné,  par  Rafi- 
nesque-Smallz  ,  à  certaines  productions  marines ,  en  forme 
d'expansions  très-minces  et  fort  exactement  appliquées  sur 
les  surfaces  planes  des  plantes  marines  >  telles  que.  \t&fucuê 
et  les  zostères.  Le  plus  souvent  ces  expansions  sont  irrégu- 
lières ,  de  substance  coriacée ,  crostacée ,  ou  friable  ;  les 
fructifications  sont  tuberculeuses  ou  ponctiformes,  saillantes  y 
éparses  irrégulièrement  sur  la  surface. 

Ces  phylelis  nous  paroissent  se  rapporter  exactement  au 
genre  de  la  famille  des  corallines ,  appelé  M¥:lo&ésib  par 
M.  Lamouroux ,  dans  son  Histoire  des  pofypiers  fteœibles  co^ 
ralligèaes. 

La  Phytelis  raûigée  a  ses  tubercules  disposés  presque 
régulièrement  en  lignes  divergentes  d'un  centre, 

La  Phytelis  sillonnée  a  son  expansion  couverte  de 
petits  sillons  et  de  petits  tubercules  épars  irrégulièrement. 

La  Phytelis  noire  est  de  cette  couleur,,  avec  ses  tuber-^ 
cuies  épars ,  presque  égaux ,  ronds ,  convexes ,  charnus. 

La  Phytelis  màcrogarpe  est  blanchâtre,  à  tubercules 
gros  et  allongés. 

La  PflYTELts  GRANULEUSE  a  SCS  tuberculcs  très -rap- 
prochés.       «• 

Enfin ,  la  Phytelys  tuberculeuse  les  a  écartés ,  con- 
vexes et  voûtés,  (desm.) 

PHYTEUMA  de  Dioscoride.  Cette  çlantc  avoit  les 
feuilles  de  la  linaire,  mais  plus  petites;  les  ti^es  nombreuses 
et  creuses  ;  la  racine  petite ,  fine  et  superficielle.  Cette  ra- 
cine étoit ,  disoit-on ,  propre  à  exciter  à  Tamour  ;  ^  d^où  le 
phyteuma  tiroit  son  nom ,  qui  vient  d'un  mot  grec  signifiant 
engendrer. 

Honoré  Bellus ,  Dodonée  et  plusieurs  autresbotanist.es, 
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rapfortenlIePHYfEtjMA  à  VanUrrhinam  or^nfînm;  Matihiole  . 
aa  campanuh  pemdfoUa  ;  Colomna  jfa  scahiosa  cblumharia  ; 
l'école  de  Montpellier,  du  temps  de  Lobel ,  PiVk reseda pfy-* 
ieuma;ei  Césalpâo  nomma  pfyigwna  k  feailles  de  raponr.iiles, 
Tespèceia  plus  commane  da  genre  Phyteuma^  Linn.  Àda*n&on 
place  le  phyieuma  àe.  Dioscorîde  parmi  les  scabienses  ;  et  il 
donne ,  avec  Toumefort ,  le  nom  de  rapuneului  au  genre 
phytèuma ,  Lînn.  V,  Phyteume  ,  (ln.) 
PHYTEUME.  V.  Raponcule.  (b.) 

PHYTEUMOPSIS ,  PhyUummsis.  Genre  de  plantes 
appelé  PBBâOONiE  par  Michanx ,  TEATTBNiKfE  par  Person , 
et  Marshallie  par  Parshi  (B.) 

PHYTEU01DES.de  Plukenet  (  Alm.  tab.  aiS,  f.  i> 
C'est  le  sccparia  dukis  ^  Lînn.  V,  Scopaire.  (lv.) 

PHYTIBRANCHES,  PhyUhrancliia.  Nom  que  j'ai  donne 
à  nne  famille  de  crustacés,  de  l'ordre  dès  isopodes,  dont 
les  branchies  on  les  appendices  qui  les  portent ,  sont  sem- 
blables i  de  petits  pieds  articulés ,  ou  à  des  tiges  ramifiées  ; 
les  uns  ont  dix  pieds ,  les  autres  en  ont  quatorze  ;  mais  les 
quatre  derniers  av  moins,  sont  dépourvus  d'ongles  et 
prppres  à  la  natation.  «Tai  composé  cette  famille  (  Cuvier 
Bègne  anim. ,  tàm,  3^pag.  S3)  des  genres  :  Ttphis.,  Ai^cée  , 

PRA1!91ZE  •  APSEUDE  et  lONE. 

•  y 

Ayant  découvert ,  depuis  peu  ,  des  palpes  aux  mandibules  * 
des  apseudes,  ce  genre  paroît  dévoir  ^tre  transporté  dans 
Tordre  des  ampbipodes.  V.  ces  articles  .(l.) 
PHYTOBASILION:  f.  Leootopodipn,  (ln.) 
PHYTOCQNIS»  PhYlocôms.    Genre  de  plantes  de  la 
famille  des   algues,   établi  par  Bory  Saînl^Vincent,  pour 
placer  les  Byssus  pulvérulens.  On  peut  lui   donner  pour 
type  le  èyssus pourpre  ou  le  byisus  verty  si  communs  contre  les 
vieilles  murailles  exposées  au  nord ,  sur  Técorce  des  arbres. 

PHYTOLACCA  ,  Phytolacça.  Genre  de  plantes  de  la 
décandrîe  décagynie ,  et  de  la  famille  des  cbénopodées  ,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  coloré,  divisé  en  cinq, 
parties;  point  de  corolle;  buif  à  vingt  étamînes,  un  ovaire  supé- 
rieur, striéf  et  surmonté  de  buit  k  dix  styles  à  stigmates  sim- 
ples et  recourbés  ;  une  baie  orbiculaire,  creusée  de  huit  k  dix 
sillons ,  à  huit  à  dix  loges  monospermes. 

Ce  genre  est  remarquable  en  ce  que  ,  quelque  naturel  qu'il 
soit ,  des  six  espèces  qu'il  contient ,  une  est  beptandre  ,  une 
octandre  ,  une  décandre ,  une  dodécandre ,  une  icosandre  et 
une  dioïqne.  II  renfenne  des  plantes  à  tiges  frutescentes ,  ou 
qui  paroissent  telles  à  raison  de  leur  solidité  et  de  leur  gran- 
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deur  \  à  feaîU«â'  alternes ,  entière^ ,  t«!f minées  par  une  pointe 
recourbée  ;  à  fleurs  disposées  en  épis  ordinairement  opposés- 
aux  fenilles ,  rarement  aullaires. 

Parmi  ces  espèces ,  la  seule  qu'il  soit  important  de  connot- 
tre ,  est  le  PaTTOLàCCA  bécandre  ,  qui  a  i&x  étamines  et  an^ 
tant  de  pistils ,  qui  yient  de  rAmérique ,  et  qui  s'est  natura- 
lisé dans  phisieara  cantons  de  la  France.  Oest  nne  plante 
vivace  dont  la  racine  est  quelquefois  grosse  comme  la  coîsse , 
la  tige  grosse  comme  le.bras,  et  la  hatitenr  de  six  pieds; 
elle  est  très -rameuse,  et  donne  soccessirement^' pendant 
buit  mois  de  Tannée ,  des  feuilles  et  des  fleurs  nouvelles. 
On  l'appelle  vulgairement  le  ?msiVi  éT Amérique ,  morelle  à 
grappes ,  vermiilon  pkmte  »  herhe  de  la  laque  et  méchoacan  du 
Canada.  On  la  cultive  dans  quelques  jardins  d'ornement ,  à 
raison  de  la  beauté  de  son  ^  feuUlage  et- de  ses  grappes  de 
fruits ,  qui  sont  d'un  vif  pourpre. 

Cette  plante  passe  en  Europe  pour  dangereuse ,  et  ce- 
pendant on  en  mange  généralement  les  jeunes.feuilles  en 
Amérique,  en  guise  d'épinards.  J'en  ai  goûté,  et  les  ai 
trouvées  bonnes,,  et  n'en  ai  éprouvé  aucun  inconvénient. 

8uand  elles  deviennent  vieilles,  elles  prennent  de  râcreté. 
n  dit  qu'on  en  emploie  l'extrait  dans  la  composition,  ano- 
dine appelée  baume-tranquille.  Ses  baies  pureeut,  et  ont  été 
fort  en  vogue  pour  laguérison  du  cancer,  mais  on  les  a  aban- 
données pour  la  ciGii£,.qui  a  été  abandonnée  à  son  tour.  J'ai 
appris,  en  Amérique,  cjue  leur  infusion  dânsTeau-de-yleétoit 
un  des  meilleurs  remèdes  qu'on  conj^t^s^le  pays  contre 
les  rhumatismes  :  il  ne  s'agit  que  de  s^'en  frotter  à  cbàad  avant 
de  secoacher,  pour  être  guéri  le  lendemain ,  surtout  si  on  a 
pris  une  ou  deux  tasses  de  Salsepareille  ou  autre  sqdorifique.  ' 

Cette  plante ,  coupée  jeune  ,  fournit  beaucoup  de  potasse 
par  son  incinération  ';  et  if  est  prouvé  ,  par  des  expériences 
directes,  qu'il  setoil  frès-pr66table  de  ta' cultiver  pour  cet 
objet  dans  les  mauvais  terrains  et  dans  les  clairières  des  bois. 

Les  oiseaux ,  tant  en  Amérique  '^û'eA  France  ,  aiment 
beaucoup  les  baies  du  phyiolàcca*  (fii")  . 

PHYTOLACCA  ÉPINEUX.  Plumier  dxmnoit  ce  nom 
À  une  espèce  de  Morelle  épineuse,  solanum  polyacanûios ^ 
Lk.  (LN.) 

PHYTOTIPOLYTHES.  On  désignoit  autrefois ,  par  ce 

nom,  les  empreintes  de  végétaux  fossiles  sur  certaines  pierres , 

pelles  que  les  empreintes  de  fougères  sur  les  ardoises,  (ln.) 

PHYTOLITH A,  Nom  donné  aux  pierres  arhorisées:  (ln.) 

PHYTOLITHES,  ou  végétaux  pétrifiés,  ou  fossiles.  On 

l^S  divise  en  Ax,  parties  ; 
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I.  Phytqlithes  BKTiEas  (  PhytoUikus  plaraœ^  Lînn.  ;  lypo- 
li/hus  vegeUidilisy  Cartheuser.  ).  Ils  appartiennent  à  divers  vé- 
gétaux. 

I.  A  la  pesse  (hippuris).  On  en  trouve  en  Silésîe  à  Manne- 
bach,  Magdebodrg  près  Hall  ;  enWestphaiie  près  Wurselon, 
et  dans  presque  tous  les  schistes  qui  accompagnent  les  hotdl^ 
1ères. 

a.  Au  chara ,  à  la  sauge ,'  à  IVm,  à  Alais  en  Languedoc. 

3.  Aux  graminées  f  zxkvidpin  (alopecurus)  ^aLVL  ehieiuientj  dans 
divers  lieux ,  et  notamment  dans  le  calcaire  d'eau  douce. 

4..  Aux  riUdacéesy  coBOjue  gaillet  et  aspéndes, 

5.  Au  buis^  dans  le  schiste  bitumineux,  à  Kellwig,  Eschwei- 
1er ,  Muhleim  sur  la  Roër,  Richterich,  Morsbach  et  Scher^ 
berg. 

6.  Au  myosotis  scorpidides  et  i  la  pulmonaire,  dans  les  houilles 
de  Saint  -  Imbert. 

7.  Aux  aihamanthes  ^  en  Westphalie,  à  Eschw^eiler  et 
Morsbach. 

S.AuZof^,  à  Colebroëkdale,  dans' la  province  de  Shrop  en 
Angleterre. 

9.  An  cJiœropkyilum ,  en  Silésie,  Westphalie ,  etc. 

10.  An  fenouil^  à  Schliodiach  en  Haute  Autriche,  et  à 
Adamsmnhl  en  Westphalie. 

1 1«  A  la  turqueUe  {hemiarid)^  à  la  Bruyère^  à  Saint-Firmin  ^ 
Cfaambon  et  à  Saint-Genet-Lerpt. 

12.  Au  myriophylium^  en  Angleterre ,  et  ^n  Silésie  à  Man- 
nebach. 

i3.  Aux  euphorbes^  en  Westphalie  et  en  Silésie  9  dam 
de  Fai^ile. 

i4*  Au  cactus^  dans  les  houillères  d^ Angleterre  ,  des  Ce- 
venues ,  etc. ,  considérés  aussi  comme  des  troncs  et  àts 
régimes  de  palmiers. 

i5.  Au.  ceratoDhyiium  j  dans  les  houillères.  d^Eisleben  en 
Thuringe ,  de  Mannebach  en  Silésie ,  etc. 

16.  A  la  nigelle,  en.  Silésie. 

17.  Ans  anémone  sybestm  et  Ttepatica  ,  k  Saint-Imbert  -^ 
^ans  les  schistes  des  houilles. 

18.  Au  ^«râniî/m  9  à'Alàis. 

19.  Aux pins^  en  Suisse,  à  Essenen,  etc.,  en  Westphalie^ 
10.  Au  zostera^ .  dans  la  marne  endurcie  bitumineuse  de 

Térone ,  et  à  Saint-Genet-Lerpt. 

ai.  A  X^fumeterre,  dans  une  argile  feuilletées^  à  Esch^yeiler 
«H  Westphalie. 

ai.  A  la  pesce ^  m^mt  jfVfs.  .  ,  ,y  \ 
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a3.  A  VOrnùhopode,  ^aGaléga,  k  Vérone. 

24*  A  Vlnula^  à  V Aster  ^  au  Chrysanihemum ,  an  Bleuet  et 
à  diverses  autres  centaurées,  en  Silésie,  à  Lasig;  en  Suisse^  à 
llefetd;  en  Languedoc,  k  Aiais. 

aS.  Aux  prêies,  à  Bedenbergen  Westpbalie ,  Hal,  Wettm 
et  Kcenihsiuter  en  Basse- Saxe  ;  Sangerhausen  en  Haute- 
Saxe  ;  llmeno  en  Franconie  ;  à  Mannebach  en  Siié-> 
sie ,  etc. 

26.  /iun  fougères  de  toutes  sortes,  presque  excIusÎTement 
dans  les  schistes  de  houillères  où  elles  abondent.  On  cite 
Vosmunda  regtiiîs  à  S&wickau;  ïosmmnda  stnHkUmiens  à  Wettin 
$1  àMannebadi  ;  Vosmunda  spicans  dans  les  Cevennes  ;  l'os- 
munda  crispa  à  WiUemstein  en  Westpbalie  ;  Vacrostàchian 
septentrionale  en  Silésiè  ;  Vacmstichum  fhelipteris  k  Altwasser 
eu  SUéaie.;  le  pteris.ajmHna  dans  les  Cevennes,  en  Bohème 
À  Commotau ,  en  ISilésîe  près  Mannebach  ;  Vasplerdurn 
cetênfch^  dans  une  argile  micacée,  à  Furens  en  France  ;  Vas- 
plenium  trichomanoîde  à  Badenberg  en  Westpbalie  ,  à  Com- 
motau en  Bojbèoie ,  et  à  Vérone  ;  Vasplemum  rata  *  muraria 
entre  Borbeck  et  Essen  en  Westpbalie  ;  Vasplemum  adian-- 
tum-nigrum  dans  ie  mémeiieu,  et  en  France  à  Furens;  le 
polypodium  i>(%ar^.en  Silésie  près  Maanehach,  et  àVérone  ;  le 
poly podium  crîstatum  k  Badenberg;  \t pofypoiMum fiUx wnas  à 
Mublheim  en  Westpbalie ,  h.  Botenoouiig  sur  la  Saal ,  en 
Tfauringe ,  et  en  Silésie  près  Mannebach;  ïepofypodium  ihœU-- 
cum  à  Allwasseren  Silésie  ;  le  pofypodium  dryopierîs  à  Baden- 
fcergetflothberg  en  Srlésie  ;  des  adianihum  k  llefeld  au  Hartz, 
à  Borbeck  et  Kssen ,  etc. 

A7.  Aux  Ijcopodes  ,  à  Altwassér  en  Silésie. 
28.  Aux  mousses  de  diverses  espèces  f   à  Vérone ,  dans 
le  ^akaii-e  bitumineux;  k  Zwickaa ,   dans  Targile  à  po- 
tier f  dans  le  lignite   à  Liblar  près  de   Cologne,  et   au 
Meissner,  etc. 

39.  Aux  algues^  coi^eroes  ^  uhes\  fucus ,  k  Vérone,  dans 
du  calcaire  compacte;  près  de  Bordeaux,  et  de  Dax;  à 
Papenbeim,  OËningen  ;  et  sortes  bords  de  la  Tamise  ;  dans 
les  marnes  des  environs  de.Paristet  dans  ie  cakaire  grossier  ; 
dans  les  houillères  de  Litry ,  el£. 

II.  Ph\TOL1THES  RHIZOLITHES,  F.  RflJZOUTffE. 

III.  P^YTOUTHEf  JDE  TJBLONCa  jf  kW^X^  ET  d'aBBIUES.  Voy. 
LiTHOXYLE  et  PÉTRIFICATION.     ..  ^;     . 

V^,  Pbytolîthes  de  feuilles.  Le  nombre  en  est  immense» 

V,,  LlTHOBI»LI0N. 

V.  PflYTOLïTHES  ANTHOLITHES,  OU  empreintes  de  fleurs. 
I.»  Epis  de  graminées  dans  les  houillères  de  Silésie  ,  de 
Fraûconie,  en  Hesse,  en  WestjliaUe;  des  Cicvennes ,  de 
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fAngleterre ,  etc.  ;  dans  le  fer  carbonate  argileux  compacte 
d'Angleterre,  etc. 

!.<>  Fleurs  de  diyerses  herbes  :  du  gaiium  dans  les  houil- 
lères en  Angleterre  et  dans  les  Cerennes  ;  S!heUotrofHum  à 
Eisleben  ,  dans  une  marne  bitumineuse  ;  draisine  média  en 
Silésie  ;  de  renoncule  à  OËningcn  ;  àtmyagrum  en  Angleterre  ; 
èioster  à  Lassig  en  Sitésie ,  et  à  Ilefeld  au  Hartz  ;  de  cenlau- 
rse  en  Allemagne,  etc.;  des ybu^^r^^  en  fructification  dans 
les  houillères  d'Allemagne,  de  Rive-de-Gier  et  de  Saint 
Etienne,  etc. 

VI.  Phytolithes  de  fruits.  F,  Lithocarpes. 

Les  considérations  et  observations  qui  sont  faites  aux  arti-* 

clesF0SSlJLES,LlTH0BlBLI0N,  LlïHOCARPE,  LiTHOXYLE  et  PÊ- 

TaiFlCATloi^s ,  s^appliquent  auxphytoiithescn  général;  ainsi  , 
nous  y  renvoyons,  et  nous  ne  développerons  pas  davantage  cet 
article.  I^s  personnes  qui  en  désireroient  davantage^  peu- 
vent consulter  Jes  ouvrages  de  Knorr,  Struve  ,  Scklotheim^ 
Deboro^  pè  elles  trouveront  Tindication  d'un  grand  nombre 
d^autres  ouvrages  sur  les  phytolithes.  (ln.) 

PHYTOLOGIE,  Res  herbaria.  Mot  composé  de  deux 
niotsgrec^y,  et  qi^  s^nifie  Discours  sur  les  Plantes.  Il  est  em- 
ployé dapi  lef  auteurs  comme  synonyme  de  Bgtai^ique.  F. 
ce  dernier  foot,  (o.) 

PUYTON.  Li^«n  de«  noms  grecs  ancieps  du  Gynoglos- 
SUH.  (ln.) 

PHYTOPHAGES.  V.  Herbivores,  (besm.) 
PHYTOTOME ,  Phytoioma  ,  Daudin  ,  Lath.  ;  Loxia  , 
Gm.  Geftre  de  Tordre  des  Oiseaux  sylvaii^s  et  de  la  Camille 
des  Grai^itoees.  F.  ces  mots.  Caractères  :  bec  robuste  ,  droit , 
conique ,  à  bords  finement  dentelés;  narines  petites,  orbi-- 
calair€s ,  sitiiées  à  la  base  du  bec  ;  langue  courte  ,  à  pointe 
obtuse  om  aiguë  ;  trois  doigts  devant  et  un  derrière  chez  les 
uns  ,  deux  devant  et  on  derrière  chez  les  autres  ;  différence 
qui  donfte-iieii  à  deux  sections.  Des  trois  oiseaux  qui  com- 
posent celle  division  ,  deux  habitent  dans  T Amérique  méni-^ 
dionale,  et  l^autre  se  troa?e  en  Afrique. 

A.  Quatre  doigts. 

*  Le  Phttotomb  du  Chili  ou  Rara,  Phriotoma  /vira, Dan» 
din ,  Lath.  Cet  oiseau ,  de  la  taille  de  la  caille ,  a  le  bec  long 
d'an  pouce  et  demi  ;  la  langue  très-courte  et  obtuse  ;  l'iris. 
brun  ;  le  dos  d'un  gris  sombre  ;  les  parties  inférieures  d'une 
teinte  plus  pâle  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  qneue  tachetéesi 
de  noir;  celle-ci  arrondie  i  son  extrémité  et  d'une  moyenne 
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loogaenr;  le  doigt  postérieur  beaucoup  plas  court  que  les 
autres. 

Le  nom  donnera  ce  phytotome  vient  d'un  cri  qu'il  jette 
par  intervalles,  et  qui  exprime  très-distinctement  les  deux 
syllabes  ra,  ra.  Il  se  nourrit  de  végétaux  ,  et  fait  beaucoup  de 
dégâts  ,  ayant  Thabitude  de  couper  les  tiges  des  plantes  près 
de  leurs  racines  ;  aussi  lui  fait-on  une  guerre  continuelle.  I( 
construit  son  nid  avec  des  feuilles  j  sur  les  grands  arbres  àt& 
déserts.  Ses  œufs  sont  blancs  et  tachetés  de  rouge. 

Le  Phytotome  du  Paraguay,  Phyiotoma  rutila^  Vieill. 
C'est  le  dentaio  de  M.  de  Azara.  Comme  ce  naturaliste  n'a 
vu  qu'un  seul  individu  dont  les  ailes  étoient  en  mue  ,  et  au- 
quel il  manquoit  toutes  les  pennes  latérales  de  la  queue,  sa 
description  est  en  partie  incomplète  :  il  a  sept  pouces  de  lon-> 
gueur  totale;  le  fropt,  la  gorge,  le  haut  du  cou  en  devant ,  et 
le  bas-ventre  ,  d'un  roux  vif  ;  une  longue  tache  de  la  même 
couleur  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  le  reste  de  cette  partie  et 
du  devant  du  cou  couvert  de  plumes  k  barbes  presque  blan- 
ches, et  à  tige  d^une  teinte  un  peu  moins  claire  ;  la  tète ,  le 
dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  bnm  lavé  dp  vert  ;  les  scapn- 
laires  noirâtres  dans  leur  milieu  ;  les  couvertures  et  les  pennes 
àts  ailes  de  cette  teinte  ;  les  premières  tachetées  -et  bordées 
de  blanc  ;  les  pennes  frangées  de  vert  ;  les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue ,  noirâtres.  Sonnini  regarde  cet  oiseau 
comme  une  espèce  très- voisine  an  phytotome  raroj  si  ce  n^est 
pas  le  même.  V.  ci-dessus  «t  comparez. 

B.  Trois  doigts. 

Le  Phytotome  d'Abyss^ie,.  Phytotoma  tridacfyla  ;  Loada 
Lath.;  irîdactyla^  Gm.;  pi.  M  aS  de  ce  Dictionnaire^se  trouve 
en  Abyssinie.  Il  a  la  grosseur  de  notre  gros-bec  ;  six  pouces 
environ  de  longueur  ;  la  tête  ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou 
rouges;  le  reste  du  plumage  noir,  avec  les  épaules  d'un  bru- 
nâtre qui  prend  une  nuance  verte  ;  les  grandes  couvertures 
des  ailes  bordées  d'un  blanc,  légèrement  olivâtre  ;  la  queue 
on  peu  fourchue  ;  les  pieds  bruns.  Cette  description  est 
d'après  Daudin  ,  qui  Ta  faite  sur  un  dessin  qu'on  lui  a  en- 
voyé comme  étant  la  figure  d'un  oiseau  de  Nubie.  Ce  phytotome 
diffère  de  quelque  chose  du  gidsso  balilo,  auquel  on  le  réunit. 
Celui-ci  a  été  décrit  parBuffon  d'après  un  'dessin  que  lui  a 
donné  le  chevalier  Bruce.  Sur  cet  oiseau ,  la  couleur  rouge 
s'étend  non-seulement  sur  la  tête  et  le  devant  du  cou  ,  mais 
elle  se  prolonge  jusqu'aux  plumes  du  dessous  de  la  queue  par 
une  bande  étroite  ;  les  couvertures  des  ailes  sont  brunes  ^ 
avec  une  bordure  blanche  ;  les  pennes  sont  frangées  de  vert  ^ 
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f  t  les  pieds,  d'uxi  rouge  fort  obscur.  Celte  espèce  est  solitaire 
el  se  tient  dans  les  bois.  Le  nom  qu'on  lui  a  conservé  est  celui 
qu'elle  porte  dans  l'Abyssinie.  (v.) 

PHYXIMILON.  Plante  citée  par  le  poète  Eschyle  ,  et 
qai  est  rapportée  au  Bananier  par  C.  Baùhin.  (ln.) 

PI.  En  Languedoc  ,  on  appelle  ainsi  le  Pic  VEkT^  (desm.) 

PI  et  PIGNÊ.  Noms  du  Pin  ,  en  Languedoc,  (ln.) 
PIA ,  PI AC  r.  l'article  Pie.  (V.) 

PIABUQUE,  Fiahucus.  Sous-gènre  întrodu/t  p^r  Cuviez 
parmi  les  Salmotses.  Il  a  pour  type  le  Sal^^ôi^e  argentin  de 
^loch,  que  les  Brasîliens  appellent  Piabdcu.  (b.) 

PIADERA,  LADIERNA  et  ÏORNISCO;  Noms  por^ 
tugais  de  diverses  espèces  de  Filaria  ,  suivant  Glusius,  (tN.) 

PIAILLE.  Nom  que  donnent  les  Nègres  de  la, Marti- 
nique aux  Talismans  ou  Gris-gris  qu'ils  composait  pour 
Se  garantir  de  malheur,  (b.) 

PIANGIN.Un  desnoms  de  la  Sittelle,  en  Piémont.  (V.) 

PIANIA  TRAVA.  Nom  russe  du  rhododendrdn  chrysan^ 
ihum  9  qui  jouît  d'une  grande  réputation  pour  guérir  lès  'rhu- 
matismes et  les  ulcères,  (b^)  .       9  : 

PIANK.  L'Ivraie, ENIVRANTE,  LoHwn  Umuhntum ,  reçoit 
ce  nom  eijL  Allemagne.  ,(ln.)  ..m 

PIANTÀGGINE.  î^om  des  Plantains  ^  en  Italie,  (ln.)  7 

PIAPAU.  Nom  des  Renoncules  saunages,  (».)    '    .,    . 

PÎARANTHUS,  Genre  établi  par  R.  Brown  ,  pour  plar 
cer  deux  espèces  de  Stapelia  ,  punciaiaet  puiia^fMass. ,  qui 
diffèrent  des  autres  espèces  par  leur  corolle  campanulée ,  par 
leur  colonne  fructifère,  saillante,  et  par  leur<:ouranne  slami- 
nifère  double.  (LN.y    ^    .' 

PIARDS.  On  donpe  ce  nom  ,  dans  nos  îles  d'Amérique, 
aux  Nègres  qui  ont  sur  le  corps  des  taches  blanches,  f^.  l'art. 
Homme,  (s.) 

PIATS.  On  désigne  ainsi  les  petits  de  la  Pie.  (v.) 

PIAUHAU,  Çttera/a. , . Vieill.  ;  Muscîcapa,  Linn. ,  Lath. 
Genre  de  l'ordre  des  Oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des 
Baccivores.  V,  ces  mpAs.paractères:  Bec  très-  déprimé  et 
garni  à  sa  base  de  plumes  et  de  soies  dirigées  en  avant , 
triangulaire  ,  convexe  dessus  et  dessous  ;  mandibule  supé- 
rieure échancrée  et  crochue  vers  le  bout  ;,  l'inférieure  à 
pointe  très-grêle ,  retroussée  et  très  -  aiguë  ;  narines  ouvertes, 
un  peu  arrondies-,  couvertes  par  les  plumes  du  capistrum; 
langue  ......;  bouche  ample  ,  garnie  de  cils  sur  les  an- 
gles ;  ailes  longues  *,  les  i.^'^  et  8.*  rémiges  égales  ,  la  deuxiè- 
me plus  courte  que  la  sixième ,  la  quatrième  la  plus  longue 
de  toutes  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  ex« 
tériéurs  réunis  jusqu'au-delà  de  )a  première  ^rliculat'ion* 

XXVI.  3 
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Le  Pf  AtftiAÛ  A  OoKÔËBÔtJGE ,  QuiTulà  rubricoBls ,  Vieil!.  ; 
tâusdtapa  rubricotltsj  Lalh.  ;  pi.  M  ig  y  fig.  a,  de  ce  Diclioa- 
naîre.  Tout  le  plumage  de  cet  oiseau  est  4'un  noîr  profond , 
kors  Une  belle  tache  d^an  pourpre  foncé  qui  couvre. la  gorge 
du  mâle  et  que  n*a  pas  la  femelle  ;  longueur  totale ,  onze 
pouces.  Les  piaohaus  se  rassemblent  en  troupes ,  se  plaisent 
dans  la  âoeiété  des  toucans  et  les  précèdent  ordinairement  , 
toujours  en  criant  aigretnent  pi  hou  haa.  Ils  sont  très-yi(s  et 

(presque  toujours  en  mouf ement.  Ces  oiseaux  n^habitent  que 
es  bois ,  et  se  nourrissent  de  fruits.  (V.) 

PIAYE.  Nom  que  les  Galibis  ont  imposé  ^  un  oiseau  de 
la  Guyane.  Ce  nom  signifié  minislre  du  aMk,  F.  CouucoD 
PlAYE.  (V.) 

PIâZÀI  ou  CÈtlËS.  K  Plahètk.  (ubO 

PIBOULADOS.  Nom  languedocien  dos  champignons 
de  souches  «  qui  viennent  codiniunément  par  touf!iès  ati  pied 
des  vieux  peuplier»  et  dans  une  partie  morte.  (I>ISM.) 

PiBOULE.  Variété  du  Pkupliea  ho»,  (b.) 

V  PIC.  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  des  montagnes  très-éle- 

^  Vées  f  esee^pëe^  de  tMten  parts,  et  qui  ont  la  forme  d'un  c6ne 
ou  d'une  pyramide.  La  plupart  des  pics  sotit  des  moùtagnês 
Tolcâniques  ,  €t  c'est  un  fait  très --remarquable  ,  que  presque 
toutes  les  Hes  de  l'Océan  offrent  des  pics  qui  sont  ou  des 
Tolcans  éteints^  ou  des  rokans  eii  activité. 

Les  plus  célèbres  sont  le  pic  de  Ténér^é  dans  l'une  des  fiés 
Canaries ,  in  pic  de  SaiM-Gtor^  dans  Tutie  des  Açores^  et  le 
fie  d*Adain  dans  l'île  de  Ceylan.  Ces  montagnes  se  décou-» 
vrent  à  la  distance  de  io  lieues ,  et  leur  éléf  ation  est  de  lo  à 
xs  mille  pieds  aii-deSsus  de  la  mer» 

Les  navigateurs  modérées  en  ont  reeonnu  plusieurs  autres 
qui  ne  le  cèdent  point  k  ceux-ci  en  élévation. 

Le  pic  dAdam  est  remarquable  surtout  en  ce  qti'il  offre  à 
son  sommet  iiné  plaine  d'environ  s^x  cents  pas  de  circuit,  au 
milieu  de  laquelle  est  lin  petit  lac  fort  profond ,  qui  n'est 
autre  chose  qtie  l'ancien  cratère  dii  toltân  auquel  le  pic  doit 
U  forinatioti»  V  Lacs. 

Où  voit  aussi  des  montagnes  firitnîtives  taillées  en  forme 
de  fdcs  d'une  hauteur  énorme  ;  les  Alpes  et  les  Pyrénées  en 
offirent  de  nombreux  exemples  :  dans  les  Alpes,  on  leur 
donne  le  "nom  A'ûiguUhs;  telles  que  Vai/piitteduMidij  qui  est 
attenante  au  Mont-Blanc  ,  les  m^?/es  routes  qui  bordent  aa 
N«  O.  la  vallée  de  Chamouni ,  etc. 

Dans  les  Pyrénées ,  on  leur  conserve  le  nom  de  pici^  et 
l'on  reinarque  surtout  le  pic  du  Midi  et  le  pic  d'Arbison ,  qui 

sont  élevés  d'environ  quinze  cents  toises  âii::4essttS  de  la  mer. 
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Lés  ptcs  ûéÈ  mdttlagttes  |>riiiiUIfed  ise  rèfieotilretif  Wtoàt 
pftrtfii  celles  âoât  les  couch^ai  stot  à  ptti  près  vertitâles , 
attendu  que  les  torrens  venant  à  saper  là  base  de  ces  côOthes, 
entraftaent  leuf  chute  emièfe ,  quelle  que  soit  leur  élévation  ; 
les  débris  dé  CéS  ébôuletttens  sutceSsifs  n«  tardem  pr^i^  i  être 
toriknitto^^s  et  entrainés  par  leè  eau)c  ;  il  tte  reste  e^fin  que 
le  noyau  de  la  montagne. 

On  observe  aussi ,  quoique  assez  rarement ,  des  pits  pn- 
mUfs  fontaés  de  couches  presque  horizontales  ;  tticiis  ceux-ci/ 
quand  ils  sont  d'une  hauteur  considérable ,  ne  sauroîent  être 
Touvrage  des  eaux  :  leur  existence  remonte  k  T époque  ttiéttie 
de  la  fonnatioti  des  montagnes  primitives.  Ces  montagnes 
furent  élevées  par  Tintumescence  de  la  matière  du  granité 
qui,  venant  ensuite  à  retomber  nti  peu  sur  elle-même  v 
ferikia  ces  dép^éssiott^  qu'on  observe  âtt  sommet  des  phis 
vastes  montagnes,  telles  que  le  mont  Rose^  le  mont 
Saint  -  Gothard ,  le  mont  Céiiis,  etc.,  qui  oïli  la  forme 
d'un  grand  drque  entouré  de  parois  abruptes  dont  là  cime 
est  déchiquetée  en  obélisques.  Ces  parois  sont  formées 
des  couches  schisteuses  qui  avoient  été  soulevées  par  Je 
granité,  et  qui^  se  trouvant  déjà  en  partie  Consolidées, sont 
demeurées  dans  une  situatioil  plus  ou  moins  élevée  ^  Suivant 
le  degré  de  consistance  qu'elles  avoient  ;  les  plus  tndlles  ^e 
sont  affaissées  elleS'-mômes  sur  le  granité,  et  servetit  de  point 
d'appui  et  d'arc-boutant  k  la  base  de  celles  qui  se  trduvoiettt 
d'une  consistance  plus  solide ,  et  qtd  pressentent  aujirard'hui 
ces  grandes  pyramides  inaccessibles. 

L'an  de  ces  pics  les  plus  instructifs  pour  la  géologie ,  est 
celui  qu'on  lootnme  le  MorU-Cercfn^  qui  fait  partie  de  l'enceinte 
du  mont  Rose.  Saussure  l'a  soigneusement  observé,  et  en  a 
pris  la  hauteur  par  la  méthode  trigonométrique.  Ce  pic  est 
remarquable  par  la  situation  élevée  où  il  se  trouve  ;  car  la 
base  sur  laquelle  il  repose,  est  à  près  de  dix  mille  pieds  au- 
dessus  de  la  mer  :  il  est  remarouable  par  sa  propre  élévatiou 
qui  est  de  près  de  quatre  mille  pteds  ;  enfin ,  il  est  reniar- 
quable  par  sa  forme  générale  et  par  sa  structure.  C'est  un 
immense  obélisque  de  forme  triangulaire,  qu'on  prendrott 
au  premier  coup  d'œil  pcir  un  produit  de  la  cristallisation  3 
ikiais  cette  idée  s'évanouit  dès  ^u'on  vient  à  considérer  qu'il 
est  composé  de  quatre  assises  bien  distinctes ,  de  différentes 
espèees  de  serpentines  et  de  schistes  micacés ,  entassées  les 
unes  sur  les  autres,  parallèles  entre  elles,  et  faisant  avec 
rborkon  un  angle  d'environ  45  degrés.  Il  est  évident  que  ces 
assises  ont  fait  partie  de  couches  beaucoup  plus  étendues  9 
qui  ont  été  séparées  de  l'obélisque  d'une  manière  quelconque  : 
c'est  ainsi  que  Saussure  en  a  jugé  ;  mais  le  point  embarrassant 
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ctoit  de  savoir  c€  que  «ont  devenues  les  couches  qui  formoieni 
la  suite  de  celles  qui  composent  l'obélisque,  et  dont  Saussure 
n'a  pas  aperçu  le  moindre  vestige. 

La  première  idée  qui  se  présente,,  c'est  qu'elles  ont. été 
rongées  .détruites  et  emportées,  par.  les  .eaux  courantes  ,  et 

.  c'est  l'opinion  que  Saussure  adopt^.;  mais  elle  semble  of- 
frir de  grandes  difficultés,  (pat.) 

PIC  ,  Picus^  Linn.,  Lath.  Genre  de  Tordre  des  Qts&AUX 
SïLVAiNS,  de  la  tribu  des  Zygobactyles  et  de  la  famille  des 

.  Magroglosses^  Fuyez  ces  mots.£amctô/^.*B€;c.gacni  à'sabase 
déplumes,  ordinairement  sétacées,  et  dirigées  en  avant,  ro- 

,  buste,  polyèdre  ,  droit  et  terminé  en  forme  de  coin  cb^z^les 

.  uns,  arrondi,  plus  ou  moins  arqué  et  pointu  chez  les  autres; 
mandibule. supérieure  sillonnée  eurdessus,  quelquefois  lisse; 

.narines  ovales,  ouvertes,  plus  ou  ^oins.  cachées,  par  les 
plumes  du  capistrum;  langue  susceptible  de  se  lancer  enav^t 
hors  le  bec  ,  lon^riçifprme ,  et  munie  veirs  le  bout  d*épines 
recoi^rbées  en  arrière ,  terminée  en  pointe  très  -  aigîie,  et 
cornée  ;  tarses  courts ,  nus  ,  parfois  à    deïbii  -  emplnmés  ; 

.  quatre  doigts  ,  deux,  devant  et  deux  derrière  (  très-rarement 
seulement  trois ,  alors  le  pouce;  est  nul  )  \  :  OJ^gl^s  arqués , 
aigus*,  ailes  à  .penne  bâtarde  courte.;  les  IroisîèmeL.^t  qua- 
trième réiniges  les  plus  longues,  dé,  toutes  ;  queue  composée 
de  4ix]pude  douze  pennes  concaves  ^  à  tiges  roides ,  élasti- 
ques, t/'ès-aiguës  pour  1^  plupart-    .  ,    ^^    ^  • 

iVo/o.  Chez  les  espèces  qui  ont  douze  rectriçes  ,  la 
plus  extérieure  de  chaque  côté  est  très-petite  \  c'est  pour- 
quoi, elle  a  souvent/  échappé  à  Tobservation.  Ce  groupe 
estdjvi^é  eu  deux  sections,  d'après  le  nombre  des  doigts,  et 
la  première  en  deux  paragraphes,  diaprés  la  forme  du  bec. 
Cette  famille  ,  l'une  des  plus  grandes  et  des  mieux  carac- 

.térisé'es,  est  répandue  sur  tout  le  globe  ;  partout  la  nature  a 
placé  des  pics  où  elle  a  produit  des  arbres  ,  et  en  plus  grande 
qui^ntité  4f^nsles  climats  les  plus  chauds.. 

Ces  oiseaux  se  tiennent  datas  les  bois,  et  presque  tous  per- 
chent rarement.  Ils  se  cramponnent  au  tronc  des  arbres  et 
les  parcourent  de  bas  en  .haut^  et  jamais  de  haut  en  bas  , 
en  ten.'^nt  toujours  le  corps  verticalement,  et  jamais  en  tra- 
vers. Ce  n'est  point  en  portant  en  avant  un  pied ,  ensuite 
l'autre,  qu'ils  s'avancent,  mais  par  petits  sauts.  Â  l'exception 
d'un  très-pptit  nombre  d'espèces,  toutes  les  autres  ne  savent 
pas  marcher  ;  aussi  ne  se  posent-elles  que  très-rarement  à 
terre;  aJors  leurs  pas  sont  des  sauts.  Parmi  les  pics  étrangers^ 
il  en  est  qui  vivent  en  familles,  et  d'autres  par.  paires,;  plu- 
sieurs juchent  assez  souvent  et  parcourent  très-rarement 
les  arbres  en  y  grimpant.^ Tels  sont,  dans  l'Amérique,  lespic^ 
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à Qen!re rouge^  dominicaine^  ailes  dorées^  et  àtscTuimps ;  cehiî-ci 
et  [epic  laboureur  thetcheni  leur  noarriture  k  terre  ;  plusieurs 
joignent  aux  insectes ,  aux  vers ,  la  principale  nourriture  de 
tous,  les  baies  et  les  fruits  ;  tous  ,  ou  du  moins  ceux  dont  on 
connoit  les  habitudes ,  nichent  dans  des  trous  d'arbres  qu'ils 
percent  eux-mêmes.  Ordinairement  leur  ponte  est  de  quatre 
à  cinq  œufs  ,  et  les  petits  ne  quittent  leur  berceau  que  très- 
couverts  de  plumes.  On  trouve  des  pics  dans  toutes  les  parties 
du  monde  :  mais  n'est-il  pas  étonnant  qu'on  n'en  ait  encore 
découvert  qu'une  seule  espèce  à  laNouvelle^HoUandey  que 
l'on  dit  bien  boisée  ? 

A.  Quatre  doigts. 
*  Bec  termÎDé  en  forme  de  coin. 

Le  Pic  d'Auvergne.  Voy.  PiecaioN. 

Le  Pic  A  BEC  ET  A  DOS  BLANCS,  Picus  alhirostris ,  Vieill.  Ce 
pic  du  Paraguay  a  beaucoup  de  rapports  avec  Vouantou^  ou  le 
pic  noir  huppé  de  Cayenne  ;  mais  il  en  diffère  par  sa  gorge  noi- 
re, ses  oreilles  moitié  blanches  et  moitié  noires;  par  la  couleur 
rouge  qu'on  remarque  à  sa  mandibule  inférieure  ;  par  son  dos 
blanc,  son  bec  d'un  blanc  de  corne,  et  par.  une  huppe 
moins  foàrnie  et.  moins  longue.  Ces  différences  ont  paru 
suffisantes  à  M.  de  Azara  pour  en  faire  une  espèce  distincte , 
sous  la  dénomination  de  carpentero  lomo  blanco.^n  effet,  ayant 
eu  occasion  de  comparer  ces  deux  pics  en  nature ,  cette 
distinction  me  paroît  très-fondée. 

Le  Pic  blanc  de  Cayenne.  V.  Pic  jaune  de  Cayenne. 

Le  Pic  bleu.  Voyez  Sittelle  d'Europe. 

Le  Pic  boréal  ,  Picus  borealis ^  Vieill.,  pi.  122  des  Oi- 
seaux de  t  Amérique  septentrionale.  J'ai  peine  à  croire  que  ce 
pic  ne  soit  pas  le  mâle  de  celui  du  Canada,  décrit  par  Buffon, 
cjuoiqu'il  soit  un  peu  plus  petit  ;  au  reste ,  il  se  trouve  aussi 
dans  le  Nord  de  l'Amérique  ,  et  particulièrement  dans  la 
Géorgie,  la  Carpline  et  le  Kenluki.  La  voix  de  ce  pic,  très- 
turbulent  ,  actif  et  criard  ,  ressemble  beaucoup  aux  cris  d'un 
jeune  oiseau  encore  dans  le  nid.  Il  a  sept  pouces  de  lon- 
gueur totale  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  l'iris  roi^gé  ;  un  trait 
transversal  de  cette  couleur  sur  l'occiput  ;  le  dessus  de  la  tête 
et  du  corps ,  les  couvertures  supérieures  de  la  qiieue,  celles 
des  ailes  et  leurs  pennes,  d'un  beau  noir  ;  des  bandes  trans- 
versales blanches  sur  le  dos  et  sur  le  croupion;  des  taches  de 
cette  couleur  sur  les  couvertures  et  lespennesalaires;  les  qua- 
tre rectrices  latérales,  blanches  et  variées  de  noir  en  dedans; 
une  large  marque  blanche  sur  les  côtés  de  la  lôte  ;  au-flcs- 
fious  de  celte  tache,  une  bande  noire  qui  part  de  la  mandibule 
inférieure ,  borde  les  joues  et  se  perd  à  l'occiput;  les  plumes 
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qai  recoarrenf  les  niwiiiM  ,'Ia  gtirge  ^i  tcNH  le  deMOQa  dit 
(sorps ,  blanches  :  cette  coolettr  e«t  parseoiée ,  sur  les  cô- 
tés du  coa ,  sur  la  poitriae  ,  le  Teotre  et  les  coûTertures  ie- 
férieares  de  la  ^eue ,  de  petites  taches  noires  et  longiiodioa- 
l^s  ;  ces  tâches  deTiennent  transversales  sur  le  fond  grâ  des 
flancs. 

Le  Pic  brut^-doré  ,  Picus  auralus ,  Vieîll.  ,  se  trouve  an 


passe 

au  dessous  ;  elles  se  réunissent  sur  les  cÂtés  deTocciput,  et 
sont^éparées,  derrière  Toeil,  par  une  tache  d^un  brun  sombre; 
les  piumes  du  derrière  de  la  tête  sont  un  peu  lavées  de  cra— 
moisi  ;  le  reste  de  la  tête ,  le  dessus  du  cou  ,  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  et  le  bord  extérieur  de  leurs  pennes  sont^ 
d'un  brun-doré  ;  le  côté  intérieur  de  ces  pennes  est  d^uue 
couleur  de  cannelle  ;  les  plumes  du  dos  ont  une  petite  bor- 
dure  blanchâtre  sur  un  fond  brun  verdâlre  ;  celles  du  men- 
ton sont  orangées;  et,  de  là  ,  jusqu'à  la  queue,  elles  ont 
des  zones  d'un  blanc  sombre  ,  et  leur  extrémité  verte  ;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  nuancées  de  jaune 
blanchâtre  et  de  vert  obscur.  Ce  pie  habite  le  Brésil,  et  me 
paroît  avoir  des  rapports  avec  celui  que  H.  de  Azara  appelle 
earpentero  âorado  pmrdo. 

Lie  Pic  nu*  Cap  de  Boivi^e-Espérance  ,  Picus  auranUus^ 
Lath. ,  est  rapporté  par  BufTon  au  pic-vert  du  Bengale^  et  donné 
par  Latham  pour  une  espèce  distincte.  Longueur,  dix  pou r 
ces  et  demi  \  bec  d'une  couleur  de  plomb  foncée;  dessus  de  la 
tête  rouge  ;  deux  stries  blanches  sur  les  côiés  de  la  tète  , 
l'utie  naissant  derrière  Tqsil ,  et  Tautre  partant  des  narines  , 
passant  dessous  Toeil  et  descendant  sur  le  cou  ;  occiput  et  cô- 
tés du  cou  noirâtres  ;  joues ,  gorge  et  devant  du  cou  d'un  gris 
sale;  chaque  plume  frangée  de  noirâtre  ;  partie  antériepre  an 
dos  d'une  belle  couleur  d'jorange  dorée;  scapulaires  pareilles; 
bas  du  dos ,  croupion  et  couvertures  du  dessus  de  la  queue  ^ 
noirâtres  et  frangés  de  brun  ;  celles  du  dessous  bordées  de 
noirâtre  et  rayées  transversalement  de  noir  ;  couvertures  des 
aîles  d'un  brun-noir  et  terminées  par  une  tache  d'un  gris  sale; 
les  grandes,  les  plus  proches  du  corps,  d'un  olive  doré,  quel- 
ques-unes tachetées  de  même  couleur,  et  les  autres  d'un  brun- 
noir  ;  les  pennes  de  celle  dernière  teinte  ;  plusieurs  ont  des 
taches  d'un  blanc  sale  ;  queue  noire  ;  pieds  et  ongles  de  cou- 
leur de  plomb. 

Le  Pic  cardinal  de  l'île  de  luçon  ,  pi.  55  du  Voyager 
de  Sonnerai  à  la  Nouvelle -Guinée.  V.  grand  Vit  varié. 
de  l'île  de  Luçon. 
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Le  Pic  amm^t  JD^noxmnatîon  yalgaire  de  U  SxttoIiLii. 

B^EUROPE. 

Le  Pic  cbevei^u,  pkus  viUosus,  Lath.  ;  pL  lax  des  Oiseauaj 
deFAm.  sept  On  trouve  cette  espèce  dapsie  nord  de  l^Amérn 
que ,  jusqu'à  la  baie  d'HndsQQ  f  oik  elle  porte  le  Qom  de 
ympastaoof.  Deux  de  ees  oiseaux  eut  été  tués  dan»  le  oord  de 
rAngleterre,  aux  ei^yirons  d'Halifax*  daps  le  Yorksbire^ 

On  a  donné  à  cet  oiseau  le  nom  Atpw  ehetelu^  pour  expri- 
mer un  caractère  ^n'il  ne  partage  qu'avec  le  petit piç  du  même 
pays  :  il  consiste  dans  une  bande  blanche ,  composée  de 
plames  effilées  et  plus  loncues  que  les  autres ,  qui  s^étend  en 
longueur  sur  le  milieu  du  dos.  Il  a  huit  pouces  trois  lignes  de 
longueur  ;  le  front  roux;  le  dessus  de  la  tête  noir  ;  Toçciput 
rouge;  une  bande  blanche  ao- dessus  des  yeux;  une  autre- 
Boire,  qui  part  de  l'çBil  et  finii  it,  l'occiput;  une  troisièmci  pa- 
reille à  la  première ,  qui  naît  au  coin  de  la  bouche ,  et  se  ter- 
mine en  s  élargissant  sur  les  c6tés  du  cou  :  elle  est  bordée 
d^ane  ligne  noire ,  qui  part  de  la  base  de  la  mandibule  infëp 
rieure  et  la  sépare  du  blanc  qui  couvre  la  goi^ge  et  toutes  les. 
parties  postérieures  ;  le  dessus  du  cou,  les  câtés^  du  dos,  et  le- 
croapion  sont  noirs;  les  couvertures*  et  les  pennes  des  ailes,, 
de  la  même  couleur  et  variées  de  blanc ,  ainsi  que  les  pennes 
de  la  queue  ;  le  bec  et  les  pieds  noir$. 

La  femelle  diffère  du  mile  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  rouge 
à  la  tête ,  et  que  la  couleur  blanche  das  parties  postérieures 
est  teinte  de  bntoâtre. 

Cette  espèce  cause  beaucoup  de  dégâts  aux  arbres  fruitiers  ^ 
surtout  aux  pommiers. 

Le  Pic  a  cou  jaunis,  PkusJlafftcoUis^  YieilL,  se  trouve  au 
Brésil.  Il  a  huit  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  le  bec 
bran  ;  les  pieds  couleur  de  chair  ;  la  bufi^e  d'une  couleur  de 
marron  rembrunie  ;  les  câtés  de  la  tète  et  le  cou  jaunes  ;  la 
gorge  noire  ;  la  poitrine  et  les  parties  inférieures  ^'un  blanc 
sale  rayé  de  brun  ;  le  dessus  du  corps  i^ayé  longitudinalement 
de  blanc  terne  sur  un  fond  brun«  Cette  couleur  couvre  lesL 
pennes  alaires  et  cafidales ,  avec  des  mouchetures  bbncbes. 
sur  les  premières,  et  des  taches  brunes  sor  le  fond  blajxc 
des  premières  pennes  de  la  queue. 

Le  PxG  A  cov  ROu^E.  Pieus  rubrkoUù^  Lath;  pi.  enL  de  BufF. , 
n.^  6ji2 ,  a  quinze  pouces  de  longueur;  le  bec  blanchâtre;  la. 
tl^te  et  le  cou  ^  jusqu'à  la  poitrine  ,  rouges;  celle-ci  est  mé-- 
laogée  de  rouge  sur  un  fond  fauve  qui  temt  aussi  le  ventre  et 
ks  flancs;  toutle  reste  du  plumage  est d^un  brun  presque  noir,.  ^ 
avec  da  fauve  sur  le  câté  intérieur  des  pennes  alaires  ;  les 
pieds  sont  couleur  de  plomb.  Ce  pic  se  trouve  à  la  Guyane. 

Le  Pic  a  cravate  noibp,  Picus  multicolore  Lath.;  pi.  eiil. 
de  Buffon»  n.<^  863.  Sa  taille  est  celle  du  gic  mordoré;  la  tête 
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la  happCy  la  gorge,  le  derrière  da  con,  sont  d'un  jaune  orangé; 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  noirs  ;  le  dos  et  les  ailes  d'un 
roux  brillant  ;  quelques  taches  noires  sont  semées  sur  cea 
dernières ,  ainsi  que  sur  les  pennes  de  la  queue  ,  dont  Tex- 
trémité  est  de  cette  couleur:  une  teinte  fauve  roussâtre  cou- 
vre les  parties  intérieures  ;  les  pieds  sont  couleur  de  plomb. 
Les  naturels  de  la  Guyane  le  nomment ,  ainsi  que  le  pîc 
jaune  et  le  mordoré^  toucouman. 

*  Le  Pic  a  demi -bec  ,  Picus  semirosfiis.  ^  Lath.  La  mandi* 
bule  inférieure^  du  bec  de  cet  oiseau  étant  plus  longue  que  la 
supérieure,  indique  plutôt  un  accident  ou  une  monstruosité  , 
que  riattribut  de  toute  une  espèce.  Cependant  Linnœus,  dont 
les  méthodistes  modernes  ont  adopté  Popinion^,  le  donne 
comme  une  race  particulière.  Il  a  la  taille  du  pic  noir;  le  bec 
d'une  teinte  pâle  ;  les  plumes  de  la  tête  brunes ,  çt  jaunâ- 
tres à  leur  extrémité  ;  le  dessus  du  corps  d'un  brun  cendré , 
le  dessous  blanc ,  la  queue  et  les  ailes  brunes  :  les  pennes 
de  ces  dernières  tachetées  de  blanc  à  Textrémité.  Cet  oiseau 
a  été  trouvé  dans  Tlnde. 

*  Le  Pic  dominicain,  Picus  dominicanus^  Vieil!.,  se  trouve 
au  Paraguay,  où  Ta  observé  M.  de  Azara.  Il  vit  en  familles; 
il  est  fort  criard  ;  et  sa  voix  rauqneet  désagréable  s'eniend  de 
fort  loin.  Ces  pics  n'entrent  jamais  dans  les  bois,  et  ne 
tirent  point  les  vers  des  troncs  des  arbres  ;  ils  se  tiennent 
dans  les  cantons  plantés  de  palmiers  ,  et  dans  les  lieux  boi- 
sés ;  ils  se  posent  horizontalement  sur  les  toits  et  sur  les  ar- 
bres ;  cependant  ils  s'accrochent  aussi  à  leurtronc  et  aux  mu- 
railles; mais  ils  grimpent  très-rarement ,  et  se  nourrissent 
ordinairement  de  guêpes  et  larves,  d'oranges  douces,  de  rai- 
sins et  d'autres  fruits. 

Cette  espèce  a  dix  pouces  sept  lignes  de  longueur  totale  ; 
le  dessus  du  cou,  la  moitié  du  dos  et  les  ailes,  noirs  ;  un  trait 
de  cette  couleur  qui  va  de  l'angle  postérieur  de  l'œil  à  la  nuque; 
le  derrière  de  la  tête ,  le  tour  des  yeux  et  le  ventre ,  jaunes  ; 
les  pennes  de  la  queue  noires,  avec  des  bandes  brunes;  le  reste 
du  plumage  d'un  beau  blanc  ;  le  tarse  vert  ;  l'iris  blanc ,  et 
le  bec  d'un  brun  plus  clair  en  dessous  f^n'én  dessus.  M.  de 
Azara ,  qui  appelle  cet  oiseau  carpentero  hlancoy  negto ,  nous 
dit  que  la  femelle  ressemble  au  mâle.  L'individu  dont  il  va 
être  question ,  me  paroît  appartenir  à  la  même  espèce  ; 
peut-être  est-ce  un  jeune  ?  Ce  pic,  qui  a  été  apporté  du 
Brésil,  a  neuf  pouces  de  longueur  totale,  présente,  ainsi  que  le 
précédent,  un  trait  noir  sur  les  côtés  de  la  tête  et  qui  se  pro- 
longe jusqu'à  la  nuque  ;  le  reste  de  la  tête  ,  le  dessus  du  cou> 
*la  gorge  ,  toutes  les  parties  postérieures  ,  le  croupion ,  les 
*  couvertures  de  la  queue  sont  blancs,  et  des  taches  de  la  même 
rcouleur  se  font  remarquer  sur  le  bord  intérieur  des  pennes 
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it  la  queae  :  cette  teinte  prend  un  fond  jaune  sur  le  milieu 
du  ventre  :  le  reste  du  plumage  est  d^un  brun  noirâtre; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  Pic  doré.  F.  Pic  aux  ailes  borées. 

Le  Pic  a  dos  blan^,  Pkus  leucomtus^  Wolf  et  Meyer, 
pi.  II  ,  mâle  et  femelle.  Cette  espèce,  que  Ton  n^a  pas 
encore  rencontrée  en  France,  habite  le  Nord  de  l'Europe,  et 
se  montre  quelquefois  pendant  Thiver  dans  les  grandes  fo- 
rêts de  TAUemagne.  Le  mâle  a  le  front  d'un  blanc  roussâtre  ; 
le  dessus  de  la  tête  et  Tocciput,  rouges;  les  joues,  le  dos  ^  le 
croupion  ,  la  gorge,  le  devant  du  cou^  la  poitrine  et  le  haut 
du  ventre,  blancs  avec  des  taches  longitudinales  noires  sur  les 
côtés  des  deux  dernières  parties  ;  le  reste  du  ventre  .  d'un 
rouge  cramoisi  ;  des  moustaches  noires  qui  partent  de  la 
mandibule  Inférieure,  passent  au-dessous  des  yeux,  couvrent 
les  oreilles  en  s'élargissant ,  descendent  et  se  rétrécissent  sur 
les  côtés  de  la  gorge ,  du  cou  et  du  devant  de  la  poitrine  ; 
les  couvertures  des  ailes  noires  ;  les  premières  terminées 
par  une  large  marque  blanche  ;  les  autres  ,  par  une  fâche 
plus  petite  et  de  la  même  couleur  ;  ce  ijui  donne  lieu  à 
quatre  bandes  transversales  ;  les  pennes  alaires  tachetées  de 
bianc  sur  un  fond  noir  :  cette  couleur  couvre  aussi  les  pennes 
intermédiaires  de  la  queue ,  et  forme  des  taches  sur  le  blanc 
qui  domine  sur  les  latérales  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  : 
longueur  totale  ,  dix  pouces  huit  lignes. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  la  tête  est  noire  en- 
dessus  et  en  arrière ,  et  que  le  ventre  et  les  parties  posté- 
rieures sont  blancs  et  tachetés  de  noir  sur  les  côtés  ;  ceux 
de  la  tête ,  le  lorum  ,  et  la  nuque  sont  blancs  ;  du  reste  elle 
ressemble  au  mâle. 

Le  Pic  a  dos  rouge,  Picus  erithronoïhos^  Vieil!.,  se  trouve 
dans  Filé  de  Java  ;  le  dessus  de  la  tête  et  la  gorge  sont  noirs 
et  pointillés  de  blanc  ;  les  plumes  de  l'occiput  sont  longues, 
rouges  ,  et  forment  une  huppe  pendante  sur  la  nuque  ;  une 
ligne  blanche  se  fait  remarquer  sur  chaque  côté  du  cou  ;  les 
plumes  de  la  poitrine  et  du  ventre  ont,  sur  un  fond  noir,  une 
tache  blanche  et  longitudinale  ;  le  haut  du  dos  est  d'un  rouge 
incarnat  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont  d'un  rouge 
rembruni  k  l'extérieur ,  noires  en  dedans  et  tachetées  de 
blanc;  le  croupion  est  varié  de  rouge,  de  vert  et  de  noir;  la 
queue;,  de  la  dernière  couleur,  et  très-étagée  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs.  Taille  de  notre  épdche  proprement  dit. 

Le  Pic  a  doubles  moustaches,  Picus  mystaceus ,  Vieill.  ; 
pi.  aSi  et  282  des  Oiseaux  d^ Afrique  ^  de  Levaiilant.  II  a  les 
joues  et  la  gorge  d'unblanc  pur;  des  moustaches  noires  ;  le 
Iront  et  le  sinciput  de  cette  couleur  9  mais  piquetés  de  rousf 
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'sitre  ;  Poccipqt  ronige  ;  le  âçsffii$  4a  coq  tt  ia  corps.  Us  coa* 
Tertares  et  les  peooes  secondaires  des  ailes  d'qn  vert-olire 
terne  et  vermiculc  de  jaunâtre  ;  les  pennes  primaires  ,  d^no 
brun  oHvacé,  tacheté  4e  J9Pne  et  d'un  jaune  doré  sur 
leurs  tiges  ;  la  queue  pareille  à  ces  pennes;  le  devant 
^u  cou  blanc  et  marqué  de  gris-ollre  ;  les  parties  posiérieiH 
res  d^un  brun  olivâtre  «  et  rayées  de  blanc  sale  ;  le  bec  noir  ; 
les  pieds  bruns;  Tiris  d'un  brun  foncé, et  à  peu  près  la  taille 
de  Vêpeiche.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  l'occi*- 
putnoir.Sa  ponte  est  de  quatre  œnk  d'un  blanc  mat. 

Le  Pic  ÉCAILLE  9  Piatssifitamosw  ^Vieill.,  se  trouve  à  la 
Guyane.  La  tête  est  d'un  gris  son>bre  en  dessus;  un  trait  noir 

Fart  desjiarînes,  passe  au-dessoqs  de  Toeil  et  s'éten4  jusqu^à 
occiput  ;  le  lorum^  les  tempes,  les  paupières  et  lès  joues 
^OTkX  d'un  gris-brun  ;  une  large  moustache  noire  part  des  coins 
du  bec  et  descend  sur  les  côtés  de  la  gorge  ;  Te  plumage  su- 
périeur est  vert,  l'inférieur  d'un  gris  sombre  tacheté  de  blanc 
et  de  noir  sur  chaque  plume  ,  de  manière  que  toutes  les 
parties  inférieures  semblent  couvertes  d'écaillés  de  ces  deux 
couleurs  ;  le  bec  est  noir ,  et  le  tarse  brun  ;  taille  du  peUl 
pic  noir.  Le  jeune  n'a  point  de  moustaches  prononcées  ;  les^ 
plumes  dont  elles  se  composent  sont  piquetées  de  blanc  sur 
lin  fond  noirâtre;  les  parties  supérieures  rariées  de  roux  «  de 
Terdâtre  et  d  un  peu  de  blanc. 

Le  Pic  EPEICHE ,  Picus  major^  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Boffon  , 
n.^*  5g6  et  SgS,  mâle  et  femelle.  Cette  espèce  a  9  pouces  de 
longueur;  le  bec  noirâtre;  le  dessus  de  la  tète  et  du  cou  9  le 
dos,  le  croupion,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de 
la  queue ,   d'un  noir  lustré  ;  une  large  bande  transversale 
rouge  sur  l'occiput  ;  le  front  roussâtrc  ;  les  plumes  roides 
et  tournées  en  devant  sur  les  narines,  noires;  les  côtés  de  la 
tête,  d'un  blanc  légèrement  teint  de  roussâtre  ;  sur  chaque 
côté  du  cou ,  une  grande  tache  de  la  même  couleur  ;   une 
bande  noire  qui  part  des  coins  de  la  bouche,  passe  au^dex- 
sous  des  joues ,  et  s'étend  sur  les  côtés  du  cou  ;  cette  bande 
se  divise  en  deux  autres,  dont  l'une  borde  la  tache  blanche^  et 
va  se  perdre  sur  le  cou.  Le  dessous  du  corps  es^  d'un  gris 
roussâtre  jusqu'au  bas- ventre ,  qui  est  rouge,  ainsi  que  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  ;   celles  du  dessous  des 
ailes  sont  blanches  et  tachetées  de  noirâtre  ;  les  pennes  des 
ailes,  noires  ,  avec  plus  ou  moins  de  taches  blanches  ;  des 
douze  pennes  caudales ,  les  quatre  intermédiaires  et  la  plu& 
extérieure  de  chaque  côté ,  qui  est  très-courte ,  sont  noi- 
res ,  et  les  latérales  tachetées  de  cette  couleur ,  sur  un  fond 
blanc  roussâtre  ;  la  queue  est  étagée  ;  Tiris  rougcâtre  ;  les 
pieds  sont  de  couleur  de  plomb  ;  les  ongles  btuns. 
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La  femelle  n^a  pojnt  dç  rouée  ^  Tpccipcit ,  et  a  le  dessous 
du  corps  d'au  blanc  p}as  pur.  Les  jeunes  ^  dans  leur  premier 
âge ,  ont  le  haut  de  la  tête  d'un  roqge  terne ,  qui  disparoît  ^ 
leqr  preniière  mue  9  et  qui  est  remplacé  par  un  beau  noir  ; 
Tocciput,  d'abord  de  cette  couleur  ,  devient  rouge  chez 
les  mâles  seuls.  J'ai  9  depuis  peu,  vérifié  ce' fait  dont  nous 
devons  la  connoissance  h  M.  Bfeyer  ,  non  -  seulement 
che?  des  jeunes  pris  dans  le  nid ,  m^is  sur  un  jeune  mâle 
en  mue.  U^pdche  a  les  mêmes  habitudes  que  le  pic-vert  ; 
comme  lui,  il  grimpe  sans  cesse  contre  les  arbres;  sa  nour- 
riture est  la  même  9  mais  son  cri  est  très  -  différent  ;  il  sem*- 
ble  prononcer  tre  re  re  re  re ,  d'un  ton  enroué;  il  frappe  contre 
les  arbres  des  coups  plqs  vifs  et  plus  secs ,  et  est  plus  défiant; 
si  quelque  chose  lui  porte  ombrage ,  il  ne  s'enfuit  pas,  mais 
se  tient  immobile  derrière  une  grosse  branche,  toujours  Tceil 
sar  l'objet  qui  l'inquiète  ;  si  Ton  tourne  autour  de  Tarbre ,  il 
tourne  de  même  autour  de  la  branche  ,  et  toujours  de  ma- 
nière qu'elle  le  cache  aux  yeux  du  chasseur  ;  c'est  pourquoi 
il  est  difficile  de  l'ajuster.  Pour  attirer  ces  pics  sur  un  arbre 
qoelco^qoe  de  la  forêt ,  il  sqffit  de  frapper  sur  la  crosse  de 
sonfiisilavecunœufde  bois  creux.  Il  fait  son  nid  dans  des 
troqs  d'arbre^  ,  et  y  dépose  cinq  k  six  ceuis  d'un  blanc  grisâ- 
tre 9  mélangé  de  petites  taches  noirâtres. 

Le  Pic  a  froist  jaune  ,  Pkua  fla^ifivns ,  Vieill.  Le  front, 
la  gorge  et  ]e  devant  du  eou  du  mâle  sont  d'un  jaune  jon-> 
quille  briiiaqt  ;  le  dessus  et  le  derrière  de  la  tête^  la  nuque  , 
la  poitrine  et  le  ventre,  d'un  beai9  rouge  ;  les  flancs  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  qu^ue  ont  des  raies  transver- 
sales, poires,  blanches  et  jaunâtres;  les  côtés  de  la  fête ,  le 
ii4<H4u  dos  %  les  ailes  et  U  queue  sont  noirs  ;  le  bas  du  dos 
et  le  croupion  blancs  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns  ;  la  gros- 
seur da  pic  chet^u^  et  sept  ponces  et  demi  de  longueur 
totale*  La  femejle  a  le  front,  la  gorge ,  les  flancs  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  qaeiie  comme  le  mâle;  lé  sin- 
ciput,  l'occiput,  le  dcssns  du  cou,  le  dos,  les  ailes  et  les 
pennes  caudales  ,  d'un  beau  noir  ;  I9  croupioii ,  les  cou^ 
verlures  supérieures  de  la  queue  et  une  bange  sur  le  mîliea 
du  dos,  d^un  beau  blapc  ;  le  bas  du  devant  du  con^  d'un  jaune 
rembruni  ;  le  miliei;i  de  la  poitrine  et  du  ventre,  d  Mn  rp»Jge 
foncé.  On  trouve  çetic  espèce  au  Brésil. 

Le  Pic  goertan  ,  Piçus  goertan  ,  Laih.  ;  pi.  eûl.  de  Buff., 
n.°  3ao.  Il  a  le  bec  coiileur  de  plomb  ;  le  sommet  de  la  t^t^ 
rouge  ;  le  dessus  du  corps  d'un  gris-bryn ,  teint  de  verdâtre 
SQmbre,  et  tachefé  de  blanc  obscur  sur  les  ailes  ;  le  dessous 
du  corps  d'un  gris  jaunâtre  ;  le  croupion  rouge,  et  les  pieda 
pareils  au  bec;  taille  inférieure  k  celle  du  pic- vert. 

Le  Pic  A  GORGE  ROUG£ATRE,  Piçu^  rubidlcollls ,  Vîcill.  ; 
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pi.  117  des  Ois.  de  r Amer,  sepient.  ^Cc  pîc,  qac  Ton  trouve 
à  Porto-Ricco  et  à  Saint-Domingue,  a  huit  pouces  et  demi  de 
longueur  totale  ;  la  tête  ,  le  cou  et  le  dos  d'un  noir  à  refléta 
bleus  et  verts  ;  le  frout,  le  tour  de  Tœil,  le  croupion  et  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  9  d'un  blanc  pur  ;  la 
gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  ronges;  les  flancs  d'un  gris 
brun  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  gri$  uni- 
forme ;  les  pennes  alaires  et  caudales ,  le  bec  et  les  pieds 
d^un  noir  mat. 

La  femelle  a  le  dessous  du  corps  gris  ;  un  plastron  brun  sur 
le  haut  de  la  poitrine  ;  une  bande  longitudinale  de  la  même 
couleur,  qui  s'étend  du  plastron  4  l'anus,  où  elle  s'élargit  ; 
cette  bande  lient  le  milieu  de  toutes  les  parties  inférieures  ; 
le  jeune  mâle  est  mélangé  de  rouge  et  de  brun  sur  le  devant 
du  corps ,  d'un  jaunâtre  sale  sur  les  flancs,  et  d'un  noir  terne 
sur  les  parties  supérieures. 

Le    GRAND    Pic    HUPPÉ    A    TÊTE    aOUGE ,    DE    CaYENIIïE. 

Voyez  Pic  a  cou  rouge. 

Le  GRAND  Pic  noir  a  bec  blaivc  ,  Picus  princîpaUs ,  Lath.  ; 
pi.  109  des  Oiseaux  de  PAmér,  sept.  De  tous  les  pics  connus , 
celui-ci  est  le  plus  grand  ;  sa  grosseur  est  celle  de  la  corbine 
et  sa  longueur  de  dix-sept  k  dix-huit  pouces  ;  il  a  le  bec  d'un 
blanc  d'ivoire;  la  tête  ornée  par  derrière  d'une  grande  huppe 
écarlate,  couverte  par  de  longues  plumes  effilées,  noires,  qui 
partent  du  sopimet  de  la  tête  qu'elles  recouvrent  en  entier  ; 
une  raie  blanche,  qui  descend  sur  les  côtés  du  cou  et  fait  un 
angle  sur  les  épaules,  va  rejoindre  le  blanc  qui  couvre  le  bas 
du  dos  et  les  pennes  moyennes  de  l'aile  ;  tout  le  reste  du  plu- 
mage est  d'un  noir  pur  et  profond.  !^.a  femelle  diffère  en  ce 
que  toute  sa  huppe  est  noire.  ^ 

Cette  espèce  se  trouve 'au  Mexique  ,  à  la  Caroline  et  dans 
les  Florides,  s'avance  dans  la  Virginie,  et  fréquente  quel- 
quefois la  Pensylvanie  pendant  l'été. 

Le  GRAND  Pic  rayé  de  Cayenne,  Picus  melanochloros  , 
Lath.;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  yrg.  11  a  le  bec  noirâtre; 
une  huppe  d'un  rouge  aurore;  les  joues  rougeâtres;  une 
tache  pourpre  à  l'angle  du  bec  ;  le  plumage  varié  de  noir  et 
de  jaune;  ces  deux  couleurs  sont  disposées  en  ondes,  en 
taches  et  en  festons  ;  les  pennes  extérieures  de  la  queue  sont 
rayées  de  jaune  et  de  noir;  l'œil  est  placé  dans  un  espace 
blanc  ;  le  front  noir  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres  ;  sa 
taille  est  celle  du  pic  vert. 

*  Le  GRAND  Pic  varié  du  Mexique,  Picus  tricolor^  Lath. 
Taille  du  pic  vert;  longueur,  environ  un  pied  ;  tête,  dessus  du 
cou,  dos,  croupion,  couvertures  supérieures  de  la  queue  et  des 
ailes,  d'un  irès-beau  noir;  de  chaque  côté  de  la  tête,  uac  large 
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badde  blanche ,  placée  derrière  Toeil  ;  gorge ,  dessus  da  cou , 
poitrine  y  ventre  et  plumes  du  dessous  de  la  queue ,  d'un 
Llaoc  mêlé  d'une  légère  feinte  de  rouge  ;  plumes  scapulaires 
blanches;  pennes  alaires  et  caudales  variées  de  taches  blan- 
ches ,  sur  un  fond  noir;  bec  blanc.  Les  ornithologistes  pa- 
roîssent  d'accord  pour  réunir  à  cette  espèœ  l'individu  que 
Brisson  îi  décrit  sous  le  nom  de  petit  pic  varié  du  Mexique. 
Sont-ils  fondés  ?  car  ils  n'ont  pas  vu  ces  oiseaux  en  nature. 
Au  reste ,  tout  son  corps  est  couvert  de  plumes  noires ,  rayées 
transversalement  de  blanc,  excepté  celles  de  la  poitrine  et  du 
ventre;  qui  sont  rouges.  Ces  oiseaux  habitent  la  partie  la 
mtÀtki  chaude  du  Mexique  ,  et  percent  les  arbres  comme  les 
autres />*f 5^ Ce  dernier  ^siltquauh  cho  chopitli  de  Fernandez. 

Le  ciRAND  Pic  varié  de  l'Île  de  Luçon  ,  Pkus  cardinalis , 
Lath.  Il  a  le  sommet  et  le  derrière  de  la  tête  d'un  rouge  vif; 
une  bande  blanche  depuis  l'œil  jusque  sur  les  côtés  du  cou  ; 
le  dos  noir,  de  même  que  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
dont  les  tiges  sont  jaunes  ;  les  petites  ont  des  raies  transver- 
salësblanches  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  tachetés  longitu- 
dinaleinent  de  noir  sur  un  fond  blanc  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirâtres  ;  taille  du  pic  vert. 

Je  rapproche  de  cette  espèce  un  pic  qui  est  au  Muséum 
à' Histoire  naturelle^  et  qui  se  trouve  dans  l'Inde. Cet  individu 
a  l'occiput  rouge  ;  le  reste  de  la  tête  et  toutes  les  parties  supé- 
rieureSj  noirs  ;  trois  bandes  sur  les  côtés  dje  la  tête ,  deux 
blandhes  ei  une  noire  •/ celle-ci  est  entre  les  deux  autres  ;  la 
gorge  et  le  cou  rayt^s  transversalement  de  ces  deux  couleurs  ; 
toutesles  parties  postérieures,  noires  Vavec  des  taches  blan- 
ches longitudinales  sur  la  poitrine  et  le  ventre  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs.  Taille  du  précédent; 

Le  Pic  GRIS  RhYÈ ,  Picus  caruiinus ^  Var.,  Lath.;  pi.  117 
de  VHisi,  des  Oiseaux  de.  V Amérique  sept  Ce  pic ,.  dont  Lathani 
fait  une  variété  da  pic  carié  de  la  Jamaïque  ,  n'en  diffère  réel- 
lement que  par  les  teintes  moins  vives  et  une  taille  un  peu 
inférieure.  C'est  dans  Buffon  Vépélche  rayé  de  la  Louisiane, 
Oo  trouve  cette  espèce  dansltous  les  Etats  Unis,  où  on  la 
▼oit pendant  toute  l'année.  Un  noir ,  rubané  de  gris,  couvre 
le  dessus  dû  corps,  dont  le  dessous  est  d'un  gris  uniforme  , 
*avé  d'un  peu  de  rouge  sur  le  ventre.  Du  reste  ,  il  ressemble 
^npic  varié  de  la  Jamaïque.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce 
qu'elle  a  le  sommet  de  la  tête  d'un  cendré  brun.  Le  jeune ,  au 
sortir  du  nid  ,  a  le  haut  du  cou  et  la  tête  d'un  cendré  bru- 
nâtre terne  ;  et  le  plumage  du  mâle  ne  parvient  à  sa  perfec- 
tion que  dans  sa  troisième  année.  La  voix  de  ce  pic  est  rauque, 
etsou  cri  ordinaire  exprime  la  syllabe  chcM^y  et  est  à  peu  près 
^mbfal^U  à  l'aboiemejat  d'un  petit  chien.  Il  frappe  avec  une 
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telle  violence  contre  les  arbres  ,  Won  Fentend  i  un  demi- 
quart  de  lietie.  Le  mâle  et  la  femelle  travaillent  de  concert  1 
creuser  le  trou  d*arbre  où  ils  doivent  nicher;  ce  trou  est 

flacé  ordinairement  sur  le  côté  le  plus  bas  d^nne  grande 
ranche  qui  fait  un  angle  considérable  avec  Phorizon.  Il  est 
circulaire  «  quelquefois  percé  dans  un  arbre  sain ,  mais  plus 
généralement  dans  une  partie  vermoulue.  La  ponte  est  de 
cinq  œufs  blancs  et  presque  à  demi-transparens. 

Le  Pic  grivelé  dé  l'île  de  Luçon.  K  Pic  palalaca. 

Le  Pic  HAUSSE  -  COL  NOia  ,  Picus  pecioralîs ,  tAih.  Lon- 
gueur ,  buit  pouces  un  quart  ;  bec  couleur  de  corne  ;  tête  , 
cou  et  dessus  du  corps,  de  couleur  marron;  dos  et  ailes  variés 
d'un  grand  nombre  de  lignes  transversales  iunulées  ;  un  large 
croissant  noir  sur  la  poitrine  ;  dessous  du  corps  roux  et  ta- 
cheté de  noir  ;  queue  de  cette  couleur. 

Cette  espèce  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  Pic  ii^ppé  de  la  CAftOLtNE.  C'est  sous  cette  dénomi- 
nation que  Brisson  a  décrit  le  grakd  Pic  I90ia  a  bec  blanc. 

Le  Pic  A  HUPPE  VERTE ,  Ficus  cklorolophus ,  Vieill. ,  se 
trouve  au  Bengale.  Taille  au picnoirà  domino  rouge;  bec  et 
pieds  bruns  ;  queue ,  ailes  ,  dessus  du  cou  et  du  corps  verts  ; 
huppe  verte  et  jaunâtre;  sourcils  et  dessous  de  l'œil ,  avec 
des  points  de  la  dernière  teinte  ;  gorge  et  devant  du  cou , 
verdâtres;  poitrine  et  parties  postérieures,  avec  des  raies 
transversales,  en  forme  de  zigzags ,  vertes  et  blanches  ;  pen- 
ces primaires ,  tachetées  k  1  extérieur  de  blanc  jaunâtre. 
N'est-ce  pas  un  jeune  oiseau  ? 

*Le  Pic  DES  Indes,  ficus  indicus^  Gerini^  Omith.  3,  p.  Si , 
pL  i8i.  Latham  a  fait  de  cet  oiseau  un  barbu  (  hucco  Gerim  ), 
parce  quMi  a  cru  remarquer  sur  sa  figure ,  que  le  bec  avoit 
plus  de  rapport  avec  celui  des  ba^rbus  qu'avec  celui  des  pics  ; 
mais  ce  motif ,  tiré  d'une  mauvaise  image  ,  ne  m'ayant  pas 
paru  suffisant,  je  le  place  dans  le  genre  où  Ta  classé  Cerini , 
néanmoins  comme  une  espèce  douteuse.  Il  a  hait  pouces  et 
demi  de  longueur  totale  ;  le  bec  noir;  le  sommet  de  là  tète 
bleu  et  tacheté  de  noir  sur  le  milieu  ;  le  dessous  des  yeux  , 
les  joues  et  le  devant  du  cou  ,  jusqu!à  sa  moitié  ,  noirs  ;  les 
'  pennes  des  ailes  de  cette  couleur  ;  le  reste  du  cou  et  les  par- 
ties postérieures  ,  d'un  rouge  roux.  Cette  description  est 
il' après  la  mauvaise  peinture  publiée  par  Gerini. 

Le  Pic  jaune.  Belon,  dans  ses  portraits  d* oiseaux ,  donne 
ce  nom  au  Pic  vert. 

Le  Pic  jaune  de  CKX%mi^^PicusflaQicansX^Ûk.\Picus  eix>aU 
bidus^  Gm.;  pi.  enl.  deBuff.^  n.**  5og.  Ce  pic  A  une  huppe  d'un 
jaune  pâle  ;  la  tête,  le  cou  et  le  corps  de  cette  couleur;  de  oit 
moustaches  rpuges  sur  les  joues  ;  les  couvertoresr  des  ailes 
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d^an  gris^bran ,  frangé  ffûn  blanc  jaunâtre;  quelques-unes 
des  grandes  pennes  rousses  sur  leur  bord  intérieur  ;  la  queue 
noire  ;  le  bec  d'un  blanc  teinté  de  jaune;  les  pieds  gris;  Tiris 
brun;  neuf  pouces  de  longueur;  la  taille  est  inférieure 
à  celle  du  pic  petL 

La  femelle  de  ce  pic^  qu^on  appelle  k  Cayenne  charpentier 
jaiiht^  n'a  pas  aux  côtés  de  la  tête  cette  bande  de  rouge  vif 
que  porte  le  mâle.  Sa  ponte  est  de  trois  œufs  blancs ,  et  la 
principale  nourriture  de  ces  oiseaux  se  compose  des  iermes  ou 
pouac  dehois, 

LePiCJAtiifBDEPERSK,  Ptctts  pêTsicus ,  Latb. ,  est  regardé 
par  Buffon  comme  une  variété  de  climat;  il  a  la  tête  et  le 
cou  plus  gros  et  le  bec  plus  long  que  le  pic  vert;  les  parties 
tnpérierores ,  les  ailes  et  la  queue  ,  d'un,  jaune  mêlé  d'une 
légère  teinte  ferrugineuse;  le  sinciput^  la  gorge  et  le  dessous 
du  corps,  jaunes;  le  bec  noirâtre;  les  pieds  d^un  cendré 
bleuâtre  ;  les  ongles  noirs ,  et  la  taille  An  pic  vert. 

Le  PiC  JAUNE  RAYÉ  DE  HOIR  «  Picus  fl(h»escens ,  Lath.  ; 
pi.  12  des  lilnst.  de  Brown.  Grandeur  du  choucas;  tête  cou- 
verte d'une  buppe  pendante  et  formée  de  très-longues 
plumes  qui  se  terminent  en  filets  de  couleur  jaune  pâle; 
gorge ,  joues ,  cou  ,  jambes  et  dessous  des  ailes  de  cette 
même  nuance  ;  ailes  et  dos  noirs,  rayés  transversalement 
d'un  jaune  clair  ;  couverture  de  la  queue  de  cette  couleur  ; 
pennes  caudales  et  ventre,  noirs;  pieds  d'un  vert  foncé.  Ce  pic 
se  trouve  au  Brésil,  et  diffère  de  celui  qui  suit,  en  ce  qu'il  n'a 
point  de  moustaches  ;  peut-être  est-ce  un  oubli  de  l'auteur; 
car  je  ne  doute  nullement  que  Tun  et  l'autre  fassent  partie 
de  la  même  espèce  Ce  pic  du  Brésil  a  dix  pouces  de  longueur 
totale  (buit pouces  et  demi  chez  des  individus);  la  queue  com- 
posée .de  douze  pennes;  les 'plus  extérieures  trèsrcourtes  com«. 
me  chez  tous  les  pics  qui  ont  ce  même  nombre  de  pennes 
caudales  ;  le  bec  est  brun  et  les  pieds  sont  noirs;  une  huppe 
d'an  jaune  pâle^  longue  et  pendante  en  arrière,  se  fait  re- 
marquer sur  la  tête ,  qui  est  de  la  même  couleur ,  ainsi  que 
la  gorge  ,  le  cou,  le  croupion  et  les  pennes  des  jambes  ;  des 
moustaches rougesprennent  naissance  à  la  base  de  la  mandi- 
bule inférieure,  et  s'étendent  sur  les  cAtés  du  menton;  le  man- 
leao ,  les  ailes ,  tout  le  dessous  du  corps  et  la  queue  sont  d'un 
beau  noir,  tacheté  de  jaune  sur  les  ailes  et  rayé,  en  travers,  dé 
la  même  teinte  sur  le  dos;  la  première  penne  de  chaque  cAté 
de  la  queue  a  des  taches  noires  sur  un  fond  jaune.  La  femelle 
Ile  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  les  moustaches  sont  noires. 

Le  Pic  Jau^e  tacheté  de  Cayenhe.  Voyez  Pic  MORDCaE. 

Le  Pic  keeella  ,  Picug  batgalensisj  Var.  Lath.  ;  Natrn^ 
f^TMhtt*^  loin.  1^4 1.  ^^"  <  t  ^  ^om.  1^^  pag,  iS,  soos  le  nom 
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de  Zeylo-nischer  spe€hi.\Ce  pic  de  Ceyian  a  de  grands  rapports 
avec  le  pic  vert  du  Bengale  ;  aussi  Latham  en  fait  une  variété 
produite  par  la  différence  du  sexe  ;  sa  longueur  a  un  pouce 
de  plus;  son  bec  est  un  peu  plus  petit  et  de  couleur  de 
piomb;  il  diffère  en  ce  que  la  tête  est  variée  d^un  plus  grand 
nombre  de  taches  blanches;  le  haut  du  dos  est  noir ,  où  celui 
.de  l'autre  est  jaunâtre;  un  beau  rouge  remplace  la  teinte 
brune  qui  couvre  le  milieu  du  dos  et  une  partie  des  ailes;  la 
gorge  et  la  poitrine  sont  brunes ,  avec  des  taches  blanches 
irrégulières  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  brunes  ;  les  primai- 
res des  ailes  sont  de  la  même  couleur  et  marquées  de  blanc.  * 

Le  Pic  LEWIS,  Picus  iorquaius^  Wilson,  pi.  ao,  f.  3  de 
son  Americ.  omithoîogy.  Le  nom  que  ce  savait  ornithologiste 
a  imposé  à  cet  oiseau,  est  celui  de  Famateur  qui ,  le  premier, 
a  découvert  ce  pic  ,  qui  a  onze  pouces  de  longueur  totale  ; 
le  dessus  de  la  tête  ,  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue  d^un  noir 
changeant  en  verdâtre ,  selon  l'incident  de  la  lumière  ;  le 
front,  le  menton ,  les  joues ,  jusqu'au-delà  des  yeux ,  d'un 
beau  rouge  foncé  ;  un  large  collier  blanc  autour  du  cou ,  qui 
s'étend  sur  la  poitrine  et  se  présente  comme  si  les  fibres  des 
plumes  étoient  argentées.  Ces  plumes,  d'une  structure  parlica- 
iière ,  ont  leurs  barbes  séparées  et  en  forme  de  crins;  le 
ventre  est  d'un  rouge  vermillon  foncé ,  et  ses  plumes  sont 
pareilles  à  celles  de  la  poitrine  :  on  en  remarque  parmi  elles 
qui  paroissent  argentées;  les  parties  postérieures  sont  noires; 
les  pieds  de  la  même  teinte,  mais  moins  chargée  et  incli- 
nant au  bleu  verdâtre  ;  le  bec  est  de  couleur  de  corne  som- 
bre. Ce  pic  est  .très-rare  dans  les  Etats-Unis. 

Le  Pic  Macé  ,  Picus  Macei^  Vieill.  Cet  oiseau  ,  que  le 
naturaliste  Macé  a  trouvé  au  Bengale ,  a  le  dessus  de  la  tête 
rouge  ;  des .  moustaches  noires  ;  le  capistrum  d'un  blanc 
roussâtre  ;  les  côtés  de  la  tête ,  la  gorge  et  toutes  les  parties 
inférieures,  bleus,  avec  des  raies  noires  longitudinales, 
très-espacée$  et  étroites  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps,  les 
ailes  et  la  queue  tachetés  de  blanc  sur  un  fond  noir  ;  le  bec 
de  cette  couleur  ^  les  pieds  bruns ,  et  la  taille  un  peu  supé- 
rieure à  celle  de  notre  petit  épdche» 

Le  Pic  maçon.  Nom  vulgaire  donné  à  notre  Sittelle  , 
parce  qu'elle  rétrécit,  avec  de  la  terre,  le  trou  de  l'arbre  où 
elle  place  son  nid.  Voyez  Sittelle. 

Le  Pic  maculé  ,  Picus  varius ,  Lath.  ;  pi.  1 18  de  VHist.  des 
OU,  de  VAmér,  sept  Ce  n'est  pas  seulement  à  la  Caroline  que 
l'on  voit  ce  pic  ,  car  on  le  rencontre  pendant  l'été  dans  le 
nord  de  l'Amérique  ,  jusqu'à  la  baie  d'Hudson  ,  d'oii  il 
éiliîgre  à  l'automne.  Il  niche  dans  un  trou  d'arbre  ^  à.  ou- 
verture circulaire,  mais  petite  ,  proportionnellement  à  la 
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grosseur  de  Toiseau  ;  àassi  aemble^t-il  s^  glisser  avec  di(B-> 
culte  ;  mais  au-delà  de  Touv^rture ,  le  trou  s'élargit  subite-- 
ment ,  j^réseute  d'abord  de  petits  aogles  ^  et  est  arrondi  à 
quinze  pouces  envtron  de^son  entrée.  C'eist  sur  de  la  pous<->^ 
sière  yerm^ulue  que  la  femelle  dépose  quatre  œufs  blancs. 

Ce  pic  a  environ  sept  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ; 
le  bee  orun  ;  le  sommet  de  la  tête  rouge  et  bordé  de  noir 
sur  les  deux  cAtés  ;  Tocciput  d'un  jaune  pâle  :  cette  teinte  se 

1>résente  sur  fes  côtés  de  la  tête  ,  sons  la  forme  d'une  bande-* 
ette  qui  passe  en  dessus  de  Toeil;  une  raie  noire  est  au-- 
dessous, et  s'étend  depuis  l'origine  du  bec  jusqu^àTocciput^ 
celle-ci  e^  bordée  d'une  ligne  launâtre,  qui  part  des  narines 
et  descend  sur  les  côtés  de  la  gorge ,  oà  elle  s'élargit  ;  le 
dessus  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue,  sont  variés  de  noir  et  de  blanc  ;  la  goi^e 
est  rouge;  la  poitrine  noire ,  et  bordée  sur  chaque  côté  par 
une  cooieur  de  soufre ,  qui  s'étend  jusque  sur  le  ventre  ;  tes 
couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  blanches  et  rayées* 
transversalement  de  brun;  les  petites  couvertures  ita  ailes  sont 
noires;  les  grandes  ont  de  plus  des  taches  blanches;  et  les  pen-* 
nés  ont  des  raies  transversales  de  cette  couleur,  sur  un  fond 
noirâtre;  celles  de  la  queue  sont  variées  de  ces  deux  couleurs^, 
les  pieds  sont  noirs. 

La  femelle  a  très-peu  de  rougè  sur  la  tête,  dont  le  derrière 
est  blanc^  de  mime  que  la  gorge  ;  elle  diffère  encore  du 
mâle  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  bande  jaune  sur  les  côtés  dé 
la  tête:  du  reste,  elle  a  avec  lui  de  grands  rapports.  Cette, 
espèce  est  décrite  par  Buffon ,  sous  le  nom  d^épeiche  de  I0 
(Àirolme, 

lut  jeune,  pi.  ig  &s  Ois,  de  PAmèr.  sept ,  a  le  bec  d'un  brun^ 
noir  ;  les  plumes  de  la  tête  d'un  gris-jaune  et  bordées  de 
gris  foncé  ;  celles  du  dessus  du  cou  et  du  àù% ,  d'un  gris  ver- 
dâtre ,  tacheté  de  noir;  le  croupion  varié  de  noir  et  de  blancf 
les  ailes  noire*s  ;  une  bande  blanche  longitudinale  part  du 
haat  de  l'aile  et  s'étend  jusqu'aux  pennes  primaires,  lesquel-* 
les  ont,  en  dehors,  des  taches  de  cette  couleur  ;  les  secondai-^ 
res  sont  blanches  et  noires  sur  leur  bord  extérieur  ;  la  queue 
est  de  la  dernière  couleur ,  et  ses  deux  pennes  extérieures 
de  chaque  côté  sont  frangées  de  blanc  |aunâtre  ;  la  gorge 
est  grise  ;  la  poitrine  pareille  à  la  tête  ;  le  ventre  d'un  jaune. 
pâle  ;  les  flancs  ont  des  taches  longitudinales,  noirâtres  ;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  d'un  blanc  jaunâtre* 

Le  PiG-D£-MAt.    Un  des. noms  vulgaires  de  notre  SiT- 

TELLE. 

Le  Pic  de  Malacca,  Picus  malaccensisy  La  th.  Ce  pic  est  un 
peu  plus  petit  que  notre  pic  veii  ;  il  a  les  plumes  de  la  tête 
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d'dn  rodgè  càrihis  tèmie;  là  gbtigë  'et.  le  derànt  da  coa  A' un 
jxùtkt  Tûiisàiiré  ,  lès  petites  pfùihéf  Ses  âîlès  i'iîn  rou^e  car- 
niiii  ;  ie&  grâtid^s  à'iin  rottgè  lave  Aè  tooir  âii  ^ôtë  extérieur, 
brdnèâ  et  'Mariées  ^e  tàchc/s  btâiichés  pTègJivLé  roMes  da 
côté  îtitë^édr  ;  ïà  pbiiKilë  ,  le  Vèdii'e  ef  les  èouvertures  infé- 
rîearês  dé  là  qùéue,  d^an  blaftib  t^ohssitre,  coâpé  par  des 
bandés' tfaDsirersàles  noihés  ;  le  àdk  'à*iip  gris  terreux  rôugëâ- 
tfe  ;  le  iil'dilj>lbri  d'an  veri  jaunâtre  <^laîr  ».  ràyë  Cransversa* 
lehiém  de  nofh*;  là  ^uëiie,  le  Bëc  et  lés  piéOs  de  cette  cou- 
Icdi-;  KWi  i^feé.  Cet  oliea^  à  clés  f  apports  avec  h  pic  iâht 
^verhSrtori:  "    .       * 

Lé  Piç  llAàcfaEUR:  yôyézVïcxkiovKkvfi. 

'  liéPife'ftli^ùitÉ  ,  Pioispubêsrèhsj  Lath.  ;pl.  122  iitfîùi. 

dà  OUèùàié  m  r Ahi.  k^hHi.  Ce  petit  /?«;  ressemble  si  Fort 

zM  pît  cheàefù,  qù'oti  poUhrbit  lèi  confondre,  si  celîfi-cî  li'étoît 

lîioins  ^s  éï  niôiiis  long:  Lëi  piiiihes  da  cdpîstrum  sotii  j'un 

E' îi  ^oùésâtfé"  ;  là.  tété  cstndire  ;  atie  bandé  rdiige  traverse 
>cciptit;  Tobll  ei^t  j[)lâcë  aa  mîtîea  d'anè  tache  blànc&ë  ; 
lés  ^ditiës  des  oreilles  sbrit  noIreS;  les  cbiivertares  des  ailes, 
biihehei  ki  boi'déès  de  iioir;  lés  inoteânés,  terminées  par  des 
fiches  liliMiiêhtis;  \ei  pennes  dés  silfes  ei  célle^  de  la  queaie, 
varîéèlst'd^  hoii'  et  de  blanc  ;  le  dessoiià  d'à  corps  ,  fasqù'^àii 
ventre,,  est  roux;  celai-ci  et  les  parties  poslénéures'  sbnt 
blancs  i  et  lés  pieds  ûoirâ.  Là  femelle  n'a  pbiii't  9é  naÏDide 
litige  sur  Tocciput,  ei  toiit  lé  dès^bas  dé  soii  'corps'  est 
blanc  :  loàjgiiéar  totale,  cit^qpàiiçés  Irbis  lignes^ Itîeltë  espèce 
habite  PAfùériqae  dûNbfd,  êé  faiïâutafal  dé  torl  aux 'arbres 
fruitiers  que  le  t>ifc  chévfelii.  Efl^nîcfee  àan^  uù  troà  à'irbrfc, 
que  le  mâle  et  la  femelle  ont  creusé  alternativement.  Quàiid 
l'àh  ti-ivatlié ,  Pâiitre  se  tieiit  à  iJJië  certairlé  djàtâïîcë,  jipur 
éfcàrtèr  tbtfl  sbuttyotl.  Sa  ^onte  est  de  six  deuïs  d*àii  blanc 

Lfe  PW  bk  îÉtoOTÀGNË.  Nom  hhé  l'dn  dbbiàe  ;  aalii  le 
Piërfibnt ,  au  GkiMPÈRÈj^u  tife  muRAileê.  V.  PicchîdN. 

Lé  Piè  MOlllidlirÉ,  PT^;!^  ciàûàrAàmeàs  ^  LSitb.  ;  pi.  1  k  i  dés 
O&tûtài  dhVÀrnêtigtieseptêfàiiâhàïe.  lia  la  taille  du  pic  veri; 
le  b'éb  nbib  ;  iiilë  longue  happé  jaune  qui  couvre  la  télé 
et  se  jètië  eti  àirrîéré  ;  deux  ihbùstaches  d'uti  beati  rouge 
clair  èritl*€f  r<»ll  ë't  la  gor&e  ;  ^^t^^^^^  goûites  blanches  et 
cîtrinès  tix^  lé  maiitéaû;  tine  cbùl'étir  de  cahnellé  couvre  preé- 
^é  totît  le  coirps  ;  ia  partie  inférieure'  d  j  dos,  !é  croupion 
ci  Ifes cbivéhttt-es  lïupéHéare^  delà  quëUè  SoUt  jaunes  ;  les 
preihiërés  pennes  des  ailes  bdirât^'es  ;  lés  pieds  bruns  ;  la 
qoeue  est  noire  :  longueur  ,  neuf  pouces  et  demi.  La  femelle 
ffifi^rè  principalement  en  ce  ^t^'eiiè  n^â  j[^a$  de  xâbUstâchés , 
et  que  ses  cbulédrs  sont  pins  ternes. 
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Çeit^.  -jei^pèCé  se  tra<iTe  àCayenâe^  cts^aràncé  dans  l'A^ 
lAérique  i^ptentrîanale  jusqu^à  la  Caroline. 

Lé  fie    BÈ  '  JIIUR  AILLE.  V.  PlCCHION. 

lie  IP^id  NOIR  Y  Picus  martius  «   Latti.  ;  pi.  eÀl.  de  Ba^.  , 
H.^  596.  Ce  pic  d'Europe  paroî^  confiné  dan$  quelques  con-* 
trées  particoiièrçs  ,  carilo'est  pas  connu  dans  la  plupart  de 
DOS, provinces >^ et  est <extrémemenl  rare  en  Angleterre.  On 
le  trouve  daiis  les  hautes  futaies  situées  jmr  les  montagnes , 
en  Allemagne 9  en.Si|îsse)f  i^tii  -les  Vosges ,  et  il  ne  vient 
guère,  d^s  les  pays  de  plaine,  Qnàe  voit  aussi  dans  des  cli- 
mats plus  septentrionaux,  en  Suède,  en  Russie,  où  il  est  coin- 
mu,  et  dan9  la  Sibérie  occidentale.  Outre  le  tort  que  cette 
espèce  ^ait  ^jus,  arbres ,  dont  elle.creUs^  rinlérieurf  au  point 
qirilis  soBt^iïientAt  rompiis  par  les.  vents ,  elle  perce  aussi 
ies  Tjic&e^  4^8  abeilles.  Âusfd ,  pdur  éloigner ,  ce"  pic  ,  les 
dusses  Us  ^fitç^rent  d^ëpines  :et  de  petits  bra»éhages.  Sa 
ponliÇ  ;es.t  ^e  .trois  œufs  bl4aes»  *U  'a  dix-sep^, pouces  de  Ion- 

Eew  ,t€(ta|e  ;,  ,)e  bec  d'un  cendré  foUoé  ie,t  Manehâtre  sur 
s  cotés  ;  riris  jaune  pâle  ;  le  plumage  ppirv^i^eepté  le  desstis 
d^la  .t|âte>,  cpii  est  rouge  ;  les  pieds  jsont  de^  coolear  de  plomb 
jei  couverts  de  piames  sur  h  devant  dans  utie.  pàttie  de  leur 
loq^ciefir.  JLa  femelle  diffère  4«i  «nâle',  îen  de  qOe  son  pAu- 
ma^  .ès^t  4!^n  noir  moins  pr<^BAnd$eti  qa'elie  [il'a^  de  rouge  qu'à 
rocçipnl;  Le  jeune  mâle,  av^ttl;  La  première  nme^  aie  de&sns 
de  la jiiêtè  tacheté  de  rouge  et  :de  noirâtre;,  et  Tins,  d'un  gris 
blâncbâlre» 


Vie  »ottt  A  homÈ(ÙRbte,^jPkûsêfythrbct;ihali^^  Latb.; 

^L  ità  des  Ôiséàttx  dé  TAméri^è  i^/y/é/ii, ,  i^6usf,ié  àdm  de  pic 
i^kèîifr.  Trëiè  coideUrà  se  ];^ariagiktit  le  ((lutii^g^  d^  ééi  oiseau  ; 
aà  réiigé  Itlstf  é  écèûpe  là  tête  et  te  colu  ;  un  blanc  pdir  convre 
là  l^liilrtne,  le- véUtfé,  lé  c^ôùjifitiii'iètune  partie  de  .quelques 
|rc^nès  ées  âiléé  :  un  beïtii  iioir  teitlt  lé  reste.  Longdetir,  huit 
pouces  un  quart;  bec  et  t^ieds  ct)illeut'  dé  plomfS.  Cette 
espèce  est  comthdhe  dans  1  Atnérîque  Septentrionale. 

La  femclie  ne  diâièrepas  ;du  mâle  ;  inaisles  jeunes,  avant 
Icfarpremière  mue,  pf ésenlent  des  dissemblances  remarqua- 
bles :  aussi  Latbam  ,en  a  fait  ^ne  .espèce  distincte ,  sous 
la  dénomination  de /ucu^  o^scuru^..  Cet  individu,  figuré  dans 
VHist  des  Oiseaux  de  TAmêrufue  sepient» ,  pi.  11 3.^  a  le  dessus 
de  la  tête  ,.  du  cou  ,  et  le  haut  da  dos  variés  de  noirâtre  et 
de  gris-blanc,,  sur  un  fond  gris  rembruni  ;  le  bas  du  dos  et 
le  cr(»apion,  blancs  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine 
et  le  ventre,  blanchâtres  ;  les  flapcs  foiblement  tachetés  de 
noir;  lès  pennes  secondaires  des  alles^blaEncbes,  avcf  q^elq«es 
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tachcB  noires  transversales  sai^letirmilîeti  et  llenr  extrifknit^ 
les  primaires  de  C£Ue  dernière  conleur  ,  bordées  de  blanc 
en  dehors  ;  les  pennes  latérales  de  la  quene,  pareilles ,  les 
autres  noires  ;  le  bec  est  d^ua  bleu  clair ,  et  les  pieds  sont 
d'an  vert  bleuâtre.  Cette  espèce  niche ,  sans  matériaux  4 
dans  un  trou  d'arbre  dont  Centrée  est  proportionnée  à  sa 
grosseur  ;  sa  ponte  est  de  six  œufs  d'un  blanc  pur. 

Le  Pl€  NOIR  HUPPÉ  BE  LA  GaHOLIIIE.  Voy.  G«ANB  PIC 
NOIR  A  BSG  ELANC 

Le  Pic  noir  hui^  pi,  Cayenne.  Fay.  Pic  ouantou. 

Le  Pic  noir  huppé  be  la  Louisiane  et  de  Viboinie;. 
Vvy.  Pic  noir  a  huppe  rouge. 

Le  Pic  noir  a  huppe  jaune  ,  Pieus  melanoleucm^  Lath.  ; 
pi.  M  ao,  fig.  2  de  ce  Diet.  Longueur  totale,  un  pied  enriron  ; 
happe  d'un  jaune  rougeâtre;  front,  nuque,  sourcils,  ailes  et 
queue  noirs;  une  bande  blanche,  qui  part  du  bec  s'étend  sur 
le  dos ,  dont  la  partie  inférieure  est  d'un  bnin-noir  ;  crou- 
pion blanc  ;  gorge  noirâtre  ;  poitrine  et  parties  postérieures 
d'un  blanc  sale  ,  rayé  transversalement  de  noir  ;  oec  couleur 
int  corne  brunâtre  ;  pieds  noirs. 

Le  Pic  noir  a*,  huppe  rouob  ,  Picus  jikaius  t  Lath.  ;  pL 
iio  de  \!Hist  des  Oiuauoo  êe  V Amérique  septeni»  Cette  espèce 
est  répandue  dans  t' Amérique  septentrionalèvdepuislaLoat- 
siane  jusqu'au  Canada,  mais  elle  est  rare  dans  cette  dernière 
contrée;  elle  a  16  pouces  de  lon^gnenr;  le  bec  et  les  pieds  noi- 
râtres; l'iris  couleur  d'or;  les  moustaches  et  la  huppe  rongés; 
deux  bandes  sur  les  côtés  de  la  ,téte,  l'une  noire,  Tautre  blan- 
che ;  celle-ci  part  des  coins  du  bec ,  s'étend  sur  les  )OueSf 
descend  sur  les  côtés  du  cou,  et  se  perd  sous  l'aile  ;  le  haut 
de  la  gorge ,  le  bord  de  l'aile.,  l'origine  des  pennes  primaire» 
et  des  secondaires  de  cette  mâme  couleur  ;  le  reste  du  plu- 
mage noir,  moins  foncé  en  dessous  du  corps,  et  mêlé  d'onde» 
grises.  La  femelle  a  le  devant  de  la  tête  brun,,  et  n'a  de 
plumes  rouges  que  sur  l'occiput. 

Le  pic  noir  et  jaune.  Ficus  icleromeias ,  YieilL  Cette 
espèce  ,  que  l'on  trouve  an  Brésil ,  a  huit  pouces  et  demi 
de  longueur  totale  ;  lé  bec  noir  ;  les  pieds  bruns  ;  les  ongles 
jaunâtres  ;  le  dessus  de  la  tête  noir  ;  Pocciput  rouge  ;  des 
moustaches  d'un  rouge  foncé  ;  les  joues  jaunes  ;  cette  cou- 
leur part  du  bec  et  entoure  les  yeux  ;  le  dessus  du  cou  ,  da 
coi*ps  et  des  ailes,  d'un  jaune  profond,  rayé  de  noir;  la  gorge 
tachetée  Idngitndinalement  de  noir  sur  un  fond  gris  jau- 
nâtre ;  le  bas  du  cou,  en  devant,  et  toutes  les  parties  posté- 
rieures, jaunes,  avec  des  mouchetures  noires  et  cordiformes; 
les  pennes  alaires  d'une  couleur  d'or  sûr  les  tiges ,  noires 
et  mouchetées  de  jaune  ;  les  pennes  de  la  queue,  noires  ;  la 
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fMreimdre,  Ae  t:h«q«e  c6té ,  tachetée  de  faune  en  dessus  et 
d'un  faune  uniforme  en  dessous  ;  les  autres  pennes  laté- 
rales,  avec  des  taches  pareilles  en  dessus  ,  dans  la  moitié 
de  leur  longueur» 
Le  Pic  OLIVE  DU  Cap  de  BoimE-EspÉaANCE.  Fc^ez  Pic 

LABOUaE0A. 

Le  Pic  oiidé  et  tacheté  de  Nubie  ,  Pkus  nuèicusj  Lath.  ; 
pL  enl,  de  BufF.,n.<'  667,  est  d^un  tiers  moins  grand  que  notre 
pic  épeiche  ;  son  plumage  est  agréablement  varié  ;  les 
plomes  du  sinciput  et  du  sommet  de  la  tête  sont  noires ,  et 
tachetées  à  la  pointe  d'une  petite  goutte  blanche;  une  demi- 
huppe  d'un  beau  rouçe  couvre  Tocciput  ;  le  dessus  du  corps 
est  a  on  gris-brun,  noirâtre  et  varié  de  taches  dorées  et  de  li- 
gnes venniculées ,  blanches  et  roussâtres  ;  on  remarque  des 
taches  en  forme  de  larmes  ,  qui  tranchent  sur  le  fond  blan- 
châtre àa  dessous  du  corps  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles 
sont  noirs;  l'iris  est  d'un  brun  pâle. 

La  femelle  est  sans  monstaches,  ainsi  que  le  jeune,  qui , 
de  plus,  n'a  point  de  rouge  à  la  tète.  La  ponte  est  de  quatre 
ceuÉ  tachetés  de  blanchâtre  et  de  brun.  Le  mâle  est  figuré 
dans  l'Ornithologie  de  i'Âfnqne  de  Levaillant ,  sous  le  nom 
de  pic  tigré • 

Le  Pic  OUAKrou  ,  Ptcuslinealm^  Lath.  ;  ni.  enl.  de  Bufif. , 
n.*  717.  Ce  pic,  que  les  Américains  appellent  ouaniou  ,  a 
le  bec  couleur  de  corne  ;  une  belle  huppe  rouge  sur  la  tête 
et  qui  retombe  en  arrière  ;  la  nuque  et  une  moustache  qui 

5 art  de  la  mandibule  inférieure,  de  la  même  couleur;  le  dessus 
u  corps  entièrement  noir  ;  une  bande  blanche  ,  qui  uatt  à 
la  mandibule  supérieure  ,  descend  sur  le  cou  et  se  termine 
sur  les  couvertures  des  ailes  ;  la  gorge,  l'estomac  et  le  ventre 
ondes  de  bandelettes  transversales  blanches  ;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue,  noires;  les  pieds  gris;  Tms  jaune  ; 
aa  taille  égale  celle  du  pic  péri.  Cette  espèce  se  trouve  à 
Cavenne.  ^ 

Le  Pic  palalaca  ,  Picus  Phiiippinarum  ,  Lath.  ;  pi.  enl. , 
n.<>  691  de  VHist.  md.  âeBuffon^  sous  la  dénomination  de 
pic  vert  iachelé ,  dès  Philippines.  Ce  pie  des  Philippines  est  à 
peu  près  de  la  grandeur  du  pic  vert  ;  il  a  le  bec  noir  ;  Tiris 
rouge  }  le  dessus  ,  les  côtés  et  le  derrière  de  la  tète,  le  cou, 
le  dos  et  lea  ailes  d'un  brun  lustré ,  mélangé  devert  ;  les  plu- 
mes du  sommet  delà  tête  ,  assez  longues,  et  formant  une 
espèce  de  huppe  ondée  de  roux  jaunâtre  sur  un  fond  brun  ^ 
la  gorge,  le  devant  du  eou,lapoitrine  elle  ventre  blancs;  cha- 
que plume  est  entourée  de  brun  noirâtre ,  ce  qui  la  fait  pa- 
roître  tachetée  de  noir  ^t  de  blanc  ;  la  queue  d'un  brun- 
noir^  arec  une  tache  blanche-^ar  Les deua^ citte despenne»}^ 


as  PIC 

Vèrsale  d«  ,^ue  codeur  ;  le»  coovertqres  des  ailes^  d'oii  roi» 
teint  de  ^iMe  ayrore  ;  le  croa^ion  et  les  coayertnres  Au  * 
dessus  de  la  queue,  d'un  rouge  carmin  ;  le  bec  et  les  pieds- 
ilpirs.   ,         .  '  ^ 

Camel  et  Gemelli  Carrer!  parlent  d'un  pic  veii  des  tlitfs'* 
BbiUppînes»  soos^le  oom  de^MÎbiiSac:^,  lequel  est,  selon  ces 
voyageurs,  de  la  graiidieur  d'an  poulet  ;  sa  vpix  est  grosse  «il 
raoque  ;  sa  tèfte  rouge  .et  buppëe  ;  et  le  fond  de  son  ploinage 
▼ert.  Son  bec  est  si  solide ,  qn'il  creuse  les  arbres  les  plus 
durs  pour  y  placer  son  nid.  Les  insulaires  le  nomment  pa-- 
lalaca  ,  et  les  Espagnols  herrore  ou  le  fmfgienm  ,  à  cause  (3» 
bruit  qu'il  fait  en  frappant  les  arbres  ii  coups «rednuji^lés.. On 
l'entend,  dit  Camel,  ii  trois  cents  pas. 
.  \a  Petit  pic  ▲  B^au£TT£S  borées,  Vkmfutimcen^^isSil.'^ 
pi.  a$3  des  OU^aum  tAfiiqiu  de  LesmUanà.  Il  est  à  peu  près 
de  la  taille  du  Pic  àiipetU  qmiche;  le  front  est  d?un  bmn  roux 
en  deyanl,  et  ensuite  itoîr  \  une  happe  rouge  décore  sa  tâte  ; 
un  brun  olivâtre,  varié  de  fesApns  ^'un  bla^ic  jamiâtre , 
couvre  ie  dessus  du  coa  et  au  corps;  Uis  pennes  ^%  aSes  et- 
de  la  queue  soni  tachetéiës  db'jàonfttreÀ  Ifeiitésieur ,  ùa 
blanc  à  l'intérieur  ,  et  d'un  jaune  doré  sur  lestifiss;  les 
)pues  sont  roussaf nés;  lagorge  eslblaocbe  et  a  ses  eètes  noirs; 
le  bas  du  ce»  et  |a  poiirme  sont  d'un  griç-bla^  oa 
peu.  jaunâtre  et  grive^  àA  nbiirâlr^  ;  les  parties  inférieures 
d'un  jaune  sombre  ;  ie  befs  et  les  pieds  bruns  ;  les  yeùi}aii«' 
nâtres. 

La  femelle  difiière  du  mâle  en  /ce  «pi'elle  a  le  À^^SB^s  de  ia 
tête  d'un  brunrnoîr.  Sa  ponte  iist.de  cinq  ^  sept  mois  d'un 
blanc  pur» 

Le  PfiT^T  Viç  DE  Cayeïwe.  Viifet  l'article  Tokcol. 

Le  Petit  Pic  a  aoaqe  jauj^,  Ficus  idemctpfuâus,  Latb.^ 

fil.  enl.  de  Buff.  ^  a^  ^84. \  se  trouve  à  la.Gnyan^  française, 
l  a  le  bec  et  les  pieas  de  couleur  de  plomb  ;  la  grosseur  du 
torad  ;  MP^  caloite  rougé  i^  ie  sommet' de  la  tète;  une  mous- 
tache de  cette  couleur  ma  angt^ôs  Ju  hJtc  4  le  reste  de  la  tête 
et  le  cou,  jaunes  ;  le  dessus  et  .le  dessous  du  corps  ,  les  aiie^ 
et  la  queue  dun  brdn  ^cint  d'f^âire  ,  tacbeté  de  blaçc  si^ 
Jes  parties, inCéiieures.  •*  ^ 

.  Le  .Pf:TlT.Pxc  9£S  Moi^U/QUEi,  Pià»  moiuecensié  i  Lalh.  ; 
:pl.  enl.  deBufE,  ji.<»  yj^t^  fig«  a,  .I>es  teintés  ternes  couvrent 
iiont  son  plumage;  le  bnua  occupe*  la  tète,  ièsvaiies,  la 
4fueaey,et  forssed^s  taches. siirfe fond  blanchâtre' du  dessous 
-ém  corps  ;  une  couleur  noiritre  ondée,  de  Mant ,  est  r^pan-*- 
-due  sur  le  ^essi^  du  .cou ,  le  dos  etile  crdupiob  ;  le  bec  est 
.Boiritre^et  le  Idtrse  brun;  languenr-teàile^  jptatre^pouces  trois 
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qaarts.  Latham  lui  donpe  une  v^iétë^  qui  ^î^^^e  en  ce  g o^ 
les  ondes  sont  des  taches  ,  et  nue  le  )brun  de  la  télé  et  \a. 
teinte  ^lanchâtr^  du  dessous  jdu  corps  ,  sont  remplaces  par 
un  blanc  pur.     **  .     .    • 

Le  Petit  pic  noir  ,  Picm  himndinaçeus  ,  Lath.  ;  ni.  en^. 
de  Buffon  ,  if,^  ^9^^  %-  ^*  Cette  espèce  est  repaqd^e  à 
Cayenne,  dans  les  grandes  Antilles  et  dans  le  nord  de  TAinjê- 
rique  ;  mais  elle  est  rare  4?n's  cette  derrière  partie.  Une 
tache  rougje  se  fait  remarquer  sur  la  tête,  qui,  dans  le  reçte, 
est  d^un  noir  profond ,  de  même  que  la  gôfgé ,  le  devant  dû 
coa  eMa  poitrine;  quelques  plumes  jaunes  sont  sur  Topciput; 
une  légère  trace  de  blanc  eèt  sur  Toeil  ;  uiiebapde  d'un  beaa 
ronge  fpqcé  le  lopg  du  sternlim  ;  le  ventrç  et  ses  côtés  sont 
écaillé5  de  noir  et  de  gns-i>)ancv  le  bas  du  dos  et  le  cfroupion, 
d'an  blanc  pur  ;  Fes'  ailes  eïïà  qujbue,  noires  ;  ia\feme(ff&  n'a 
ni  ronge ,  lii  jaune  à  la  tête. 

Latham  rapproche  de  cette  espèce  ^  comme  variété  ^  uii  pic 
dont  la  taiile  est  plus  longue  ,  et  qui  Sk  du  blanc  sur  les  çàié^ 
de  la  tête  ;  cette  couleur  s'étend  jusqu'à  la  nuque ,  qui  est 
d^un  jaune  doré  ;  la  pDitrinç  est  d'un  rougç  ^carlat^  •  ^vec 
des  bandes. al^en^ativenient  |:u>îres  ejl  blanches  $ur  j^^  napcs. 
La  (ejnelle  de  cette  variété  >  la  tête  noire  e)n  /entier,  et  le^ 
soarcils  blancs/Ces  deux  individus  né  constitueroieniriU  pas 
plutôt  une  espèce  disctincte  ?...-. 

Le  Petit  picoùvÈ  pe  Saint-Domingue^  ,  ^icu^passerinm^ 
Lath.  ;  il.  I  j5  des  Ôiseàùx  de  l* Amérique  sept.  Il  a  six  p^ucj^s 
de  longueur ,  et  à  peu  près  fa  grpss^ur  de  "f  alouette  ;  {e 
sommet  de  la  tête  td,uge;  les  côtés  4'up  g^îs  roussilre  ;  Ijb 
manteau  d'un  olive  jaunlitre  ;  le  dessous  du  corps  rayé  trfinj^- 


mélangé  de  brun  )  \é  bec  et  les  pieds  gris. 

La  femelle  a  la  tête  brune.  Cfn  trouve  aussi  cette  /sspèc^ 
dans  les  bois  de  la  Guyane. 

Le  Petit  pic   rayé   de  Cayenne,  Ficus  cqyan§n$i$ ^^ 


cou  et  le  dos  d'un  olive  jaunâtre  ;  lespîumes  du  croMpion 
et  de$  couverture^  supérieures  de  la  queue  ont  une  petite 
tache  noire  à  leur  bdut  ;  la  gorge  est  de  cette  dernière 
coulev^y  et  foiblement  tachetée  de  blanc;  les  pluVi.es  du 
Rêvant  4uc0u  et  delà  poitrine  ont ,  vers  leur  extrémité , 
qui  est  rouge  ,  de  petites  tacites  noires  sur  un  lopd  oliye 
janûâtre  :  ces  taches  sont  peu  nombreuses  sur  iç  y^'^x^  .et 
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les  parties  postérieures  ;  les  scapulaires  et  les  couvertures 
des  ailes  sont  d'un  olive  sombre»  rayés  transversalement  de 
noirâtre;  les  pennes  de  cette  dernière  coulelcir,  avec  leur  tige 
et  leur  bord  extérieur  jaunes  et  une  frange  intérieure  blancbe; 
la  queue  est  nofre  ;  les  six  pennes  intermédiaires  sont  rayées 
en  dehors  et  transversalement ,  d'une  teinte  olive  ;  les  deux 
extérieures  rayées  de  noir  et  de  roux»  et  jaunes  à  leur  tige. 

Un  individu,  dont  parle  Latham,  avoit  une  bande  rouge 
nur  les  joues;  ce  qui  paroît  caractériser  le. mâle  de  cette 
espèce. 

TLe  Petit  pic  rayé  bu  Sénégal,  Picus  senegalensisj  Lath.  ; 
pi.  enl.  deBuf.,  n.^345,  fig.  2.  Ce  pic  n'est  pas  plus  gros  qu'un 
moineau  ;  il  a  le  dessus  de  la  tête  rouge  ;  le  frontret  les  côtés 
bruns  ;  le  dos  d'un  fauve  jaune .  doré ,  qui  teint  aussi  les 
grandes  pennes  de  l'aile  ;  les  couvertures  et  le  croupion  ver- 
dâtres  ;  le  devant  du  corps  ondulé  de  gris-brun  et  de  blanc 
obscur  ;  la  queue  noire  ;  toutes  les  pennes^  excepté  les  deux 
intermédiaires,  tachetées  de  jaune  ;  les  pieds  et  le  bec  noi- 
râtres. 

Le  Petit' PIC  VARÏÉ.  Voyez  Pic  dît  petit  Épeiche. 

Le  Petit  pic  varié  du  ]^Iexiquç  ,  de  Brisson,  a  été 
réuni ,  par  les  auteurs,  avec  le  GRANn  Pic  varié  nu  Mexi* 
QUE.  Voy,  ci-dessus. 

Le  Pic  ,  dit  petit  ÉpeighB  9  Picus  miaor  ;  pi.  enl.  de 
Bnif. ,  n.o  898^  fig.  i  et  2  (mâle  et  femelle).  Il  est  i  peine 
de  la  grosseur  du   moineau  franc ,   et  n'a  guère  que   cinq 

I pouces  sept  lignes  de  longueur  totale  ;  il  a  le  bec  noirâtre  ; 
e  front  roussltre  ;  le  sommet  de  la  tête  rouge  ;  l'occiput 
elle  dessus  du  cou  ,  noirs;  les  joues  d'un  gris  roussâtre  ; 
une  tache  blanchâtre  derrière  l'œil  ;  une  bande  noire  , 
qui  part  des  coins  de  la  bouche ,  passe  au-dessous  des  yeux, 
et  s  étend  sur  le  fond  blanc  des  côté» du  cou;  le  dos,  les 
scapuiaijreSf  lé^  croupion,  avec  de  larges  bandes  transversales 
blanches;  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  totalement 
noires  ;  le  devant  du  cou ,  la  gorge  et  tout  le  dessous  du 
corps,  roussâtres ,  avec  quelques  taches  noirâtres  sur  la  poi- 
trine ;  les  plumes  des-flancs  marquées  d'une  ligne  noire  dans 
le  milieu  ;  les  couvertures  des  ailes^  noires,  les  grandes  ter- 
minées de  blanc  ;  les  pennes  variées  de  taches  blanches  ;  les 
quatre  pennes  intermédiaires  de  ia  queue  totalement  noires  ; 
les  autres  rayées  et  tachetées  de  blanc;  les  pieds  et  les  on- 
gles couleur  de  ploinb. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qii'elle  n'a  pas  àe:  rouge 
sur  la  tête ,  et  qu'il  a  un  plus  grand  nombre  de  taches  et  de 
raies.  Elle  place  son  nid  dans  des  trous  d'arbres  ,  et  y  dé- 
pose quatre  à  cinq  09ufs$i  semblables  k  ceux  du  torcot^  qu^QU 
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ne  peatles  distinguer  qae  par  le  poids  ;  ceux-ci  pèsent  enylroB 
quatre  grains.  {Laûiam,) 

Cette  espèce^  assez  rare  en  France,  est  répandue  vers  le 
nord  de  TEurope  ,  et  se  trouve  dans  les  parties  orientales 
de  la  Sibérie;  mais  je  crois  qu'elle  n'habite  pas  l'Amérique^ 
comme  Ta  pensé  Buffon  ,  et  que  et  pic  a  été  confondu  avec 
\t  pic  minulle, 

Bufibn  présente  ,  comme  une  variété  ,  le  petit  pic ,  que 
Sonnerai  a  vu  à  Antigue  ;  il  a  le  dessus  de  la  tête  et  le  haut 
du  cou  d'un  noir  grisâtre  ;  une  raie  blanche  sur  les  côtés  ; 
le  dessus  du  corps  rayé  et  moucheté  de  blanc  ,  sur  un 
fond  noir  ;  le  dessous  d'un  jaune  pâle  tacheté  de  noir  ;  la 
queue  de  cette  dernière  couleur  ,  et  barrée ,  en  dessons  ,  de 
blanc  et  de  jaunâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres.  Gomme 
cet  individu  n*a  pas  de  ronge  à  la  tête,  l'on  présume  que  c'est 
une  femelle. 

Latham  resarde  aussi  comme  v^hriété^  un  pic  ijui  a  été  en- 
voyé de  rtle  de  Ceylan.  Cet  individu  est  plus  petit  que  le  pré- 
cédent ;  il  a  le  bec  bleuâtre  ;  le  front  et  les  joues  blancs  ; 
une  tache  d'un  très-beau  rouge  sur  le  sommet  de  la  tête  ; 
l'occiput  noir  et  un  peu  huppé;  une  ligne  noire,  partant  de  la 
mandibule  inférieure  9  passant  sur  le  bas  des  joues  et  se  ter- 
minant sur  la  nuque  ,  qui  est  de  la  même  couleur ,  ainsi  que 
le  dos  et  les  scapulaires,  qui  sont  variés  de  taches  blanches  ; 
les  couvertures  des  ailes  bordées  et  tachetées  de  blanc  sur 
on  fond  noir;  les  pennes  primaires  barrées  régulièrement  de 
ces  deux  couleurs  ;  le  dessous  du  corps  blanc.  Si  ces  deux 
pics  ne  sont  qu'une  variété  de  notre  petit  pic ,  ce  que  j'ai 
peine  à  croire,  il  en  résulte  que  cette  espèce  habite  aussi  les 
grandes  Indes. 

♦  Le  Pic  PiTico,  Picus  pitius^  Lath.Tcl  est  le  nom  que  l'on 
donne  au  Chili  à  cet  oiseau ,  '  de  la  grosseur  d'un  pigeon  , 
dont  le  plumage  est  tacheté  de  blanc.  Il  niche  ,  dit  Molina  , 
dans  les  bords  élevés  de^  rivières.  Est-ce  bien  un  pic  F  ne 
seroit-ce  pas  plutôt  un  martin-pécheur  P  , 

Le  Pic  POINTILLÉ,  Picus  punctatus  ,  "Vieîll. ,  se  trouve  en 
Afrique.  Il  a  les  sourcils,  une  bande  transversale  sur  les  joues 
et  les  tempes  y  blancs  ;  des  moustaches  d'un  brun  marron,  qui 
partent  de  l'origine  de  la  mandibule  inférieure ,  descendent, 
en  s'élargissant,sur  les  côtés  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou, 
et  encadrent  la  couleur  blanche  de  ces  deux  parties;  le  dessus 
de  la  tête,  noir  et  piqueté  de  blanc;  les  plumes  des  parties  su- 
périeures et  inférieures  chacune  marquée  d'une  petite  tache 
moitié  Planche  et  moitié  noire  ,  sur  un  fond  gris  noirâtre  ; 
1^8  ailes  et'la  ^ueae  av^c  des  taches  blanches  sur  un  fcmd 
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pareil  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  la  taille  da  pic  de  Nor- 
vège. Ne  seroît-ee  pas  un  jeune  obeau  ? 

^hePic  A  POITRINE  aoui&fi,  Picits i^ger^Laih.;  P.ru^er^  Lipn.  ' 
^albaii)i  et  Gmelin  dono/ent  cet  .oiseau  comme  i|ne  espèce 
particulière,  et  il  est  rapporté  par  Sonnini  au  pîc  à  ca^  rpiigfiy 
aao$  son  édUion  de  VHisto^r^naiureiUde  Byffoji*  Vse  trouve  \ 
Cayenne  ,  et  a  huit  ponces  dé  longueur  ;  la  tête  9  ip.fon  e^ 
|a  poitrine,  rouges;  une  |igpejrauyç^oj^srœîl;le  derrière  du 
cou ,  le  dos  f  les  ailes ,  noirs  ;  quelques-unes  des  petites 
couvertures  supérieures  de  T^ije,  blanches  à  rextèrieur  ;  lés 

Çraodes  couvertures  marqi^é.es  ^'we  strje  dé  .celte  cou-r 
eur;  la  plupart  des  scapi^l^ires  tachetées  de  jaunâtre  ^ 
)eur  extrémité  ;  les  pennes  variées  de  blai^c  ;  le  milieu  du 
ventre  jaunâtre  ;  les  flancs  mélangés  de  çeh(]ré  et  de 
poirâtre  ;  la  queue  noire ,  avçc  des  taches  b|ançljes  ^ur 
chaque  côté  des  tiges  intermédiaires.  Latham' fait  mention 
4'i]f9  ^utre  individu  qui  «e  prouve  à  la  baie  de  Nootka ,  et 
qui  .djQjèr^e  cependant  du  préc.éde^t.  Voye^  Bic  a,  ventre 

^AUNE.  .       '  ■  ,  '      '/'•'      ^ 

Le  Pic  R>yÉ  pu  CAN^n^y.  V.  Vyc  aux  a^lês  ^o'ïvée^ 

.  Le  Pic  fiK\t  DE  LA  LpUi^^ANK.  V.  PfO  GBlS  ï^fi\f..^ 

Le  Pic  ray^  de  Saint-D/(^j)mvw«;9  Pif.us ^ivftis^lài^iî^.  \  pi. 
n4.  de  mist.  des  Qis.  de  rAm-  sçpL  .Qjrosseur  4v  pic,ç^ié  .à  téff 
rouge;  dessus  de  la  tête  de  jccUe  couleur;  ff^l,  jpuep  (B^  g<>rge> 
d'un  joli  gris;  dessus  du  corps  noir  rayé  trap*yer^?iiep>çrt^4'vof 
teinte  olive;  pennes  noirâtres,  tac)i#tées  de  jaiinie  ^  r^xtécienri 
et  de  blanchâtre  à  l'intérieur  ;  croupion  .et  jcouverM^res  super 
rÂeures  de  la  queue,  r<>^^s;  devant  4u  C4^9i  poi^Wit^e  e(  çp.Ur 
yertures  inférieures  des  ailes,  d'un  grisrbrPP  ;  l^-estne  et  pl^ 
mes  du  dessous  de  la  queue,  olives;  queue  noire;le/s  deui^pen- 
es  les  plus  extérieures  bordées  de  gris  ^et  d'oliy.e  en  dessous'; 
ec  couleur  de  corne  ;  pieds  et  ougies  inpirâtres-  « 

La  femelle  ne  diff/ère  du  n^ifi  es^ei^iiellement  qujen  .c,e 
qv\*lle  est  un  peu  plus  petite,  et  qi^e  le  desi^uf  i^elatêté 
est  noir,  le  rouge  ne  cQuv^^Qt  qu.e  r,9ççipijU.  Ce^t.ÇjfeaieHe 
e$l  le  petit  pic  rayé  de  Saint-Domingue  ^  décrit  par  Brîssbn. 

^  Le  Pic  a  raies  blanches  et  bIaEUES,  Piçuslignarîus^  L.aili. 
Ctft  pic  du  Chili  porte  une  huppe  rouge  sur  la  tété  ;  son  .corps 
eç^  ra^é  de  blanc  et  de  bleu,  et  sa  taiUe  est  à  peu  près  setû- 
b)abU  à  c^lie  du  merle. 

\     Le  PtC  RAYÉ  OE  RPA^C.  V,   PiC  GRIS  RAVE. 

Le  Pic  ROUGE  de  Belon,  est  le  Pic  ÉpEixiffi}^  Tc^,  ci- 
dessus.  ....      . 

•  Le  Pic  aauGEATA£ ,  Picus  ruhtsetm  ^Tït^>  ^  fi  «^.ppuces 
de  longueur  totale  ;  le  bec  et  lès  pieds  .d'up  bru9  ^ffù^^  9 
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la  têjte,  le  jfes^p^  4^  çpa,  I#  ^ps  et  IVicMaenjif  4e^ peppes 
alaîre$,  rpugaât^|s^;  ce^fs-rfû  tacUeté^s  ie  bUi^c  çft  dedans  ; 
les  parties  ioférjqif es  l^i?M^i^s  ei  r^y.ées  tr^v^rsalement  4ft 
bUnc  t^jnpe ;  ji.^ qfi&^euoiir^ftf  Çfifil^  s^  trooye  daj^ l'île  ^e 

JU  Piç  »ppx,fiVii5  çtt/i^^JUal^L;  pL  e^I.  ^e  Buff.,  p.»  Çg^^ 
fig.  I.  Ce  pic,  ^i^'oD  trouve  à  C^y^ne ,  p'est  gmèrc  plu;? 
grand  que  le  torcàl^  in^is  son  icorps  e$t  pl^i  ^pajs  ;  sop  pLu- 
mage  e^t  roct^  ;  c^tte  pouleuv  est  plus  fopçéè  s^r  les  ailes,  p^us 
lavée  »^T  Ijs  dos  eil^  croppîp^»  p)«is  f^l^argée  suf  la  poijtripc  et 
le  yeptre,  tft  saélét  sur  to^t  l^  corps  d'ondes  ooif.es  trèç-p^^a- 
sées^  la  jtèt^  est  d'iia  rouK  clair/  trgyersé  de  petites  Q];i.de3  pof- 
res  ;  1^  {^eç  4^|in  grjs  pâte  ;  les  ple^s  S0J9t  coj^e^r  ^e  plpni^r 

Il  parpît^^ily  4  plu^urs  vanités  4ai?.s  cett^  espèce,  inaîf 

Joini^  «oplprob^kme^t  q^e4ps  différences  4' âp  ou.^/s  sex^s^ 
i^  4es  j^ividifs,  Tpn  (irQÎ^.à  l^ngle  4e^  fpandijbules  une  petiie 
bande  rouge  ;  sur  d'autres ,  une  large  t^pbe  de  jCjett^  eo^-r 
lenr  est  soys  les  yst^ ,  ^  (^  poitr^pe  est  noif  e,.  îBp^n  le  pic 
aux  joues  ro^gts  éf  Edipçrds  {^  tjJ^.  33f|)  est  jen^cQpe  ui^e.^lr/ç 
variété  ;  ip^is  Iia^i.^ipi  !t^  Jf^  une  espèc^e  d^nct^  s^ou^ 
la  dénomination  de  Ptcus  undatus. 

♦Le  Pj<ç  ijLçjp^NÉ,,  pUii^  r^UfUu^  ^  Vi^fM- 1  ?  1^  *<^*^ 
rouge  ;  àts  moustaches  noires;  toutes  les  parties  supé- 
rieures y^r\t^  ;  le^  pennes  .aigres  tachef ées  ep  dehors  de 
jaunâtre  ;  la  gorgç,  le  devant  du  cou  et  le  haut  delà  poi- 
trine d'un  jai^QC  fo^é  ;  le  reste  4^.s  parties  jl^jCér^eM;res  a^ec 
àts  raies  longiitudjnales  î^ltern^tiveipept  de  cet^e  ^oiulefir , 
et  verdâtres  ;  ,ce$  r^ièç  sont  )«^ès-près  |es  unes  de^  autreSjfK^ 
imitent  assez  hiep  des  rubans  rgyés  de  diverses  cQuleurs  ;  \^ 
bec  est  brun  ep  djessus  ,  jaunâtre  en  4es§pus  j,  le  tars/e  ppirâr 
tre.  Taille  d»  pic  ép^che  iQet  individu  eJ^  au  jV{u.s,épm  dî'lJîft* 
Naturelle. 

♦  lye  Pic  tacijetÉ,  Piç\^  moçidlat^s^  Vj^ill.,  ^  six  pp^jces  àf 
Ippgueur  toUs^ics  Je  .j$/[)iQxneit  de  la  t^le  rpuge,  let  le  reste  4'^ 
jbl^c  jappâ^r;^  pf e.c  une  bpr/dii^rie  pfnr^  à  cjjfqu?  pîupie  ;  j^e^ 
sourcils  M^pcs  ;  \p  ifi^u^  4h  ico^  et  4#  PP«î>is  p^yé  en  tr^yers 
de  noirâtre  et  4^  i^lanc  .^^le  ;  les  ^if^ç  bf  jf^p^s  jet  t^Uet^^  4^ 
blanchâtre  ;  le  deyant  4i^a^^yp,ç  d^;  taches  U^pgi|tudJpallè& 
blanches  et  japiràtrps;  cp9  flcié^s  t.^hjis  et  d'^àulr^;^  d'up  j^wç 
pâle  parcour^njt  le  d.essqus  4P;^9^rps  -,  les  cpuveflures  iirfér 
rlej^res  de^  aile^  sppt  «copieur  4e  pj?iUe  ;  le  tarse  /&t  le  dej^sp^ 
du  bec,  noirâtres;  la  mandibule  inférieure /eMj|t»lanc^.â>tr/e,jGif:j^ 
tour  des^yeuXf  noir.  Qn  le  ^'ou^e  .ay  P.^raguay.  C'e^h^  car- 
piaUro  chfirreado  de  M.  4e  A^ara* 

*  Le  Pic  TEïWT  PÇ  Y£RiM[ilL).ON,  Flfl«  mimatUS^  L^tfa.,  |>1.  ^ 

4«la;»*»éd.  4ç  la^oo/^  indienne  4e  j^einhoÙe  ^'orster.  il  s^i^x^ 
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bappe  sur  la  xéit,  toucliëe  en  arrièreyd^une  couleur  de  rennil-» 
Ion;  les  côtés  de  cette  partie,  le  dos,  les  couvertures  supérieu- 
res ,  et  .les  pennes  moyennes  des  ailes,  de  la  même  teinte  ; 
les  autres  pennes  noires  et  tachetées  de  blanc  ;  une  tache 
jaune  sur  la  gorge  ;  le  devant  du  cou  rose;  le  ventre  blanc;  les 
couvertures  supérieures  de  la  quene^  vertes;  les  pennes  d*un 
bleu  foncé  ;  le  bec  d*un  brun  bleuâtre  ;  les  pieds  noirs  ;  lon- 
gueur totale,  huit  pouces  et  demi  environ. 

Cet  oiseau  a  été  trouvé  dans  les  montagnes  de  Java. 

Le  Pic  a  tête  gbise  du  Cap  de  Bonne-Espérance  , 
Ficus  capemis,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Bufî. ,  n.*'  786,  fig.  a,  n'est 
pas  aussi  grand  que  Valouette  ;  il  a  le  bec  et  les  pieds  couleur 
de  plomb  ;  le  dos ,  le  cou  et  la  poitrine  d'un  brun  olive  ;  le 
reste  du  plumage  d'un  gris  foncé ,  plus  clalt*  sur  la  tête  ;  le 
croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue,  rouges; 
les  pennes  des  ailes  noirâtres  ;  celles  de  la  queue,  noires  ;  les 
pieds  pareils  au  bec.  ^ 

L'individu  figuré  dans  le  Voyage  de  Bruce ,  ne  diffère 
qu'en  ce  qu'il  a  le  ventre  rouge  ;  le  dos  et  les  ailes  d'un  brun 
olive  verdâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  On  le  nomme  dans 
l'Abyssinie  wye-çm. 

Le  Pic  A  TÊTE  BOUGE  DE  YlBGINIE.  V,  PiC  NOIR  A  DOMINO 
ROUGE.  ' 

Le  Pic  tigré.  Vay.  ci-dessus  Pic  onde  et  tacheté  de 

JNUBIE. 

Le  Pic  TRiGOLOR.  Voyez  Pic  noir  a  domino  rouge. 

Le  Pic  varié  DU  Canada,  Picuscanadensis^h^xhr^  pi. enl; 
de  Buff.  u.^  34.5,  fig.  I.  Il  a  le  bec  couleur  de  corne  ;  la  télé 
noire ,  ainsi  qu'une  large  bande  longitudinale  sur  les  côtés , 
qui  se  termine  à  la  naissance  d^une  tache  orangée ,  dont  l'oc* 
-  cipu^est  traversé;  à  cette  première  bande,  en  succède  une  au- 
tre» qui  part  des  coins  de  la  bouche,  passe  sous  les  yeux,  et 
descend ,  en  s'éiargissant ,  sur  les  côtés  du  cou  ;  les  plumes 
des  narines  sont  d'un  blanc  sale  ;  le  dessus  du  corps  est  noir, 
ainsi  que  les  petites  couvertures  des  ailes  ,  et  les  supérieures 
de  la  queue';  le  c(essous  du  corps  est  blanc;  les  grandes  cou- 
vertures et  les  pennes  des  ailés  sont  noires >  les  premières 
variées  de  taches,  et  les  autres  de  bâmdes  transversales  blan- 
ches; les  pennes  de  la  queue  sont  noires  et  blanches»  excepté 
les  deux  intermédiaires  qui  sont  totalement  de  la  première 
teinte  ;  les  pieds  et  les  ongles  gris -brun.  Longueur  totale , 
buit  ponces  et  demi. 

•Le  Pic  varié  de  ia  Caroune.  V.  Pic  ma-culé. 

Le  Pic  VARIÉ  DE  LA  Encenada  ,  Picus  i^ariegoiuSj  hatih,  ; 
pl.Vnl.  de  Buff.,  n.o  748,  fig.  i  (  le  mâl«).  Ce  pic  n'est  pas 
phis  grand  que  notre  ^«/à  |;ic.  Le  bec  est  couleur  de  plomb  ^ 
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Piris  blanc;  le  plamage  en  général  de  deus'coiilenrs,  blanc 
et  brun  ;  elles  sont  si  agréablement  fondues  et  distribuées, 
qn'il  en  résulte  un  accord  d'une  grande  beauté  ;  elles  se  cou-> 
pent ,  se  mêlent  et  s'interrompent  sur  les  parties  supérieu- 
res, et  forment  en  dessons  du  corps  des  raies  longitudinales. 
Le  mâle  porte  une  buppe  mélangée  de  roc^e  sur  les  côtés  ; 
la  femeUe  en  est  privée  et  a  la  tête  brune  ;  les  pennes  des  ai« 
les  sont  de  cette  teinte  et  frangées  de  blanc 
Le  Pic  varié  a  gorge  rovge.  F.  Pic  maculé.  ^ 
Le  Pic  varié  huppé  d^Akérique.  K  GaAUn  piçraïé  dk 
CATEinasL 

Le  Pic  VARIÉDE  LA  JamaYquE  9  Picus  caroUnus^  Lath.  ;  p}^ 
enl.  de  Buff.,  n.<>  597  (  femelle  ).  Cette  espèce^  qui  se  trouve 
aussi  dans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique,  a  près  de  dix  pou- 
ces et  demi  de  longueur  ;  le  bec  noir  ;  Tiris  de  couleur  de 
noisette  ;  les  joues  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  dessus  de  la  tête 
d'un  beau  rouge ,  qui  descend  jusque  sur  le  cou  ;  le  reste  da 
cou  ,  le  floS|  et  les  scapulaîres,  noirs  et  rayés  transversale^; 
ment  de  gris  ;  le  croupioik  et  les  couvertures  du  dessni  de  la 
queue ,  avec  des  raies  blanches  plus  grandes  y  let  couvertu* 
res  des  ailes  1  le  bord  extérieur  des  pennes  |  pareilles  au  dos; 
celles  de  la  queue  noires  en  dessus,  et  d^un  cendré  très- foncé 
en  dessous;  les  latérales  variées  de  taches  blanches  à  l'extér* 
rieur  ;  la  gorge  et  la  poitrine  d'un  gris-ronssâtre,  qui  devient 
graduellement  du  rouge  terne  dont  est  coloré  le  ventre ,  et  le 
bas-ventre  ;  les  côtés  sont  rayés  transversalement  de  brun; 
les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  ont  des  raies  brunes  et 
Blanches;  les  pieds  et  les  ongles  sontnoirs.La  femelle  a  le  sin^ 
cipat  d'un  blanc  roussâtre,  et  n'a  point  dexouge  sur  le  ventre.' 

Latham  donne  à  cette  espèce  une  variété  qui  n'en  diffère 
qu'en  ce  que  son  front  et  ses  joues  sont  d'un  brun  pâle ,  que 
son  ventre  est  d'un  brun  jaunâtre,  et  que  les  deux  pennes  in- 
termédiaires de  sa  queue  ont  des  lignes  transversales  blanches: 
du  reste,  elle  ressemble  au  précédent. 

Le  Pic  varié  onde,  Picus  iridadylus^'Ywr.j  Lath»;  pL  enl. 
de  Buff.,ii.<>  553 ,  sous  le  nom  de  pic  tacheté.  Les  méthodis*x 
tes  ojai  fait  de  cet  oiseau  une  variété  de  celui  que  Brisson  a 
décrit  sous  le  nom  à^pic  varié  de  Cayerme.  Il  est  vrai  qu'Us 
portent  le  même  habit  ;  mais  celui-ci  diffère  de  l'autre,  en  ce 
qu'il  a  quatre  doigts,  et  ce  dernier  n'en  a  que  trois.  Il  est  à  peu 

Jirès  de  la  grosseur  de  notre  /ne ,  et  a  huit  pouces  et  demi  de 
ongueur;  le  sommet  de  sa  tête  est  rouge  ;  il  y  a  deux  traita 
blancs  sur  ses  côtés,  dont  l'un  part  du  bec  et  l'autre  de  l'oeil  : 
tous  les  deux  vont  en  arrière  ;  l'occiput ,  le  dessin  du  cou  et 
du  corps,  les  couvertures  supérieuresJes  ailes  et  de  la  queuct 
•ont  diin  noir  qulesl  onde  de  blanc  sur  le  dos,  le  croupion  et 
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les  grandes  petmes  âe  Vè\h;  ces  eouleurs  fonaen'tv  ktiifu^êllé 
est  plîée  ,  dne  baitiâë  en  (brtùe  de  daitiier }  te  dessous  àa 
eorps  est  blâfoe,  raiié  stîr  les  fhnci»  d'éetfiltesiKri/es;  la  «(iiétte^ 
composée  de  Mt  peiifiès,  â  ses  quatre  Intertnédisires  totale* 
nreot  noires,  et  leà  attires  t^tiée»  de  taches  d*ttti  blffiidroat-' 
sâére>  lebee  et  ledpied^  sOfitcefidHs;  lés  ongles  brètis; 

«  Le  PieVÂsrf  DÉsMAHRAt+foi  Piaîs  rHàhr'd/iéFUÙi  tath.; 
est  up  peu  plus  grand  diië  nôtre  piëtit  p(t ,  (in  Brtiki  iiiianté  dé 
jaune  couvre  la  tête  ;  \â  nùqûé  est  blàîicflre';  lè  corps  en  Jes« 
stts  nôit  y  arec  de  grafndeÈi  tadifes  blancbes;  le  t^ocrpîdn  de 
cette  dernière  couleur.;  tout  le  dessous  du  corps  d^ln  b^uù 
elâir  ;  lès  pltihiéâ  à)ài  datisr  ietir  inilièu'  ieè  tkt\Ai  Itogitiidi- 
hité^  pliis  foncées  V  lè  ^efilti'e  est  tàvige  ;  les  jpénrfès  dès  ailes 
et  de  là  ^titftre  ^ofrtiîbii^es ,  e4  dni  thaètrioie  ti'oîâi  tàêBë^  bite^ 
éifes  sthrlëurfr  barbes*  êxtérîetirw. 

*  >    t 

Lé  Pic  v^RÎÊ  a  tJ^té;  RÔuôè,  Ficus  i^anui,  Latb.;  pLénl.  de 
jBuflT.,  n>.6ii.  Cet  oiseau  a  ^t^  dpnnd  p^TBolîôii^pour  ùnè 
vàrïétê  àûpic  epeîche;  mais  Brîssoii  en  a  (ait,  âyecraîsori,  une 
espèce  distincley  et  son  sentiment  a  éié  adopté  presque  jpàr 
jtQÛs les ornitodlôfiistes modernes*  lia  énviroâ  fT pouces  6K« 
khes;  le  front  itnn  gris  sale  ;  le  <léssusde,.la  tête  et  rocclpût 
a linè  teinte  f,ottge,.m^iiS  plus  jieriàe  que.d/^n&le  pîcépeicne; 
lè  des6Ùs  dû  corps  noir  ;  les  scapulàires  blanches  ;  les  cô- 
tés dé  là  tête,  gris'blancy  avec  une  b^nJe  longîiu'dinale 
d^un  |;ris-brun;  le  dessous  ciu  corps  d'*un  blanc  jaunâtre,  bordé 
kur  lès  côtés  de  la  poitrine  pair  une  bande  noire  ';  lès  plumes 
dèsâancs  du  même  nlanc,  avec  une.tégèi^e  teinte  rosé  ,  4t 
marquées^  daris  leur  milieu,  d^diie  ligné  noire  ;  lè  rouge  qui 
'couvre  le  ba^-tenirè  et  îès  plumies.  4u  dessous  S.%  la-  quéùe 
pâle  ; ,  les  couvertures  supérieures  des  àîles ,  noires  ,  avec 
qvtelqùès  tacbes  Liancbes  à  leuf*  extrémité  et  sur  le^  cÔlés;  les 
secondaires  les  plus  proches  âù  corps  blanches»  et  variées 
dé  noir  du  côté  intérieur  ;  les  pennes  hoirès  àf  èc  dès  lâ- 
ches blanches  ;  les- quatre  intermédiaires  de  là  qiieue  tota- 
lement noires  ;  les  autres  plus  ou  moîns^  bordée^  et  tache- 
tées de  blanc  sale  ;  là  queue  punéifome  }  iépec^  lès  pieds  et 
les  ongles,  noirâtres.  Là  couleur  reugene  s'étend  pas  àutàixt 
sur  la  t^te  de  la  femèlte  que  sur  celle  du  mâle;  les  jéunèslùi 
ressemblent  dè^  lè^r  premier  âgé,  en  ce  que  tous  oidt  )e 
deissus  dé  là  tête  rbugè,  mais  d'une  nuahce  plus  foibléy  aidsi 
que  le  dît  M.  jHéyer. 

Lè  PiQ  VELU.  O'ést)  dans  Gatesby  ,  le.  Pic  kinulls:. 

♦  Lè  Pie  A  tÉiiTrtÉ  ftAi^Éi  Plcuafascidiuà,  Latfi.y  a  èh^lJrto 
ië|ît  j)6ùcës  et  demi  dé  Ic^guéui-  ;  le  bec  jdUiiâthe  ;  lè  soMf- 
iitët  a£lâiaie>  là  ifii^tie  et  les  motistath^ii  l'cyùgësi  h^  \^és 
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et  le  centre  rayés  de  noir  et  àt  blanc  ;  les  yeux  entourés  et  la 
qaeue  terminée  de  cette  dernière  couleur  ;  le  reste  du  plu- 
mage d'un  bran  -noirâtre  ,  et  les  pieds*  noif*s. 

Latfaam  ,  qui  a  décrit  ce  pic  dans  le  Muséum  Britannique^ 
ne  fait  pas  mention  du  pafys  qn^it  habite. 

*  Le  Pic  a  vëntr?:  Jauhe  >  Ficus  fim^entris ,  Vleill.  Noui? 
deronslaconbotssanced^ce  pic  au  Célèbre  capitaine  Cooky 
qui  Ta  trouv^é  dans  rAmérltq^ufe  septentrionale  vers  la  baie  de 
Nootka.  Latbad  \^t9L^bfteiJlpit  à  poitrine  rouge  de  Cayennè, 
dont  il  diffère  principalement  par  la  teinte  de  son  ventre,  ia^ 
quelle  est  d'un  jaune  olivâtre.  Il  est  plus  petit  que  notre 
grwe  proprement  dite;  noir  en  déssiis  du  corps  avec  des  taches 
blanches  sur  les  ^liles  ;  U  tête ,  le  cou  et  la  poitrine  sont  rou- 
ges. Il  a  encore^âns^n  plmnage,  quelques  rapports  avec  le 
pic  à  cou  roùge;  mais  il  est  tooins  gros  et  moitié  moins 
long. 

Le  Pfc  v«RT,  Picus  wriâis  4  Lath.;  pi.  eiïL  de  BufF.,  U.»  î^i; 
Ce  pic^  le  plus  comtnuA  en  Europe ,  y  esttrès-coiinil,  maîi 
sous  divers  noms ,  tirés  de  ses  couleurs,  de  son  cri  et  de  hei 
habitudes.  Lès  plumes  du  dessuset  du  derrière  de  la  tète  sotit 
longues,  étroites,  cendrées  à  letil- Origine ,  et  d'un  béaurougé 
sur  le  reste  de  leur  loUgueub;  cette  couletir  seule  est  ajipa- 
rente  lorsque  les  plumes  som  couchera  ;  les  cètéi^  de  latStë 
sont  noilrâtrës  ;  les  moustaches  refuges;  lé  dessus  dii  côu, 
le  dos  et  les  couvertures  sttpérî^ures  de  la  quétkè  d'tin  Vert- 
olive  ,  «itii'préudune  teinte  faune  sut  le  Croupl^h;  tin  blatic 
teint  de  faune  couvre  la  got^e;  une  (ouleur  d'olive  pâle 
est  r^andue  sur  le  devant  du  cou  et  la  pOitribe  ;  elle  est 
iiaa^ljDée  d*im  pende  jauile  s«inr  le  vètitr^,  blaiibhit  et  est 
variée  de  jaunâtre  sur  les  jambes,  et  rayée  de  brub  stir 
feft  Couvertures  inférieures  de  la  queue  ^  les  pennés  des 
ailles  sont  d'un  brud  peu  dëeidé^  avec  des  tachas  olivâtres  ^ 
là  queue  est  brune  et  variée  de  vert  d'olivb  ;  les  huit  pen- 
nes imèrièaëdiaires  ont  leur  extrémité  notre  ;  It!  bec  est 
noirâtre,  avec  la  base  de  Sa  partie  inférieUbe  d^itié  cdii- 
he^kt  6t>vâtre  ;  leâ^  pieds  sont  d'un  Verdâlrë  mêlé  ûk  brùià  , 
et  les  ongles  cendrés;  grosseur  à  peu  près  de  belle  du  choufas; 
iris  t^dgelâtre  à  l'intérieur  f  et  blanc  à  l'ettérieur.  Lohguiiur 
totàiev  onze  ponces. 

La  feidelte  diffère  en  cé'que  se^  ndoustacbés  sont  noiréi^  bl 
qiie  ses  couleurs  ont  moins  de  vivacité.  Le  jeune  a  iitl  plu- 
tnagé  agrèâbiettient  varié  ;  le  dessus  du  côrpS  clst  moucheté 
de  fauUé  ;  te  rOnge  dé  là  tête  est  tacheté  de  noir  et  de  gris;  \^ 
ées%iS&i  du  coirps ,  depuis  le  bec  jusqu'à  r-anos  ,  d'un  blant 
ifyiti  rayé  loQgiludinalement  de  brun. 

iQb  fk  ne  $it  tient  guère  que  dans  les.  forêts ,  qu'il  Ëiit  re- 
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tentîr  de  ses  cris  aîgas  et  dars ,  ^Uaeacan^  itacacam ,'  qn'ôtt  eH^ 
tend  de  loin  y  et  qu  il  jette  surtout  en  volant.  Il  a  de  plus  que 
ce  cri  ordinaire  une  sorte  d'appel  d'amour ,  qui  resseinble 
en  quelque  manière  à  un  éclat  de  rire  bruyant  et  continu  , 
ad ,  tié  I  iio  Ho  tlo,  répété  jusqu'à  trente  et  quarante  fois  de 
suite.  Enfiû ,  on  lui  en  connott  encore  un  autre  très^différent 
de  sa  voix  ordinaire  ,  plieu ,  plieu  |  piieu  ,  d'où  lui  est  venu 
le  nom  de  pieu-pieu ,  plui-plui.  Ce  cri  plaintif  et  tratné  an- 
nonce ,  dit-on  ,  la  ploie  ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  d^ oiseau 
pluçialy  oiseau  deplwe{plu»iœ  am)^  et  en  Bourgogne  de  />ra- 
cureurde  meunier. 

,  Son  vol  est  par  élans  et  par  bonds;  il  plonge ,  se  relève  et 
trace  en  l'air  des  arcs  ondulés ,  ce  qui  ne  Tempéche  pas  de 
s'y  soutenir  assez  long-temps ,  car  il  franchit  d'assez  grands 
intervales  de  terrés  découvertes  pour  passer  d'une  forêt  à 
rautre,et  il  ne  manque  guère  d'annoncerson  arrivée  par  son 
cri  habituel.  Au  printemps  et  en  été  ,  et  ce  nVst  guère  que 
dans  ces  saisons ,  il  se  tient  souvent  à  terre ,  habitude  que 
n'ont  pas  les  autres  picx  européens ,  et  qui  provient  de  son 
goût  pour  les  fourmis  i  dont  il  se  nourrit  alors.  Il  les  attend  au 
passage,  couchant  sa  longue  langue  dans  le  petit  sentier  le  plus 
proche  de  la  fourmilière ,  qu'eues  ont  coutume  de  suivre  à  la 
file  ;  et  lorsqu'il  sent  sa  langue  couverte  de  ces  insectes ,  il  la 
retire  pour  les  avaler.  Si  le  froid  ou  la  pluie  les  tient  engour- 
dies ou  en  repos  dans  leur  retraite ,  il  va  sur  la  fourmilière 
même ,  l'ouvre  avec  ses  pieds  et  son  bec ,  et  les  saisit  à  son 
aise.  Il  avale  aussi  les  chrysalides.  Dans  les  autres  saisons,  il 
grimpe  continuellement  contre  les  arbres ,  les  frappe  à  coups 
de  bec  redoublés,  coups  qu'on  entend  très-loin,  et  qu'onjpeut 
aisément  compter.  C  est  le  moment  où  il  est  le  plus  facile 
de  l'approcher;  mais  il  se  dérobeà  la  vue  du  chasseur  en  tour^ 
nant  autour  de  la  branche  on  du  tronc  et  se  tenant  sur  la  face 
opposée.  Bien  des  gens  croient  qu'après  quelques  coups  de 
bec  il  va  de  l'autre  côté  de  l'arbre  pour  voir  s'il  l'a  percé  ; 
mais  s'il  fait  un  détour,  c'est  plutôt  pour  saisir  les  insectes 
qu'il  a  réveillés  et  mis  en  mouvement  ;  et  ce  qui  paroft  plus 
certain  k  Bufifon  ,  c'est  que  le  son  rendu  parla  partie  du  bois 
qu'il  frappe,  semble  lui  faire  connottre  les  endroits  creux  où 
se  nichent  les  vers  qu'il  recherche ,  ou  bien  une  cavité  dans 
laquelle  il  puisseJoger lui-même  et  disposer  son  nid  :  ceci  pa- 
roît  très-vraisemblable ,  puisque  c'est  toujours  au  coeur  d'un 
arbre  vicié  et  vermoulu  qu'ille  place  ;  plus  souvent  il  choisit 
les  arbres  de  bois  tendre ,  tels  que  les  trembles  ,  marsauts  et 
hêtres ,  mais  rarement  les  chênes  et  autres  arbres  durs.  Le 
mâle  et  la  femelle  travaillent  alternativement  à  percer  la  par* 
tie  vive  jusqu'à  ce  qu'ils  rencontrent  )e  centre  carié  i  rejer 
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Wint  en  dehors  les  copéaiu.  Ils  font  quel^ue£ots  un  tron  si  obli^^ 
que  et  si  profond ,  que  la  lumière  du  jour  ne  peut  y  pénétrer; 
ils  y  entrent  et  sortent  en  grimpant.  Le  nid  est  composé  de 
mousse  et  de  laine.  La  ponte  est  de  quatre  à  six  ceufs  rerdâ- 
tréi^  y  arec  de  petites  taches  noires.  Pendant  le  temps  àe$ 
couvées,  le  mâle  et  lafêmelle.ne  se  quittent  guère ,  se  cqu-« 
çh^nt  de  bonne  heure,  et  restent  dans  leur  trou  jusqu'au  ^our. 
Eniin,  lorsque  ces  oiseaux  sont  à  terre,  ils  ne  marchent  points' 
ils  ne  Ibnt  que  sautée  :  c?est  aussi  leur  manière  de  grimper,  et 
celle  de  tous  les  oiseaux  proprement  grimpeurs. 

Les  pics  verts  iemetxrent  pendant  Thiveo  at  même  en  assex 
grand  nombre,  dans  (esgrandes  forêts  de  la  France  et  de  l'Al- 
kmagne.  Cependant ,  une  partie  voyage ,  poisquç  Sonninî 
neus  assure  en  avoir  vu  arriver  sur  les  côtes  d'Egypte  au  mois 
de  septembre  I  en  même  tçmps  que  les  autres  oiseaux  de 
passage. 

On  prend  quelquefois  ces  oiseaux  à  la  pipée.  Ils  se 
prennent  aussi  parle  qou  acix  sQuterdUs^  en  grimpant  le  loog 
du  pi<{uet>  et  avec  des  lacets  que  Ton  teyid  sur  les  fourmi-i 
lières. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  .toute  l'Europe  ^  mais  on  ne  la 
voit.pa^  à  la,  Louisiane  ^  quoique  le  dise  Lepage^Dupratz  ^ 
qui  1  aura  confondue  avec  quelque  autre  espèce  de  cette  con— . 
trée  ;  confusion  que  fait  souvept  TËuropéen  habÀt£|nt  de  1  A- 
mérique,  parcequ'il  croit  remarquer  quelque  analogie,  soit 
dans  le  plumage^»  soit  dans  le  chant  ou  l^s  l^abitudes  d'ua 
oiseau  américain  avec  ceux  d!un  oiseau  d'Europe  II  en  est  de 
même  Anpki  veiides  Argiles  ou  de  SainUDorrUngue  >  t  il  appar-: 
tient  à  ime  espèce  différente.  ,   ,, 

Une  jolie  variété  accidentelle  est  celle  doot  parle  Latham^i 
et  qae  je  ne  me  suis  proq^rée  qu'une  seule  fois .  aux  environs 
de  Rouen.  Son  plumage  est  couleur  de  paille  vive,  et  le  dessus 
de  sa  tête  seulement  est.  tacheté  de  rouge. 

Le  Pic  vert  d'Angola.  V.  Pic  vert  nu  Bengale. 

Le  Pic  Yt;RT  du  Bengale,  Pîcus  bengcdensîs^  Lath.  ;  pi.  enl.  de 
Boffon  ^  n.®  6g5 ,  sous  le  nom  de  pic  veri  d^An^^-.  Taille 
inférieure  à  celle  de  xkoXTtpic  vert;  longueur,  huit  pouces  et 
demi  ;  bec  noirâtre .;  dessus  de  la  tête  noir  et  tacheté  de 
blanc  ;  huppe  rouge ,  assez  longue  ;  dessus  du  cou  noir  ; 
cette  couleur  est  mélangée  de  blanc  sur  le  devant  du  cou  et 
sur  la  gorge  ;  poitrine  et  haut  du  ventre^ ,  blancs  ;  chaque 
plume  bordée  de  brun;  parties  inférieures  et  jambes,  blan- 
ches ;  côtés  de  la  «tête  derrière  l'œil ,  blancs  ;  cette  couleui" 
forme  une  bande  qui  descend  le  Ipug  du  cou  ;  haut  du  dos 
jaune  ;  partie  postérieure  d'un  vert  terne  ;  petites  couvertures 
du  dessous  et  du  dessus  des  aUes  d'un  brunfop^é^tj^chetéde 
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blanc;  grandes  et  moyennes  rertes,  arec  des  tachesd'im  rert 
plus  clair;  pennes  noires ,  rayées  de  blanc  ;  qneue  d'an  noir 
rardâtre  ;  pieds  et  ongles  noirâtres. 

Le  /»V,  que  Ton  nomme  kerella  à  Cejlan ,  est  donné  par 
Latham  comme  une  Tarîétë  de  sexe. 

Le  Pic  veet  ccT^DRé.  F.  Ptc  tert  de  Norwége. 
'  Le  Pic  vert  noRÉf  Ficus  chrysochloros^  Tieill.  Ce  pic,  qntf 
M.  de  Azara  a  décrit  sous  la  dénomination  de  carpinUro 
perde  dorado  ,  a  huit  pouces  un  quart  de  longueur  totale  ;  la 
tête  d^un  rouge  vif  ;  une  ligne  dorée  qui  part  des  narines , 
passe  sous  Toeil  et  l'oreille,  et  descend  en  s'élargissant  jusqu'à 
la  moitié  du  corps  ;  l'espace  compris  entre  cette  ligne  et 
le  rouge  de.  la  tête  ,  d!un  vert  -  doré ,  de  même  que  toutes 
les  parties  supérieures  ;  des  barrés  inégales,  dorées  et  noirâ- 
tres sur  les  inférieures  ;  la  gorge  dorée  ;  le  'tarse  vert ,  et 
le  bec  noirâtre.  L^t  femelle  diffère  du  mâle  ^n  ce  que  sa 
gorge  est  rayée  transversalement  de  noir  et  de  blauc.  On 
trouve  cette  espèce  au  Paraguay  et  au  Brésil; 

Le  Pic  vert  a  face  rouge  ,  PUm  erythropîs^  Vîeîll;  est 
de  la  longueur  et  de  la  grosseur  du  ^îicdZrW;  le  dessus  de  la  tête, 
la  nuque,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  rouges  ;  les  deux 
dernières  parties  un  peu  piquetées  de  jaune  ;  cette  couleur 
couvre  les  côtés  de  la  tète  et  du  cou  ;  toutes  les  parties  supé- 
rieures sont  vertes  ,  de  même  que  les  pennes  aiaires  et  cau- 
dales ;  cette  teinte  prend  un  ton  noirâtre  vers  l'extrémité  àts 
pennes  de  la  queue  ;  le  dessous  du  corps  e^  rayé  d^  blanc  et 
de  vert  rembruni.  On  le  trouve  au  Brésil: 

Le  PictERTDEGoA,  l%i<sgo«iis»,  Latîi.  ;  pi.  enl.  deBoffi^ 
M.«  696  ,  est  moins  grand  que  le  pic  vert^t  crance.  II  a  le 
bec  noir;  la  tête  rouge  et  huppée  ;  une  raie  blanche  à  la 
tempe  ,  quir  s'élargit  spr  le  haut  du  cou  ;  nne  bande  noire 
descendant  de  I'xbîI  en  îigzagi  jusque  sur  l'aile  ;  les  petites 
couvertures  de  la  même  couleur  ;  le  reste  de  l'aile  couvert 
d'une  belle  tache  d'un  jaune  doré ,  qui  prend  on  ton  verdâtre 
vers  les  petites  pennes  ;  les  grandes  comme  dentelées  de 
taches  d^nh  brun  verdâtre  sur  un  fond  noir;  la  quene  de  cette 
dernière  couleur  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  \  la  poi- 
trine maillés  légèrement  de  blanc  et  de  noir  ;  les  pieds  cou» 
lenr  de  plomb. 

Le  Grand  Pic  vert  des  Philippitïes.  ^.  Pic  palalaca. 

♦  Le  Pic  VERT 'HUPPÉ  ,  Picus  cristatuSf  Vieill.  Ce  pic,  qae 
M.  de  Azara  a  vu  au  Paraguay ,  et  qu'il  décrit  sous  le  ffom 
de  carpinUro  perde  nigro  ^  a  onze  pouces  deux  lignes  de  lon- 
gueur totale >  et  une  huppe  haute  de  sept  lignes;  une  tache 
couleur  de  paille  couvre  l'œil  ^  et  s'étend  jusqu'à  l'occipat  ; 
tl  y  en  a  une  autre  au-  dessons  9  près  de  la  mandibule  supé- 
rieure; ]9|iaii  celle-ci  esl^  dans  quelques  individus,  marbrée  de 
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noir  et  de  brun  ;  ^a  moitié  ia  dessas  de  la  tète  est  noire  ^  et 
le  reste  roiigç  ;  toutes  les  parties  3i]périeures  sont  rayées 
transversalement  de  noir  #t  de  vert  jaunâtre  ;  les  inférienreft. 
de  ce  même  vei^t ,  9vec  des  taches  aliOQgées  et  noirâtres  ;  les 
pennes  intermédiaires  de  la  queuei  noires  ;  le  bjec  est  de  cette 
couleur  et  le  tarse  d'un  blanc  mêlé  de  bleu  et  de  noir.  Cet  oi« 
seau  est  rapporté  par  de  Azara  et  Sonnini  y  au  pela  pic  rayé  de. 
ûgrenme,  ;  mais  tme  dififérence  de  quatre  pouces  d^ns  la  lon- 
gueur de  ces  oiseaux  ne^ermetpas ,  je  çroiS|  on  pareil  rap^ 
prochement. 
Le  Pic  vèet  jaune  de  Belon.  V.  Pic  veïlt.i 
Le  Pic  yeat  de  Luçon  ,  PkusmaavUensà,  Lath.  ;  pL  3S 
du  Voyage  de  Soiineratiila  Nouvelte-(aruiAée,Ce/^»  un  peu 
moins  grand  que  le-^ir  vert  de  Goa  ^  a  le  corps  ea  cfntier  d'ua. 
vert  un  peu  sale  ;  le  dessus  de  la  tête  av^c  quelques  taches 
grises;  une- plaque  rouge  de  carmin,  très-.vii' suc  les  couver- 
tures supérieures  de  la  queue  ;  ses  pennes  ,  celles  des  ailes  j 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres. 

Le  Pic  VEUT  BE  Norvège  V,  Picus  Nonfcgiai$  ,  Lath.  ; 
Picus  cttnus  y  Gm.;  pi.  65  des  Oiseaux  d'Edwards  ^  sous  le; 
nom  de  pic  péri- à  tête  grise.  Il  a  la  tète ,  le  dessus  du  coti. 
et  le  dessous  du  corps  cendrés;  le  sQVàOàet  4^  l^  tête^ 
rouge;  dés. moustaches  noires  et  étroites;  le  manteau,, 
le  dos  y  lès  .couvertures  des  ailes  et  de  la  oMeue,  d'un  vert 
bleuâtre  ;  le  i^roupion  jaune  ;  la  gorge  Iflancbâtre  ;  les  ailes 
et  la  queue  ^  brunes  ;  des  taches  jaunâtres  sur  les  ailes  ;  et  des 
traits  aun  brUn  foncé  sur  la  queue  ;  le  bec  jaunâtre  à  la  bas^^ 
et  d^nn  cendré  obscur  dans  le  reste  ;  les  pieds  noirs;  sa  taille 
est  celle  ixtpic  verL  La  feiqelie  diffère  du  mâle  en  ce.  qu'elle 
n^apas  de  rouge  â  la  tête;  Cette  espèce  se  trouve  dans  le  Nord 
de  l'Europe  et  de  l'Asie  ^  et  est  rare  en  Allemagne  et  en 
France.  Uù  Tei|;uninck  a-t-il  vu  qu'on  a  toujours  confondu 
cette  espèce  avec  le  Wc  v^?  d'est,  ^açore  une  de3;assertions 
déplacées  de  cet  Hollandais;  car^â  l'exception  de  BuQbn,  qui 
en  a  fait  une  variété  dvi  pic  péri ,  tous  les  auteurs  l'ont  donné 
comme  une  espèce  distincte.  Consultez  Brissoo ,  Gmelin  ^ 
Latham ,  Pennant ,  Maudu^t,'  Meyer,  et^la  première  édition 
de  ce  dictionnaire. 

Les  Tunguses  de  la  Nijaia*Tunguska  attribuent  des  vertus 
h  cet  oiseau  ;  ils  le  font  rôtir ,  le  pilent ,  y  mêlent  de  la 
graisse ,  quelle  qu'elle  soil,  excepté  celle  d'ours,  et  endui- 
sent avec  ce  mélange  les  flèches  dont  ils  font  usage  à  la  chasse;: 
un  animal  frappé  d'une  de  ces  flèches ,  tombe  \  disent-ils  » 
toujours- sous  le  coup.  (  Voy^  en  Sibérie,  par  S.  G.  Gmelin.  ) 
Cette  espèce  se  trouve  aussi  dans  l'ouest  de  la  Russie  et 
en  Laponie^  oà  elle  est  appelée  zhiaùuy  et  quelquefois  en 
France. 
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Lff  Pic  \'iBiiT-!touGE.  V,  ci-d«ssas  Pic  varié  a  t£te  roû&ê; 
Le  Pic  vert  tacheté  des  Indes.  G^est,  dans  Edwards,  le 
Pic  VERT  DU  Bengale.  *  « 

Le  Pic  vert  tacheté  des  PHftiwiNts.  V.  Pic  palalaca» 
Le  Pic  v£RT  DU  Sénégal,  f^.  Prc  ooertan. 

^    [        '  ^"^    Bec  arrondi,  plus  ou  moins  arqué  ,  pointiu  , 

Le  Pic  %v1l  ailes  dorées  ,   Picus  auratûs ,  Latfa.  ;  pi.  aa3 
ie.VHist  dts  Ois.  de  VAm.  sept. ,  sous  la  dénomination  de  pic 
doré.  Ce  pic  s^éioîgne  des  autres  par  quelques  traits  dé  confor- 
mation  ,  et  par  ses  habitudes;  son  bec  n^est  jpoint  taillé  car- 
rément ,  mais  arrondi ,  un  peu  courbé  et  terminé  en  pointe. 
Il  ne  grimpe  point  comme  les  autres  espèces,  mais  îls^attache 
contre  le  tronc  des  arbres,  et  se  tient  dans  cette  position  sans 
changer  de  place;  on  le  roit  très-souvent  à  terre ,  et  il  perche 
presque  toujours  comme'^les  autres  oiseaux.  II  niche  dans  un 
trou  d^arbre  ,  quelquefois  à  une  hauteur  considérable ,  et 
souyen)  à  cinq  ou  six  pieds  de  terre.  On  admiré  la  sagacité 
de  cet  oiseau,  pour  découvrir  à  travers  Técorce  la  partie  de 
l'arbre  qu^l  doit  préférer ,  et  sa  persévérance  k  creuser  le 
trou  où  il  veut  nicher.  Le  mâle  et  la  femelle  s'occupent  de  ce 
travail  -^  se  relèvent  alternativement ,  et  s'encouragent  par 
des  caresses  mutuelles,  jusqu'à  ce  qu^ils  aient   atteint  le 
but  qu^ils  se  proposent ,  et  que  la  place   du  nid  soiir  d'une 
capacité  suffisante.  Ils  ne  font  entrer  dans  sai  construction 
aucune  matière  étrangère  ;  des  copeaux  et  la  poussière  da 
bois  sont  celles  surlesquelles  laTèmelle  dépose  des  œufs  blancs 
presque  transparens.  Les  natifs  de  la  baie  d'Hudson  appellent 
ce  pic  ou-thee-quan-nor-Ofv  ;  il  porte,  dans  les  Etats-Unis  » 
les  noms  de  h^h-hole  yurer^\  ptiit^  flicker. 
"   11  a  à  peu  près  la  taille  du  pic  vert  ;  onze  pouces  environ  de 
longueur  ;  le  bec  noir  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  gris 
plombé  ;  l'occiput  écarlate  ;  deux  grandes  moustaches  noires 
qui  partent  de  Tangle  du  bec ,  et  descendent  sur  les  côtés  da 
cou,  dont  le  devant  est  d  un  cendré  vineux  ;  un  large  crois- 
sant noir  sur  le  milieu  de  la' poitrine;  le  dessous  du  corps 
d'un  blanc  ombré  de  roussâlre,  avec  des  taches  noires  lunulées 
et  en  forme  de  cœur;  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes,  brank 
et  rayés  de  noirâtre  ;  le  croupion  blanc  ;  les  couvertures  de 
la  queue  ,  noires  et  blanches;  les  pennes  alaires,  brunes  et 
doublées  de  jaune  doré  ;  celles  de  la  queue  noirâtres  et  dou<- 
blées  de  môme  ;  les  plus  extérieures  bordées  de  blanc  en  de- 
hors  ;  les  pieds  bruns. 

Le  jeune  ,  avant  sa  première  mue ,  n'a  ni  rouge  à  la  tête , 
ni  moustaches,  ni  croissant  noir  sur  la  poitrine,  ni  aucane 
tache  sur  le\ïorps.  Son  plumage  est  d'un  gris  sale^assesuni-; 

torme ,  mais  plus  clair  sur  les  parties  ioférieures^ 
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Cette  espèce  est  répandue  dans  tout  le  nord  ie  T Amérique 
pisqu'à  la  baie  d^Hudson. 

Le  Pic  DE  ia  Cafrerie.  T.  ci-après  Pic  promépic. 

Le  Pic  des  champs  ,  Picus  campestrU^  Vîeill.  C'est  le  Car-* 
pntero  campestre  de  M.  de  Az'ara,  qui  a  observé  que  ies  oi- 
seaux de  cette  espèce  ne  pénètrent  jamais  dans  les  bois,  ni 
ne  grimpent  contre  les  ïirbres  ^  ni  ne  recherchent  les  vers  qui 
sont  8pu&  Fécorce  ;  ils  saisissent  les  petites  proies  dont  ils  se 
nourrissent  dans  les  campagnes  découvertes  qu^ils  parcour- 
rent  à  pas  précipités  ;  aussi  ont-ils  les  jambes  plus  longues 
que  les  autres.  Ils  frappent  avec  force  de  leur  bec  sur  le  gazon 
où  se  réfugient  les  vers  de  terre  et  d'autres  insectes;  un  seul 
coup  ou  deux  suffisent;  quand  les  fourmilières  sont  humides  , 
ils  y  enfoncent  aussi  leur  bec  pour  prendre  les  fourmis  ou 
leurs  larves.  Ils  ne  laissent  pas  pour  cela  de  se  poser  sur  les 
arbres,  leurs  troncs  et  les  branches  ,  et  sur  les  pierres  ,  sV 
tenant  tantôt  horizontaliement ,  tantôt  verticalement ,  tantôt 
accrochés ptour  grimper  ,  tantôt  à  ia  manière  des  autres  oi- 
seaux. Soit  qu'ils  volent ,  soit  quUls  courent  à  terre  ,,  ils  [et- 
tent  fréquemment  un  cri  fort.  Ils  se  tiennent  par  paires  ou  en 
familles.  Ils  nichent  au  fond  des  trous  qu'ils  creusent  dans  les 
murs  abandonnés,  ou  faits  en  terre  ou.  en  briques  crues,  ou 
sur  les  bords  escarpés  des  ruisseaux  ;  ces  trous  ont  plus  de 
deux  palmes  de  profondeur ,  et  la  femelle,  y,  dépose  deux  à 
quatre  œufs  d'un  blanc  très-luisant. 

Une  tache  blanche  va  depuis  lesnartnesjusqufàu-delà  d^s 
yeux  ;  une  autre  d'un  jaune  pur  couvre  les  oreilles  ,  et  s'étend 
jusque  devant  le  cou;  la. gorge  est  noire  daq^  la.femelle,  et 
marbrée  de  blanc  dans.ie  mâle  ;  toutes  les  parties  postérieur 
res  sont  blanchàtrea ,  et  rayées,  en.  travers  de  noirâtre  ;  les 
plumes  de  la  tête,,  noires  ,  longues  et  étroites  ;  l'oiseau  les 
relève  un  peu  à  volonté.  Des  raies  d'un  blanc  sale  parcourent 
le  dessous  du  cou,  les  couvertures  supérieures  des^ailes^t  de 
la  queue ,  sur  un  fond  noirâtre  ;  les  pennes  des  ailes  diffèrent 
peu  de  leurs  couvertures,  mai^  leurs  tiges. sont  d'un  jaunie 
brillant;  le  dos  et  le  croupion  sont  blancs;  les  ailes  jaunes  en 
dessous  ;  les  pennes- de  ia  queue  noirâtres  ;  mais  le  côté  exté- 
rieur de  ta  première  penne ,  dans  ia  femelle  >  et  des  trois  exr- 
rieures,  dans  le  mâle,  est  rayé  de  blanchâtre  en^-dessus,  et 
janne  eurdessous;  il  en  est  de  même  des  deux,  pennes  inter- 
médiaires; le  tarse  est  d'un  bleu  verdâtre  ef  Tiris  d'un  noir 
rougeâtre.  Longueur,  totale,  onze  pouces  deux  lignes.  Sonnini 
rapproche^ce  pic  de  celui  aux  ailes  dorées ,  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ;  il  est  vrai  qu'il  y  a  des  rapports  entre  ces  deùx^ 
oisis^ux,   dans,  quelques  habiiudeSf,  et  dans  lès  couleurs  de 
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leur  plmnage  ';  aussi  je  les  regarde  comme  deux  races ,  mais 
très-voisines  Tune  de  Tantre. 

Le  Pi€  I.ABOUREUE,  Picus  oiiooceus  ^  Lath.  Ce  pk  est  décrit 
dans  i^H.ist.  nat.  de  Buffon,  sous  la  dénomination  de  fdc  oUpt 
iu  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  et  Sonnini  en  fait  mention 
dans  son  éd.  de  Fourrage  de  Buflbn^sous  celle  de  pic  marcheur. 
Il  a  près  de  dix  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  un  peu  ar- 
rondi, un  peu  arqué  et  noir;  la  tête,  le  dessus  du  cou,  le 
manteau ,  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue,  d^un  brun 
olivâtre,  tacheté  et  vermiculé  de  fauve  ;  les  ailes  et  la  quene 
pareilles  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou ,  d'un  brun  sombre  ta- 
cheté ;  la  poitrine  ,  le  milieu  du  ventre  et  le  croupion ,  rou- 
fes  ;  les  flancs  d'un  brun  foncé  tirant  au  rpugeâtre  ;  les  pieds 
ru'ns;  longueur  totale,  près  ide  dix  pouces.  Le  jeune  est  d'un 
gris  cendré  qui  se  rembrunit  sur  les  parties  supérieures. 

Si  Ton  ne  consultoît  que  les  habitudes  de  ce  pic ,  çn  Téloi- 
gneroit  de  cette  famille  ,  car  il  ne  grimpe  jamais  le  long  des 
arbres ,  se  perche  comme  les  autres  oiseaux  sur  les  branches 
latérales ,  cherche  sa  nourriture  dans  la  terre  oîi  il  enfonce 
son  bec  et  sa  longue  languepour  enretirer  sapréie.  LevaiRant 
<tui  atteste  tous  ces  faits ,  la  trouvé  sur  les  hautes  montagnes 
du  promontoire  austral  de  TAfrique ,  où  il  paroît  habiter  de 
préférence  les  rochers  escarpés. 

♦  Le  Pic  promépic /PiW  cafer^  Lath.;  pi.  3a  àes  Promet 
rops  de  Levaiilant.  La  langue  de  ce  pic  diflfere  de  celle  des 
autres  en  ce  qu'elle  est  cartilagineuse  ,  plate ,  triangulaire  ;  et 
<|Q'eile  ne  /avance  qu'aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  bec. 
Il  fréquente  les  forêts ,  se  nourrit  d'insectes  qu'il  cherche 
dans  la  mousse  ou  sous  l'écorce  des  arbres ,  en  s'accrochant 
contre  le  fronc ,  sans  grimper  ni  se  poser  sur  les  bran- 
elles.  Il  fait  entendre  un  cri  composé  de  plustenrs  craque- 
](nens  précipités ,  qui  semblent  exprimer  les  syllabes  :  crai  « 
cral ,  cral^  crai.  Il  jette  ces  cris  quand  on  l'approche  ,  tit  quHl 
est  prêt  h  s^envoler. 

Les  plumes  de  dessus  de  la  tête ,  des  joues  et  de  la  gorge 
sont  d^un  jaune  jonquille  et  terminées  de  ronge  et  de  noir  ; 
tine  petite  huppe  composée  de  plusieurs  plumes  longues  et 
étroites ,  se  fait  remarquer  sur  le  derrière  de  la  tête  ;  Pocci- 
put ,  le  dessus  du  cou ,  le  dos  et  les  scapnlaîres,  ont  des  fes« 
tons  blancs  sur  un  fond  noir  ;  le  large  coUjér  noir  qui  couvre 
{<  *;'  Je  devant  du  cou ,  est  séparé  de  la  gorge  par  une  ligne  blan- 
V  '^  che  ,  et  de  la  poitrine  par  un  trait  pareil  et  quelques  lignes 
noires  ;  cette  dernière  partie  et  le  ventre  sont  d'un  beau  jaune 
jonquille ,  avec  un  trait  longitudinal  rouge  sur  le  milieu  de 
chaque  plume  ;  le  bas-ventre  ,  les  cuisses  et  le  croupion  sont 
de  la  dertiière  couleur  ,  de  même  que  les  couvertures  iafé-* 
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rieores  de  la  queue,  dont  les  barbes  sont  effilées  et  désunies  ;  | 

ses  pennes,  un  peu  étagées ,  portent  des  festons  blancs  sur  un 
fond  noir;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  leurs  pennes 
ont  leur  bord  extérieur  d'upe  couleur  de  châtaigne;  le  bec  est 
jaunâtre  ;  le  tarse  dW  brun  noirâtre ,  et  Tiris  rougeâtre. 

M.  LevaiUant  a  trouvé  cet  oiseau  dans  le  pays  des  Nanur 
quois ,  près  du  Tropique. 

*Le  Fie  À  VENTaE  aoUGE,  Picus  ruhmeniris^  Vieill.  Ce  pic 
a  été  va  par  M.  de  Azara ,  dans  les  grands  bois  du  Paraguay  ; 
il  grimpe ,  mais  il  se  perche  quelquefois  comme  les  autres 
oiseaux.  Il  diffère  de  la  plupart  des  pics, .en  ce  qu^il  a  le  bec 
moins  épais  et  très-légèrement  courbé.  Il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence entre  le  mâle  et  la  femelle.  Ils  ont  sept  pouces  un 
quart  de  longueur  totale  ;  une  moustache  noire  qui  va  de  la 
narine  i  la  nuque  ,  et  entoure  Toeil ,  dont  les  paupières  sont 
nues  et  jaunes  ;  le  front  et  le  haut  de  la  goî^e ,  de  cette  cou- 
leur, mais  tirant  sur  Torangé  ;  les  plumes  de  la  tête  soyeuses , 
longuettes  ,  un  peu  hérissées,  et  d'un  rouge  très- vif;  une 
bande  blanche  s  étend  de  la  nuque  au  dos;  elle  est  bordée  sur  ^ 
chaque  cAté  d'un  bleu  turquin  qui  règne  sur  les  scapulaires  et 
les  petites  couvertures  des  ailes  ;  le  dos  et  les  couvertures  su- 
périeures de  la  queue  sont  d'un  blanc  lavé  de  jaune  ;  une  pe- 
tite tache  blanchâtre  se  fait  remarquer  derrière  Toreille,  et  se 
prolonge  sur  les  côtés  du  cou  ;  sa  partie  antérieure  est  d'un 
brun  jaunâtre  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  ronge  de 
carmin  ,  avec  de  petits  festons  noirs  et  blancs  sur  le  bas- 
ventre  ;  les  grandes  couvertures ,  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  sont  noires  ;  le  tarse  est  vert ,  et  Tiris  brun.  C'est  le 
carpiniero  vientre  roxo  de  M.  de  Azara. 

Le  PiG  A  QUEUE  COURTE,  Picus brochyurus i  Vieill.,  a  nne 
taille  un  peu  inférieure  à  celle  du  pic  ^foche  ;  -  le  bec  aigu, 
et  foiblement  arqué;  lesi^^randes  couvertures  supérieures  et  lea^ 
pennes  des  ailes,  à  peu  près  delà  même  longtieor;  là  queue 
courte  ;  les  plumes  de  l'occiput  formant  une  huppe  pendante^ 
sur  la  nuque ,  et  le  cou  si  court ,  qu'il  paroit  presque  nuU 
Tout  son  plumage  est  de  la  couleur  du  chocolat ,.  i^vec  de 
larges  raies  noires  sur  le  dos  ;  les  ailes  et  la  queue ,  plus 
étroites  sur  le  ventre  et  les  parties  postérieures.  On  trouve 
cette  espèce  dans  l'île  de  Java. 

B«   Trois  doigts. 

Le  Pic  a  pieds  vétus,  PîcushirsiUuSj  Vieill.;  picus trîdadylus^ 
Lath.  ;  pi.  enl.  124  des  Ois,  de  VAmèr.  SepienL  Ce  pic  diffère 
des  autres,  non-seulement  en  ce  qu'il  n'a  que  trois  doigts. 
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bleu  ;  le^  plumes,  qui  recouvrent  les  narines,  d'un  brun  roa»^ 
sâtre  ;  le  dessus  de  la  tête  d^un  beau  jaune  doré  ,  bordé  de 
noir  ;  quatre  bandes  $uf  chaque  c6té  ;  une  noire  en  dessous 
de  l'œil,  qui  s'avance  sur  les  joues;  une  blanche  dans  la. direc- 
tion des  yeux,  laquelle  se  perd  dans  Tocciput;  la  troisième  est 
de  la  même  couleur  ,  et  borde  la  quatrième  qui  est  noire  ,  et 
se  -prolonge  $ur  les  côtés  de  la  gorge  et  du  cou  ;  la  nuque  ,'  fè 
dessus  du  corps  ,  les  couvertures  des  ailes,  dans  la  moitié  de 
leur  largeur ,  les  pennes  et  ïes  six  intermédiaires  de  la  queue 
sont  neirs  ;  cette  couleur  forme  des  tiacbe$  sur  les  pennes  laté- 
rales ,  sur  les  côtés  de  la  poitrine ,  et  des  raies  transversales 
sur  le  bas-ventre  ;  le  blaiiç  occupe  la  gorge ,  le  devant  du 
COU' et  toutes  le»  parties  postérieures,  traverse  plusieurs  fois 
les  pennes  alaires  ,  et  couvre  les  six  plus  extérieures  de  la 
queue  ;  les  pieds  sont  noirs.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle 
qu'en  ce  qu^elie  a  la  tête  noire  et  rayée  de  blanc. 

On  trouve  cette  espèce  dans  le  nord  de  F  Europe  ,  et  à  la 
baie  d'Hudson ,  mais  rarement.  On  la  rencontre  aussi  au 
Kamtschatka ,  en  Sibérie  ,  en  Autriche ,  et  quelquefois  en 
puisse. 

On  a  confondu  ce  pic  avec  lepk  vaiié-'ondé^  qui  se  trouve 
il  Cayenne  ;  mais  ce  dernier  diffère  en  ce  qu'il  a  quatre  doigts, 
Vocciput  rouge ,  et  les  pieds  totalement  nus.  (v.) 

PIC-BOEUF,  r.  Pique-bœuf,  (v.) 

PIC  D'MOUÎÎTAGNA.  NompiémontaisduPicisoiR.  , 

yiC-GrRIJVIPEREAU.  V.  l'article  Piçucule.  (v.) 

PICJVIARÇ.  Vn  des  noms  vulgaires  dm  Pic-vert,  (v.) 

PIC  MARS.  V.  Pic  épeichç.  (v.) 

PIC-MART  ou  PIMART.  V,  Pic  noir  et  Pic  vert,  (v.) 

PIC JVIURADOUR ,  PIC  MURAU.  Noms  que  porte  ^ 
en  Piémont,  le  Grimpereau  de  muraille.  V.  Picchion  (v.) 

PIC-PIOVN&   Un  des.  noms  ^^  ^^  Sittellç  ,  dans  lé 
Piémont  (v.) 
.    PIC  A.  Nom  lalîn  de  la  pie.  («,) 

PICA.roy«PlKA.(s.) 

PICACUROBA.  Espèce  de  tpûrierelie du  Brésil,  indiquée 
par  Marcgrave.  (s.) 

PICj!E.  Nom  imposé  par  Lînnaeus  au  deuxième  ordre 
•des  oiseaux  de  son  Systenifi  Naiurot ,  et  adopté  par  Latham  y 
pennant ,  etc.  M.  Cuyîer  a  supprimé  cet  ordre  dans  son  pr-e- 
inier  Tableau  élémentaire  ,  et  vient  de  confirmer  cette  sup- 
pression dans  son  12<^«a/2ima/,  parce  qu'il  n'a,  dit- il,  aucun 
caractère  déterminé.  On  peut  ajouter  que  parmi  ceux  indi- 
qués par  l'illustre  naturaliste  suédois ,  il  y  en  a  qui  ne  peu^ 
vent  coprenir  à  tous  les  oiseaux  qu'il  appellç  joirtç.  En  çijfet ,, 
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un  bec  en  coutean ,  à  dos  convexe  ÇRostrum euRratum  ,  dorsa 
conQexo  )«  et  des  pieds  un  peu  robustes  (^Pedes  vaiediusculi)  nç 
«ont  pas  des  caractères  que  Ton  puisse  appliquer  au  bec  et 
aux  pieds  des  todiers ,  des  gn'mpereauçc- ,  des  colibris ,  des  oi- 
seaux-mouches j  etc.  ;  tous  ces  motifs  m^ont  paru  suffisans  pour 
adopter  le  sentiment  de  M.  Cuyîer ,  et  nous  ne  différons 
qa'eïï  ce  que  ce  savapt  naturaliste  a  constitué  un  ordre  parti- 
culier sous  le  nom  de  grimpeurs  pour  les  picœ  k  àtux  doigts 
devant  et  deux  derrière,  tandis  que  je  les  ai  tous  classés  dans 
mon  ordre  des  sylvicoles{passeres  de  Linnœus  );  mais  les  grim- 

1)eurs  dont  il  vient  d'être  question  ,  y  composent^  comme  je 
'ai  dit  ailleurs ,  une  tribu  particulière  y  sous  la  dénomination 
de  zygodarfyles,  {y .) 

PICAREL,  Smaris.  Poisson  de  la  Méditerranée,  qui 
faisoit  partie  des  Spar^3  ,  mais  que  Cuvier  croît  devoir  em-» 
ployer  comme  type  d'un  genre  nouveau,  dans  lequel  entrent 
aussi  le  Spâremeiïdole,  le  Spare  zèbre, le  Spare  bilobé,  le 
Spare  breton  ,  etc.  Ses  caractères  sont  :  mâcboires  exten- 
sibles en  tube  ,  garnies  d'une  rangée  de  dents  fines  et  poin» 
tues  ^  derrière  laquelle  il  y  en  a  d'autres  très-petites,  (b.) 

PICA-ROCHE ,  PIC  D'LAMORT.  Noms  piémontai^ 
du  Grimpereau  d]^  muraille.  V,  Picchion  (v.) 

PI  CARY.  F.  PÉCARL  (DESM.) 

PICASSON-  Nom  vulgaire  du  Grimpereau.  (v.) 
PICATEOA.  Nom  du  Pic ,  en  Provence,  (v.) 
PICAVERET.  C'est,  dans  Belon  ,  le  Sizeriis  cabaret. 

(V.) 
PICAZUy  est  le  nom  que  les  Guaranis  ^  peuplade  au 
Paraguay  ,  donnent  à  tous  les  grands  pigeons,  (v.) 
PICÀZURO.  Nom  d'un  Ramier  ,  au  Paraguay,  (v.)      ^ 
PICCHIO.  Nom  italien  du  Grimpereau  de  muraille. 

r.  PiCCHIO».  (V.) 

PICCHIQN  ,  Petrodrpma^  Vieill.  ;  CeHkio',  Lînn. ,  Lath. 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  ,  et  de  la  famille  des 
Grimpers  AUX  (  V.  ces  mots).  Caractères  :  Bec  un  peu  dé- 
primé et  triangulaire  k  sa  base  ,  plus  ou  moins  flécbi  en  are, 
grêle,  on  peu  arrondi,  entier,  pointu;  nariàes  à  demi  closes  en 
dessus  par  ttàfe  membrane  située,  vers  l'origine  du  bec,  dans 
une  rainure  longitudinale';  langue  très-dilatée  à  sa  base  ,  gar-* 
nie  sur  ses  côtés  de  petits  crochets  ,  très-pointue ,  et ,  se-* 
Ion  Illîger ,  susceptible  de  se  lancer  ;  quatre  doigts  ,  trois 
devant,  un  derrière,  les  extérieurs  unis  k  leur  base  ;  le  pouce 
plus  long  que  le  doigt  interne  ;  ongle  postérieur  grêle  ,  peu 
courbé  ,  aussi  long  que  le  doigt  ;  ailes  à  penne  bâtarde 
^Qurte  i  les  deuxième  ,  troisième  et  quatrième  rémige»  le«^ 
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plus  longues  ;  jiennes  de  la  queue ,  larges ,  foibles  et  obtuses 
à  leur  extrémité  (i).  En  comparant  tes  caractères  indiqués 
d-dessus  aux  Grimfereaux  .  on  saisira  facilement  les  diffé- 
rences qui  distinguent  ces  deux  divisions ,  différences  qui  ont 
paru  sufÎBsantes  à  Itliger  et  à  M.  Cuyier ,  pour  en  faire  deux 
groupes  distincts. 

Le  PiccHiON  ,  dit  le  Grimpereau  dé  muraille  ,  Peirudro- 
ma  murcuifi ,  Vîeill.  ;  Certhiamuraria^  Lath.;  pi.  enl.  de  Buff. 
n.o  37a.  Un  joli  gris  cendré  couvre  la  tète  et  les  parties  su^ 
périeures  du  corps  ;  cette  teinte  est  très-foncée  sur  la  poi- 
trine et  sur  le  ventre  ;  la-  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d^un 
noir  pur  ;  mais  le  mâle  n^a  ces  parties  ainsi  colorées  que  dans 
/la  saison  des  amours,  et  elles  sont  d'un  gris-blanc  dans  le  reste 
de  l'année  ,  ce  qui  fait  qu^on  en  voit  rarement  avec  la  gorge 
noire  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  sont  d'un  rouée  vif  à 
l'extérieur,  et  noirâtres  à  Tintérieur  ;  les  pennes  alaires  ont 
leur  extrémité  d'un  blanc  sale ,  et  les  bords  inférieurs  9  depuis 
leur  origine  jusqu'à  leur  moitié ,  d'un  beau  rouge  qui  s'affoi- 
blit  graduellement  à  mesure  qu'elles  s'approchent  du  corps  ; 
les  primaires,  les  plus  extérieures,  sont  marquées  de  blanc  en 
dedans  ,  savoir  :  les  trois  premières  ont  deux  taches  de  cette 
couleur  ,  et  la  quatrième  n'en  a  qu'une  et  une  fauve ,  et 
l'on  n'en  voit  sur  les  autres  qu'une  de  cette  teinte ,  encore 
manque-t  elle  chez  des  individus.  Les  grandes  couvertures 
sont  noirâtres ,  ainsi  que  les  pennes  de  la  queue ,  dont  les  huit 
intermédiaires  sont  terminées  de  gris  et  les  autres  de  blanc  ; 
le  bec  est  long  de  quajtorze  à  vingt  lignes ,  et  noir ,  ainsi  que 
les  pieds.  Longueur  totale  ,  six  pouces  et  demi. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  toujours  la  gorge 
et  le  devant  du  cou  d'un  gris- blanc  ;  la  poitrine  et  les  parties 
postérieures  d'une  teinte  plus  sombre. 

Si  l'on  en  croyoit  M.  Temminck ,  le  mâle  de  cette  espèce 
subiroit  deux  mues ,  l'une  à  l'automne  et  T autre  an  prin- 
temps ;  mais  c'est  une  assertion  mal  fondée.  En  effet ,  je  pos- 
sède un  individu  mâle ,  tué  an  mois  d'av^ril,  qiû,  a  encore  le 
menton  d'un  gris-blanc,  et  dont  les  plumes  de  la  gorge  et 
du  devant  du  cou  commencent  à  noircir  ;  ces  pluines  ne  sont 
point  nouvelles ,  mais  ce  sont  les  anciennes  qui  prennent 
çetle  teinte  ,  et  on  ne  voit  aucune  trace  de  la  mue  ni  sur  ces 


(t)  Lorsque  ce  genre  a  été  signalé  dans  Tanaljse  de  mon  Ornitho- 
logie ëlémentaire  ,  |)*aî  dit  que  le  bec  ëloit  plus  long  que  la  tète  ;  ce 
qui  eit  vrai  pour  notre  grimpereau  de  muraille  }  mais  ce  qui  ne  peut 
convenir  à  une  espèce  nouvellement  découvert^ ,    dont  le  b^c  n*aL 
pas  plus  de  longueur  que  la  tète.  Voyez  P1CCH16V  BAiLLaïf^^ 
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parties  5  ni  snr  font  le  reste  in  plamage.  De  plus  y  M*  Bo*- 
nelli,  qai  a  eu  occasion  d^étudier  ces  grimpereaux  ,  el  qui  a 
réitéré  ses  obsenratîbns  en  Piémont ,  où  ils  ne  sont  pas 
rares,  m'a  assuré  que  le  changement  de  eonleur  sVpéroit  sm- 
ces  plumes ,  ainsi  que  je  Fai  remarqué  sur  celles  des  ^^«* 
mouches  nom ,  dont  la  teinte  grise  passe  au  noir  sans  qn^ils 
éprouvent  une  nourelie  mue.     « 

Cette  espèce  habite  diverses  contrées  de  l'Europe:  selon 
Latham  et  Edwards,  on  ne  la  rencontre  point  en  Angleterre, 
et  il  parott  qu'on  ne  la  trouve  pas  en  Suède  ,  puisque  Lin- 
naens  ne  Ta  pas*  rangée'parmi  les  oiseaux  de  cette  contrée  : 
on  la  Toit  sur  le  mont  Caucase,  et  on  l'a  reçue  de  la  Chine. 
X]'est  sur  les  rochers  coupés  à  pic  et  Jes  murailles  des  vieux 
chiteanx  qu'il  fautchercher  le  jÀcchi^n,  Il  diffère  àngrimptreau 
commun  en  ce  qu'il  ne  grimpe  pas  sur  les  arbres ,  et  choisit 
pour  nicher  les  fentes  ou  les  crevasses  des  rochers  solitaires  ; 
il  voyage  seul  ;  et  vers  l'automne  il  se  retire  dans  ie  midif 

Iionr  passer  l'hiver.  Son  naturel ,  dit  l'auteur  de  Fomitho'- 
ogie  italienne ,  est  gai ,  et  il  a  la  voix  agréable.  On  l'ap- 
pelle échdeil^  dans  quelques  cantons  de  la  France. 

Le  PiccHioiff  Bâillon,  Pdroâoma  BaiIIom\  Yieill. ;  pi.  M  33 , 
n.<>  3 ,  de  ce  Dictionnaire.  Je  dois  la  connoissance  de  cet  oi- 
seau à  M.  Bâillon  fils  ,  dont  les  observations  omithologiques 
m^ont  été  d'une-  très-grande  utilité  dans  ce  Dictioiinaire  ; 
aussi  nfe  snîs-je  empressé  de  lui  en  marquer  tonte  mj|  recon- 
noissance  en  donnant  k  cette  espèce  le  np»  de  cet  estimable 
et  savant  naturaliste. 

Ce  picchion  ,  qui  habite  dans  la  Nouveile-Hollande  ,  a  le 
bec  jaunâtre  k  la  base  de  sa  partie  inférieure  et  brun  dans  lé 
reste  ;  le  dessus  de  la  tète,  du  cou  ,  du  corps ,  des  ailes ,  d'un 
brun  verdâtre ,  tirant  au  gris  sur  le  croupion  ;  les  pannes  pri-^ 
maires  de  l'aile,  brunes ,  avec  une  tache  rousse  rers  le  milieu 
de  leur  côté  interne,  mais  qui  manque  sur  la  preînière;  les  se- 
condaires rousses  k  leur  base,  ensuite  noires  et  terminées  de 
gris  ;  les  pennes  caudales  sont  en  entier  d'un  gris  bleuâtre 
sale^  les  deux  intermédiaires  et  toutes  les  autres  pareilles  à 
'  leur  pointe,  noires  sous  le  reste,  avec  une  tadie  blanchâtre 
sur  leurs  barbes  intérieures  ;  la  gorge ,  le  devant  du:  cou  et 
toutes  les  parties  postérieures  d^un  blanc  roussâtre;  la  poi- 
trine tachetée  de  blanc  sur  les  côtés  ;  la  queue  un  peu  arron- 
die ;  les  pieds  et  les  ongles  d'un  brun-noir.  Longueur  totale  ^ 
cinq  pouces  quatre  lignes. 

Le  Picchion  brun,  Peirodomafissea ,  Vieill.  ;  CerMafusca  ^ 
Lath..;  pi.  65  des  Oiseaux  dorés^  sous  la  dénomination  à^héoro^ 
tcàrt  bmn.  Cet  oiseau  ,  qui  a  été  apporté  d'une  des  tles  de 
ia  mer  du  Sud,  a  six  pouces  environ  de  longueur  totale  î  le 
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bec  noirâtre  et  tacbeté. d'orangé  sur  le  ifrilîea;  te  i^ams  de 
la  tête  d'an  bran  clair ,  ainsi  que  les  bords  extérieurs  des 
courertores  et  des  pennes  alaires  ;  d'une  nuance  plus  foncée 
flor  les  autres  parties  supérieures ,  le  reste  des  pennes  de  l'aiie 
et  sur  celles  d(e  la  queue.  Plusieurs  lignes  se  tbnt  remarquer 
Bur  les  côtés  de  la  tête  ;  l'une ,  composée  de  points  ,  part  du 
dessus  de  Tœil  et  le  dépasse  un  peu  ;  une  autre  est  sur  le  /r>- 
nan;  la  troisième  naît  a  la  base  de  la  mandibule  inférieure  , 
forme  d'abord  arec  la  précédente  nn  angle  aigu  dont  la 
pointe  est  tournée  vers  les  coins  de  la  boucbe ,    et  s'étend 

iusqu'à  l'occiput.   Plusieurs  autres   sont  transversales  sur 
es  côtéâ  du  cou  ;  toutes  sont  blancbes  et  ondées  ;  le  bec  et 
les  pieds  sont  noirs  ;  la  queue  est  arrondie  à  son  extrémité. 

Le  PlCCHlON  cftAHOlâTi  ,  Peirodroma  sanguinea ,  Vieill.  ; 
Ceiikia  sanguinea  j  Lath.;  pi.  66  des  Oiseaux  dorés  9  sous  le 
nom  dUhéorO'taire  cramoisi.  Il  a  la  tête ,  le*  dessus  du  corps ,  la 
gorge  et  la  poitrine  d'un  ronge  cramoisi  ;  les  pennes  sec  on* 
Maires  des  ailes  d'une  couleur  marron  ;  le  ventre  et  les  par- 
ties postérieures,  blatics;  le  bec  noirâtre  ;  les  pieds  jaunâtres, 
4et  cinq  pouces  de  longueur  totale. 

On  le  trouve  à  Tanna,  une  des  Mes  de  la  mer  Pacifique. 
Cet  oiseau  se  rapproche  un  peu  dû  yév\\2L\Aé grimpereau^  parce 
que  les  pennes  de  sa  queue  paroissent  un  peu  pointues. 

Je  place  à  la  suite  de  ce  genre  les  deux  espèces  suivantes , 
parce  que  je  leur  trouve  ,  dans  Texlérieur ,  plus  de  rapports^ 
avec  Its  piochions  qu'avec  les  grimpereaux ,  parmi  lesquels  on 
les  a  classées. 

Le  Certhia  ignà^is  y  de  Sparrman ,  figuré  dans  son  Fasc. 
3 ,  tab.  56.  Cet  oiseau  a  buit  pouces  de  longueur  ;  le  dessus  dii 
corps  d'un  noir  fuligineux-;  le  dessous  cendré  ,  avec  des  li- 
gnes elliptiques  blanches  ;  les  pennes  des  ailes  brunes ,  avec 
leur  tige  noire;  la  queue  et  les  pieds  de  même  couleur.  L'au- 
teur n'indique  pas  le  pays  de  cette  espèce  »  et  il  en  est  de 
même  de  celui  qui  suit. 

Le   Certhia  unduhia  ^    Fasc.   3.   La  tête  ,    le   dessus  du 

corps  et  les  ailes  de  cet  oiseau  sont  d'un  cendré  fuligineux  ; 

•le  dessous  est  rayé  transversalement  de  blanc  et  de  noir  ;  le 

bec  est  brun  et  le  tarse  noir.  Longueur  totale ,  six  pouces  et 

denli.  (v.) 

PICEA,.  Arbre  du.genre  des  Sapitïs.  (&.) 

PICËA  de  Pline.  L'histoire  des  arbres  de  la  famille 
des  pins  est  tellement  confuse  dans  les-  écrits  des  anciens , 
qu'il  est  difficile-  de  s'y  reconnoitre  :  Pline  faisoit  cette 
observation ,  et  ,  puisque  ,  dès  son  temps ,  il  en  étoit  ainsi  ^ 
quelle  espérance  pouvons-nous  avoir  de  recohnoître ,  avec 
eerlilude}  cellesdeces  plantes  qu'il  nous  importeroit  le  plos 
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âc  dëtenniner?  Le  fdcea  est  dans  ce  cas.  On  toit  déjà,  par  son 
nom  y  qu'il  deroit  fournir  delà  poix;  maïs  les  anciens  en  ti-c- 
roient.  de  beaucoup  d'arbres  résineut,  et  ils  employoîenl 
pour  cela  les  procédés  encore  usités  de  nos  jours. 

Le  pîcea ,  selon  Pline^  aiïtiroit  les  nîlontâgnes  et  lés  ffîmas  ; 
on  en  mettoit  des  branches*  aux  portes  des  maisons  des  per^ 
sonnes  qui  veiioient  de  décéder.  Oh  construîsoit  même  \ 
avec  des  branches  vertes  de  cet  arbre,  les  bûchers  oà  Ton 
de  voit  brûler  les  cadavres:^  On  platitôit ,  san^.doute  àcâ\ise 
de  ces  usages ,  iepicea  dans  les  cours  et  les  Jardins.  Les  bràn^ 
ches  s^arrachoient  aîsémetit;  'Cet'  arbte  prodoisoit  abondam^ 
ment  une  résine  blanche  ,  tellçmeot  semblable  à  Tencenst 
qu'on  n'auroit  su'  les  dbfingùer  ;  aussi  en  fàlsifioît-on  le 
véritable  encens,  hefncèikj  comme  tous  les  arbres  verts  cités 
dans  le  même  chapitre  psfr  Pline  (^Pinm :,  pinaster  ^  abîeé  i 
larix^  iœda,  taxas)  t  aies  feuilles  courtes ,  sétiformes,  plus 
épaisses  et  plus  dures  miexélles  du  cyprès.  Le  picea  jetoit  se^ 
rameailx  dès  le  bas,  et  de  eMé  comme  des  bras.  Il  étoit  moins 
haut  que  le  Larix  (mélèze),  à  feuilles  plus  clair-sëmées,'  pluj( 
sèches ,  plus  fines ,  •  d'tin  'aspèd  moins,  agréable  et  résineuses. 
Sonbob  ressenibloit:ià''peiiM'de  Vabiés^Sk^TX),  Cet  arbre 
brûlé  sur  pied,  repoussoit  de  nouveànpil  n'en  étoit  pas  de 
ména^d^^ipélèzes^OnTdirtingudii  deux  sortes  àepicèa  ,  comme 
poiir  tous  les  autres  arbres  verts;  une  mâU  plus  bass^etàbois 

Elus  dur ,  et  \mefemefU  p\us  éi evée; et. à~ bols  (^luè tendre  ;  le 
ois  de  la  première  étoit  plus  esitimé.  Le  mâle  p^oduisoit  de# 
pommés  plus  plates  et'  moips  gommeu&es  que  jcelles  de  la  fij$^ 
mellç;  les.pommesde  ceile-ci-,étôient  pleinesde  noyaux;  quelr- 
ques^unes  plus  grêles  ^  plu3  petites  \  avçç  àesnoyaux  petits  et 
noirs  ;  ce  qui  avoit  fait  nonimér  cett^  sorte  de  picea  ^phûiyra* 
phorum^fav  les  Grecs.  ^^ 

I>tt  temps  de  iHiné,'' (Quelques  auteurs  âppeloient  ^o- 
pium  un  sapinus ,  les ,  arbres. ,  verts  qui  ^  n'étoieht  que  des 
plants  provenans  de  rejetons  if es  ^{V^aVéplantés.  On  donnolt 
le  nom  de  iœda  à  la  partie  supérieure  de  ces  arbres  dont  la 
fécondité  légèrement  altêréie  par  la  plantatîoti ,  formoit 
leur  différence  d'avec  le  picea»  Pline  dit.  cependant  ailleurs  ^ 
que  le  sapinus  est  le  nom  de  la  partie  inférieure  du  tronc  de 
VabieSf  loi^qu'il  est  écorcé;  on  appelait /115/erRa  la  partie  su*- 
périeure,  à  cause  que  le  bois  y  étoit  plein  de  nodosités  et  plus 
dur.  Enfin ,  Pline  dit  ailleurs ,  que  les  pommes  ou  cônes  du 
picea  cultivé  sont  nommées  sapinea  ;  que  leurs  pignons  ont 
une  peau  si  molle  qu'on  peut  manger  à  la  fois  l'un  et  l'autre* 
On 'faisoit  des  cuves  et  autres  ustensiles  du  mém'e  genre  avec 
le  bois  du  picea.  Les  propriétés  médicinales  de  cet  arbre  sont 
les  mêmes  qqfi  celles  des  mélèzes  et  des  diitres  arbres  verts. 
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Dîoscoride  ne  s'étend  qaesnr  les  qualités  médicinales  de 
cet  arbre.  11  dit  que  le  pitfs  ei  le  peuce  {pinus)  sont  presque  un 
même  arbre,  et  très-Tulgaire ,  et  donne  à  Leur  fruit  le  nom 
commun  de  pitydes  ovLpifyides.  Théophraste  les  distingue  :  le 
peuce  (K.  ce  mot)  se  rapprochoit  davantage  de  Vabies;  le 
pUys  produisoit  des  chatons  semblables  à  de  jeunes  figues*- 
Quelques  auteurs  présumoient  que  ces  arbres  ne  produisoient 
pas  de  fleurs. 

Brunsfelsius ,  Matthiole,  Âneuillara,  C.  Bauhin,  rappor« 
tent  le  picea  ou  pitfs  au  pinus  aàies ,  rar.  B. ,  Linn.,  c'est-à-^ 


dant,  Le  picea  à  une  variété  du  même  arbre  {pitius  abies  j  van 
T ,  L.  )•  Nonobstant  ces  diverses  opinions ,  Linnaeus  a  trans*^ 
porté  le  nom.de  picea  à  une  autre  es{iècè  de  pin  (^pûms picea ^ 
LOi  que  les  commentateurs  ont  regardé  comme  Vaiies  de 
Pline  j  et  par  conséouent  IV/ofede  Ibéophraste.  V.  les  art^ 
clés  Piwus ,  Pin  et  Sapin,  (lw.) 

PICHàY.  Au  Paraguay,  on  donne  ce  aom^  au  rapport  dtf 
d^Azara ,  à  tous  les  animaux  dont  le  poil  est  crépu /et  notam- 
ment aux  chevaux,  (desm.) 

i^  PICHO;  On  appelle ainsile  CinniiN  piccrr,  ^Ms  quelque^^ 
lieux«,(B.) 

PICHOLINE.  Variété d'o&W.  V.  k  Tariicle  Outiek.  (b.) 

PICHOT.  Un  des  noms  vulgaires  de  nôtre  Pil^sûN.  Fayes 
ce  mot  à  Tartide  Fringille.  (v.) 

PIGHQT.  C'est  le  nom  du  Ceâisier,  à  Marseille,  (b.) 
PICHOT-CH AINE.  C'est,  dans  le  Midi,  le  nom  deU 
ViRONiQUE  CHENETTE  CVennica  ckamœdrys  ).  (l,N,) 
PICHOT  DE  MER.  Un  des  noms  vulgaires  du  Pin^n 

S'ÀBDENNES.  (V.)  .  . 

PICHOT  MONDAIN.  C'est,    dans  l'Orléanais ,  le 
PiNsow  d'Ardenhes.  (v.) 
PICHOU.  Nom  que  le  Margay»  espèce  de  Chat,  porte 

k  la  Louisiane,  (s^)  ^ 

'  PICHOUN-PIC.  Nom  du  petit  Pic  ,  en  Provence,  (v.) 
*i^  PICHURINE  (  fève  de).  Fruit  d'une  espèce  de  LAVAisa 
imparfaitement  connu;  il  est  fort  odorant,  (b.) 

PIGICITLI,  Pipra  crisiata ,  Latfa.  «Cet  oiseau,  décrit 
par  Séba ,  a  le  corps  et  les  ailes  d'un  pourpré  qui  est  pàr-ci 
par«là  plus  ou  moins  haut  ;  la  crête  d'un  jaune  des  plus  beaux , 
et  formée  comme  de  petits  faisceaux  de  pljumes  ;  son  bec  est 
pointu  et  sa  queue  rou^e.  Séba  li4.  donne  ppur  patrie  le  Bré^ 
&U,  et  un  nom  mexicain  ;  car  Femandez  mdiqu^  aoilft  çett^ 
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dëoomînatioii  un  autre  oiseaa,  Pipra  picicùli ,  Lath.  Celui- 
ci  est  d^uoe  couleur ceodrée,  avec  la  tête  et  le  con,  noirs  ;  une 
tache  Hanche  entoure  l'o&il  et  descend  sur  la  poitrine.  Com- 
me rien  ne  nous  prouve  que  ces  oiseaux  soient  des  manakim  ^ 
nous  les  laissons  isolés,  (v.) 

PICINNA.  Nom  malabare  d'une  espèce  de  cucnrbitacée; 
c'est  le  luffafœtida  deCavanilles  et  de WilIdenow.Le  Cattu- 
l'icimfA  est  une  autre  espèce  oui  paroît  très- voisine.  Ces 
deux  plantes^ont  été  figurées  par  Rhéede  (  Malab. ,  8 ,  tab.  7 
«t  8  ).  (lw.) 

PICKELBEERE.  L'un  des  noms  allemands  du  Myr-- 
TiLE ,  i*âpèce  d'airelle,  (lîï.) 

PI€NOCO!ttON  dfe  Dioscoride  et  de  Pline.  Herbe  qui 
avoit  les  feuilles  semblables  à  celles  de  Yeruca  (  Roquette.^) 
mais  plus  aiguës ,, rudes  et  grosses  ;  là  tige  carrée  ;  la  fleur  du 
basilic;  Ift* graine  du  marrubium;  la  racine  noire  ou  pâle, 
ronde,  semblable  aune  petite  pomme,  d'une  odeur  terreuse. 
Elle  croissoît  dans  les  lieux  pierreux.  Sa  graine,  prise  au  poids 
d'une  drachme ,  occasionoit  des  songes  épouvantables ,  etc.  ; 
on  s'en  sefvoit  pour  résoudre  les  tumeurs  et  apostumes. 
Cette  plante  nous  est  encore  inconnue.  On  a  cité  pour  telles^ 


appeloient'DÛrnomon  k  cnicusMcama,  var.B  d^.Willdenow. 
PiCNOittON.  ^;PrcNocoMON.  (m.) 
PtCO.  Variété  d*Oa£iLiE  n'ocas  à  courtes  étamines. 

(B.) 
PICOIDE.  Nom  imposé  par  M;  Lacépède  aux  Pics  Tai- 

DACTYLE6.  (V.) 

PIQOPOULO  e^BÉtlCOCOS.  Noms  languedociei^s 
du  fruit  du  MicocouLiER.  On  donne  aussi  le.  premier  ^  une 
sorte  de  Ka^sw  «lanc  à  peUts  grains,  (pu,) 

PlGO;S$E^l7.  Nom  qui  désigne,  en  Poitou,  le  Pic.YEaXè 
V.  ce  mat.  (v.) 

PICOTAT.  Nom  du  Pic  veut  «mis  le  P^rigord.  (v.) 
PICOTAZ.  C'est ,  en  Provence ,  l'AconiT  des  jai^im. 

PICOTE.  Espèce  derCtaB.  (b.) 
PICOTHLLE.  F.  Sittelle.  (v.) 

PICOTIN.  Nom  vulgaire  du  Goiiet  commun,  aux  enri-< 
rons  d'Angers»  (b.) 

PIGOTRIGUENO.  F.  Gros-bec.  (s.) 

PICOT  VERMEILLE.   C'est,  dans  Belon,  notre 

Pic  ÉPEtCBE;  (v.)  ' 


PICOÛTAZ.  Nom  de  TAconit  à  grandes  Ûtvmiaeotd- 
tum  cammarum ,  L.  ),  dans  le  Midi.  Tln.) 
*    PICPODX.  L'an  des  noms  vulgaires  français  de  TAlchi^ 

teiLLE  COMMUN£  et  de  la  RENONCULE  BULBEUSE.  (LN.) 

PICRAMNIË  f  Picramnia.  Arbuste  à  feuilles  ailées  avec 
impaire,  et  à  Heurs  disposées  en  panîcule  terminale,  qui 
forme  un  genre  dans  la  dioécie  triandrie. 

Ce  genre ,  établi  par  Swarlz ,  offre  pour  caractères  :  un 
calice  divisé  en  trois  parties;  une  corolle  de  trois  pétales  ; 
trois  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  un  ovaire  surmonté  de 
deux  styles  dans  les  fleurs  femelles  ;  une  baie  à  deux  loges. 

La  picramnie  est  mentionnée  par  Brown,  sous  le  nom 
à^aniidesma.  £lle  se  trouve  à  La  JamaYoue.  On  dit  la  décoction 
de  ses  feuilles ,  alexitère.  Lç  g^eore  BaÉsiLOT  ne  paroît  pas 
devoir  être  distingué  de  celui-ci.  (B.) 

PICRAS.  L'un  des  noms  grecs  de  Vandrosace,  (ln.) 

PICRIDE ,  Mens.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  ^g^le  »  et  de  là  famille  des  chicoracées ,  dont  les 
caractères  onrent  V  un  calice, pôlyphylle  sur  une  simple 
rangée,  muni  à  sa  base  de  plusieurs  écailles  courtes;  un 
réceptacle  nu ,  gari^i  de  demi -fleurons  hermaphrodites  « 
tronqués  et  à  cinq  dents  ;  des  semences  striées  transversale- 
inent  surmontées  d^une  aigrette  sessile. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  alternes ,  rudes 
au  toucher,  laciniées  ou  plîsséès  en  leurs  bords  ,  et  à  fleurs 
portées  sur  des  pédoncules  axîUaires  bu  terminaux.  On  en 
compte  sept  espàices  connues ,  dont  deux  sont  assez  com- 
munes en  Europe. 

La  PiciiiDE  ÉGHioïBE ,  qui  a  un  calice  extérieur  en  forme 
de  collerette,  composé  de  cinq  folioles  plus  petites  que  celles 
du  calice  intérieur ,  lesquelles  sont  terminées  par  une  pointe 
recourbée.  Elle  est  annuelle  et  se  trouve  sur  le  bord  des 
chemins,  its  chanips,  dans  les  bois  un  peu  humides.  C'est 
une  plante  qui  s^élève  à  deux  pieds ,  dont  les  feuilles  sont 
larges  et  hérissées;  là  tige  très-ramifiéè  ,  et  les  fleurs  jaunes. 
Elle  est  très-amère ,  et  passe  pour  apéritive ,  stomachique 
et  fébrifuge,  k  un  haut  de^gré.  Jussieu  en  fait  un  genre  sous  le 
laom  d'HsLMiNTiE. 

La  PiCRiSE  HiÉRACioïoE  a  les  folioles  du  calice  lâches ,  et 
le  pédoncule  écailleux.  Elle  est  vivace,  se  trouve  dans  les 
champs  en  friche ,  et  possède  les  propriétés  de  la  précédente. 

La  PiCRiDE  ÂSPLÉNOïOE  a  servi  à  Scopoli  pour  établir  son 
genre  Virée. 

La  Crépide  barbue  constitue  aujourd'hui  le  genre  Tol-^ 
PIDE.  (b.) 

FIGRIDION ,  Picridim.  Genre  de  pMes  établi  par. 
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Desfontaiiies ,  poar  placer  le  Laitrou  picrioie.  U  présente 
pour  caractères  :  i  .<^  un  calice  ventru  à  sa  base ,  imbriqué 
d^écailles  membraneuses  en  leurs  bords  ;  a.®  une  aigrette 
sessilCy  siruple  et  velue  ;  3.®  des  semences  tétragones,  tubercu- 
leuses. Ce  genre  a  aussi  été  appelé  Reichardie.  (b.) 

PICRIE,  Picria,  Plante  herbacée,  vivace^  à  tige  tétragone; 
\  feuilles  opposées ,  ovales,  dentées ,  rudes,  glabres  ;  à  fleurs 
d^un  rouge-bianc ,  ramassées  en  tétc,  axillaires  et  terminales, 
qui  forme  un  genre  dans  la  didynamie  angiospermie,  et  dans  la 
famUle  des  scropbulariées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  folioles 
caduques ,  dont  deux  ovale],  plus  longues  que  la  corolle  ,  ^t 
deux  plus  petites  ,  alternes  et  linéaires  ;  une  corolle  tubuléc^ 
bilabiée  ,  à  tul^e  étr-anglé  en  son  milieu ,  k  lèvre  supérieure 
spatalée  ^  émarginée  ;  à  lèvre  inférieure  plus  grande ,  trifide  , 
à  découpures  rondes  et  égales;  quatre  étamines,  dont  deux 
plus  grandes  ^  ^sortant  d'une  gaîne  tuberculeuse  ;  un  ovaire 
inférieur  à  style  terminé  par  deux  stigmates*  lancéolés  ;  une 
baie  ovale  ^  biloculaire  et  polysperme. 

La  picrie  se  trouve  dans  la  Chine  et  la  Cochiachinei  oit  o» 
la  ooUive  à  raison  de  ses  feuilles ,  qui  sont  apérttives ,  s«do- 
rifiqueSy  diurétiques  et  emménagogues,  qu'on  ordonne  dans 
leshydroplsies  commengaotes,  les  fièvres  intermittentes,  les 
suppressions  de  règles,  de  lochies ,  et  les  coliques,  (b.) 

PICRIS,  d'un  mot  grec  qui  signifie  aTn&r.Dioscoride  donne 
ce  nom  à  une  variété  de  son  seris  saui^age,  à  cause  de  son  amer- 
tume. C'est  prçbablement  la  chicorée  sauvage,  ouïe  pissenlit, 
ou  le  Uondent  d^automnei»  ou  le  picrls  hieracioides,  Adica&ou 
rapporte  le  picris  à  la  chicorée  ;  voilà  pourquoi  il  nomme 
crenamum  lé  genre  pieris  de  Lînnœus.  Quelques  plantes  rap~ 
portées  à  ce  genre ,  font  partie  maintenant  des  genres  arnopo- 
gon^  apai^ia,  hieracimn  et  helminiia,  F'.PiCRiDEetSÉEis.  (lk) 

PICR.ITE.  On  a  donné  ce  nom,  qui  signifie  pierre  amère, 
à  la  Chavx  carbonatée  magihésifère ,  bîUerspath  {Voy,  cet 
article),  parce  que  ce  sel  pierreux  contient  de  la  magnésie  , 
terre  qui  est  la  base  d'un  sel  soluble  amer ,  c'est-à-dire ,  de 
la  Magnésie  sulfatée,  (ln.) 

PICRIUM.  Nom  donné  par  Schreber  an  coutouhea  à^ hxx- 
blet  ,   plante  qu'on    réunit  à  présent  aux  Gentianelles 

PICRIUIM;  Groupe  minéralogique  établi  par  Forster. 
Cet  auteur  y  rapporte*  l'asbeste  {asbesiuSf  F.  );  la  chlorite 
(  chlorites)  ;  le  strahlstein  ou  épidote  (  cnemidium  )  ;  le  meers- 
cUauQ  ou  écuiite  de  mer  (  kuauphrurn)  ;  le  néphrite  Çnephriùss)', 
la  serpentine  (  serpentin^  )^;  la  stéatite  (  stetàes  )  ,  et  le  talc 

(  talcum  ).  (l,N.) 

* 
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PICROLITHE.  J'ajouterai  à  ce  qae  j'ai  dit  de  cett^ 
pierre,  à  Tarticle  de  la  magnésie  carbonatée  ûbreuse,  qu'on 
rindlque  encore ,  i.°  dans  ia  vallée  d^Urseren,  avec  de  la 
chaux  carbonatée  magnésifère  :  elle  est  d'un  vert  de  cuivré 
carbonate  ;  a.<*  à  Reichenstein  en  Silésie;  elle  est  d'un  vert 
poireau  ;  3.®  à  Waldenburg  en  Saxe  ;  cell^-ci  est  d'ui^  vert 
jaunâtre,  et  composée,  de  silice,  4^;  magnésie  ,  35  ;  alu- 
mine ,  I  ;  eau,  i4  ;  fer  oxydé ,  a  ;  4-^  ^ans  la  mine  de  Norra-* 
biekes  près  Fahlun  ;  elle  est  grise.  Werner  rapprochoit ,  et 
même  réunissoit,  dans  sa  dernière  distribution  minéralogiqae^ 
la  picwlithe  et  la  piméîUe  avec  le  spectdn  ;  mais  tous  ces 
minéraux,  desquels  le  razoumojikine  se  rapproche  aussi, 
doivent  rentrer  dans  la  magnésie  carbonatée  silicifère.  (l^) 

PICROSPATHUM ,  c'est  à-dire.  Spath  amer.  Quelques 
auteurs  pnt  ainsi  nommé  la  chaux  carbonatée  magnésifère ,  bil" 
terspaih.  V,  cet  article,  (lw.) 

PICTITE.  Variété  de  Titane  silicéo-calcàire  en  petits 
cristaux,  ainsi  nommée  par  Lamétherie  ,  du  nom  de  Flctet 
-de  Genève ,  qui  en  a  fait  la  découverte  dans  les  roches  de 
Ghamouni.  V,  Titatse  silicéo-galca|re.  (ln.) 

PICUCULE  ou  Pic-grimpereau  ,  Dendrocopus,  Vieill.  ; 
Oriolus,  Gracuia^  Gm.,  Lath.  Genre  de  l'itrdre  des  oiseaux 
Stlvains  ,  et  de  la  famille  des  Grimpereaux.  V.  ces  mots. 
Caractères  :  bec  médiocre  ou  long ,  comprimé  par  les  côtés , 
droit  ou  arqué ,  pointu  ;  narines  arrondies ,  ouvertes ,  situées 
à  la  base  du  bec  ;  langue  étroite,  grêle  ,  cornée  vers  le  bout, 
très-aiguë  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les 
extérieurs  réunis  à  leur  base ,  et  d'égale  longueur  ;  l'interne 
moins  long;  le  postérieur  le  plus  court  de  tous  ;  ailes  un  peu 
concaves  et  à  penne  bâtarde  courte  ;  les  troisième  et  qua- 
trième rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  pennes  de  la 
queue  un  pe^i  arquées  ,  aiguës  et  à  tige  roide.  Cette 
division  est  composée  de  deux  sections  :  la  j^remière  contient 
les  espèces  à  bec  arqué ,  sous  le  nom  de  PicttcuLE  ;  et  ta 
deuxième,  celles  à  bec  droit ,  sons  celui  de  Talapiot.' 

Le  nom  de  pic-grimpereau  ^  que  Ton  a  imposé  à  ces  oiseaux, 
indique  qu'ils  participent  des  pics  et  des  grimpereaux  ; 
en  effet ,  ils  ont ,  comme  ceux-ci ,  les  pennes  de  la  queue 
r  roides,  un  peu  concaves  et  aiguës  ;  les  uns  se  rapprochent 
des  pics  par  leur  bec  droit ,  tandis  que  les  autres  l'ont  arqué 
comme  les  grimpereaux  ;  tous  sont  plus  voisins  de  ceux— ci 
que  des  autres,  en  ce  qu'ils  ont  trois  doigts  devant  et  un 
derrière  ,  et  ils  s'en  éloignent  en  ce  que  les  deux  doigts  exté- 
rieurs sont  d'égale  longueur ,  et  que  le  postérieur  est  le  plus 
court  de  tous;  au  contraire,  chez  les  grimpereaux,  Tinter* 
médiaire  «st  plus  long  que  l'externe,  et  le  pouce  que  rinteme» 
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SI  on  consulte  le  genre  de  vîe  de  ces  oiseaux ,  on  volt  que 
toa  shabitent  également  les  fdrêfe  ;  qu^ils  grimpent  contre 
les  arbres  en  s'appuyant  avec  leur  queue  ;  qu'ils  se  nourris- 
sent de  vers  qu'ils  tirent  de  l'écorce  ;  qu'ils  pondent  dans  des 
trous  d'arbres  ;  que  leurs  ongles  ont  la  même  forme  ;  qu'ils 
ne  marchent  point  à  terre  j  et  qu'ils  ont  à  peu  près  ta  même 
manière  de  voler.  Outre  que  les  grimpereaux  ,  les  plgucules 
et  les  talapiots  diiTèrent  des  pics ,  par  la  position  des  doigts,  ils 
s'en  éloignent  encore  en  ce  que  leur  langue  est  conformée 
comme  celle  des  antres  tiseaux  ,  courte ,  très-pointue  et  in- 
capable d'être  poussée  hors  du  bec.  Les  pics-grimpereaux  se 
tiennent  seuls  ou  par  paires ,  et  jamais  en  familles  ;  commen- 
cent il  grimper  contre  les  arbres  à  trois  pieds  du  sol-ç  ne 
tirent  pas  les  vers  de  l'écorce  avec  leur  langue  ,  comme  fes 
pics,  mais  y  introduisent  leur  bec  jusqu'à  ce  qu'ils  tes  sai- 
sissent ;  et  si  les  vers  et  les  insectes  sont  trop  cachés,  ils  frap- 
pent de  leur  bec  contre  l'arbre ,  de  la  même  manière  que 
les  pics  ;  et  ils  s'en  servent  aussi  quelquefois  comme  d'un 
levier ,  pour  soulever  l'écorce. 

La  plupart  des,  pîcucules  et  des  talapiots  présentent ,  dans 
leur  ensemble  et  leurs  couleurs  ,  une  telle  analogie ,  qu'il 
m'a  paru  très-difficile  de  les  déterminer  spécifiquement,  sur- 
tout quand  on  n'a  pour  guide  que  leurs  dépouilles  ;  aussi  je 
ne  garantis  nullement  que  tous  ceux  que  j'ai  décrits  isolé-r 
ment,  constituent  réellement  autant  d'espèces  distinctes. 

/ 

A.  Bec  plus  ou  moins  arquée 

Le  PicccuLE  proprement  dit,  Bendrocopj^s  scandtns^  Vieîll.  ; 
Gracula  scahdens ,  Lath.  ;  pi.  M  ^4 1  n.^  i ,  de  ce  Diction- 
naire. Cette  espèce ,  qu'on  trouve  à  Cayenne,  a  neuf  pouces 
et  demi  de  longueur  ;  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou*,  brunes 
sur  les  bords  et  d'un  roux  clair  dans  le  milieu  ;  celles  de  la 
gorge  9  de  la  poitrine  et  du  ventre,  d'un  blanc  sale ,  bordé  de 
brun-noir  et  de  brun  clair  ;  le  dpS,  le  croupion,  les  ailes  et. 
la  queue  d'un  rouge-brun,  rayé  de  noir;  le  bec  brun,  et  les 
pieds  d'une  teinte  plus  claire.  •  * 

Là  femelle  a  des  couleur^  moins  foncée^ ,  et  les  taches , 
qui ,  dans  le  mâle  ,  sont  longitudinales  et  transversales ,  sont 
oblongues  sur  son  plumage. 

*  Le  PlCUCULE  A  AILES  ET  QUEUE  ROUGES,  DepdrOCOpus  TU- 

bricaudaius,  Yieill.  M.  de  Azara,  qui  nous  a  fait  connoître  cet 
oiseau  sous  la  dénomination  de  Trepadore  remosy  cola  roxos^ 
dit  qu'il  n'est  pas  sûr  qu'il  appartienne  à  la  famille  des  ptcs- 
grimpereaux  :  cependant  comme  il  en  possède  les  caractères, 
nous  le  plaçons  à  leur  suite.  En  effet,  il  a  les  ailes  concaves 
et  foibles  ;  les  pennes  de  la  queue  assez  fortes ,  étagées^  très-: 
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poîntaes  ,  qaoiqae  non  nsées  à  leur  extrëolité ,  et  up  peu 
concaves  ;  le  doigt  eztériev  H  celai  du  milieu,  joints  k  leur 
base  ;  le  bec  très-comprimé  et  courbé  sur  tout^  sa  longueur. 

Une  bfndelc^tte  blanchâtre  part  des  narines  et  passe  au- 
dessus  de  Toeil;  toutes  les  parties  supérieures  sont  d'un  brun 
très-légèrement  doré  ;  la  queue  et  les  petites  courertures  su- 
périeures des  parties  internes  ie  Tail^  sont  d^un  rouge  de 
carmin^,  les  grandes  des  mêmes  parties  9  bQrdées  seulement 
de  cette  couleur,  et  le  reste  de  ces  couyerUires  d'un  brun  noi- 
râtre ;  les  pennes  sont  brunes,  avec  Hie  faible  teinte  mordorée 
sur  leurs  bords  ;  aux  côtés  de  la  tête  il  y  a  de  petites  taches 
longues,  d'un  blanc  pâle,  et  brunes;  tomes  les  parties  iii£é- 
rieures  présentent  un  m^^lange  de  brun ,  4e  blanchâtre  eft  de 
doré  ;  le  tarse  est  d'un  vert  pâle  ;  le  bec  noir  en  dessus  et 
blanc  en  dessous.  Longueur  tpt^le^  cinq  pouces.  On  le  trouve 
au  Paraguay. 

*  Le  PlCUCULE  A  BEC  ÉTROIT  ,  Dênàrfi€9p¥^  imgustiposùis  ^ 
Yieill.  Ce  picucule^  que  M.  de  A^ar^  n^fif  a  fait  connojtre^ous 
le  nom  de  Trepadore  comun ,  es^ ,  dit-il ,  cent  fois  plfis  n<Mn- 
breux  au  Paraguay  que  celqi  à  hngbee  on  fut^can;  il  sejlroave 
dans  les  mêmes  lieux ,  mai$  moi^  découverts  ;  it  n'est  point 
farouche,  et  Ton  a  assuré  à  ce  naturaliste  que  sa  ponte  est  de 
trois  ou  quatre  œufs ,  qu'il  dépose  dans  des  trous  d'arbres  ; 
les  douze  pennes  de  sa  queue  sont  en  tuyaux  d'oTgues ,  et  les 
quatre  du  milieu  manquent  de  barbes  vers  leur  bout  ;  son  bec 
est  un  peu  courbé  dans  toute  sa  longueur,  et  si  comprimé  qu'à 
^on  milieu  il  n'a  pas  plus  d'une  demi-ligne  de  large ,  quoiqu'il 
en  ait  deux  un  quart  de  hauteur  ;  il  est  long  de  quinze  lignes , 
et  l'oiseau  en  totalité  a  huit  pouces  un  quart.  Une  couleur 
de  tabac  d^Espagne  couvre  les  parties  supérieures  du  cpu  et 
du  corp3  ;  les  couvertures  e3^térieure$  au  dessi;^  des  |iile9  ^ 
ainsi  que  les  extrémités  des  pennes ,  sont  brunes  ;  u|i  trait 
blanc  passe  en  forme  de  sourcil  sur  l'œil ,  et  se  termine  aur 
delà  de  l'oreille;  sous  ce  trait  est  une.baudelette  i^oirâtre  qui» 

{prenant  naissance  aux  narines,  couvre  et  dépassée  l'oreille; 
es  plumes  du  dessus  et  du  derrière  de  la  tête  et  des  çôtéf  du 
cou ,  sont  blanchâtres  dans  leur  milieu  et  noirâtres  sur  les 
bords  ;  la  gorge  est  blanche  ;  les  plumes  du  devant  du  cou  et 
du  dessous  du  corps  sont  d'un  blanc  sale  et  foiblei^.ent  bordées 
^e  brun  clair  ;  les  ailes  de  couleur  de  tabac  d'Espagne  et 
blanchttres  sur  leur  pli;  le  tarse  est  d'un  plombé  clair;  le  bec 
d'un  brun  rougeâtre  en  dessus,  et  blanchâtre  en  dessous. 

M.  de  Azara  décrit  un  autre  oiseau  qu'il  appelle  prepg^Lan 

picocortoÇ^pic-grimpereauà  bec  couri)j  et  que  Son^iini  ne  re- 

'  garde  pas  comme  une  espèce  différente  de  la  précédente  ;. 

il  en  diffère  pai^sa  taille  moins  longue  de  neuf  lignes,  par 
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son  bec  pins  court  de  cinq  lignes,  mais  entièrement  confor-^ 
mé  cie  même;  par  sa  bonche  blanchâtre ,  au  lien  qu^elle  est 
jaune  dans  l'autre  ;  par  sa  langue  moins  étroite  et  plus  poin- 
tue ;  par  sa  queue  moins  forte  et  concave  9  enfin  par  les 
teintes  plus  claires  de  son  plumage. 

Le  PlcucutE  nnvix  ^  Ûendrocopus  fuscus\  Vieil!.  Il  a  six 
pouces  et  demi  dé  longueur  totale  ;  le  bec  brun  en  dessus 
^t  coiiléur  de  corne  en  dessous  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du 
cou  moiidhété  de  blanc  rôussâtre;  le  dessus  du  corps,  les  ailes 
et  ta  queiie,  brtins  ;  les  parties  inférieures  d'un  blanc  terne, 
avec  des  taches  brunes  sur  un  seul  côté  de  chaque  plume  ; 
la  gorgé  d'un  blanc  terne  uniforme  ;  les  plumes  àts  sourcils 
et  des  côtés  de  la  tête^  du  même  blanc  et  finement  bordées 
d'uite  batide  brune  ;  les  pieds  de  cette  couleur  ;  les  pennes 
de  la  queue  étagées ,  à  tige  forte,  nue  et  très-aiguë  à  son  ex- 
trémité. Cepîcucule  se  trouve  au  Brésil,  d'où  M.  Delalande 
ûïi  Pa  rapporté. 

Le  PiCUCULE  ENFDMÉ ,  Dehdrocopusfuliginostts ,  Vieill.  ;  pi. 
2S  des  promerops  de  Lévaiilant ,  est  totalement  d'une  couleur 
dé  suie ,  àtcc  des  taches  d'une  teinte  plus  claire  ;  deux  traits 
blancs  ée  font  remarquer  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  le  bec  est 
noir  et  le  tarse  brun.  Taille  dii  ialapiot  On  le  trouve  à 
Cayexine. 

Le  PiCUCCLE  FLAMKÉ,  Dendrocopus pardalotuSj  Vieill.;  pi.  3o 
iSits  promerops  de  Levaillant.  Cet  oiseau  de  Càyenne  est  roux, 
avec  des  f  àc&e^  en  forme  de  flammes  d'un  blanc  rôussâtre  ; 
ces  taches  sont  plus  petites  qu'ailleurs  siir  les  côtés  de  la  tête 
et  de  fa  gorge ,  sur  le  cou  et  sur  le  dos  ;  le  bec  est  d^une 
coûf eiïr  bTaUchâtre  ,  ;ïvec  du  brun  à  sa  pointe  ;  les  pieds  sont 
noirâtres.  Taille  du  ialapiot 

Le  P1CCC0LE  A  ciORGE  BLAt^GHE,  Dendrocopus  alhicollis, 
Tieill.,  se  trouve  au  !Ùrésil  ;  il  a  (a  taille  àtipiciiculefrofTe- 
nfentdit;  U  dessus  de  la  tête,  noir  et  tacheté  de  blanc  rôussâtre; 
le^  parties  sdbérîeureS  avec  des  taches  blanchâtres  et  longi- 
tudinales sur  le  dessus  et  les  côtés  du  cou  ;  les  mêmes  taches 
sùni  éur  la  ](iioitrine;  des  raies  transversales  blanches,  noires  et 
étroites,  ^r  le  milieu  du  ventre  et  des  parties  postérieures;  les 
afles  et  fa  queue  d'un  brun  rougeâtre;  le  bec  elles  pieds  bruns. 

Le  PicûCUtE  MACULÉ  ,  Dendrocopus  maculalus ,  Vieill.  Ce 

E'cuctTle ,  un  des  plus  petits  de  cette  famille  ,  se  trouve  au 
résil,  et  irest  guère  plus  grand  que  notre  pinson;  son  plu- 
mage approche  du  roux  et  est  maculé  de  bruii  sur  la  tête  ;  te* 
dessus  du  cOu  ,  la  poitrine  ^t  toutes  les  parties  postérieures,  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  sont  blancs  ;  les  pieds  noirs,;  le  bec 
estbrub  en  dessus,  et  de  couleur  de  corne  blanchâtre  en  dessous. 
Le  PïCÛCULE  I^ASICAÏ^^  Dendrocopus  hngirostrisy  Vîeîil.;  pi 
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ai  des  promerops  Ae  LeTaillant,  sons  la  dënoininailon  de 
grimpart  nasican.  Cet  oiseau  a  le  bec  blanchâtre  et  d^unbrun 
clair  ;  le  dessus  de  la  tête  et  da  corps,  les  ailes  et  la  queue , 
roux  ;  une  bande  blanche  interrompue  qui  part  du  bec  ^  passe 
au-dessus  des  yeux  et  se  prolonge  en  descendant  sur  les  côtés 
du  cou;  une  autre,  de  mêmes  forme  et. couleur,  se  trouve  en 
dessous,  mais  célle-ci  ne  prend  naiss^ce  que  sur  le  côté  de  la 
gorge  ;  on  remarque  quelques  plumes  blanches  parmi  celles 
qui  couvrent  la  gorge ,  la  poitrine  ,  les  côtés  et  le  devant  du 
cou  ;  ces  plumes  sont  roussâtres  à  leur  extrén\ité  ;  les  pieds  sont 
Lrunâtres.  Cette  espèce,  remarquable  par  la  longueur  exces- 
sive de  àon  bec,  se  trouve  au  Brésil. 

♦  Le  PicucuLE  (grand)  du  Paraguay,  Dendrocopus  major ^ 
Vieill.  Cet  oiseau,  que  M.  de  Azara  nous  a  fait  connoître 
sous  la  dénomination  de  irepadore  grande ^  préfère,  dit-il, 
grimper  contre  les  arbres  de  la  lisière  des  grands  bois  et  con« 
tre  les  arbrisseaux  élevés  et  peu  branchus.  Il  a  le  bec  beau- 
coup plus  épais  que  large ,  un  peu  courbé  sur  tonte  sa  lon- 
gueur,  étroit  à  sa  base  supérieure,  long  de  24.  lignes,  d'un 
bleu  Irès-foible  ;  la  langue  étroite  ,  très-déliée  et  semblable  à 
celle  du  toucan^  vers  son  extrémité  ;  Pœil  est  un  peu  saillant, 
et  riris  couleur  de  feu  ;  tout  le  plumage  couleur  de  tabac 
d'Espagne  très -rouge,  moins  vive  et  mêlée  d'un  peu  de  jaune 
sur  les  parties  inférieures  ;  mais  chaque  plume  du  devant  du 
cou  et  du  haut  de  la  poitrine  a  une  ligne  noirâtre  et  longue;  les 
antres  en  ont  une  blanchâtre,  et  l'on  remarque  quelques  traits 
noirâtres,  entravers,  sur  le  ventre ,  l'estomac  et  les  couvertures 
inférieures  des  ailes  ;  les  pieds  sont  verts  dans  quelques  indivi- 
dus, étbleus dans  d'autres.Longueur  totale, douze  pouces  etde- 
mi.  Sonnini  regarde  cet  oiseau  comme  une  variété  du /^iVKcu/e 
proprement  dit;  ce  rapprochement  ne  me  paroît  pas  fondé. 
11  se  rapproche  beaucoup  plus,  par  la  longueur  de  son  bec,  du 
picucide  nasicau\  mais  son  plumage  présente  des  différences 
qui  peut-être  sont  les  attributs  qui  distinguent  le  mâle  de  la 
femelle. 

*Le  PicucuLE  ROUX  ET  BKV^  ^Dendrocopus  pyn^ophius ^Yleitt. , 
est  le  irepadore  acanaledo  y  pardo  de  M.  de  Azara.  Ce  natura- 
liste a  gardé  dans  sa  maison  un  individu  de  cette  espèce  qui, 
dit-il,  ne  savoit  ni  marcher,  ni  sauter;  ilgrîmpoitle  long  des 
""     montans  des  chaises  en  s'^ppuyant  et  formant  effort  de  sa 
queue,  sans  s'aider  de  ses  ailes  dont,  à  la  vérité,  uHe  étoit.cas- 
.sée.  Cet  oiseau  a  cing  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  la 
queue  étagée  et  ses  deux  pennes  jptermédiaires  concaves  et 
très-pointues  ;  une  bande  très-blanche,  en  forme  de  sourcils» 
au-dessus  de  l'œil  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un  brun  mêlé  de  roux, 
avec  de  petites  taches  noires  sur  le  front  ;  le  de'ssus  du  cou  et 
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da  c^rps^d'imbrun  légèrement  teinté  de  roux  ;  les  couvertures- 
supérieures  des  ailes,  couleur  de  tab^c  d^Espagne,  k  T excep- 
tion des  plus  extérieures  qui  sont  noirâtres  ;  le  côté  supé- 
rieur des  pennes  d'un  brun  roussâtre  ;  celles  de  la  queue , 
comme  les  couvertures  du  dessus  de  Faile  ,  excepté  les  deux, 
intermédiaires  qui  ne  sont  de  cette  couleur  que  vers  leur  ex- 
trémité y  le  reste  étant  d'un  brun  noirâtre  ;  les  côtés  de  la 
tête  ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  presque  blancs  ;  les  oreilles 
couvertes  par  une  tacbe  noirâtre  ;  le  dessous  du  corps  d'un, 
brun  très-foibie  et  presque  blancbâtre  ;  le  tarse  d'un  vert 
plombé;  le  bec  noirâtre  en  dessus  et  blailcbâtre  en  dessous. 
Ce  picucule ,  qui  se  trouve  au  Paraguay,  a  dans  son  plumage 
des  rapports  avec  le  pîcucule  brun, 

*  Le  Picucule  ▲  tête  grise  ,  Dendrocopus  griseicapillus  ^ 
VleîU.  Il  a,  dit  M.  de  Âzara  qui  le  nomme  trepadore  patido 
y  roxo ,  les  pennes  de  la  queue  cohcàves  et  étagées ,  à  tiges 
roides  et  dégarnies  de  barbes  sur  trois  lignes  de  leur  extré- 
mité ;  le  bec  plus  large  qu'épais ,  un  peu  comprimé  sur  son 
dernier  tiers  et  presque  droit.  La  longueur  totale  de  Toiseaa 
est  de  six  pouces  et  demi  :  un  gris  pâle  est  répandu  sur  toute 
la  tête  ,  le  cou  et  le  dessus  du  corps  ;  le  reste  du  plumage  est 
d'un  rouge  de  tabac  d'Espagne  ;  il  y  a  une  grande  tache  noi- 
râtre qui  occupe  le  grand  côté  des  deux  premières  pennes  de 
l'aile ,  la  dernière  moitié  de  la  troisième ,  un  peu  moins^es 
quatrième  et  cinquième,  et  n'est  plus  que  de  six  lignes  de  large 
sur  les  autres  pennes  ;  le  tarse  est  de  couleur  plombée  ;  le  bec 
noirâtre  en  dessus,  ainsi  qu'à  son  bout,et  bleu-de-ciel  sur  le 
reste.  On  le  trotte  au  Paraguay, 

B«  Bec  droit. 

Le  Picucule  talapiot  de  Gayetîne,  Dendrocopus  reciiror- 
iris,  Vieill.  ;  Oriolus  picus  ;  Lath.  ;  pi.  P  29  ,n.o  1  de  ce  Diction- 
naire. Le  faiapiot  a  sept  pouces  de  longueur/,  la  tête  ,  le  cou 
et  la  poitrine  tachetés  de  roux  et  de  blanc  ;  le  dessus  du  corp» 
rooz.;  le  ventre  d'un  brun  roussâtre ,.  ainsi  que  les  ailes  et  la 
queue  ;  mais  cette  couleur  est  plus  foncée  sur  ces  deux  der- 
nières parties;  le  bec  est  gris  ,  et  les  piedi  sont  noirs. 

Le  ÏALAPIOT  Ruux  ,  Uendrocopus  rufus ,  Viiill.  Le  iront  ^ 
une  bande  qui  passe  sur  les  yeux  et  qui  s'étend  jusqu'à  l'oc- 
cipat ,  le  dessus  du  corps  ,  Les  ailes  >  la  queue,  la  gorge  et  lea 
parties  postérieures  sont  d'une  couleur  rousse ,  plus  vive  sur 
lé^  sourcils,  les  joues,  lagor^e  et  les  ailes  ;  elle  est  rembrunie 
sur  le  manteau  ;  le  dessus  de  la.  tête  est  d'un  gris  sombre  ;  le 
l^ec  noir  ;  le  tarse  brua  ;.  longueur  totale ,.  six  pouces  et  demL 
On  le  trouve  au  Brésik 

M.  de  Azara  a  classé ,  à  la  suite  de  ses  trepadores  (pi«- 
grimpereaux}^  un  oiseau  du  Paraguay,  qu'il  dit  n'y  glacer  quci 
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faute  de  connottre  le  genre  auquel  il  appartient  ;  en  effet , 
on  voit ,  par  sa  description ,  qu^îl  ne  s^en  rapproche  que  par 
les  pennes  de  sa  queue  qui  sont  pointues  ;  mais  ce  caractère 
lui  est  commun  avec  les  espèces  que  ce  naturaliste  appelle 
queue  aiguë;  et  de  plus  il  a,  comme  plusieurs  de  celles-ci ,  le 
bec  très-comprimé  sur  les  côtés  et  droit-,  avec  un  petit  cro- 
chet à  sa  pointe.  Je  me  suis  décidé  4  le  placer  ici,  en  atten- 
dant qu^il  soit  mieux  déterminé.  Ce  pic-gnmpereùu  âarê^  c'est 
ainsi  qu^il  est  nommé  dans  la  Traduction  française  des  Oiseaux 
du  Paraguay^  a  le  doigt  du  milieu  séparé  des  autres  ;  fa  q^eue 
ëtagée  et  foible  ;  uneoandelette  dorée  au-dessus  de  Toeil ,  la- 
quelle s'étend  jusqu'à  Tocciput  ;  derrière  l'œil,  une  autre  pe- 
tite b^nde  noirâtre  et  parallèle  à  la  première,  passe  au-dessus 
de  l'oreille  ;  le  reste  des  côtés  de  la  tête  ,  la  gorge ,  toutes  les 
parties  postérieures,  les  ailes  et  la  queœ  sont  d'une  foible- 
couleur  d'or  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  est  mordoré , 
avec  de  petits  points  noirâtres  sur  la  première  partie  ;  le 
tarse  est  d'un  vert  jaunâtre  ;  l'iris  brun;  le  bec  noirâtre  en 
dessus  et  blanchâtre  en  dessous,  (v.) 
PICUI.  Nom  générique  des  Tourterelles,  au  Paraguay 

PICTJIPINIMA.  C'est,  dans  Marcgrave,  le  nom  d'une 
petite  tourterelle  du  Brésil,  que  Brisson  rapporte  à  sbc  petite 
tourterelle  d'Amérique  {cocoizîn)^  et  que  Temminck  donne 
pour  sa  colombe  écaillée;  celle-ci  et  le  co'côtzîn  étant  deux 
espèces  distinctes ,  un  de  ces  deux  auteurs  est  dans  Terreur  ; 
mais ,  pouir  décider  lequel  se  trompe ,  il  fauéroit  voir  en  na- 
ture le  picuipinima,  (v.) 

PICUIPITÂ.  Dénomination  appliquée  à  un  pigeon   da 
Paraguay  par  les  Guaranis.  V.  l'article  Pigeon,  (v.)' 

PICUMAR T.  K  Pic  vert,  (v.) 

PICUS.  Nom  générique  des  Pïcs  dans  le  SysteMa  Naiarw 
de  Linnseus.  (v.) 

PIDIP.  Nom  générique  des  Perruches,  à  fe  Nouveltè- 
Calédonie.  (y.) 

PIE  7  Pica^  Briss.;  Corms  j  Linn.,  Lath.  Grenrede  l'ordre 
des  oiseaux  Syevains  ,  et  de  la  famille  des  CoftACÈs-.  V.  ces 
mots.  Caractères  :  Bec  plus  ou  moins  garni  à  la  b,ftse  de 
plumes  sétacées ,  couchées  en  avant ,  médiocre  ,  entieF  , 
en  couteau  ,  à  bords  tranchant  ;  mandîbuk  supérieure 
droite  ou  un  peu  fléchie  en  arc  ;  narines  ofolongues,  et  près— 
que  nues  chez  des  individus  ;  rondes ,  et  cachées  sous  les 
plumes  du  capistrum ,  chez  d'autres  ;  langue  eartilagineissç  , 
aplatie  9  fourchue  à  la  pointe  ;  ailes  courtes  ,  à  penne  bâ- 
tarde grêle,  allongée,  échancriée  vers  le  bout;  les  troisième 
et  quatrième  rémiges  les  plus  longues;  quatre  doigts,  trois  de-» 
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vant,  un  derrière  ;  les  eirtérrcTars  réuBÎs  i  leur  Sase  ;  queue 
très-longue ,  étagée. 

On  trouve  des  pies  sur  !a  surface  des  cinq  parties  du 
monde;  et  cette  d'Europe  habite  aussi  dans  le  nord  de  T Amé- 
rique ,  et  est  frès-commune  sur  les  hotds  du  Missouri  r 
c'est  la  seufe  de  ee  genre  que  l'on  rencontre  dans  cette  partie 
de  r Amérique,  car  les  oiseaux  de,  cette  région  ,  auxquels  on 
a  donné  ce  nom:,  ne  sont  point  de  véritables  pies.  (  V,  QtJis- 
CALE.  )  Les  pies  se  rappi'ochent  beaucoup  des  comeiHes  par 
leurs  caractères ,  leur  genre  de  rie  ,  .et  encore  phis  des  geats  : 
comme  tes  uns  et  fes  autres,  elles  sont  omnivores,  et  nichent 
sur  les  arbres. 

La  PïE  proprement  dite ,  Pka  melanoîeuca ,  Vieill.  r  Çorvns 
pica,  Lath.  ;  p^-  cnf.  de  Buff.^  n.<*4S8.L,ebIâncetle  noir  sont 
les  deux  coufeurs  principates  de  cet  oiseau  ;  fa  première  cou- 
vre les  s'caputaires,  toutes  les  parties  inférieures'  à  la  poitrine, 
et  le  côté  interne  des  onze  pennes  primaires  des  ailes  dans 
une  partie  de  leur  longueur;  tout  lereste  du  phimage  est  noir, 
ainsi  que  Fes  pieds,  mais  cette  couleur  n'e^st  pas  pure  ;  elle 
jette ,  vue  de  près  et  1  certains  jours  ,  des  reflets  verts ,  biens  , 
pourpres  et  viotefs,  surtout  sur  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue;  la  frafeheur,  la  beauté  de  ces  reflets  distinguent  le 
mâle  de  la  femelle;  cepen;daDt  elle  m^a  paru  un  peu  plus  pe- 
tite. Longueur  du  bout  du  bec  à'  l'extrémité  de  la  queue , 
dix-huit  pouces  enviroïi. 

On  connoît plusieurs  variétés  dans  cette  espèce  ;  mais  elles 
ne  sont  qu'accidentetieis;  telles  sont,  la  pie  totalement  blanche  ; 
celle  rayée  en  long  de  noir  et  de  blanc ,  décrite  par  Latham  ; 
d'autres  qui  ont  le  bec  blanc ,  le  corps ,  la  queue  et  les  pieds 
de  couleur  de  crème  ;  enfin ,  Sparrman  donne  la  fSgure  d^un 
individu  tué  en  Suède ,  dont  les  veut  sont  rouges ,  et  le  plu- 
mage  varié  de  noir  de  suie  et  de  blanc. 

La  pie  a  les  habitudes  et  le  naturel  d|i  corbeau  ;  eHe  est 
volease ,  et  cache  son  larcin  avec  un  si  grand  soin  ,  quHt  est 
quetqufefois  très-difficile  de  le  trouver  ;  elle  met  une  adresse 
singulière  à  receler  ce  qu'elle  emporte  ;  elle  pose  d'abord 
Tobjet  enlevé  sur  Fouverture  du  trou  dont  elle  a  fait  choit , 
ensuite  elle  Vy  enfonce  à  coups  de  bec  jusqu'à  ce  qu'il  ne' 
paroisse  plus.  Ainsi  que  Iip  corbeau ,  elle  s^pprénd  aisénl^ent 
à  contrefaire  la  voix  des  autres  animaux  et  la  parole  -de 
rhommei  Margot  est  le  mot  qu'elle  prononce  le  plus  facile- 
ment,  et  elle  n'est  pas  connue  sous  d'autre  nom  ,  dans  diffé- 
rons cantons.  Cet  oiseau,,  naturellement  très- jaseur,  Fesf 
encore  plus  lorsqu'on  lui  a  coupé  Je  filet  de  la  langue  ,  et 
qu'on  le  tient  en  cage.  Il  est  omnivore  ,  vit  de  toutes  sortes 
de  fruits  ,  va  à'  la  chaKogne  ,  fait  sa  proie  des  œufs  et  des 
petits  des  oiseaux  foibles ,  ei  même  des  pères  et  mères ,  s'i( 
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les  trouve  engagés  dans  les  pièges  ;  les  attaque  inéme  à  force 
ouverte.  Les  pies  seroîent  regardée^  comme  un  fléau  pour 
r  agriculture  ,  si  elles  ne  lui  rendoient  quelques  services  en 
détruisant  les  vers  et  les  larves  de  divers  gros  insectes ,  et  si 
«lies  ne  dévoroient  les^  souris  et  les  mulots  ;  car  elles  font 
beaucoup  de  dégâts  dans  les  vignes  au  temps  des  vendanges , 
et  dévastent  les  champs  plantés  de  pois,  de  fèves  et  d'autres 
légumes.  L'on  prétend  que  9  pour  les  en  éloigner ,  le  seul 
moyen,  est  d'y  ficher  en  terre  des  pieux  auxquels  on  suspend 
plusieurs  pies  mortes^  Ainsi  que  les  geaU  «  ces  oiseaux  s'oc- 
cupent en  automne  à  faire  des  amas  de  «provisions  ;  mais 
c'est  dans  quelque  trou  en  terre ,  au  milieu  des  champs,  qu'ils 
les  rassemblent.  «  Ce  magasin  ,  dit  Sonnini ,  est  quelquefois 
considérable  ;  et  si ,  à  l'approche  de  l'hiver ,  on  voit  dans  la 
campagne  deux  pies  se  battre  contre  deux  autres,  l'on  peut 
être  assuré  qu'en  recherchant  avec  soin  dans  les  environs  y 
on  découvrira  les  approvisîonnemeos ,  objets  du  combat.  » 

des  pies  une  fois  appariées,  forment  des  couples  constans , 
et  chaque  couple  vit  isolé  lliiver  comme  l'été.  Cependant  on 
les  voit  quelquefois  en  petites  troupes,  snrtout^dans la  mauvaise 
saison  ;  mais  ces  réunions  ne  sont  que  momentanées. 

Leur  vol  est  moins  élevé  et  moins  soutenu  que  celui  de  la 
comdUe ,  aussi  ne  sont  -  elles  pas  voyageuses  ;  elles  restent 
volontiers  dans  le  canton  qu'elles  ont  adopté,  voltigent  d'ar- 
bre en  arbre  ,  se  posent  presque  toujours  à  la  cime ,  et  y 
restent  peu  de  temps  ;  car  le  mouvement  paroît  être  poun 
elles  de  première  nécessité  ;  aussi,  posées  à  terre ,  sont-etles 
toujours  en  action,  et  ne  marchent-elles  le  plus  souvent  qu'en 
sautant ,  et  remuant  à  chaque  instant  leur  queue  comme  fait 
la  iaçandière. 

Elles  montrent  une  grande  industrie  dans  la  construction 
de  leur  nid  ;  elles  choisissent  ordinairement  la  cime  des  plus 
hauts  arbres,  lorsqu'ils  sont  isolés  ou  dans  des  avenues;  elles 
le  placent  dans  les  foVêts  à  une  moindre  hauteur,  quelquefois 
même,  sur  de  hauts  buissons.  Le  mâle  et  la  femelle  travaillent 
à  sa  construction  ,  le  commencent  dès  le  mois  de  février  , 
l'appuient  sur  une  fourche  ou  un  embranchement ,  de  ma- 
nière qu'entouré  d'autres  branches,  de  jeunes  pousses  et  d'an 
épais  feuillage,  il  est  entièrement  couvert  et  caché  ;  elles  le 
fortifient  extérieurement  de  bûchettes  flexibles  ,  longues  et 
liées  ensemble  avec  un  mortier  de  terre  gâchée;  ïç  recou- 
vrent en  entier  d'une  enveloppe  k  claire-voie,  faite  de  petites 
branches  épineuses ,  bien  entrelacées  ,  et  n'ylaîssenl  d'ou- 
verture que  dans  le  côté  le  moins  défendu ,  et  seulement  ce 
qu'il  en  faut  pour  pouvoir  entrer ,  ce  qu'elles  font  en  s'ac- 
croupissant  sans  se  retourner;  le  fond  du  nid  est  garni  d'uue 
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espèce  de  matelas  composé  de  racines  de  chiendent  et  de 
débris  d'aatres  plantes  extrêmement  .flexibles  Ce  matelas 
n^a  qa^enriron  six  ponces  de  diamètre ,  mais  la  masse  entière 
a  au  moins  deux  pieds  en  tout  sens.  Une  construction  aussi 
solide  exige  deux  mois  de  travail.  Il  en'seroitbien  autrement, 
selon  Montbeiiiard  ,  puisqu'il  dit  que  si  le  premier  nid  est 
détruit  ou  dérangé  ^  les  pies  en  entreprennent  tout  de  suite 
un  autre ,  et  yétravaillent  arec  tant  d'ardeur  qu'il  est  achevé 
en  moins  d'un  jour,  ainsi  qu'un  troisième  si  celui-ci  a  le  même 
sort  que  le  premier.  C'est  ce  que  j'ai  peine  h  croire  ;  j'ai  re- 
marqué au  contraire  que ,  dans  ce  cas,  elles  n'en  font  pas  un 
nouveau,  mais  se  contentent  d'un  ancien  j  même  d'un  vieux 
nid  de  corneilles ,  dont  elles  ne  rétablis||pt  que  l'extérieur. 
J'ai,  de  plus,  observé  que  les  pies  commencent,  aux  appro- 
ches, du  printemps,  plusieurs  nids  à  la  fois;  qu'elles  ne  perfec- 
tionnent que  celui  qu'elles  destinent  à  leur  nouvelle  famille  ; 
ce  sont  ordinairement  ces  nids  à  demi  faits  qu'elles  achèvent 
lorsque  le  premier  est  détruit. 

Cette  espèce  ne  fait  qu'une  couvée  par  an  ^  si  elle  n'est 
pas  troublée  :  autrement  elle  en  fait  deax^  et  même  trois  ;  la 
première  ponte  est  ordinairement  de  sept  à  huit  œufs  ;  la  se  - 
conde  est  en  plus  petit  nombre  ,  et  la  troisième  moindre  en- 
core;   leur  couleur  est  d'un  vert -bleu,  semé  détaches 
brunes,  plus  fréquentes  sur  le  gros  bout.  Le  mâle  et  la  fe- 
melle les  couvent  alternative^^ent  ;  l'incubation  dure  ordi- 
nairenaent  quatorze  jours  ;  les  petits  naissent  aveugles ,  et 
sont  plusieurs  jours  sans  voir  ;  le  père  et  la  mère  les  élèvent 
avec  une  grande  sollicitude  ,  et  leur  continuent  leurs  soins 
long-temps  après  qu'ils  sont  élevés  ;  car  ils  sont  très-tardifs 
à  se  suffire  à  eux-mêmes.  Leur  chair  est  un  médiocre  man- 
ger ,  et  très-inférieure  à  celle  des  jeun esy/'ctta;,  quoiqu'on  ait 
pour  elle  moins  de  répugnance.  Les  jeunes  pris  au  nid  s'élè- 
vent facilement ,  en  les  nourrissant  avec  du  pain ,  ou  du  lait 
caillé  ou  du  fromage  mou  ,  que  l'on  appelle  par  cette  raison 
frornagt  à  la  pie.  Cette  espèce  est  très-commune  en  France  , 
en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Suède  et  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  on  la  trouve  en  Asie  ,  jusqu'au  Japon  et  à  la  Chine  \ 
mais  elle  est  rare  dans  les  pays  de  montagnes  ;  on  ne  la  voit 
point  dans  celles  du  Bugey ,  et  elle  n'est  pas  commune  sur  les 
hautes  éminences  de  la  Lorraine  :  on  la  retrouve  entyre  en 
Sibérie ,  auKanatschatka  et  dans  les  îles  adjacentes,  d'où  sans 
doute  elle  aura  passé  dans  les  parties  boréales  de  l'Amérique 
du  nord  ,  puisque  ,  selon  Latham ,  d'après  les  observations 
de  M.  Hutchins  ,  faites  sur  les  oiseaux  de  la  baie  d'Hndson  , 
elle  se  trouve  dans  cette  contrée  ;  mais  elle  se  tient  dans  rii\- 
téciear ,  et  s'approche  très-rarement  des  établissemens  curo^ 
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péeos.  On  avott  cm,  jusqa^i  présent,  quelle  ne  s^àvançoU  pas 
an-delà  dans  cette  partie  do  monde;  maïs  on  l^a  retrouvée  sur 
les  bords  du  Misstssîpi,  et  c'est  diaprés  un  individu  tué  dans 
cette  contrée  9  que  Wiison  en  a  publié  la  ftf^nre  dans  son  Ame* 
rican  Omàholof^  ;  mais  elle  est  très-rare* dans  les  Etats-Unis. 
Chasse,  — ^  Quoique  ces  oiseaux  soient  très-défians  et  très- 
soupçonneux  ,  et  qu'on  les  prenne  difficilement  aux  pièges, 
ils  n'évitent  pas  toujours  celui  qu'on  appelle  êoHei  à  ressort , 
en  nsage  en  Hollande  ,  et  qui  est  un  fléau  pour  les  canards  sau" 
cages  y  les  comeiiles'  et  les  geais.  (  Voyez  la  descrîptîotf  et  la  fi- 
gure ,  pag.  182  9  pi.  2^  de  VJoiceptologfe,  édit.  de  Fan^3r.  )  On 
les  prend  aussi  aux  sinaux ,  à  la  pipée  ;  mais  c'est  k  regret 
que  le  pipeur  les  ySbit  venir  ,  car  un  seul  suffit  ptmr  déten- 
dre tout  l'arbre  avec  sa  queue  ,  ce  qui  fait  souvent  ^ianquer 
cette  chasse  ;  on  leur  tend  encore  avec  avantage ,  en  ptein 
champ,  des  lacets  de  crin,  attachés  'k  deux  piquets  eifrfoncés 
dans  là  terre ,  sur  la  superficie  de  laqueHe  on  jette  qi  et  là 
des  pois  et  des  fèves  qne  l'on  a  fait  tremper  dans  Peau ,  et 
dont  elles  sont  très-friandes. 

L'auteur  de  VApiceptohgie  nous  assure  que  le  Dictionnaire 
des  chasses  se  trompe  quand  ii  dit  qu'on  prend  tes  pie^  à  la 
repenelle  00  raquette  ;  car  elles  sont  trop  défiantes. 

La  Pie  acâhé  ,  Pica  chrysops ,  vîeiH.  Cet  oiseari 
du  Paraguay  a  des  rapports  avec  le  geai  du  Pérou,  qne  Son-^ 
nini  n'a  pas  trouvés  snffisaits  pour  les  réunir.  En  effet ,  son 
plumage  présente  àes  différences  sensibles.  Il  a  ti^eize  ptmces 
et  demi  de  longueur  totale  ;  une  tache  d'un-  bleu  céleste  (bi- 
ble, derrière  l'œil ,  laquelle  s'étend  sur  l'ocdput  et  sut  une 
petite  partie  du  cou,  où  elle  diminue  graduellement  d^  lar- 
geur ;  une  petite  tache  d'un  bleu  vif ,  haute  de  quatre  lignes, 
large  de  six ,  elliptique  ,  et  composée  de  petites  plumes  ver- 
ticales ,  surmonte  l'œil  et  forme  des  sourcils;  une  autre  d'nn 
Bleu  plus  foncé  se  fait  reniarquer  sur  IsT  paupière  inférieure  , 
et  se  joint  aune* troisième  qui  est  triangulaire  ,  de  h  même 
couleur,  et  sur  la  partie  inféri'eure  du  bec  ;  la  quiene  e^  Man- 
che à  son  extrémité  ,  et  dans  le  reste,  d'un  bleu  turquin  pres- 
que noir  ,  lequel  règrie  sur  le  dessus  et  lies  côtés  de  fa  tète  , 
le  cou  en  entier  et  toutes  les  parties  supérieures  ;  il  est  rem- 
placé par  une  teinte  jaunâtre  chez  le  mâle  (blanche  chez  la 
femell*  )  sur  les  parties  inférieures  \  le  bec  est  d^un  noir  lui- 
sant; l'iris  d'une  belle  couleur  d'or;  le  tarse  noir  ;  la  queue 
arrondie  ;  l'es  plumes  qui  couvrent  le  dessus  et  les  côtés  de 
la  tête  sont  serrées ,  droites,  un  peu  fernres ,  décomposées , 
rudes  et  frisées.  Elles  paroissent  à  la  vue  et  au  toucher  comme 
une  coiffe  de  velours  noir  ;  et  ces  mêmes  plumes  forment  sur  la 
suture  coronale  une  huppe  haute  de  huit  lignes  et  aussi  large 
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que  la  télé.  Cette  espèce  ,  que  fait. connaître  M.  de  Âzara  , 
sous  le  nom  à^acàhé ,  est  commune  au  Paraguay ,  s'approche 
volontiers  àts  habitations  ,  et  se  familiarise  tellement  qu^elle 
pond  en  captivité ,  où  elle  se  nourrit  de  viandes  et  de  maïs , 
d'araignées,  et  d 'œufs  qui  sont  son  aliment  de  choix,  et 
qo^ellf:  perce  et  vide  avec  adresse  sans  en  rien  perdre.  Elle 
fait  une  guerre  cruelle  aux  poussins  qui  s'écartent  de  leur 
mène,  i»e  jette  dessus,  leur  perce  le  crâne  et  leur  dévore  la  cer- 
velle ;  elle  porte  aussi  le  ravage  dans  les  nids  des  oiseaux  qui 
ne  sont  pas  assez  forts  pour  défendre  leurs  petits.  Cet  oiseau 
fait  enfei^f  différens  cw  forts  et  tristes,  qI  agréables,  ni 
déplaisans.  El  chaque  fois  qu^il  en  jette  «n,  il  avance  le  corps  , 
élève  et  baisse  le  croupion.  Il  Fai^  son  nid  sur  les  arbres ,  le 
cache  avec  soin,  et  Le  coippose  de  petites  bAchettes  et  de  raci- 
nes à  F^xtérieur;  des  matières  douces  en  garnissent  rintérieur; 
les  œufs  sont  {uresque  blancs,  teints  d'un  peu  de  bleu  terreux 
ai|  gros  bo^,  ei  tachetés  ^rlout  de  brun. 

♦  La  Pie  des  Ai^tilles,  Pica  câribœa^  Vieil!.;  Cotvus  carî^ 
bausj  Latb.  Elle  a  le  |>ec  et  les  pieds  rouges;  la  tête  bleue,  avec 
mie  tach^  blan4^e  ,  niouchetée  de  noir ,  qui  s'étend  depuis 
l'origine  du  be/C  jusqu'àla  naissance  du  cou  ;  celui-ci  bleu,  avec 
un  coilier  blanc  ;  le  dos  couleur  de  tan  ;  le  croupion  et 
les  tQiivertaifes*4e  la  queue ,  jaunes  ;  le  dessous  du  corps; 
blanc  ;  les  ailes,  mêlées  de  vert  et  de  bleu  ;  les  deux  pend- 
ues JBtermédiaiFes  de  la*  queue  9  qui  diépassent  les  autre^t 
de  huit  pouces ,  sont  bleues  et  terminées  de  blanc  ;  toutes 
les  latérales  rayées  de  ces  deux  couleurs  ;  taille  de  la  pie 
dEurxtpe,  Cet^e  espèce  se  trouve ,  dit-on  ,  à  la  Guadeloupe. 

L'oiseau  décrit  par  Âldrovande ,  d'après  une  peinture ,  et 
que  Brisson  rapporte  à  celui-ci ,  en  le  donnant  pour  un  Rot- 
lAEfL ,  diffère  en  ce  qu'il  a  les  pieds  bleuâtres  ;  les  pennes  se- 
condaires 9  le  croupion  et  l'origine  de  la  queue ,  jaunes. 

La  Pie  des  Antilles,  de  Dutertre.  C'est  le  Rollier  des 
Antilles  ,  de  Brisson.  F.  Pie  dés  Antilles. 

La  Pl£-AUCjaOUELLE,  est  la  PlE-ORIÈCHEdite  l'ÊcORCHEUH. 

La  Pie  blanche-coiffe  ,  Pica  iMicnpilla ,  Yieill.  ;  Coivui 
cayanus ,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buffon  ,  n.^  37?  ;  a  le  front ,  les 
côtés  de  la  tête  et  la  gorge,'noirs;  le  tour  des  yeux ,  le  dessus 
de  ia  tête  et  le  dessous  du  corps,  blancs  ;  (e  dos,  les  ailes  et  là 
qaeue,  violets  \  cette  dernière  est  terminée  de  blanc  :  grosseur 
da  geai  commun.  On  la  trouve  à  la  Gpiyane. 
'  La  Pie  BI^I^UE  a  b{1C  ROUIïE  ,  ou  SAN-HIA,  Pica  érytkrorhyn^ 
chos  j  Vieill.;  Coram  eryihrftrkyachos  Jdt  Caracias  mdanocepkala  ^ 
Lash«  Cetle  espèce  a  la  partie  antérieure  de  la  tête ,  du  cou  et 
la  poi$r^€  d^tt^l^aa  noir  velouté;  le  derrière  de  la  tête  d'ua 
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gris  tendre  qui  se  mêle  y  par  petites  taches  sur  le  sommet,  avec 
le  noir  du  sincîput  ;  le  dessus  du  cou  est  du  même  gris  ;  le  dos 
brun;  le  dessous  du  cou  blanchâtre;  une  teinte  violeUe  est  ré- 
pandue sur  tontes  ces  couleurs ,  excepté  sur  le  noir;  mais  elle 
est  plus  foncée  sur  les  ailes,  un  peu  moins  sur  le  dos,  et  encore 
plus  foihLe  sous  le  ventre  ;  la  queue  est  composée  de  dix  pennes 
fort  étage  es  ;  les  intermédiaires  sont  très-longues  ,  noires  et 
,  blanches  à  leur  extrémité  ;  toutes  sont  bleues;  les  latérales  ont 
les  barbes  intérieures  blanches  et  le  bout  noir,  avec  une  large 
tache  blanche.  Kind^îvidu ,  dont  la  figure  a  été  publiée  par 
Bujfon  (  pL  erU. ,  n.^  622  )  sous  lé  nom  de  geai  dét^x.  Chine  à 
bec  rouge  ,  étoit  privé  des  deux  plumes  du  milieu  de  la  queiie. 
Nous  devons  cette  observation  à  Latham,  qui  a  vérifié  ce  fait 
sur  un  individu  qui  est^au  Muséum  Lévérian  ;  et  à  Le  vaillant  ^ 
qui  a  donné  dans  son  OmiÛioiogie  d'Afrique ,  sur  la  pi.  5^  , 
une  figure  exacte  de  cet  oiseau  de  la  Chine.  Son  bec  est  rouge 
selon  Mon tbeillard ,  et  d'un  jaune  orangé  selon  Levaillant  ;  les 
pieds  sont  rouges  ;  les  ongles  blanchâtres  ,  longs  et  crochus. 

M.  Sonne  rat ,  qui  a  rapporté  cette  pie  de  la  .Chine ,  dit 
qu^çUe  y  est  fort  commune;  qu'on  entient  beaucoup  en  cage; 
que  ces  oiseaux  deviennent  très-familiers ,  et  que  les  Chinois 
les  dressent  à  différens  exercices,  comme  de  mettre  le  feu 
avec  une  mèche  allumée  qu'ils  tiennent  dans  le  bec ,  à  des 
pièces  de  bas  artifice. 

M.  Levaillant  rapporte  à  cet  oiseau  le  coucou  san-Ma  (cucu- 
lus  sinensis).  San-hia  est  le  nom  que  les  Chinois  donnent  à  cet 
oiseau.  11  a  treize  pouces  de  longueur ,  et  il  n'y  a  guère  sur 
son  plumage  que  deux  couleurs  marquantes  ;  cependant  il  est 
très-distingué  ;  un  bleu  plus  ou  moins  éclatant  Fègne  en  géné- 
ral sur  les  parties  supérieures  ,  et  un  blanc  de  neige  sur  les 
inférieures  ;  quelques  gouttes  de  ce  blanc  sont  derrière  l'œil  et 
sur  le  sommet  de  la  tête ,  qui ,  dans  le  reste  ,  est  noirâtre , 
ainsi  que  la  gorge  ;  cette  teinte  descend  en  pointe  sur  la  poi- 
trine  ;  Ife  blanc  se  retrouve  encore  en  forme  d'oeil  sup  les  cou- 
vertures et  les  pennes  de  la  queue ,  et  se  fond  avec  l'azur  du 
croupion  et  de  la  base  des  grandes  pennes  des  ailes ,  dont  il 
rend  la  nuance  beaucoup  pluis  claire  ;  l'iris  ,  le  bec ,  les  pieds 
et  les  ongleis  sont  gouges  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de 
la  queue  dépassent  celles  qui  les  suivent  de  trois  pouces  trois 
lignes ,  et  les  autres  vont  en  diminuant  de  longueur  jusqu'à  la 
plus  extérieure  de  chaque  côté  ,  qui  est  la  plus  courte  de 
toutes ,  n'ayant  que  cinq  pouces  un  quart  de  long.  Cet  oi- 
seau ,  est  décrit  par  les  naturalistes  ,  d'après  un  dessin  com- 
muniqué par  M.  Poivre  ,  et  fait  sur  un  oiseau  vivant. 

La  Pi£  BLEU-DE -CIEL,  iVca  cd^/Wea,  Tieill.  ;  pi.  G  36, 
ii.<^  3  de  ce  Dictionnaire.  M*  de  Âzara  présente  cet  oi3eau 
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ponr  «ne  espace  distincte  de  la  pie  bleue  et  noire;  Sonninî  Ta 
coosidérée  comme  une  variété  d^âge  ou  de  sexe.  £n  effet , 
elle  a  les  mêmes  habitudes  ;  son  cri  ne  diffère  qu^en  ce  qu'il 
est  un  peu  plus  aigu  et  plus  cl^ir  ;  enfin  ,  de  Taveu  de 
M.  de  Azara.,  la  jambe  ,  le  tarse ,  les  doigts  et  les  ailes  sont 
semblables  à  ceux  de  cette  p/e;  mais  elle  en  diffère  en  ce  que 
des  petites  plumes  dures  comme  des  soies  s'élèvent  verticale- 
ment à  la  hauteur  de  dix  lignes ,  à  la  naissance  du  bec  , 
entre  les  sourcils.  On  remarque  aussi  quelques  différences 
dans  ses  couleurs ,  qui  sont  d'un  noir  velouté  sur  toute  la 
tête  et  sur  le  devant  du  cou ,  d'un  noirâtre  luisant  sur  les  cou- 
vertures et  les  pennes  des  ailes ,  et  d'un  beau  bleu  de  ciel 
dans  le  reste. 

La  Pie  bleue  et  ivoire  ,  Pica  cyanomeîas ,  Vîeill.  Cette 
pie ,  dit  M.  de  Aza^a  ,  est  appelée  par  quelques-uns ,  acahé 
hu  (acahé  noir),  parce  que  ,  d'un  peu  loin,  son  plumage  pa- 
roît  noir.  £lle  se  tient  de  préférence  daiis  les  lieux  mon- 
tueux ,  et  elle  est  d'un  naturel  plus  farouche  et  plus  vio- 
lent que  la  pie  acahé.  Quand  quelqu'un  l'approche,  elle  ré^- 
pète  avec  vivacité  et  colère  ,  cheu ,  cheu ,  cheu  ;  et  c'est  à  quoi 
se  réduit  son  cri  rauque  et  désagréable.  Elle  place  son  nid 
sur  les  arbres,  et  le  compose  des  mêmes  matériaux  que  la  pie 
acahé.  Ses  œufs  sont  couverts  de  taches  rougeâtres,  nuancées 
de  noir ,  sur  un  fond  blanc  légèrement  teint  de  bleu-de-cieL 
Cette  espèce  a  treize  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  le 
front  et  le  tour  des  yeux  couverts  de  plumes  courtes  et  ser- 
rées qui,  à  Tœil  et  au  tact,  font  l'effet  du  velours  noir;  celles 
du  reste  de  la  tête  ,  un  peu  longues  et  couchées  ;  le  bec  ro- 
buste ,  pointu,  et  presque  droit;  le  front ,  les  côtés  de  la  tête, 
la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  le  bec ,  le  tarse  et  l'œil ,  noirs  ; 
le  dessus  de  la  tête  noirâtre  ;  la  queue  d'un  bleu  foncé  ,  et 
le  reste  du  plumage  d'un  bleu  noirâtre  qui,  à  certain  aspect, 
se  change  en  brun  sur  le  cou  et  le  haut  du  dos. 

La  Pie  bleue  a  tête  ivoire,  P/caç^aiia,Vieill.;  CorQuscya^ 
nus,  Lath.  ;  pi.  58  des  Ois,  d'Afrique  de  Levaillant,  sous  le 
nom  de  pie  à  tête  noire.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  déserts 
de  la  Mongolie,  en  Chine  et  dans  la  Daourie,  où  elle  porte 
ie  nom  de  chadara.  Elle  habite  les  bois  de  saules  qui  sont  sur 
les  rivages  delà  Sélanga,  y  paroit  au  commencement  du  prin- 
temps ,  et  virent  alors  de  la  Mongolie  et  de  la  Chine  :  elle  y 
niche.  Ces  pies  se  tiennent  ordinairement  en  troupes ,  et 
sont  très-difficiles  à  tirer ,  par  rapport  à  la  variation  de  leur 
vol  j  et  de  plus  ,  parce  qu'elles  sont  très-dé£antes.  C'est  à 
Pallas  qije  l'on  doit  là  connoissànce  de  ces.  oiseaux. 

Les  plumes  du  dessus  de  la.tête  sont  longues  et  noires  ;  les 
loues  et  la  gorge  de  cette  couleur  ;  le  derrière  du  cou ,  le 
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maoteaa  9  hs  scapabkes ,  les  pennes  ât$  aHe»,  d'm  bea« 
bleu  y  de  même  que  celles  de  l^  queue ,  «qui  soBt  terminées 
de  blanc  ;  le  devant  jUi  cqu  et  les  parties  postérÂenres ,  d'an 
blanc  grisâtre  ;  le  bec  est  noir  et  le  tarse  brun. 

La  Pie  des  boui^ea»  x.  ^om  valgaire<da  Rgluer  s^EcROfiE. 

La  PiÈ  DU  Brésil.  C'est,  dansEdv^ards^le  nom  du  Toucan 
A  GORGE  BLANCftE;  dans  Belon  ,e'esteekii-dai]ASSiQU£  JAUNIE* 

La  Pie  a  courte  qveue  des  Indes  Orientales.  Edwards 
a  représenté  une  brè^e  sous  cette  dénomination.  F,  B^ève, 

La  Pie  cornue  d^'Ethiopie  est  le  Calao  du  Malabar. 
F.  ce  ^lot. 

La  Pie  a  cou  blanc  ,  Pîca  albicoliisy  'YieiII.;  Corvus  eaUdo^ 
nicus,  Latb.;  pL  Sq  du  Voyage  èe  LablUardiére.  Cette  pie,  que 
ce  savant  voy.àgeur  a  trouvée  à  la  J^^onvolle-Calédome  ^  ;5e- 
roit  totalement  noire  ^  $i  elle  ii^avoit  le  cou,  le  haut  du  v^n- 
tre^et  du  dos, blancs;  le  bec  est  noir  sur  les  deax  tiers  de  sa 
longueur ,  jannâtre  dans  le  reste  ,  ê|;  lëgécemçnt  échancré  i 
rextrémité  de  cbaqa$:  mandibule  ;  la  queue  trës-étagée-  Z^es 
deux  pennes  du  milieu  ont  onze  pouces ,  .çtla  pla?  e;ctérieure 
de  chaque.côté  n^en  a  que  trois  et  4emi.  Longueur  totale  » 
vingt  pouces. 

Latham  ayant  décrit  deifx  cqjvus^  la  Nouvelle-ÇalédoT 
nie  ,  l'un  dans  la  première  partie  de  fon  Sym^pM^  ^  <sou^  Je 
nom  de  N4tv^caledoaian  crocau  (  corvus  coi^/iwcus^  ,  et  Tatltre 
dans  le  deuxième  supplément  de  cet  ouvrage,  soms  celi^i  4^ 
çaledonian  Crown  {^r.onfus  calejofdus)  ^  îl  ep  ^&t  résuil4.  ,xiA^ 
'méprise  de  la  part  de  ramteur  des  articles  d^Ornîthçilf^i?  » 
pour  le  Dictionnaire  des  Scieno^ç  naturelles  ;  car  iia.pific^ 
sous  la  dénomination  de  cowus  caledomcus^  lapie.de  cet  arli^ 
çle; ^ celte-çi n'est  point  l'individu  indiqué  par  des  natu* 
ralistes,  sops  le  nom  de  corneille  de  la  NpuvelU-QtU^wtt ,  qui 
est  un  oiseau  io^X  différent  sons  tous^esrapppr|s«:SiiOi\s^e]a 
rapporte  à  (sà  desi^ription.  F.  son  ^iiçle  am  mot  Cpip^AU  y 
tpua.  8 ,  page  39.  . 

loi  Pijs-CfVOi  'est ,  4aDs rAn|o«f  le  nomde la  PiK^eftiÈea£ 
ORise. 

La  Pie  a  gvuottï,  de  peau^  Pka  mfigasim^YieiXi^\.CQwvus 
n/JigasUr^  Latb.;  pi.  &&  des  Oiseaux  d'Afrique  de  LeyaîHaot. 
Tout  son  plumage  est  en  général  id^Nn  noir  limant  k  refteis 
bleus  ;  les  .flancs ,  le  ventre ,  les  jainb^ ,  les  eoiiverlnreâ  in«~ 
férîeurer4eJa  qvke§^  s<^nt  d'un  to«x  dair  ;  deox  des  mofiennes 
penne^ièa  i|^lieu4e  l'aile  o»t  leurs  baibes  extérieures  4\im 
roux  foncé  ;;(  le  btcc»  les  pieds  et  les  ongles  ^sont  noirs.  >Get  oi- 
seaii  t  selon  LeyaUlant  ifiti  le  pvemier  Ta  décirit  i,  J^tparticnt 
anx.Teores<-Aiislrftifis<  ' 
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La  Pie  cuiottée.  V.  Prt  a  ctJ/.ôTilB:  de  peau. 
La  PiE-EèCHAYÈRE.  Notti  appliqué ,  dans  des  cantons ,  à 

Plfi-GRIÈCHE  ÉCORCflEUR.  ^  j 

La  Grande  Pie  du  Mexique.  F.  Grand  Quiscale.  (y.) 

La  Pie  grivelée.  Nom  vulgaire  du  Casse-noix. 

La  PiE-GRUELLE.  Cest ,  dans  r  Orléanais  fia  Pie>gri|;- 

CHEGBISE. 

La  PiE-BOUPETTE-Cetoiseauquidoitétreplacéàlasuitedes 
Pies  ,  semble  faii'e  la  nuance  eâtre  eèlfes- ci  et  les  geais;  en 
effet ,  il  a  le  htc  fort  et  robuste  àes  premières  ,  et  la  queue 
des  derniers  ;  mi^U  difféte  de  tons  les  deux ,  en  ce  que  les 
plmÂes  du  ciipij/nfiit  fie' ^ont  point  dirigées  en  avant ,  et  lais- 
sent les  narines  tota^einefii  à  découvert  ;  en  ce  qàe  celles-ci 
sont  recouvertes  en  dessus  par  une  iuenibr;)ne  ,  et  que  leur 
ouverture  est  obloiigue.  Le  nom  qui  lui  est  itiipbsë  vient  d'un 
petit  faisceau  composé  de  plumes  assez  longues  ,  qui  sont 
d'abord  droites,  et  qui  ensuite  font  Je  crochet  en  arrière.  Ce 
faisceau  ^  posé  sur  le  front ,  est  noir ,  de  même  que  le  re^te 
de  la  téta  ^  la  gorge,  le  cou  en  entier ,  le  haut  de  la  poitrine  , 
le  bec  et  les  pieds  ;  le  bas  de  la  poitrine ,  toutes  les  parties 
postérieures  et  les  trois  quarts  de'la  queue,  sont  d  un  blanc 
de  neige  ;  le  reste  du  plunlâge  est  d'un  beau  bleu.  On  trouve 
cette  espèce  au  Brésil. 

La   PlÈ  a  huit  PENNES.    V.  Vît  A  CULOTTÉ  DE  PEAU, 

La  ^lE  W  l'Ile  Papoé.  Vôy,  Vardiole. 

La  Pie  des  Indes.  VoyezliKtvè  de  Geylàn.  (s.) 

La  Pie  des  Indes  ,  a  longue  queue»  C'est  »  dans  AIdro-*: 
vande  9  la  Pie  des  Antilles^  (s.) 

La  Pie  des  Indejs  a.  queub  FOuacsKJ£9<  d'Edwards ,  est  le 

DrOîïGO  F&NGAH.        .  ; .       •       . 

La  Pie  de  la  JaihaÏçuÉ.,  J^.  Quisga&b  vERsicoLom. 

*,  La  Pie  aux  j6uès  Bt/A^cdES^  Pied  oiwanea  ^  YiéilL; 
Coixms  olioaceus ,  Latb.  ;  bàbite  la  Nou^éile-Hollande.  Elle  a  ' 
Je  bec  noirâtre;  les  pieds;  d'une  tcinte^  siùtAfe*,  la  tète  très- 
fournie  de  plumes  noirâtres  ;  le  dessous' du  eoi'ps  de  celte  ' 
teinte  ;  les  plumes  du  haut  de  la,gôtge  et  de  la  poitrine  fran-» 
gées  de  blanc  ;  sur  chaque  areilte  est.utxe  grande  tache  blaiî- 
cbe  ;  le  dos,  les  couvertures  des  aites^et.de  laipièaesônt  de 
couleur  de  rouille  ;  les  pennes  caudaleslétagiiiès  ^e^les  laté- 
rales bordées  de  blanc  à  l'ext^^^ieur. 

La  Pie  de  Macao.  K  Pie  taa^ssÉ.  ^  . 

La  Pie  matagessb.  C'est  la  PiB^RYÈCBft  itbt'sAi.  (DESiiti) 
La  Pie  de  MEEi  F.  SvtiÉM^l  -C^est  aûs^^  titië^dièàominâ-: 
on  faussement  appliquée  au  Rollier. 
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La  Pis  de  mer  a  gros  bec,  d'Albin ,  est  le  Macareui* 

La  Pie  de  mer  des  îles  Malouines.  Oiseau  indiqué  dans 
le  Voyage  autour  du  monde ,  de  M.  de  Bougainviile ,  et  qui 
paroit  être  une  espèce  de  Pluvier.  V.  ee  mot.  (s.) 

La  Pie  de  .montagne.  V.  Pie-grlèche  grise. 

La  Pie  de  moi^tagne  de  Saibt-Domingue.  V.  Gourou* 
cou  damoiseau. 

La  Pie  de  la  NouTBLLE-CAtÉDomE.  Vcyet  Pie  a  co¥ 

La  Pie  de  paradis.  V.  Platyrhicnque  blarc  huppé. 

La  Pie  a  pendeloques.  V.  Créadion  a  pendeloques. 

La  PETITE  Pie  du  Mexique  V.  Pie  zanoé. 

La  Pie  piapiac,  Pka  nigrOf  Y ieîlL;  cotvussenegalensisj  Lath.  ; 
pi.  eni.  de  BofT. ,  n.^  538.  Cette  espèce  se  trouve  non-seaie- 
ment  au  Sénégal ,  mais  encore  vers  la  peinte  méridionale  de 
TAfrique ,  où  Ta  observée  IVI.  LevaîUant.  Le  nom  de  piapmc 
que  ce  savant  voyageur  lui  a  imposé  ,  exprime  le  cri  de  cet 
oiseau.  Son  nid  ressemble  à  celui  de  la  pie  d'Europe;  ses  œufs 
sont  d^un  blanc  bleuâtre  parsemé  de  taches  brunes,  plus  nom- 
breuses  et  plus  larges  vers  le  gros  bout.  Un  noir  lustré ,  moins 
foncé  sur  le  ventre  que  sur  le  dos,  rembruni  sur  les  pennes 
primaires  des  ailes. et  les  latérales  de  la  queue,  colore  tout 
son  plumage  ,  le  bec  et  les  pieds  ;  les  pennes  caudales  sont 
très-étagées  et  très-pointues.  La  fenaelle  ne  diffère  du  înâle 
que  par  une  taille  moindre  et  une  queue  plus  courte. 

La  figure  citée  ci-dessus  n'est  pas  correcte,quant  k  laquelle; 
c^Ue  publiée  dans  les  Oiseaux  d'Afirique  de  LevÂllant  ^  est 
régulière. 

La  Pie  pie-grièche.  V.  Pillurion* 

*  La  Pie  pourprée,  Conms  afiicanus^hsiih.  Longueur  >  un 
pied  huit  pouces  ;  bec  roiige  ;  tête  et  cou  d'un  pourpré  foncé  ; 
chaque  plume  terminée  de  gris;  dos  brun;  ventre  d'un  cen- 
dré sale;  pennes  des  ailes  bléufltres  à  l'extérieur;  pennes  de 
la  queue  blanches  à  leur  extrémité  ;  pieds  rouges.  Cette  espèce 
se  trouve  en  Afrique. 

La  Pie  roug^a  plastron  blanc.  V.  Piê*grièche  rougr 

'  A  PLASTRON  blanc.   . 

La  Pie  rousse  de  la  Chine,  Pkarufa,  VieilL;  Corôusrufusy. 
Lath.;  pi.  Sg  àeVHisi.  des  Ois.  éP Afrique  de  LevaiUant.  Son^ 
nerat  est  le  premiepqui  ait  décrit  cette  pie,  qu'il  a  obseiVée  à 
laChine.fiC^vailbnt  l'a  vile  pariiiî  des  oiseaux  arrivant  duBen- 
gale.  £Ile  a  la  taille  du  merle  d'Europe;  la  tête  et  le  coû  bruns  ; 
celte  couleur  plus  claire  sur  cette  dei-nière  partie  ;  la  poi- 
trine et  le  yen^  d'un  blanc  rdussâtiïe  ^  le  doâ  et  le  croupion 
d'un  roux  j^uqâtie  \  les  pttkes.  plumes  aies  ailes  dlirn  roux-  ter- 
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reux  ;  le»  Sflivantôs  et  les  moyenbeâ  d'an  gri&  ëlâtr;  les  moins 
longaes  des  grandes  ,  grises  à  Textérienr,  brunes  à  Tintérieur; 
les  plus  grandes  entièrement  d^un  noir  brunâtre  ;  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la.queue  grises  jusqu^à  leur  moitié  , 
brunes  dans  le  reste ,  terminées  par  une  bande  transversale 
blanche  ;  Piris  d'un  jaune  roussâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 
J'ai  signalé 9  dans  l'analyse  de  mon  Ornithologie  élémen-^' 
t^re ,  une  pie  à  (ftntre  roux  des  Indes  Orientales ,  qui  me  paroit 
appartenir  à  cette  espèce.  Elle  a  le  sommet  de  la  tété  et  la 
naque  d'uB  gris-blanc;  la  gorge,  le  devant  du  cou,  les  pre** 
mières  pennes  des  ailes  »  noires;  l'extrémité  des  deux  pennei^ 
intermédiaires  de  la  queue  de  la'méme  couleur;  la  poitrine, 
le  ventre,  le  dos-  et  le  croupion  roux  ;  les  couvertures  supé-^ 
rieores  des  ailes, cendrées;  enfin  la  ^/e  que  Sonnerat  a  trouvée 
dans  rtltf.de  Mâc,ao,  en  Chine,  a  encore  des  rapports  très- 
grands  avec  les  précédentes  ;  le  bec,  les  pieds,  le  front  et  la 
queue  sont  noirs  ;  le  sommet  de  la  tète  et  le  croupion  d'un 

{ris  cendré  ;  le  cou  et  la  poitrine  d'un  ^gris-brun  ;  le  ventre  et 
es  janabes  de  ia  même  couleur ^  mais  plus  claire  ;  le  dos ,  les 
couvertures  des  ailes  et  celles  du  dessus  de  la  queue,  roux; 
Ijes  premières  pennes  des  ai(es;noires  ;  deux  taches  blanches 
sur  chaque  côté  de  la  tige  des  quatre  pennes  les  plus  longues  ; 
les  différences  qu'on  remarque  entre  ces.trois^wne  seroieat' 
elles  pas  des  caractères  sexuels  ?    ' 

La  Pie  DEiS  SApms.  Nom  vulgaire  du  Cas^-^oix.  F.  «e 
mot. 

La  Pie  DES  SAVAKKs.  r.  Tacco. 

La  Pie  0TJ  SwÉQAL.  r.  Pie  PiAPiAa 

La  Pie  a  tête  koire.  V.  Pie  ^leue  a  tête  noirb; 

La  Pie  vagaboîïde,  Picavagabunday  Yieill.;  Corcuiias  fiagOf 

bunda,ïj^ilï.  Cet  oiseau,  qu'on  trouve  dans  les  Grandes-Indes^ 

ayant  le  bec  comprimé  latéralemient,  yta  peu  arqué  ;  les  na« 

rlnes   couvertes  de  petites  plumes  dirigées  en  avant  ;  la 

queae  très  Jopgue  et  étagée;  appartient  à  ce  gente,  et  inm  pas  ' 

à  celui  du  ro//»ér ,  qui  n  a  aucun  de  ces  attributs.  Le  bec,  les 

pieds  9  la  tête,  le  cou  et  les  grandes  plumes  des  ailes  sont: 

noirs;  le  dos  et  une^  partie  des  couvertures  al^ires ,  d'uabrum; 

tirant  sur  la  couleur  de  tan  ;  lie  reste  des  couv'ertureset  les* 

pennes  secondaires ,  d'nn  blanc  un  peu  lavé  die  bleu  ;  la  gorgo  < 

et  les  p^i:ties  postérienires ,  d'un  cendré  bletiâtre  très  -  dair  ;; 

les  jpexme^  intermédialires  de  la  queue,' noires  ;  les  autres. y 

moitié  de  cçtfe  co.ule,ur,-  et.  moitié,  .d'un  gris  bleuâtre.  On. 

troave  cette  espèce  dans  l'Inde. 

.   *  Lia  JPiE  ZAHâÉ,  Confus  2aiio«,  Latib.  Le  nom  mexieain  de^ 
cet  oiseau  est  iianahoei.  Excepté  la  tête  et  le  cou ,  qui  sont 
d'oire  teinte  fauve  ,  tout  son  plumage  est  noir.  Fernandèz , 
qpi  a  fait  e^nnotirç  <^t  .^is$|i9 ,  le  compara  à  l3i.ol>e/7iV  pour  ' 
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la  grosseur^  la  longneor  de  la  queue ,  le  talent  de  parler  et 
l'instînet  die  dérober.  Je  regarde  cette  pie  comme  un  jeune 
en  mue  de  l'espèce  du  gratid  çùiseak, 

PIE.  Goqiitlle  du  genre  des  SabOts.  C'est  le  Tubbo  pic  a 
de  Lionseus.  (fi.) 

PIE  AGASSE  ET  PIE  AJASSË.  Ce  sont  de«  noms  vnl- 
gaires.dbla  pie-grîèehe  et  de  la  pie  proprement  d$f^.  (desu.) 

PIE  CRINL  C'est,  à  Nantes,  la  Pifgsièces  grise,  (y.) 

PIE  DE  SAINT-DOMINGUE.  On  donne  ce  nom,  dans 
nostles  de  T  Amérique  selon  le  P.  Fenîlhée,  aQftycr^y'qiii  a  des 
rapports  arec  la^iîed'Europe  païf  a  forme  de  s^qiiette^  atsstbien 
que  par  quelques  habitudes  et  par  un  de  ses  erîs.'^.  Tacco. 

PIE-GRIëCHÉ.  Nom;?uigffîre'de  la  PiB^oaiioâÊ  geise, 
aux  environs  de  Niort.  (▼.). 

PIE-GRIÈCHE  ou  Collubie  ,  Lamus^  linn. ,  Gmëlîn. 
Genre  de  Tordre  des  oiseaux  SYhVKWSj  et  de  la  famille  des 
CoLLURfONs.  (  V.  ces  mots.)  Caraetères:hec  robuâite  ,  nu  à  sa 
basev  médiocre  y  gArni  de  soie  sur  ses  cAté^,  convexe  en 
dessus ,  comprimé  latéralement  ;  man^bole*  siipérieure  cro-« 
chneet  dentée  vers  le  bout;  rinférieuife  jpfltis^ courte ,  retrous- 
sée ettrès-^igue  àsapointe;  narines  rondes ,  ptetHes,  situées 
frès  des  plumes  du  capiHrum ,  à  demi  -  closes  par  une  mem- 
rane ,  ^  ouverture  ovale  ;  langue  courte ,  triangulaire ,  laci- 
niée  à  sa  pointe  ;  quatre  doigts  9  trois  devant,  lin  derrière  ; 
les  extérieurs  réunis  seulement  à  leur  origiHe^  ^îiès  à  penne 
bâtarde  très-courte  ;  la  deuxième  ou  la  troisième  rémige  la 
plus  longue  de  toutes. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d^aeoord  sut*  Poi'd^e  dans  lequel 
on  doitplâ'c'èt  lès  pie-grièches;  Ray ,  Sfnôp^rà^fiiàri,  les  range 
avec  les^^i^r^  à  q^^ue  courte;  Buffon  léi^  clsâ^e  à^et  les  oi- 
seaux de'  proi«;  fi^son  les  en  éloigne.  Linnioeui  a  varîé^ 
sur  ieràûg-quî  leur  coiyvehoit;  eardansle'Fâtf^d5à<;^£a,  éditi. 
de  1746  y  il  en*  a  fait  iè&  pmiigt^  ;  et  dato^  lesr^^d^fiùfièrés  édi- 
tions ^'S^lcinr  SfsXéma  naîUtûSr ,  il  le»'  donne  p<MLtf  dies  âeèipUirês. 
Cependdm ti  n'a jamai^ett,  â  ee  sujet,  iflie»opi«ioti'dëtët*mi* 
née  9:  polsqii?i<l  dit^  dan^  une' note  que  les  pîé^nèètîe^se  tAp^ 
proeHent'âes^âj?4?i/iiV/«S{]»inf^««^irni»urs  cdtii'M^  9  à^^picœ 
pai<  leurs 8«tres  htfbkudë^ ,  ei  Akipàé^éitifii^\é\ït^ï^^S»e%  de 
sorte  quieiiee  tSeéuetn^le'niîlfed-èmre  eux.{r)  Éra^cîrbàfance 
à  les  dasser'  av«c  le»  picœ  ;  ma(ly ,  darnS'  sM  oùVf à^e  ,  elles  se 
trouvent  dabs  l'ovât^  àe^pd^ëfe^.  Pennant^'éSt  décidé ,  dans 
la  i.«^*:éd.'de  son  GêrUfà ,  k  les  niettre  dàns^ekii  dés  oiseaiis 
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de  proie;  il  obseire  nëanmolns  qn^elIes  ont  ane|;raiide  ^^àxàlé 
avec  les  picœ;  aus^i^daps  la  dernière  édit.  du  méiue  ouvr^age 
et  dans  la  BriL  Z^olcgy^  il  les  a  mises  au  premier  raiig  itspicfz. 
Latham  a  adopté  cette  4^rniè're  classification.  JlOger  les  a 
exclues  de  la  division  des  oiseaux  de  proie  ,  et  Meyer  les  y  a 
rangées  ;  M.  Cuvier  en  fait  des  passereaux  ,  et  je  me  puh 
comporté  de  même  ;  en  effet ,  si  les  véritables  pie-jgrîèches , 
je  dis  véritables  ,  parce. que  c^est  mal  k  propos  qa'pn  ^.igi- 
posé  ce  nom  à  des  oiseaux  qui  n'en  ont  ni  les  attr]bu^,4[\i 
rappétity  ni  les  mœurs;  jsi. donc  tes  pie-eriècbes  pnt  U féro- 
cité et  le  goût  des  oise^u;^;  de  proie  pour  la  chair  palpiiniiter 
elles  sVn  éloignent  piir  leur^  caractères  extérieurs  7  qui  }e^ 
placent  naturdlement  avec  les  passereaux  ;  enfin  ,  M.  xem- 
minck  a  rapgé  les  pie-griècbes  d^ns  Tordre  de-.^es 7^a<:e:5  ; 
mais  nous  permettra-t*il  jd.e  l"î  dire  qu'il  ^embJe  îgïioref 
qae  les  caractères  assignés  à  un  ordre  quelcopqjctei^ doivent 
se  retrouver  dans  tous  les  genres  dont  il  est  compQSjé ,  5'il 
n'y  a  pas  d^exception  indiquée  ?  Ce  profond  ré^Iatciir  de^ 
méthodes,  ne  I'ignore'4-il  pas  9  puisqu  en  faisant  un  pareil  ar- 
rangement ,  Jes  pie-^grièches  se  trouvent  très-déplacées,  «at- 
tendu qu'ellejs  n'ontpas  les  attributs  qu7il  donne  ^  sas  f^a^ 
ces ,  c'est-à-dire  9  ni  l^a  mandibule  supérieure  recoiweriê  a  -^ 
base  par  ifj}ef:i^e,  ni  les  pieds  for^  et  nerveux  ^  ^jî  l^,àQigfs,ru3eji 
ea  dessous  et  armés  d'ongles  puissans* 

La  famille  des  pie-grièches  est  répandue  sqr  to^t  Jte^lob^; 
partout  elles  ont  à  peu  près  les  naêmes  nifBurs  f  le;5, mêmes 
habitudes  et  le  ^nême  genre  de  vie  ; .  de  taille  oetite  ,  anais 
armées  d'un  bec  fort  «t  crochu  ;  d'un  caractère  nçr.^t  coura- 
geux ,  d'un  appétit  sanguinaire  ,  çUes  ont  beaucpiip  d'affini^ 
avec  les  oiseaux  de  prpie  ;  n^^ti+reUement  juir^pifl^^  t  eUes  ^ 
défendent  avec  vigueur,  et»o^en,t  même  attaquer  des  oiseaux, 
beaucoup  plus  forts 9  beaucoup  plus  grands  qu'elte^.  pes  pie- 
grièckes  d'Europe  combattent  avec  âvaptage  les  pia^  les  cor- 
neÙks<i  les  eresserelles ;  les  ^attaquent,  les  poursuivent  à  ou- 
trance, si  elles  approchent  de^eur  nid;  il  suffit  m.éme*qu!elle8 
passent  à  l^ur  portée  ;  le  cpiJple  se  réunit ,  va  au-devant,  le.s< 
attaque  à  grands  cris,  les^hasse  avec  une, tellerfiireur,  qu^ elles, 
fuient  souvent  sans  pser  revenir  ;  enfin  les  pie-grièches  savent 
se  faire  respecter  des  milans^  des  buses ^  ies.corbeaujjp.ei  4e> 
oiseaux  de  proie  les  plus  braves.  Elles  se  nourrissent  d'in- 
sectes ,  et  poursuivent  au  vol  les  petits  oiseaiw  ;  se  jettent  sur 
les  merles  9  ies  grwes  et  autres,  pris  au  lacet.  .Lorsqu'elles  ont 
saisi  un  oiseau,  elles  lui  ouvrent  le  crâne  ,  et  mangept  la 
cervelle,  ensuite  le  plussent  et  le  dépècent  par  lainbeau^^. 

La  prudence ,  qui  fait  prévoir  et  éviter,  les  bespins  de 
Tavenir  t  est  encore  une  de  leurs  qualités.  Pour  ne , pas  man- 
quer des  insectes  qui  font  leur  nourriture  i.^voriie ,  et  qiii  ioe 
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paroissent  qa^à  iine  époque  déterminée  >  dés  pie  -  grièches 
font  de«  espèces  de  magasins ,  non  dans  des  trous  d'arbres , 
ni  en  terre ,  mais  en  plein  air  ;  elles  fichent  leur  proie  sura- 
bondante aux  épines  des  buissons ,  pout  la  reprendre  dans 
les  momenjj  de  pénurie.    [ 

La  fauconnerie  a  su  tirer  parti  du  caractère  dé  ct&  oiseaux: 
on. les  a  quelquefois  dressés  au  Voli  François  \y  avolt  cou- 
tume f  dit  Turnjerus,  de  chasser  avec  une  pie-grîèche  privée, 
qui  parlolt ,  et  revenoit  sur  le  poing.  Les  chasseurs,  suédois 
profitant  de  Thabitudc  qu'a  Isl pie^gfiècke  grise  àe  jeter  un  cri 
particulier  à  rapproche  d^un  épervier\  s'en  servent  pour 
découvrir  les  oiseaux  de  proie  que  cette  espèce  de  cri  an- 
nonce. 

J'ai  dît  «ci-  dessus  qu'onxenconire  ces  oîseaut  sur  tout  le 
globe  ;'  cependant  il  faut  en  excepter  T Amérique  méridionale 
où'  il  n'y  en  a  point  ;  car  les  oiseaux  auxquels  on  a  imposé  ce 
nom  sont  des  bataras  ,  des  becarâes^  àts  tyrans^  etc.  Il  paroît 
que,  dans  lie  nouveau  continent  ,  les  pie-grièches'  n'outre- 
passent point  les  Florîdes,  la  Louisiane  et  le  nord  du 
Mexique  ;  car  on  ne  les  a  pas  encore  rencontrées  au-delà. 

La  Pie  grieghe  acutipenne,  Lardus aciUicaiidatus ^YîéiW. 
Cet  oîsesfti  à  àen  rapports  avec'  la  pie  à  culotte  de  peau  de  Le- 
vailiant  ;  mais'elle  en  dlfiTère  essentiellement  en  ce  qu'elle  a 
dix  pennes  à  la  queue  ,  tandis  que  l'autre  n'en  a  que  huit,  k 
ce  que  nous  assure  cet  ornithologiste  ^  d'après  un  examen  qui 
ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  nombre.  De  plus',  ces  oiseaux 
ne  se  trouveiit  pas  dans  la  même  partie  du  monde  ,  si  sa  pie 
habite,  comme  il  le  soupçonne,  dans  l'Âustralasie  ou  la  Poly- 
nésie} car  cette  pie  grièchc  se  trouve  au  Sénégal,  d'où  elle  a  été 
envoyée  depuis  peu  à  M.  le  comte  de  Riocourt.  Enfin,  quand 
on  compare  leur  plumage  ,  ola  y  trouve  aussi  des  différences, 
et  de  bien  plus  prononcées  dans  la  conformation  de  la  queue 
qui,  chez  cette  dernière,  a  toutes  ses  pennes  étroites,  très- 
aiguës  ^t  garnies  de  barbes  courtes  et  très -distinctes  ;  les 
deux  intermédiaires  ont  dix  pouces  et  demi  de  longueur,  et 
dépassent  les  deux  suivantes  de  deux  poucejs  ;  celles-ci  ex- 
cèdent de  dix-huit  lignes  les  autres ,  qui  sont  étagées  à  peu 
près  dan&^  la  même  proportion.  Cet  oiseau  a  j  comme  les 
piô-gnèchesj  le  bec  nu  à  sa  base,  garni  sur  les  angles  de  quel- 
ques soies  courtes ,  échancré  vers  le  bout  de  sa  partie  supé- 
rieure ,  et  du  reste  conformé  comme  celui  de  la  pie  dont  il 
a  le  port  et  la  physionomie.  Sa  longueur  totale  est  de  vingt-un 
pouces  ;  le  bec ,  les  pieds  ,  la  tête  ,  le  cou ,  le  manteau ,  les 
ailes  *  à  l'exceptloti  des  sept  premières  rémiges ,  la  gorge  ^  la 
poftrlne  et  les  parties  postérieures ,  sont  d'un  noir  profond  , 
inclinant  au  violet  foncé  ;  le  croupion ,  la  queue  et  les 
sept  premières  pennes  des  ailes,  d'un  griis  clair,  tirant  swr 


PIE  ,3S 

le  jannâtre.  Cet  oiseau ,  participant  de  la  j^e  et  de  la  pU-» 
giièche,  semble  remplir  Fintenralle  qui  sépare  cesdeax  genres. 

La  Pi£-GRIÈCH£  B^A^TiGUE ,  Lariius  antiguanus  ,  Laih,  | 
pL  jro  du  Voyage  de  Sonnerai ,  a  le  bec  gros  et  la  mandibule 
supérieure  d^une  longueur  si  excessive,  que  Sonnerat ,  à  qui 
l'on  doit  la  connoissance  de  cet  oiseau  9  est  tenté  de  croire 
que  c'est  un  défaut  de  conformation  dans  Tindividu  qu^il  dé- 
crit ;  des  observations  nouvelles  sont  donc  nécessaires  pour 
détruire  ou  confirmer  sa  conjecture.  Le  bec  ,  la  tète,  les  cou- 
vertures SQpérieures,  les  pennes  des  ailes  sont  noirs,  de  même 
que  les  deux  intermédiaires  de  la  queue;  toutes  les  autres  sont 
de  cette  couleur  en  dessus ,  rougeâtres  en  dessous  et  ter- 
minées par  une  bande  roussâtre;  le  dessous  du  corps  e^t 
blanc  ;  cette  couleur  se  salit  sur  le  ventre  ;  les  pieds  et 
l'iris  sont  d'un  noir  lavé.  Taille  de  \sl  pie-grièche  écorcheur^ 

La Pi£-GRIÈCHE  ARDOISÉE,  £aiiiii5aiYi(05iWiis; pi.  Si  des  Ois, 
de  TAmér,  sepL  (femelle).  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec 
notre  pie-gnèche  grise  ;  mais  elle  en  diffère  par*  la  couleur  du 
dessus  du  corps,  qui  est  plus  foncée  ;  par  son  bec  plus  robuste 
et  armé  d'une  dent  plus  prononcée  ;  et  le  mâle  ,  en  ce  qu'il 
a  le  front  hoir.  Cette  espèce  est  nombreuse  dans  le  sud  des 
Etats-Unis,  et  voyage  à  l'automne  en  familles.  Elle  a- une 
bande  noire  sur  les  côtés  de  la  tête;  le  reste  de  cette  partie  ^ 
le  dessus  du  cou  et  du  corps  d^un  gris  ardoisé  clair  ;  la  gorge 
et  toutes  les  parties  postérieures  blanches  ;  les  plumes  sca- 
polaires  d'un  gris-blanc  ;  les  pennes  des  ailes  noires  ;  les  pri- 
maires vers  leur  milieu  ,  et  les  secondaires  à  leur  extrémité  , 
marquées  de  blanc  ;  la  première  penne  caudale  de  cette  cou- 
leur,  et  noire  sur  sa  tige  et  à  son  origine ,  la  seconde  sur  ses 
bords  et  depuis  le  milieu  jusqu'à  sa  pointe ,  la  troisième  dans 
un  tiers  de  sa  longueur  ,  la  quatrième  dans  un  sixième ,  et  la 
cinquième  seulement  à  son  extrémité  ;  les  deax  intermédiai- 
res sont  totalement  noires,  de  même  que  le  bec  étales  pieds. 
Longueur  totale  ,  sept  pouces  dix  lignes.  Les  Américains  ap- 
pellent cette  pie-griècne  biUcher  bird  (oiseau  boucher).  Sa 
ponte  est  de  cinq  à  six  œufs  blancs,  tachetés  de  brun. 

La  Pl£-GRIÊCH£  DU  Beî^GALE.  V.  PlE-GRIÈCHE  HUPPÉE  DE 
LA  CHra£. 

La  PlE-GRlÈCHE  BLANCHE  DE  l'île  Vk^KY^Lanius  a/^zisLath.; 

El.  72  du  Foj^.  efe  Sonnerat  à  la  Noweiie  Guinée ,  est  du  dou- 
le  plu^  grosse  que  la  pie-grièche  rousse  ;  à  l'exception  de  la 
qvieae  et  de  la  plus  grande  partie  des  ailes ,  du  bec  et  des 
pieds,  qui  sont  noirs ,  tout  le  reste  de  son  plumage  est  blanc, 
La  PiE*GRiÈGHE  BLANCHOT ,  Lanius  olwaceus^  Yieill.  ;  pi.  18S 
de  YHisL  des  Ois.  d'Afrique  de  Levaillant.  Elle  a  la  taille  de 
la  gripe  maum  ;  le  dessus  de  la  tête  et  da  cou  d'an  gris  af^ 
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doîsé  qui  )>laiichit  vers  le  fropt ,  et  qui  est.m^lé4'oUicAtre  en 
a'pprochant  du  dos;  cette  partie  ,  le  manteau,  le  croupion  et 
le  dessus  de  la  queue  sont  d'un  vert- jaune ,  tirant  à  la  couleur 
d'olive  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  pareilles  et  tenni- 
pées  par  une  tacbe  d'un  jaune  de  soufre,  ainsi  que  les  péônes 
dfe  la  queue  ;  celles  des  aîles  sont  noirâtres  et  ftneiheut  fran- 
gées d'un  jaune  sombre  ;  toutes  les  parties  inférieures  d^iin 
jaune  d'ocre  ;  le  bec  et  les  pieds  couleur  de  plomb. 

La  PlE-GRiÈCH£  BLÉU£  D  .\frique  ,  Lomus  bicolor ,  Lath.  ; 
fd.  enl.  de  Buffon ,  n."*  agS,  fîg.  i.  Le  mâle  a  le  bec  bleu  ; 
les  plumes  qui  Tenlourent  noires  ;  la  tête  et  tout  le  dessous 
du  corps  ,  d^un  blanc  de  neige  ;  les  pennes  des  ^iles  et  de  la 
queue  noirâtres  dii  côté  interne  et  à  I  extrémité;  les  plûnièsîdu 
bord  des  jambes  bleuâtres;  les  pieds  et  les  ongles  ndiri^.  Lon- 
gueur, six  pouces.  La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  ,  et 
ij^a  pas  de  noir  autour  du  bec  ;  le  devant  du  cou  est  blanc  ; 
tout  le  reste  du  dessous  du  corjps  est  d^un  gris  cendré  \  et  le 
croupion  d'un  bleu  verdâtre.  Les  jeunes  ont  le  dessus  du  corps 
d^un  vert  sombre  ,  et  tout  le  dessous  d*un  gris  blanchâtre. 

Cette  esplèce  se  trouve  dans  Vi\t  de  Madagascar  et  dans 
l'intérieur  des  terres  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  où  élïe 
vit  uniquement  d*insectes. 

La  3PlE-GRIÈCHE  BLEUE  DE  MADAGASCAR.  V,  PlE-GRlÈCH« 

BLEUE  d'Afrique. 

La  PiE-GRiÈCHE  BORÉALE  ,  Lanius  horealis  ,  Vieil!.  ^  Lanfus 
major^YBV.  ,Làth.Cctoiseau,  qui  est  un  peuplus  gros  que  notre 
pie-grièche  ,  et  dont  on  en  a  fait  une  variété ,  parce  qu'on  Ta 
mal  connu ,  est  une  espèce  distincte  qu'on  rencontre  dans 
les  parties  boréales  des  deux  continens  ;  je  l'ai  vu  au  centre 
des  Etats-Unis  h  Tautomne  ,  époque  où  j'ai, aussi  rencontré 
la  pie-grlèche  ardoisée  ;  mais  cei  deux  espèces  font  toujours 
bande  à'  part  ,  quoiqu'elles  se  trouvent  dans  les  mêmes 
lieux.  La  plupart  des  pie-grièches  boréales  se  retirent  à  la 
baie  d'Hudson ,  où  elles  nichent,  et  où  elles  sont  connues  sous 
le  nom  de  wopax  msky  john ,  ou  white  whisky  john.  Celles  qui 
restent  au  centre  des  États-Unis ,  se  retirent  au  printemps 
dans  l'épaisseur  des  forêts  ;  construisent  leur  nid  daias  la 
fourche  d'un  petit  arbre ,  le  composent  d'herbes  sèches  et  de 
mousse  blanchâtre  ,  de  beaucoup  de  plumes  à  l'intérieur  ;  la 
ponte  est  de  cinq  à  six  œufs  ,  d^un  blanc  sale  ou  cendré  pâle , 
tachetés ,  vers  le  gros  bout ,  de  gris  et  €le  stries  rousses. 
'  Le  mâle,  figuré  dans  VAmèric,  Ornithology;  pi.  5  ,  fig.  1 9 
a  le  dessus  de  la  tête  ,  du  cou  et  le  dos  ,  d'un  cendré  pâle  ; 
les  calés  de  la  tête  presque  blancs  et  traversés  par  une  bande; 
noire  ,  plus  prononcée  que  chez  les  femelles  ;  cette  bande 
part  des  narines ,  passe  à  travers  Tceil  y. et  se  prolonge  jusque 
sur  les  pôles  de  la  gorge  -,  toutes  les  parties  iji^érieures  sont 
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presque  blanches  chez  Icys  vieux  9  plus  sombres  chez  les  adul- 
tes ,  et  traversée»  pi^r  de  pç^îtes  lignes  d^uu  brun.clair;  les  ailes 
noires  Y  terminées  de  blanc ,  avec  une  tache  de  cette  couleur 
sur  leurs  pennées,  primaire  s,  auprès  des  couvertures  ;  les  sca- 
puiaires  :blam^es  v^rs  le  ,})put  de  [leurs  longues  barbes;  le 
croupion  et  les  ^OM^vertpçes. supérieures  de  La. queue,  d'un 
cenAré  dajir  ;  les  o^pi^es  latérales,  pliis  op  moins  £tlanches  ; 
le  bec  d'i^n  .bleu  clair.  Longueiir  totale ,  jpçè's  de  dix  pouces» 
Le  jeune. ççt  d'un  brun  fecrugipeux  s^r  ,1e  dos. 

La  fejf^eUe  „£gur^ts  pi.  io  de  VUhuUredes  Oiseaux  de  V^^é^ 
nque  septff^UfUmqU  ^  «i.lji  tét^,  Je  cou  et  la  gorge  ^  d'un  gris  de 
souris, /coiipé  sur  les  parties  inférieures  p;^r  4.es  lignes  tr^^ns- 
vers^lesjb^rmies  ;  liss  scapulaires  grises  ;  les  cbuvertures  su- 
périeures dk;s  ailesrbordéies  de  roux  du  côté  du  dos ,  et  poires 
dans  ]ie^r<((i$|t^;  taUle  up  peu.ipfiérieure  à  celle  du  mâle. 

Un  .c^ract^re  qui  np  p.ermet  pas  de  réunir  cet  oiseau 
à  notre  pi^e-grièche  grise ,  consiste  ep  ce  qu'il  a  la  .pte- 
mière  rjérnig^e  un  peu  ;plus  courte  que  la  cinquième;  les 
deuxième .^t  trpisièôie, égales,  et  les  plus  longues  de  toutes; 
tandis  ,q9,e  che^s  l'autre  «  la  pr^^mière  et  la  cinquième  rémi- 
ge sont  .<%ales  9  et  que  la  seconde  est  plus  .longue  que  ^^ 
troisième. 

La  PiE^c^aiÈC^E  hov^ov  ^  Lanius  çeÛdçjHCus,  Yieill.  Turjfius 
HBÛiiopicus^  .Mth..;  pi.  68  des  Oiseaux  d  Afrique  deJLcv^iUant. 
Cet  oiseau,  dont  ^ufifop  a  fait  ma  merle,  mais  qu'on  re- 
connoît  aujourd'hui  .pour  une  pie-^grièche ,  e^t  de  la  ^ros^eur 
du  mawds;  il  a  toutes  les  parties  supérieures  dp. corps  9  ;les 
ailes  et  la  queue  d'une  coulepr  noire  qui  est  coupée  sur  les  « 
ailes  par  une  bande  blanche;  cette  «bande  est  formée  par 
l'extrémité  des  moyennes  et  àes  grandes  couvertures ,  et  les 
bpr(i3  ans  deux4»ennes  les  plus  proches  .4»  corps  ;  toutes  les 
parties  inférieures  sont  de  cette  dernière  couleur  ;  la  qu^ue 
est  arrondie  k  fion  .extrémité  ;  le  bec  est  noir  9  et  }e  tfirse 
noirâtre. 

Cet  oiseau,  dit  MontbeiUard  >  qui  l'appelle  mede  noir  et 
blanc  d^Abyssmifi  »  d'après  le  voyageur  Utruce  ,  vit  ^e  fruits  .et 
de  b^ies,  comme  nos  mpries  et  nos  grimes,  Leva^Uapt  pense 
que  c'est  le  .même  que  l'individu  décrit  dans  son  Omiiho- 
logif  4'A/riçue  ,.sqi|s  Le  nom  de  boubou*  H  est  vrai  qu-il  en  dlf « 
fère  très-peu  ;  car,  à  l'exception  de  la  teinte  fapve,  dont  le 
blanc  est  nuancé  sur  la  poitrine ,  et  qui  est  plus  apparente  sur 
le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  tout  sop 
plumage  est  pareil  ;  de  plus,  tous  les  deux  ont, le  même  cri,, 
se  tiennent  dans  les  bois  les  plus  épais  >  et.se  cachent  dapsles 
broussailles.  Il  paroît  que  cet  qiseau  vit  npn-seulement  de; 
baies  ,  ainsi  que  le  dit  MontbeilUrd,  mais  qu'il  se  jette  aussi , 
ê^loïk  LcvaiUant ,  sur  tes  insectes  9  et  même  sur  les  pçtitf 
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oiseaux.  Noos  devons ,  de  plus  ,  à  cet  ornithologiste  ;  def 
détails  sur  la  femelle,  les  jeunes  et  le  nid  de  cette  espèce. 
La  femelle  se  distingue  du  mâle  par  une  taille  plus  petite  , 
par  la  couleur  brunâtre  de  toutes  ses  parties  supérieures  , 
excepté  l'extrémité  des  couvertures  des  ailes  ,  qui  est  d'An 
blanc  pur ,  et  par  les  teintes  fauves  et  rousses  du  dessous  du 
corps  ;  elle  est ,  dans  son  jeune  âge  ,  totalement  privA  de 
blanc  ,  puisque  la  bande  transversale  des  ailes  est  d^un  roux 
ferrugineux  ;  le  jeune  mâle  lui  ressemble  entièrement.  Le 
nom  de  boubou,  imposé  à  cette  pie-grièche^  est  tiré  du  cri  du 
mâle ,  qui  ne  cesse  de  le  faire  entendre  9  et  auquel  la  femelle 
répond  sur-le-champ  par  un  autre  «  qui  semble  exprimer 
cou-{  ;  elle  fait  son  nid  dans  les  broussailles  épineuses  et  les 
plus  fourrées.  La  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs.  Cette 
espèce  a  été  observée  par  Bruce ,  dans  FAbyssinie ,  et  par 
Levaillant  j  dans  la  partie  méridionale  de  rAfrique ,  où  ell^ 
est*  très-conunune ,  et  connue  des  colons  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance ,  par  la  dénomination  de  saforre  ou  borUe  canari 
lyter^  c* est- à-dire,  mordéur  de  canaris  noir^  00  tacheté» 

La  PiE-GRiÈCHE  BRUBRU,  Lonius  brubruj  Lath.  ;  pi.  5i  des 
Oiseaux  d Afrique  Ae  Levaillant.  Cette  pie-grièche  ,  que  ce  sa- 
vant voyageur  a  observée  en  Afrique,  tire  son  nom  de  son  cri* 
£lle  est  noire  en  dessus,  avec  des  nuances  de  blanc  sur  le  dos 
et  le  croupion ,  et  toute  blanche  en  dessous;  une-ligne  d» 
cette  couleur  passe  au-  dessus  des  yeux,  et  une  grande  tache 
pareille  couvre  le  milieu  des  ailes;  les  pennes  de  la  queue  sont 
noires  et  blanches  ,  excepté  les  deux  intermédiaires  qui  sont 
totalement  de  la  première  couleur;  le  bec  est  noir.  Son  nid  est 
fait  de  mousse  et  de  racines ,  doublé  en  dedans  de  plumes  et 
de  laine  ;  la  ponte  est  de  cînq<Bufs  blancs-,  tachetés  de  brun. 
.*La  Pie-grièche  BRUN-MARROV.  Lanxus  ca5tora«i/5,Laih.Lon- 
gueur ,  dix  pouces  ;  bec  noir;  front  et  sourcils  d'un  brun-noir; 
sommet  de  la  tête,  nuque  et  dessus  du  cou  cendrés  ;  dessus  da 
corps  brun-marron  ;  ailes  noires  ;  pennes  secondaires  fran- 
gées de  ferrugineux;  gorge  d'un  blanc  sombre  ;  dessous  du 
corps  d^un  blanc  pur;  queue  étagée  ;  ^extrémité  des  deux 
pennes  intermédiaires  et  les  plus  extérieures  de  chaque  côté, 
ferrugineuses  ;  les  autres  noires;  pieds  de  cette  dernière  cou- 
leur. Latham  qui ,  le  premier,  a  décrit  cet  oiseau ,  dit  que 
son  pays  est  inconnu. 

*La  PlE-GRlÈCOE  BRUij^E^  Lanius  torquatus  ,  Lath.  Cette 
ie-grièdie  delà  Nouvelle-Hollande  a  le  bec  grand  etbleuâtre; 
a  tête  jusqu'au-dessous  des  yeux ,  le  dessous  du  cou ,  le  dos 
et  les  ailes,  bruns  ;  le  dessous  du  corps  est  de  plus  nuancé  de 
blanc  ;  la  queue  est  longue  et  les  pieds  sont  noirâtres. 

*La  Pie-grièche  brune  de  l'Amérique  sEPTENTRtONAi.K^ 
Lanius  sepientrionalis ,  Lath.  ,  a  près  de  huit  pouces  de  tua<« 
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meut  ;  le  bec  noir,  pea  courbé  ;  les  narines  rondes  et  petites  ; 
le  plumage  bran  en  dessus  ;  le  haut  de  la  gorge  et  la  poitrine 
cendrés  ;  le  ventre  et  les  parties  postérieures ,  d^un  cendré 
brun  ;  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue ,  totale- 
ment de  cette  teinte  ;  les  autres  blanches  du  côté  interne 
et  à  Textrémité;  les  pieds  courts  et  de  couleur  de  ploml); 
les  ongles  forts ,  crochus  et  bruns.  Cette  espèce  se  trouve 
dans  les  parties  les  plus  boréales  du  nord  de  T Amérique. 

La  Pl£-GRléCHE  BBI^NE  DU  BENGALE.  F.  PlE-GRIÈCHE  HUP- 
PÉE DE  LA  Chine. 

La  PiE-GRiÈ€H£  CADRAN,  Lanius  saulans;  gracula ,  saularis j 
Lath.,  pi.  109  des  Oiseaux  et  Afrique  à^  Levaillant;  se  trouve 
au  Bengale  ,  où  les  Anglais  lui  donnent  le  nom  de  dialbird 
(  rhorloge  ou  le  cadran  ).  Elle  a  à  peu  près  la  taille  de  notre 
pie-grièche;  le  bec  noir  ;  les  coins  de  la  bouche  et  Tiris  jaunes  ; 
les  pieds  bruns  ;  la  tête ,  le  dos  ,  le  croupion ,  les  couvertures 
da  dessus  de  la  queue ,  les  scapulaires ,  la  gorge  et  la  poitrine 
noira  ;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  blanches  ,  ainsi 
que  le  dessous  des  pennes  de  la  queue  qui  sont  noires  en 
dessus.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce-  que  ses  cou- 
leurs sont  moins  foncées.  Des  auteurs  ont  classé  cet  oiseaii 
parmi  les  merles ,  et  il  est  un  double  emploi ,  puisque  c^est  le 
même  que  la  pie-grièche  noire  du  Bengale  ;  enfin  Latham  en  fait 
mal  à  propos  un  mainafe. 

La  FiE-GRiÈCHE  CALI  CALI ,  Lamus  madagascariensis  .  Lath.  ; 
pi.  enl.  de  Buffon,  n.^  299,  se  trouve  à  Madagascar.  Le  mâle 
y  porte  le  nom  àecalicalic^  et  la  femelle  celui  de  hniia.  Le  pre- 
mier  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  cendré ,  à  Texcep- 
tien  du  croupion  qui  est  roux  ;  une  tache  noire  de  chaque 
côté  de  la  tête  ,  entre  le  bec  et  Toeil,  au-dessus  de  laquelle 
est  une  ligne  blanche  qui  sMtcnden  forme  de  sourcil;  les  joues 
blanchâtres  ;  la  gorge  et  le  dessons  du  cou  noirs  ;  le  dessous 
du  corps  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  blanc 
nuancé  de  roux  sur  la  poitrine  et  le  bas-ventre  ;  les  petkes 
couvertures  des  ailes  rousses  ;  les  pennes  brunes  ;  les  deux 
intermédiaires  de  la  queue  de  la  première  teinte  à  leur  ori- 
gine y  et  d'un  gris-brun  dans  le  reste  de  leur  longueur  ;  les 
autres  terminées  de  gris-brun;  le  bec  noir  ;  les  pieds  couleur 
de  plomb.  La  femelle  diffère  par  des  teintes  plus  ternes  ,  et 
en  ce  que  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  ,  sont  d'dn 
blanc  mêlé  de  roussâtre;  les  petites  couvertures  des  ailes  sont 
cendrées.  Longueur  totale  ,  cinq  pouces. 

La  PlE-GRIÈCHE  A  CALOTTE  NOIRE.  V.  B^TARA  A  CALOTTE 
NOIRE. 

La  PiE-GRiÈCHE  DU  Canada.  V.  Batara  huppé  femcUe. 

La  PlE-GRIÈCHE  DU  CaP  DE  BONNE-  EsPÉRANCE.  JT.  PlI- 
iitlÈCHE  BLSUE  et  FiSCAL, 
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La  Pi£-GRli;CH£  DE  CaYENNE.  r.  BiCAKDE. 

La  Pl£-GRIÊCHE  DE  LA  ChINE.    V,  PlE-GRIÈCHE  SCHACtl. 

La  PlE-GRIÈCHE  COURONHEE ,  Lahlus  coronotus  »  Vîeill.  Elle 
a  la  taille  de  la  pîe-gnèche  rousse;  les  pieds  bruns  ;  lé  bec  et  le 
sommet  de  la  têle  lion^s  ;  les  sourcils. d'un  blanc  ro^s^âtrêj 
une  bande  noire  à  travers  les  yeux  ;^  le  dessus  dq  CQU^  ^li 
corps ,  des  ailes ,  roux;  les  pennes  primaires  de  Taile  et  celles 
de  fa  queue  ,  de  cette  couleur  ;'  celles-ci.  terminées  par  ai^e 
large  tache  blanche  ;  le  dessous  du  corps d^un gris  sale ^,b1an- 
chîssant  sur  la  gorge  et  le  bas-ventrl^.  Je  ne  connojs  pa3  l^ 
pays  de  cet  oiseau,  qui  est  au  jVIuséum  d^Histoire'n^iuriçlle. 

*  La  PlE-GRIÈCHE  A  COURTE ,  QUEUE  ,  Lonius  brachYurus, 
LatH.  Taille  àeriapie-gnèche grise; queue  courte,  composée  de 
dix  pennes  (  caractère  qui  la  distingue  de  toutes  les  ai^tres.)^ 
toutes  d^un  gris-brun  et  terminées  de  blanc ,  à  Texceptlon  des 
deux  intermédiaires  ;  le  sommet  de  la  tète  d^un  gris  ferrqr 
gineux;  les  sourcils  blanchâtres;  le  dessus  du  corps. d^un  gris 
ccB^ré  ;  Le  dessous  d'un  blanc  jaunâtre,  et  d'un  blanc  pur  $ur 
la  gorge  et  le  bas-ventre  ;  les  ailes  noirâtres.  Cette  /espèce. se 
trouve  dans  la  Daourie ,  et  en  Hongrie  ;  mais  elle  n'est  pas 
.ÇQinmune.  . 

^   La   PlE-GRlÈCBE   A   CROUPIOI9   ROUGE,  Jjanius  duhiiis\ 

X<ath.  Cette  pie-grièche  se  distingue  des  autres  par  la  bellp 
couleur  rouge  qui  domine  à  l'extrémité  des  plumes  du  cfoiji;- 
pion  et  des  couvertures  de  la  queuei  Au  premier  cQup  d  œil , 
.elles  paroissent  terminées  comme  plusieurs  pennes  alair es 
àujaseur;  mais  ,  en  les  examinant  avec  attention  ,. l'on  s^a- 
perçoit  que  toutes  les  barbes  sont  entièrement  divi^é^s.  Son 
plumage  est  généralement  d'un  cendré  noirâtre  ;  la  queue/ 
.est  en  forme  de  coin;  le  bec  eties  pieds  sont  jâuoes.  Itnn- 
guiepr  totale  ,  sept  pouces  et  demi, 

La  PiE-GRiÈCHE  eu  EL  A  ,  LarUus  çubîa  ^  La^h.  ;  pil.  73.des 
.Oiseaux d* Afrique àe  Levaillant.  Cciie pîe-griècke  ^  la  tête,  le 
dessus  du  cQvi  et  le  manteau  d'un  be^u  noir;  le, Las  du  dos 
couvert  de  longues  plumes  soyeuses,  très-déliées  et  d'un  blanc 
pur;  tout  le  dessous  du  corps  ,  depuis  la  gorge  jusqu'à jcpc  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue ,  d'un  blanc  foibl^ment  mêlé 
jde  grisâtre  sur  les  flancs  ;  les  plumes  sçapulaires  en  partie 
.ipélangées  de. noir  ;  de  blanc  et  de  grisâtre  ;.  les  CQuye|rturès 
des  ailes  noires  et  en  partie  bordées  de  blanc  ;  ,ies  pennes 
pareilles  ;  celles  de  la  queue  noires  et  terminées  de  blanc  ; 
une  ligne  de  la  même  couleur  sur  les  barbes  extérieures  des 
latérales  ;  les  yeux  jaunes  ;  le  bec  et  les  ongles  noirâtres. 

La  femelle  diffère  en  ce  que  le  blanc  qui  est  sur  son  plu- 
magie  est  d'un  grisâtre  sale  ,  et  que  le  noir  est  plus. lavé.  Les 
ieunes  portent,  au  lieu  de  blanc ,  du ,^ris  ron&sâlçe ,  et  au 
\i%\x  de  noir ,  du  brun  roux. 
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Le  cri  da  mâle  exprime  les  mots  cltâchâ^  qu'il  répète  sans 
cesse  lorsqu'on  lui  porte  ombrage  ,  en  hérissant  les  plumes 
et  ouvrant  un  peu  les  ailes.  Ces  oiseaux,  peu  farouches,  sont 
très-communs  sur  la  côte  orientale  du  midi  de  TAfrique.  Ils 
vivent  en  familles  jusqu'à  la  saison  des  amours ,  oH  chacun  se 
choisît  une  compagne  et  s'isole.  Leurs  allmens  sont  les  che« 
nilles,  leis  larves,  les  chrysalides  et  d'autres  insectes. 

LaPiE-GRiÈGHE  DOMmicxmE  est  une  variété  du  Laiygraieh 
proprement  dit.  V.  ce  mot. 

LaPiE-GKiÉCHEdIterÉCORCHEORy  Laniùs' cotturiù  ^  Lath.; 
pi.  D  18 ,  n.o  I  de  ce  Dictionnaire.  Héorcheûr  est  moins 
gros  que  la  pie-grièche  rousse^  il  a  le  bec  noir  ;  le  dessus  de  la 
tête  et  du  cou  ,  d'un  gris  plus  ou  môlnis  bleuâtre  ;  le  bas  duc 
dos  ,  le  croupion ,  les  Couvertures  dû  dessus  de  la  queue  p 
et  les  jambes ,  cendrés.;  le  haut  du  &6%,  les  scapulaii'é^ 
et  les  couvertures  supériéûfes  déà'  aites,  d'un  rour  vif; 
de  chaque  côté  de  la  tête ,  une  large  bande  noire,  qtrîf 
commence  au-dessus  des  narines ,  passe  à  travers  les  yeux  et 
s^étend  vers  l'occiput  ;  la  gorge',  lé  devant  du  cou,  blancs  ;  la 
poitrine  ,  le  ventre  et  les  côtés,  d'un  roux  rosé  ;  les  pennes 
des  ailes  noirâtres  ;  les  secondaires  bordées  de  roux  à  Texte* 
rieur;  les  pennes  de  la  queue  noii'eisj  les  deux  Intermédiai- 
res entièrement  de  cette  couleur  ^  les  deux  snivaiiteS  bran- 
ches sur  leur  côté  extérieur ,  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur 
milieu';  toutes  les  autres'  lé  sont  d'aûs  lés  trdis  quarts  dé  leui' . 
étendue  et  à  leur  pointe  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Longueur 
totale  ,  six  pouces  un  quart. 

La  femelle  a  le  capisiHitri  et  un  trait  au-dessuS  de  l'œil,* 
d'un  blanc  sale  ;  une  bande' rou^se  derrière  les  yeux  ;  la  tête, 
le  dessus  du  cou,  d'un  gris'iin  peu  r6ui$sâtre  ;  le  haut  du  dos 
roux  ;  le  bas  de  cette  p'ârtie  et  le  croupion ,  gris  ;  les  ailes 
brutfes  ;  la  queue  est  marqiiée  dé  bianc  ,  comme  celle 
du  mâle ,  mais  elle  est  ^l*uné  au  lîeu  d'être  noire'  ;  les 
parties  inférieures  Soïit  d'uh  blanc  sale,  avec  des  lunules 
birunes  suf  les  côtéis  dii  éoù  j  sur  là 'poitrine  et  les  flancs. 
Quand  elle  est  dans' s6â  preitilér  printemps ,  eHe  a  sur  le 
dos  et  lé  croupion  deâflàiitifes  d^un  bt-iiu:  noirâtre,  qui  dis- 
paroissènl  à  mestii'é  qti'èlle  ataiîcé  eaâ^e  ;  ces  lunules  se 
font  encore  remarque!*  su'r'les  scaputalres  et  sur  les  couver- 
tures supérieures  de  laaùeue,  etdisparoissentaveé  les  autres. 

Les  jeunes  mâles  dltfêrent  peu  des  femelles  ;  Ils  om  là  lète, 
le  dessus  dit  coti  ét'dii  èoirps,  d'un  briih  tou^'sâtre  ,  ^vécdés 
limdles  de  CoUlëiir^oihbi*é  ;  là  gorge  et  les  parties  inférieures^ 
^tm  blsnc-rôux  okidé  dé  bran  sur  les  côtés  du  cou^.Iâpoi- 
tritké  et  les  flancs.;  ' 

JaécofiiheUr  vàfié  àe  BHs^on,  taniuk  coBùno  yôrfui^'  Var. 

j^.'Grm.^ù'èst^p<]riiitU  femelle  dé  cette  esj^èce |  mais  une 
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ieune  pie-gnhhe  rousse  ;  et  rindivida  figuré  sur  la  pi.  enl.  de 
Buffon ,  n.^  3i,  fig.  I  ,  sous  le  nom  de  pie-miche  rousse ^  esl 
un  écorcheur  femelle.  Les  descriptions  de  Gmelin  et  de  La- 
tham  manquent  d^exactitude  9  en  ce  ^  que  le  dos  n^est  gris 
que  sur  la  partie  inférieure  9  et  qu^il  n^y  a  que  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  qui  soient  d'une  $eule 
teinte  ;  enfin  le  bec  n'est  point  couleur  de  plomb  ,  mais  il 
est  noir.  Le  signalement  du  mâle,  fait  nar  Sonnini ,  est  exact; 
il  en  est  tout  autrement  pour  la  femelle  ;  Tlndiridu  qu'il  pré- 
sente pour  elle ,  est  un  jeune  mâle  après  sa  première  mue  ; 
la  véritable  femelle  porte  la  livrée  que  j'ai  indiquée  ci~des^ 
sus,  ce  dont  je  suis  certain ,  puisque  je  l'ai  prise  sur  se&  œufs, 
au  mois  de  juin ,  et  que  je  me  suis  assuré  de  son  sexe  en. 
lai  trouvant  l'ovaire;  enfin,  Frisch  a  donné  la  femelle  de 
V écorcheur  pour  celle  de  la  pie-grièche  rousse,  pL  61 ,  fig,  inf. 
U  me  semble  que  cet  ornithologiste  ne  connoissoit  pas  le 
mâle  ,  car  il  n'en  fait  aucune  mention. 

\J écorcheur  n'entre  point  dans  les  grands  bois  ,  mais  il  en 
fréquente  les  lisières  ,  suit  les  longues  haies,  et  se  plaît  sur 
les  grands  buissons  ;  il  a  les  mêmes  habitudes  et  le  même 
genre  de  vie  que  Ia  Pie-grièche  rousse;  comme  elle ,  il  a  le  vol 
court  et  peu  élevé ,  fait  la  chasse  aux  petits  oiseaux  et  aux 
insectes  ;  comme  elle  ,  il  a  la  facnlt^é  de  contrefaire  jusqu'à 
un  certain  point  leur  cri  et  une  partie  de  leur  ramage  ;  pour 
les  attirer  plus  aisément ,  il  se  cache  dans  l'épaisseur  d'un 
buisson  ;  ceux-ci ,  trompés  par  cette  imitation ,  se  glissent  à 
travers  le  feuillage  ,  et  au  lieu  d'y  trouver  un  oiseau  de  leur 
espèce ,  tombent  au  pouvoir  de  leur  ennemi:  mais  cette  ruse 
ne  lui  réussit  en  plein  que  vis-i-vis  les  jeunes.  Il  place  son 
nid  dans  les  buissons  et  les  haies  ,  à  la  partie  la  plus  touffue 
et  lapins  élevée  de  terre  ;  il  le  compose  à  peu  près  de  même 
que  la  pie-grièche  rousse  ;  ses  œufs  sont  au  nombre  de  cLoq 
ou  six,  d'un  blanc  jaunâtre  oi|  verdâtre,  avec  des  tâches  et 
des  points  cendrés  et  couleur  de  ro£lle.  La  femelle  fait  deiix 
pontés  par  an ,  et  on  a  remarqué  que  les  œufs  de  la  dernière 
ont  des  taches  plus  petites  et  plus  rares.  Ces  pie-grièches 
voyagent  en  famille  ;  elles  arrivent  chez  nous  au  printemps, 
et  UQus  quittent  à  l'autoipne.  L'espèce  est  répandue  dans  le 
nord  et  dans  le  midi  de  r£uroj[>e.  Onla  retrouve  au  Sénégal^ 
dans  la  partie  méridions^lé  de  l'Afrique ,  et  m^me.  à  Pondi- 
chéry;  mais  là  son  plumage  a  subi  quelque  àltératio^n.  Les  oise- 
leurs prennent  beaucoup  d'écorcheurs  à  l'automne  /surtout  des: 
jeiin£3 1-  d^ôs  lesbois  de  la  Lorraine ,  aux  lacets  et  à  la  sm^erelie, 
^  X7Àe  belle  variété  de  cette  espèce ,  est  celle  dont  parle 
Sonnini ,  dans  son  édition  de  ÏHist.nalide  Buffon.;  elle  n^est  - 
p^plusgrojise.  qu'une  oA^fid^;. son  bec ,  ses  pieds  et  riris'de 
ics  yeiij^  ^ont.  nôlrsi  M  lête,  çt  Iç  J)9uC  .du  cou ,  le  croupîôii'et 
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lesconvettores  sapëneares  delà  queue  bleaâ;leba(iduc0ii,la 

{poitrine  et  le  dessous  des  ailes,  d'un  bianc  vineux  ;  le  rentre  et 
e  dessous  de  la  queae^  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  sont 
blancs;  dans  tout  le  reste,  elle  ressemble  à  l'écorcheur.  Cet 
oiseau  a  été  tué  en  Lorraine ,  où  Ton  en  voit  très-rarement- 
Sonnini  présume  que  c'^t  celui  que  les  Hollandais  appellent 
biaemve  lUawçierQfie'griècke  bleue'),  dont  les  habitudes  sont  les 
mêmes. que  celles  de  la  pie^-gnèche  rousse,  mais  qui ,  suivant 
Nozeman ,  habite  pendant  toute  Tannée  les  bois  d^érables 
et  le*s  bosquets  touffus  de  la  Gueldre  et  de  TOver-Yssel. 

La  Pl£-GR1ÈCHE  FERBUGINETJSE.  TBaTARA  FEERtJGINEUX. 

La  PiE-GRiÈCHE  dite  le  Fiscal  ,  Lanius  collaris^  Lath.  ;  pi. 
6i  etGa  des  Ois.  d'Afrique  de  Levaillant.  C'est  le  même  oiseau, 
que  la  pie-gnèche  du  Cap  de  Bonne- Espérance  de  Brisson,  et  des 

SL  enl.  n.^Xjjf  fig.  i,  de  fHist.nat.deBnfîon^  qui  Ta  rapporté 
laL/fie-griècne  grise  d'Europe ,  et  dont  Brisson  a  fait  avec  raison 
une  espèce  'particulière.  On  lui  a  donné  au  Cap  le  nom  de 
fiskaal^  que  porte  dans  cette  colonie  le  juge  chargé  de  la  po-. 
lice.  Cette  espèce  a  les  mêmes  habitudes  que  celles  d^Europe  ; 
elle  est  à  peu  près  de  la  même  grosseur ,  mais  d'une  forme 
plus  allongée;  elle  a  la  tête,  le  derrière  du  cou,  le  manteau 
et  l'iris  d'un  brun-noir  ;  les  plumes  scapulaires  blanches  ; 
le  croupion  grisâtre  ;  tout  le  dessous  du  corps  d'un  beau 
blanc  y  un  peu  grisâtre  sur  la  poitrine  ;  les  pennes  des  aile^ 
npires,  excepté  celles  du  milieu ,  qui  sont  plus  ou  moins 
marquées  de  blanc  ,  et  les  dernières  qui  sont  bordées  de  la 
mênôe  couleur  ;  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue^ 
noires  ;  les  antres  ont  du  blanc  qui  s'étend  davantage  sur  cha- 
que penne,  k  mesure  qu'elles  approchent  de  la  plus  éloignée, 
dont  le  côté  extérieur  est  de  cette  couleur;  le  bec,  les  pieds 
et  les  oncles  sont  noirs. 

Le  mâle  se  distingue  par  un  peu  plus  de  grandeut-  et  par 
la  pureté  des  teintes  noires  et  blanches. 

Le  jeune  n'est  blanc  que  sur  les  bords  des  plumes  scapu* 
iaires  et  le  ventre;  le  reste  du  plumage  est  gris-brun,  avec 
des  raies  fines  d'un  brun  foncé* 

La  PiE-GRiÈGHE  FOi^iiB.  C'est ,  en  Sologne»  la  Pie-griè-7 

CHE  GUISE.  ^ 

La  {^--GRiÈCHB  A  Faairr  blat^c.  V.  Falconeils. 

Lia  GRANDE  PiE-GRiÈC&B,  Lonius  cissoides,  Yieill.  Nous 
devons  à  M.  Levaillaût  la  eonnoissance  de  cet  oiseau ,  qu'il 
a  décrit  et  fait  figurer  dansaoû.  Histoire  de$  Oiseaux  d'Afrique. 
Sa  grosseur,  est  celle  de  notre  merle  ;  m^s  il  par  oit  plud 
allongé  kiMn$t^e  sa  queue'aussi  longue  que.  Iç  corps,  éjtagée 
Qt. terminée  en  pointe;  à  l'exception  d'un  tr^it.roussâtre  qui 
pas^-ya#râi^9UA  4^  l'^eâii(^,et  de  quelques  marques  de  la'  n^êine 
cQliliâli^fllPik  WA  S?(t4iliei3(i:^d(ss  grain^Qi^pe^ae^  dje^  ailes  e^ 
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▼ers  reitréiDÎté  de  la'  qaeae  v  tout  son  plumage  est  d* on  cen 
dré  ànîforme  ;  le  bec  est  d^un  jaune  citron  ;  les  pieds  son 
branâtres ,  et  les  onsles  iioirs.  Le  pays  de  cet  oiseau  n^est'pas 
indiqaé  ;  mais  je  crois  qu'il  se  trouve  an  Sénégal,  d'où  a  été 
apporté  Pindivida  dont  il  va  être  qoestion^et  que  je  Soupçonne 
appartenir  à  la  même  espèce, soit  ccftnme  un  jeune,  soit  com- 
me une  femelle.  Il  a,  comme  le  précédent ,  le  bec  robuste  et 
jaune  ;  une  grande  tache  bruàe  an- dessus  de  Foetl ,  laquelle 
s'étend  sur  le  lorum  et  sur  les  oreilles  ;  le  plumage  mi  peu 
roussâtre  sur  la  tête,  la  nuqve  et  le  croupion  ;  ensuite  grisâtre 
sixr  le  dos  et  les  scapulaîres  ;  d'une  nqance  ^lus  claire  sur  la 
gorge  et  sur  toutes  les  parties  postérieures  ;  toutes  les  plumes 
soutien  dessus  dd  corps,  rayées  lôngîtudinalementdebrun  sur 
1  eor milieu,  terminées  en  dessous  dé  cette  partie  par  des  lunu- 
les ,  si  ce  B>st  le  menton  et'Ies  eoûvertures  inférieures  de  la 
queue;  les  plumes  du  dessusdis  Taibe  ont  ieurtige  brune,  et  des 
raies  irrégiiKères  et  tratnsversaleff  de  cette  teinte  sur  an  fond 
roussâtre  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  brun  es,  et  bor- 
dées de  roux  à  Textérieur  ;  la  q«ieoe  est  très-longue  et  régu* 
Kèretnemétagée; les  pieds  elles  ongUs>sontlnrmis;  longueur 
totale,  onze  pouces.  Cet  oiseau  m'a  été  combiuniqaé  par  M. 
Bâillon,  qui  le  conserve  daws  sa' nombreuse  collection. 

La  GRANDE  Fn-'CRIÈCHE  D£  MAnAOASCAR.  f^.  PlS^GRIÈCHE 
TCHA-CRERT-BE. 

La  PlE-GRTÈCnE  A  GORGE  ROUGE.  C'est  le  GONOLEKBACHA- 

KIRT ,  ^vant  Daudin. 

,-.  \js9ik^^\tast.  G^isZi  Lcadusexcubitùf  ^  Lafth. ;  pi;  eut.  de 
Bôffon,  n.o  44£.  Elle  a  le  kaâf  de  ki'tèlé/Itt'dcssRis  dn  cou 
et  du  corps ,  d  un  gris  cendré'dâiY;  leir s«ra|raladfecren  grande 

iiartie  blanche»;  une  large  bande  laoîre,  kfà^  partant  de 
'an^le  des  mandibules  »  passe  au-desîsus  dé9  yettx  et  s'étend 
reirs  le  crornmeficemFetit  du  cdii^;  targ^rge  ,  le  dèvanrdvt  cou 
et  tout  le  dessous  du  cofps,  Uantiâ^;  les  petites  co«(VéftUres 
des  ailes  d'un  cendi'é  clair;  leS  gt-anéeâ?,  noires;  tes  |M«ifès  de 
cette  teinté  ^  vn!k\i  tes  primaire^  sôtit  bhÉitbes  k  leur'Orfgine, 
et  les  secondaires  à  leur  extréisâ^';^  1««  pannes  imerm'édiiaires 
de  la^qnèue'  de  cette  dernièr'e  coùleui^à  leur  origine  ^  eilsuîte 
noires  ;  les  trois  plus  proches  de  chaque  côté  ont  phàs  ^e 
blanc  vei's  leB'r  extrémité  ,  et  "ré  blànc^  g^i^c'  d'^aûHâûf  plus 
me  la  penné  est  pius  éloignée-;  lâ^diécdctètne  est  ^i6ti%^elkie  nt 
blanche  en  dëhèi^4  etmarquée  de  t^k^  dans  son^'m&îiefUV^^ 
e6té  imërieur,  et  lâ^iitts  extépieai^ek  toiatenàédt^bliaii^be  \ 
ks'lyec,  les  piedi^  et  les  iomglâS'  Sdiii^'tioirâ^  les  iï»tiâ^  4è(^~ 
vertes  dé  soies^boit^s',  qu'oiFVéii^i^tifêi  énâceifil^'^é  kbt>u- 

d»e.  Loâig^u^ ,  ûe^^fo^tek  ét~dénii.  ' 
La;  ^      ■" 

par  un 
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çlreiil«ii|:es  à'w  h^^»  plUe  j^ic  la  poitrmev  qoi  âi6pa#oi34«o»: 
XQ%^\emevii^fiknst  l'âge  avancé,  et  q^i  sont  trè$>appareiite9 
ctietzi  le3  jjeunes  de^  deux  sexQs,  avant  leur  première  mue.    - 
ï^a  ft^;gvièçhe grise  e9^r^p^n4ue  ^q  Europe,  très-commune. 
txk  ï'rance  où  elle  reste  tpute  Tannée  ,  se  tient  dans  les  bois. 
peodaPt  Tété ,  fréquence  les  plaines  et  s^approche  des  ha-. 
Î^It^tîon^  pendant  Thiv^r;  elle  place  son  nid   tantôt  dans* 
de^  emV^nclieii^ens  et£aurches  des  futaies  soliuires ,  tantôt 
d2il^Jç3  baies  touffues  et  épineuses;  le  compose  en  dehors 
de  foin ,  de  petite/s  racines  fibreuses  et  de  mousse  entrelacées, 
ensenible ,  çt  y  fait  entrer  ^  en  les  tordant ,  les  petits  rameaux 
des  branches  voisines ,  pour  former  sa  base  et  son  assiette  ; 
les  plumes ,  le  duvet  et  la  laine  garnissent  Tintérieur  avec. 

trbfusion.  La  femelle  y  dépose  quatre  à  six  oeufs  d^un  gris- 
lanc ,  tachetés  de  vert-olive  pâle  et  de  cendré  ;  les  petits 
naissent  nus ,  et  ne  ^ont  jamais  couverts  de  duvet. 

Le  père  et  la  mère  ont  jme  grande  affection  pour  leurs 

Setif  s ,  les  noyirrissent  d'insectes ,  les  soignent  tout  le  temps 
u  premier  âge-,  et  ne  se  séparent  d'eux  qu^au  printemps..  On 
les  voit  voler,  pendant  Tautomne  et  Phiver,  en  petites  troupes, 
dont  chacune  est  composée  d'une  famille  ;  ces  compagnies 
ne  sé  r^éuiiissent  jamais  ensemble.  Cette  division  en  famille 
fait  qu'on  reconnoît  aisément  de  loin  les  pie-grîèches  ;  on  les 
reppçpott  encore  à  leur  cri  aigu^  iroitî  trodi^  qui  s'entend  de 
fof t  loin ,  et  qu'elles  répètent  sans  cesse  ,  lorsqu'elles  sont 
pfri;b^es  au  sommet  des  arbres,  et  à  le^r  vol  qui  ne  se  fait 
ci  p{>liqaem^pt,  ni  directement  à  lamâme  hauteur,  mais* 
toujours  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas ,  par  jélancemens 
f|iec€Sj&ifs  ^t  par  ondulations  ;  on  les  voit  toujours  perchées 
^  l'e^ctr^qaité  des  branches  les  plus  hautes  et  les  plus  isolées: 
des  arhres  et  des  buissons ,.  position  que  semble  exiger  leur 
m^oière  d^  chasser  ;  car  volant  avec  difficulté ,  elles  ne  ren-' 
çoptrept  plps  d'obstaclies  pour  s'élever  dans  les  airs  et  sa 
iQ^^re  a^'dessus  de  leur  proie ,  de  manière  à  fondre  sur  elle, 
l}^  4  la  f^cer  de  s'abattra  3ur  la  terre,  où  elle  est  k  Tiastant 
saisie  e%  déah^rèe^  C'fisi  de:  cette  manière  que  celte  pie-gr/èck^ 
ptajfjirî^a^.à  aUrapêrJ^s  petits  oiseaux,  les  mulots  et  autres 
P^M^.#  4M4i^^pfedes.  La  destruction  de  ces  derniers  doit  la 
f^ir*  c^ïP^idjérer  des  pultivMeuf  s  ;  aussi ,.  dans  plusieurs  paysj; 
^i»t-^Ue  ménagée,  d'autani  plus  qu'elle  détrait  aussi  plusieurs 
îp^»%ctes  nuisibles,  et  particulièrement  les  hannetons,  pour 
^fi^qttels  eU^  a  un  goût  de  préférence,  et  qu'elle  ne  touche  ja- 
ffi^is  aux  r^Qottes. 

JUi  pU^miche  grise  se  tr<>uver0it  dans  le  nord  de  l'Âmé^  ' 
riniiie;,  H  I'qp  pn  croyoil  Latham  et  Gmelin;  mai&une  de  celles 
gui  }'tol)U^ji|.a  ^lé  dontt^e  mal  k  propos  pourune  de  ses  va^ 
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fiétés.  Ls  pîe-grièche  de  cette  partie  da  monde  ;  m!  t*eii 
làpprocbe  le  plus,  est  le  ianius  htdwidanus^  décrit  par  Èrisson 
aous  le  nom  de  pie-grièche  de  la  Louisiane ,  et  dans  mon  Hbt. 
des  Oiseaux  de  rÀmérîqae  septentrionale ,  sons  celui  de 
toiiune  ardoisée,  V.  Pi£  -  GBIÈCHE  AROOisÉE.  U  ne  faut  pas  la 
confondre  arec  celle  de  la  pi.  enU  n.<»3,  ainsi  qae  l'a  faif 
Gmelîn  ;  car  Pobeâa  qui  est  figuré  sur  cette  planche ,  n*a 
aucun  rapport  avec  le  Ianius  ludooicianusj  ni  avec  la  pie-griiiha 
rousse ,  quoique  Buffon  la  donne  pour  une  variété  de  cette 
dernière. 

Des  yariétés  que  ce  naturaliste  a  données  k  celte  pie- 
grièche,  quelques-unes  ont  été  reconnues  depuis  pour  des 
espèces  distinctes  ;  telles  sont  plusieurspie^grièchesd^^friqnCy 
et  celle  dlulie. 

La  grande  pie-grièche  grise  de  Brissop  n^est  point  une 
irarîélé  y  mais  une  race  distincte  qui  se  trouve  dans  le  nord 
de  FEurope  et  de  TAmérique.  V.  Pie-grièche  boréaIiE. 

La  pie-grièche  blanche  qu^on  rencontre  dans  les  Alpes  9  est 
.  de  même  taille  que  la  grise  ^  et  est  totalement  blanche ,  avec 
le  bec  et  les  ongles  noirs,  et  lés  pieds  jaunâtres» 

La  PlettGRIèche  grise  de  Cayenne.  F.  Becarae  gri5e« 

■-  La  Pie-grièche  grise  a  frovit  noir  ,  Lanius  minor,  Làth., 
B^est  point  une  variété  de  la  pie-grièche  grise^  comme  Ta  cm 
Buffon  ,  mais  une  espèce  distincte,  quoiqu'elle  ait  à  peu  près 
les  mêmes  couleurs^  et  qn^eiie  soit  de  la  mêmetaille*  On  la 
voit  non-seulement  en  Italie  ,  mais  encore  en  Espagne  9  et  9 
selon  Pennant ,  en  Russie.  On  la  rencontre  aux  environs  de 
Paris ,  et  même  elle  y  niche.  On  la  distingue  facilement  il 
son  vol  rapide  ,  droit  et  soutenu  ;  à  son  cri,  différent  de  celui 
de  notre  pie-grièche  grise;  à  Thabitude  qu^elle  a  de  se  poser  soo- 
Tent  à  terre^  soit  sur  une  pierre,  soit  sur  un  petit  monticule  ;  de 
fe  réfugier  9  lorsqu'elle  est  inquiétée ,  sur  la  lisière  des  bois  ^ 
eu  de  ne  se  tenir  que  dans  le  milieu  de  la  plaine  ;  4  sa  ma- 
nière de  s'y  reposer ,  restant  pour  ainsi  dire  immobile  à  la 
place  où  elle  s'arrête  ;  jetant  auteur  d'elle  un  œil  inquiet  ; 
s'enfuyant  au* loin  dès  qu'on  rapproche^  et  à  une  telle  dis- 
tance,  qu'on  la  perd  de  vue  ;  habitude  qui  lui  est  commune 
avec  le  moUeux,  oiseau  avec  lequel  on  pourroit  la  confondre 
lorsqu'elle  est  en  repos,  d'après  l'analogie  des  couleurs  et  de 
leur  distribution ,  si  celui-ci  n'étoit  beaucoup  plus  petit  4Son 
cri ,  ses  habitudes  et  sa  grande  défiance  sont  àes  preuves 
incontestables  que  c'est  une  race  particulière  ^  mais  il  y  a 
encore  quelques  disparités  dans  le  plumage.  La  bande  noire 
qui  passe  sur,  les  côtés  de  la  tête  de  la  pie-^èche  grise  s'é- 
l^nd  sur  le  front  de  oelle-ci  ;  là  tête,  le  dessus  du  cou  (  le  dos^ 
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les  scapnlaires  et  les  couyertnres  des  ailes  sont  d'un  cendré 
bleuâtre  ;  cette  teinte  est^plas  pâle  sur  le  croupion  ;  le  bord 
de  l'aile  est  blanc  ;  les  grandes  peones^sont  noires  ^  ayec  une 
tache  blanche  près  de  leur  origine  ;  la  gorge  est  de  cette  der-< 
nière  couleur  ;  une  foible  nuance  rosée  est  répandue  sur  la 
poitrine  et  le  ventre  ;  le  bec  j  les  pieds  et  les  quatre  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  sont  noirs;  les  huit  latérales  ont  d<f 
blanc  il  l'extrémité  ;  cette  couleur  s'étend  d'autant  plus  sur  leuç 
longueur,  qu'elles  s'éloignent  des  intermédiaires  ;  toutes,  à 
l'exception  de  la  plus  extérieure  de  chaque  côté^  sont  égaler 
entre  elles. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  le  noir  du  front  est 
moins  étendu,  moins  pur ,  celui  des  ailes  et  de  la  queue  pluA 
terne  ;  et  l'on  n'aperçoit  aucune  nuance  de  rose  sur  le  dessou$. 
du  corps.  Ces  obeaux  ont  été  tués  au  mois  de  mai ,  à  quelques' 
lieues  de  Parb.*  Us  étoient  dans  leur  état  parfait ,  puisqu'ils 
avoient  alors  des  petits ,  dont  le  plumage  m'est  inconnu.  li 
est  probable  qu'ils  offrent  des  caractères  distincts. 

Cette  pie-grièche  niche  sur  les  arbres  ;  sa  ponte  est  de  cinq 
ou  six  œu£s  oblongs,  d'un  blanc  verdâtre,  et  entourés  vers  leuo 
milieu  de  points  d'un  brun  olivâtre  et  d'un  gris  cendré. 

La  Pl£-GBIÈCHE  GRISE  D£  LA  LOUISIANE.  F.  PlE-GRIÈCHC| 
▲EDOISÉE. 

La  PiE-GRiÈGHE  HUPPÉE  DU  Caisaba  ,  Lanius  conodensîs  V. 
Lath«\  est  une  femelle  de  l'espèce  du  Batara  huppé.  J'en  ai 
^ppblié  la  figure  pi.  ig  de  mon  Histoire  dés  Oiseaux  de  l'A-« 
mérique  septentrionale ,  sous  le  nom  de  tyran  à  huppe  rousse^ 
Il  en  est  de  même  du  mâle ,  pi.  ^S ,  sous  la  dénomination  dQ 
tynm  à  huppe  noire;  enfin,  Levaiilant  (  Oiseaux  d'Afrique ^ 

i»L  77  )  a  encore  décrit  une  femelle  de  la  même  espèce,  soui| 
e  nom  de  rousset, 

La  PiE-<}RiÈCHE  HUPPÉE  BE  LA  Chike  ,  Lanius  Jocosus  ^ 
Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buffon ,  n.<»  5o8 ,  sous  le  nom  de  petit  merle 
huppé  de  la,  Chine,  Il  a  sept  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec 
noirâtre;  une  huppe;^rune  ;  le  reste  de  la  tête  noir;  les  côtés^ 
la  gorge  et  le  devant  du  cou ,  blancs  ;  une  strie  noire  qui  par( 
des  coins  de  la  bouche  et  s'étend  en  arrière  ;  une  petite  tache 
d'un  ronge  très-vif  au-dessous  de  chaque  œil;  la  poitrine,  le 
ventre ,  les  flancs  d'un  blanc  sale  ;  les  couvertures  inférieure^ 
àe  la  queue  roses;  le  desstfs  du  corps  et  les  pennes  des  ailes ^ 
bruns;  celles  de  la  queue  sont  étagées  et  d'un  brun  noirâtre  ; 
à  l'exception  des  quatre  intermédiaires ,  toutes  les  autres  sont 
terminées  de  bla^c  ;  le  bec  est  noirâtre  ^  et  les  pieds  sont 
briins*  Cet  oiseau  est  connu ,  dans  quelques  provinces  de  la 
Chine  9  sons  le  non|  de  koa^kaikon^  Cetut  (}u'a  décrit  Sonnerat 
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(  rbjr.  oifs  fmfes  ) ,  ne  àiSèrt  que  par  sa  taille  im  peu  pins 
petite,  sa  huppe  plus  aliougée,  pointue  à  son  eitrémtté  ,  et 
par  le  peu  d^appàrence  de  la  strie  qui  part  de  Fangle  des 
mandibules.  Selon  Latham  ,  on  traure  aussi  cette. espèce  à 
la  cAte  du  Malabar,  au  Bengale  et  an  Goromandel ,  où  «lie 
est  notnmée  hotdbouL  C'est  le  pelH  tnerh  huppé  deia  Chine  de 
BHssdn  y  le  chinese  nxdhatch  de  Latfaam,  et  le  skia  Mnenas  de 
Gitielin. 

*  La  PlE-ORIÈCHS   HUPPÉE  01  LA   NoUYELLÉ-HoLLARDE, 

laniuserectus^  La  th.  Derrière  du  eon  noir;  dessus  du  corps 
d'unyert  pâle  ;  dessous  d'un  blanc  qui  tend  au  jaune  sùi' la  poi- 
iHiie  et  iè  ventre  ;  queue  et  pie^  iioirâtrés  ;  bec  jaune. 
Latiiatti  décrit  cet  oiseau  très  -  imparfaitement ,  n'ayant  eu 
pour  guide  qu'un  mauvais  dessin. 

^  £à  PiE-GRiÈCBE  DE  L'ÎLE  HE  LtçoN,  Lanius  lucianmns  , 
Lath.  ;  pi.  i8 ,  fig.  i ,  de  VOmith.  de  Brisson.  Taille  de  Ia;»'<s  - 
giièche  rousse;  longueur ^  sept  pouces  et  demi  ;  bec  et  dessus 
du  corps  d'un  gris-brun  ;  dessous  blanc  roussâtre  ,  avec  de 

{lètite^llgnes  transversales  d'un  brun  clair  sur  le  devaâoft  du  céu, 
es  cdtés  de-la  poitrine  et  du  ventre  ;  une  bande  longitudinale 
brune  sur  les  oreilles  ;  pennes  pareilles  au  dos  et  borïiées  de 
r^x;  qiieue  rousse,  et  toutes  les  pennes,  excepté  les-intër- 
médiaires ,  terminées  de  blanc  roussâtre  ;  pieds  d'un  bnm-. 
roux.  Cette  pie-^rièche  ine  paroît  porter  la  livrée  du  iBune 
âge  ;  peut-être  est-ce  un  jenne  de  la  pie-grièche  rcsuise  Je  file 
Panay; 
La  PiË-GRiÈcmE  d'Italie.  V.  Pie-grièche  grise  a  fàomt 

»OIR. 

La  PlE-GRtÈ€ftE  JAUNE  ttE  CaYEHUE.  F.  TtRAN  TICTIVIB. 

L&  PlErGRtÈCHË  DE  LA  LouisiANE ,  Lanius  amentonus  , 
Lath.  ;  pi.  enl.  de  BuiT. ,  n,^  497*  I^  i^'^st  pas  ai^é  de  déierminec 
quel  est  l'oiseau  que  représente  celte  planche.  Bufifbn  liet*e- 
garde  coïkimé  une  variété  de  notre  pie-grièche  romsè.  Il  a  li 
dessus  de  la  tête  gris  cendré  ;  le  dessus  du  corps  d'ub  'nraxJr 
brub^  le  dessous  jaunâtre;  la  gocge  grisi^  ;  une  bande  Man^ 
éhe  ate^Vès  des  yeux;  la  queue  noire  tï  termihé^  >àe  bhnic  ; 
le  hec  et  les  piëdèt  noiirâtres. 

La  lPte-tDRié;cHE  DE  Manille.  F.  LAi!iGÉiAiEi!i. 

Là  PiE-GRIÈCHE  BÊ  LA  MÉR  PACIFIQUE.  F.  PfE-^QRtàOBB 
NbïAÈ,  • 

*    ïiâ   PiE-GRTÈCHE   iTAtNË  ,    Looms  fwkus  ,  '  GmeVo. . 
Là  lâillèlrèl-petiie;  bec  cottleur.de  coi^e,  noir  à  sa  pointe  ; 
^liiftiàge  brun  en  dessus,  blimcen  dessous;  tacbe  jaunâtre 
ieiatre  le  bèt  et  l'œil  ;  extrémité  des  pennes  secondaires  -àé 
cette  couler  ^  ainsi  ^ue  le  bord  des  primaîres  ;:  pieds  noirs. 
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Laiham  ignore  son  pays  natal.  Je  crois  qa'elle  se  ttontve  au 
Sénégal. 

*  La  PlI>GRlÈCH£  NOIRA.TRE  ET  BLANCHE  ,  Lanius  obsfiurus  , 

Lath. ,  a  la  taille  de  la  hécarde  ;  le  dessus  du  corps  noirâtre  ; 
le  desfioas  et  les  sourcils  blancs;  les  ailes  et  la  queue  presque 
noirs ,  et  les  pieds  bruns.  Elle  se  trouve  en  Amërjqiie.  - 

*  La  Pi£-<miÈCH£  NOIRE,  Lanius  panificus^  L^il».  T.^ilte 
do m^'n«ai#yr9iiç;longuei|i:/fa.uit  pouces»  bec  et  pieds  noi- 
râtres; plumes  de  la  tête  et  du  cou  très-étroit/e^  ;.  I].aeii.e 
longue  de  trois  pouces;  doigt  du  milieu  très-loAgi  f>limage 
noir  à  reflets  verts  sur  la  tête  et  le  cou ,  et  &e  dégradai  siir 

le  rentre  ,  les  ailes  et  la  queue.  On  trouve  ce^e.e^ispèce  dans 
une  des  tles  4e  la  mer  Pacifique. 

La  PlE-ORlÈCAE  NOIRE  DU  BENGALE.  Voyei^  Pl^-ÇILIÈrJU 
CADRAN. 

*LaPi£-GRiÈcHEp£NooTKA,£âmWiVoa/|lca,  LaA-)SUe  a 
six  pouces  trois  quarts  de  fongueur;  le  bec  noir  9  ain^i  que  le 
sommet  de  la  té|e,  le  dessus  du  coju  et  le  dos  ;  jdeux  lignes^  dont 
Tune  noire  et  Tautre  blanche,  s'étendent  sur  les  côtés  «de  1^ 
tête  yàft^im  la  racine  du  bec  jusqu'au  commencement  du  cpu  ; 
la  derpière  pâdse  ^u-dessMS  de  Toeil ,  et  l'autre*  au-jdessavs; 
la  gorgie  est  blanche,  et  le  cou  entouré  d'un  coUier  blanc; 
cette  couleur  eoiuvre  les  grandes  couvertures  des  aijes,  borde 
et  termine  les  pennes  secondaires  ^  ainsi  que  \eê  quatre  pl^s 
extérieures  de  la  queue  ;  celle-ci  est  noire ,  de  même  que  les 
petites  couvertures  et  les  pennes  des  ailes,  dont  la  bordure 
est  4'un  brun  jaunâtre  ;  le  croupion  est  cendré  ,  ^t  <^aque 
plume  bordée  de  gris  ;  les  pieds  sont  noirs. 

La  PlB-QRlÈCBE  CLIVA.  V.  GONOLEK  CLIVA. 

La  PlE-ORiÈCHE  dite  le  p£ND£UR,  Lanius pendons,  Latjh.  ; 
pi.  66  des  OUeauQo  d^  Afrique ,  de  Le  vaillant.  Le  nom  de  pen^ 
deur  a  été  donné  par  Levaillant  à  cette  pie-grièçhe  parce 
qu'elle  accroche  son  superflu  de  nourriture  à  une  bran- 
che ,  pour  le  retrouver  quand  elle  en  a  besoin.  Cette  dénomi- 
nation c<MQiViendroit  également  à  la  plupart  des  autres,  qqi  ont 
aussi  cette  habitude.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  pen4eur^  que  l'on 
dit  habiter  l'Inde  ^  a  près  de  sept  pouces  de  longueur  ;  te  des- 
sus de  la  tête,  du  cou  et  du  corps,  d'un  gris  bleuâtre ,  plus 
clair  sur  ie  croupion  et  les  converture;»  supérieures  de  la 
queue  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou ,  noirs  ;  cette  couleur  se 
terminant  en  pointe  sur  la  poitrine;  le  reste  du  dessous  du  corps 
blanc  ;  deux  bandes  blanches ,  dont  l'une  passe  au  -  dessus 
et  l'autre  au-dessous  de  Tœil ,  partant  àts  coins  de  la  bouche , 
s'étendantle  long  des  côtés  du  cou^  et  se  joignant  par  en  bas  ; 
les  pennes  des  ailes  noires;  les  primaires  bordées  de  gris 
blanchâtre  à  Texiérieur,  et  les  six  dernières  secondaires  ter- 
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minées  de  blanc  ;  les  quatre  pennes  intermédiafres  de  la  qaeuc 
lentièrement  noires  et  d'égale  longueur  ;  les  autres  étagées,  en 

Ïartie  blanchâtres  à  l'extérieur,  et  noirâtres  à  Tintérieur;  en- 
n  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

La  PlE-GRlÈCHE  PERREIN.  V,  GONOLEK  VERT  A  COLï!lER. 

La  PETITE  PiE-GRiÈCBE.  Dans  Belon ,  c'est  le  nom  de  k 

I^IE-GRIÈCHEMite  rÉcORCHEUR. 

La  PETITE  *  Pi£-<;rièch£  d'Edwards,   est  la  Mésange 

MOUSTACHE. 

La  PETITE  PlE-GRltCHE  VERTE  DE  MADAGASCAR,  f^.  LaN- 
GRAIEN  TCHA-CHERT. 

La  PiE-GRiÈCHE  DE  PoM£RAi9i£ ,  Lamus  pomenmus ,  Gm. 
Cet  oiseau ,  qu'a  décrit  et  fait  figurer  Sparrman  ,  Mus.  Cork» 
fasc,  I  if  tab.  i ,  est  un  individu  de  l'espèce  de  la  Pie-griè- 
CBE  ROUSSE.  V.  son  article.  ' 

La  PÇTÏTE  PlE-GRIÈCHE  DE  li^ADAGASCAR.  V.  PlE-GRIÈ- 
CHE  CALICALIG. 

La  PlE-GRiÈCHE  QUADRIGOLORE,  Lanius  quûdncolor^  Yieill. 
Le  noir,  le  blanc ,  le  gris  et  le  roux  sont  les  seules  couleurs 
qui  régnent  sur  le  plumage  de  cet  oiseau;  la  première  cou- 
rre le  frodt,  une  partie  du  sinciput,  les  càtés  de  la  tête, 
-  d'où  elle  descend  -sur  la  gorge ,  les  pennes  alaîres  et  cauda- 
les ;  la  seconde  occupe  toutes  les  parties  iuférîeures ,  le  pli 
et  le  dessous  de  Faile ,  forme  une  tache  sur  le  milieu  des 
pennes  primaires,  termine  toutes  les  latérales  de  la  queue  , 
«t 'borde  en  dessus  les  plus  extérieures  de  chaque  côté  ;  la 
troisième  domine  sur  l'occiput,  le  dessus  du  cou,  du  corps 
€t  des  couverture»  supérieures  de  l'aile  ;  enfin ,  la  quatrième 
teipt  légèrement  les  côtés  de  l'estomac  et  du  tentré.  La 
queue  est  longue  et  étagée.  Grosseur  de  la  pte-grièche  rousse. 

Cette  espèce  a  été  rapportée  des  Terres  Australes  par 
M.  de  Labiiiardière. 

La  PlE-GRIÈCHE  A  QUEUE  FOURC1TUE  DU  BENGALE.  Voyez 

Drongo  fingah. 

*  La  Pl£-GR1£CH£  A  QUEUE  ROUGE,  Lanius phœmcurus^liAth. 
Celte pie-grièche  n'a  été  rencontrée  qu'une  seule  fois  jpar  Parlas 
dans  les  campagnes  couvertes  de  roches  quiavpisinentl'Onon. 
£lle  a  le  port  et  la  taille  de  la  pie-giièche  tousse  ;  le  dessus  du 
corps  d'un  gris-roux  ;  le  dessous  d'un  bianc  jaunâtre  ;  une 
bande  noire  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  la  queue  et  le  croa- 
pion  d'un  roux  vif. 

La  PlE-GRIÈCHE  RAYÉE  DE  CaYENNE.  F.  BaTARA   RAYÉ. 

*La  PlE-GRiÈCHE  ROBUSTE,  Lamus  robmtus ^  Lath.  Vingt 
pouces  font  la  longueur  de  cette  grande  pie-grièche  de  la  Nou- 
Velle-HoUande.  Son  bec  est  noir;  son  plumage  est  très-ana- 
logue à  celui  de  la pie-gnèfhe  grise;  mais  la  tête  et  le  coa  en 
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tn^er  sont  noirs  ;  ainsi  que  les  pennes  des  iiiles;  la  qneûe  est 
pareille  au  corps ,  et  chaque  penne  est  terminée  par  une  large 
bande  noire  frangée  de  blanc. 

La  Pi£-GAiÈCHE  ROUGE  A  PLASTR0I9  BtANC,  Lanius  mysta^ 
ceus  y  Latk;  pi.  65  d!»  Ois.  d* Afrique  de  M.  Levaillant.  Elle  a 
le  bec  allongé ,  garni  d'un  crochet  très-apparent  de  xhaqoc 
côté;  la  queue*  très-étagée  ;  la  tête  et  le  derrière  4u  cqu  ,  le 
manteau  et  les  plumes  scapulaires  d'un  noir  mat  \  la  gorge ,  le 
devant  du  cou  et  la  poitrine.^  d'un  rouge  éclatant;  un  large 
demi-collier  blanc  sur  le  haut  de  cette  dernière  partie  ;  1^ 
rentre  et  les  couvertures  inférieures  4e  la  queue  4'un  jaune 
clair  ;  un  trait  rouge  sur  le  bord  des  pennes  du  milieu  dei 
chaque  aile  ;  celles  de  la  queue  d'un  rouge  vif  en  dessus  9  plus 
foible  en  dessous^  et  blanches  sur  leur  tige  ;  le  bec  et  les 

Sieds  d'un  noir  foncé.  On  dit  que  cette  espèce  appartient  aux 
es  de  là  mer  du  Sud.  --     . 

La  PiE-GAiÈfiHE  hov&si^,' Lanius  rutilus  ^  Lath.;  pi.  enl«  de 
Bufil,  n.o  g,  fig.  a  y  est  un  peu  plus  grosse  que  Vécorcheur.  Le 
mâle  a  le  capiUrum ,  les  scapulaires ,  les  couvertures  de  la 
queue,  la  base  des  premières  pennes  alaires,  la  gorge  et  toutes 
les  parties  inférieures  d'un  beau  blanc  ;  le  iront,  une  bande  » 
à  travers  l'œil ,  qui  descend  sur  les  côtés  de  la  gorge  ,  le  dos 
mt  les  ailes  d'un  noir  foncé  et  pur  ;  le  reste  de  la  tête  et  la  nu- 
que d'un  roux  vif  et  chargé  ;  le  croupion  d'un  gris  cendré  ;  les 
ailes  et  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  noires  ; 
les  latérales  blanches  à  leur  origine  et  à  leur  extrémité ,  si  ce 
n'est  la  plus  extérieure  de  chaque  côté,  qui  est  presque  totale- 
ment de  cette  couleur  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Longueur 
totale ,  six  pouces  environ. 

La  femelle  se  distingue  par  son  capistmm ,  ses  plumes  sca- 
pulaires, son  croupion,  sa  â;Qr^e  et  les  parties  postérieures» 
qui  sont  d'un  blanc  un  peu  lavé  de  roux;  de  plus,  elle  a  le  front 
noir  y  mélangé  quelquefois  de  roussâtre;  le  reste  de  la  tête  et 
la  nuque  d'une  nuance  rousse  pâle  v  le  dos  ^  les  plumes  des 
oreilles  ,  les  ailes  et  la  partie  rousse  de  la  queue  d^une  teinte 
terne;  le  bec  et  les  pieds. d'un  brun  sombre  ;* des  individus  ont 
quelques  lunules  brunes  et  étroites  sur  la  poitrine  et  sur  le 
veptre  ;  ce' sont  des  femelles  après  leur  première  mue. 

Chez  le  jeune,  dans  son  premier  âge,  la  télé,  le  des- 
sus du  cou  et  du  corps ,  les  couvertures  §upécleure$  de  la 
queue,  ont  des  raies  transversales  blanches  et  brunes  ;  les 
scapulaires  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  rous-^. 
sâtres  et  terminées  de  noir  et  de  blanc  ;  les  pennes  alaires 
brunes^  blanchâtres  à  leur  origine,  et  rousses  i  l'extérieur;  les 

Îeimes  caudales  d'un  roux  rembruni,  plus  sombre  vers  leur 
ottt  qui  est  d'un  blanc  un  peu  lavé  de  roux  ;  toutes  les  parti^^ 
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Hifërienres^  d'un  blanc  marqué  de  roa^ditre  siitla  fiolfritiè, 
le  ▼entre  ^eijes  céaveirtttres  inféiietkresde  la  qoette  ^  et  àte^ 
deslunales  noirâtres  sur  Testomac  ei  èttr  lescôtéA  du  corpsr; 
it»  bec  et  le»  pieds  brans.  • 

Cette  ^-'^r/ÀiJ^f^qm  a  i«ft  habilodle^  dé  la^sr  ctde  Pi^M 
'd^Àr,  est  douée,  cfiiÉime  ee  de)rtiiet>  de  f  Ért  dé  toulr^îi'è 
le  cri  et  le  fainàge  des  petits  ôijseai»  ponrlès  féii^é  ionrbéf' 
^ans  ses. serres;  £11«  est  répandue  dans  i*£urOpe  ,«}àitté  4 
l^autotnne  ww  contrées  ieptentrioid^ies^  y  revient  au  prftt-*- 
temps ,  él  y  passe  la  belle  saison.  On  trôure  son  niddÀi!Ksf^ 
lAiîssons  et  les  haies,  en  pleine  cattipàgb^ ,  ou  sur  le  bt>rd"dé^ 
feunes  tailKs  ,  et  rarement  dans  les  bois.  Elle  le  construit 
taivec  les  tn^mes  matériaux  qu'emploie  fa  pie-grièchi  grist^  hA 
donne  un  peu  *iinoins  d'étendue ,  et  y  pOnd  cinq  ou  six  ûsùfk 
'arrondie  9  d'uii-bknc  rou«sâtre,  avec  dés  taciies  et  des' point» 
d'un  brun-roux  et  d'un  cendré,  pâle  vers  le  gros  bout.  On  la 
trouve  encore  en  Egypte  et  en  Afrique  jusqu'au  Cap  de 
Bonne-Espérance;  mais  là,  elle  ost  sédentaire  pendant  tont^ 
l'aimée,  elle  climat  n'a  apporté  aucun  cbangement  dans  les 
Couleurs  de  son  plumage  ,  ni  dans  sa  taille  et  ses  habitudes. 

Les  pit-grièchts  rousse  et  écorchmr  ont  été  tellenïent  con-^ 
fbndues,  par  Ifes  auteurs  cités  c4- après,  qu'il  est  dîffitîle  die 
Vy  reconnoîtré.  i.®  Gmelin  d^abord  a  donné  la  première 
pour  une  variété  de  la  seconde',  et  ensuite  il  en  a  fah  ulîîe 
espèce  particulière  sous  la  dénomination  de  lariiuspomeranus^ 
d'après  Sparrman  qui  a  fait  figurer  le  mâle  dans  le  preitiier 
Fasc.  du  Mus.  caris,  i.  2.*  Brisson  s'est  mépris,  enprëseti- 
lant  nn  jeune  écorckeur  ^rtur  la  femelle  de  Isl  pie-grièche  Hfusse^ 
en  isolant  \t  jeune  sous  le  nom  à^écorchair  variée  et  ;le 
soupçonnant  ensuite  d'être  la  femette  de  celui-ci.  3.*  L*mdî- 
vidn  présenté  sur  la  planche  61  de  Frisch,  et  sur  la  pi.  enl. 
de  Buffon  ,  n.<>  3i,  fig.  i ,  comme  la  femelle  de  la  pie-grièchè 
tousse j  est  celle  de  Vécorcheur./^,^  Le  varlegated  shrik^  du  Synop- 
sis de  Ladiam ,  n'est  point  une  espèce  particulière ,  ihais 
tifte  feune pie-grièche  rousse.  S.**  Enfin  Sonnini  (édit.  de  Buffi) 
a  publié  une  description  exacte  de  ceHe-ci  ;  mais  il  s'est 
1  rompe  en  disant,  dans  une  note  ,  que  la  femeHe  e^ facile  à 
distinguer,  en  ce  qu'elle  ne  porte  point  sur  la  tête  et-sur  tout  le 
dessus  du  corps  cette  couleur  rousse  tjui  est  l'atlnbut  du 
taâle  seul  ;  et  il  aurait  dft  dire  cfue  le  roux  ei^t  moins  vif;  mais 
41  existe  chez  Tun  et  chez  l'autre.  Il  cite  ,  pour  son  garant  ; 
M.  Levailtant ,  qui  a  commis  la  même  erreur  dans  -son 
Ornithologie  d'Afrique.  Ml  Meyer  et  tous  les  naturalistes 
qui,  comme  «loî,  Ont  étudié  ces  pie  -  grièches  dans  la  nature 
vivante  ,  sont  de  înTion  setotitneàt  ^r  cefs  deux  espèces  ",  doni 
je  possède  d^fs^vnâles ,  des  feméRes  et  des  jeunes  ,pria  dans 
le  temps  des  couvées,  et  avec  leur  nid. 
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'La  Pift««itiCfiË  ROUSSE  DU  Bengale,  Lamas  vn'status  ^ 
Iiàdi.  ;.pi.  &4.  <ies  Ohedtix  d^Ëdwârd^.  Elle  a  ûx  pouces  et 
demi  de  loogaear  ;  la  tête  un  peu  huppiée  ;  le  bec  couleur  de 
corne,  noirâtre  à  Textrémité  ;  le  dessus  du  corps  roux  ;  le 
dessous  d\m  oran^  sale ,  rayé  transTcrsàlement  de  noir;  un 
cr6Î56aat  noir  derrière  chaquetieil  ;  lespennesdes  ailes  brunes  ; 
bordées  d'une  teiâte  pâle  ;  la  queue  rousse  en  dessus ,  grise 
en  dessous:;  >les  pieds  et  les  ongles  noirs. 

La  Pt£*GRiÈGH£  ROUSSE  nsi/ÎLE  Panay  ,  Lamus  panayerms^ 
Lalk.;  Voyage  de  Sonnerat ,  pi.  70.  Elle  a  la  taille  de  celle 
d'Europe  ;  le  bec  noir;  Tiris  couleur  de  feu  ;  la  tête ,  le  devant 
d  cou  et  te  ventre,  roiiges  ;  le  dessus  du  cou,  les  ailes  et 
la  qaewe ,  b4^«s  ;  les  pieds  noirs. 

La  PlE-GRIÈCHE  ROUSSE  DE  MADAGASCAR.  Voyez  BaTARÀ. 
SCHEt-BÉ. 

La  PlE-GRrÈOfl£  ROUSSE  A  TÈTE  NOIRE  DU  SÉNÉGAL.  Vofez 

Batara  ik:ra(kra. 

*  La  PiE>oRtÈCHE  SCHACH ,  Lanitis  schach  ,  Lath.  C'est 
d'après  le  toy^geur  Osbek  que  Ton  a  décrit  cette  pie-gtièchê 
delà  Cbine,  où  elle  porte  le  nom  Xaschach,  Elle  a  la 
t»iie  du  tyran  ûdri;  la  tête  et  le  dessus  du  cou  gris  ;  le  des- 
sous  du  cou  d'un  blanc  rongeâtre  ;  le  dos  et  le  ventre  d'uû 
rougeâtre  fort  pâle  ;  les  pennes  des  ailes  noires  ;  les  grandes 
blaoebes  à  leur  base  ,  et  les  autres  blanches  à  leur  pointe. 

La  Pl&ëHlÈGHE  sitENCiEUSE,  Lardus  silens^  Vieil!.  ;  pi.  74 
des  OiseouiJc  lâtAfHijue  de  Levaiilant.  Cette  pie-grfèdhe  habite 
Tîntérienr  des  Terres  Australes  de  T Afrique.  Elle  a  un  peu 
plus  de  grosseur  que  la  pie-grièche  rousse;  les  parties  supé- 
rieures «oir<^,  et  les  inférieures  blanches  ;  une  bande  de  cette 
couleur  «sur  les  ailes ,  et  une  bordure  au  côté  extérieur  des 

{tenues  latérales  de  la  queue  ;  le  bec  de  couleur  de  corne  ; 
'iris  brun  ;  Içs  pieds  d^un  brun  clair ,  et  les  ongles  noirs. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ;  ses  couleurs 
sont  moins  pui*es  et- moins  prononcées.  Son  nid  est  placé  sur 
les  arbres  ,  et  construit  avec  beaucoup  d'art.  La  ponte  est 
«ordinairement  de  trois  ou  quatre  œufs  d'un  vert  pâle,  comme 
barbourtlé'de  couleur  roUssâtre.  Les  petits,  au  sortir  du  nid  9 
ressenibleift'À  leur  mère. 

La  Pie-GRiÈcfifi  SOURCIL  ROUX,  Lanius  supercUian&t  Vieill.; 
pi.  y6  des  Oiseaux  d'' Afrique  de  Levaiilant.  Cet  oiseau  a  cinq, 
poorccs  quatre  lignes  de  long;  tout  le  plumage  d'un  vert  j»lus 
ou  moins  fracé  ,  à  l'exception  du  front  qui  est  roux ,  et  de 
^ax  tiaades  de  cette  couleur  qui  s'étendent  sur  les  côtés  de 
4  a  ^èie-et-ée^cendent  en  arrière  jusqu'à  la  naissance  duco]»; 
le  reste  de  la  .tête  est  gris  cendré. 

M.  Leiraitlam  rapproche  de  cette  espèce  le  Tatygara 
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YEaDERObx ,  Tanagra  guianensis ,  I^ath. ,  lequel  e«t  ane  pU^ 
grièche ,  selon  le  fieatlmeat  de  plosiearg  «avans  oniidiolo- 
gistes. 

*  La  PiE-GRiÈCHE  TABOA^E,  Lamus  tabuensù  ^  Lath.  Elle 
habite  Tonga-Taboo,  l'une  des  îles  des  Amis.  Sa  longueur  est 
de  huit  pouces  un  quart  ;  le  bec  est  brun;  le  dessus  de  la  tête 
d^un  brun  verdâtre  f  qui  prend  un  ton  olive  sur  les  côtés  et  le 
dessus  du  corps;  la  gorge  et  la  poitrine  5ont  cendrées;  le 
ventre  est  d'un  brun  jaunâtre  ;  le  bas-ventre  noirâtre  ;  les 

Îennes  primaires  sont  noires  ;  les  secondaires  d'un  brun  soia- 
re,  et  frangées  de  blanc  obscurci;,  la  queue  et  les  pieds  bruns. 

La  PlE-GRlÉCBETACaETÉEU  K«  BaXAEA  TACUETÉ»  . 
La  PlE-GRlÈCHE  TACHETÉE  DE  CaYEIRSE.  F^fiÉCARDE  TA^ 
CHETÉE. 

*  La  PiE-GRiÈCHE  A  TÊTE  TïOlRE ,  Lanius  mdanocephalus , 
Lath.  Les  tles  Sandwich  sont  la  patrie  de  cette  pi>«-^'^^. 
ïlUe  a  près  de  six  pouces  de  longueur  ;  la  tête  et  la  gorge  d'un 
noir  brillant  ;  le  corps  d'un  vert-olive»  plus  pâle  en  dessous  | 
rembruni  sur  le  croupion  et  les  pennes  des  ailes  ;  ces  der« 
nières  bordées  de  la  nuance  verte  du  corps  ;  ,1a  queue  ar» 
rondie  ,  et  terminée  par  une  bande  noire  bordée  de  jaune  f 
qui  s'étend  d'autant  plus  que  fes  pennes  s'éloignent  ae&  in^ 
termédiaires;  les  pieds  noirâtres^  et  le  bec  nom 

La  Pi£-GRiÊCB£  TCHA-CHERT-BÉ ,  Laniux  kucQcephoîus  ^ 
Lath.  ;  pi.  eni.  de  Bu(F. ,  n.®  374*  Cette  pie-griècke ,  çominée 
à  Madagascar ^Aâf-cA^r-^^',  a  près  de  bnit  ponces  de  long  :  la 
grosseur  du  merle;  la  tête  ,  la  gorge  ,  le  devant  4»  cou  «t  le 
dessous  du  corps,  d'un  beau  blanchies  parties  supérieures,  les 
couvertures  des. ailes  et  de  la  queue,  d'un  noir  «erdâtre  ;les 

Î rennes  bordées  de  vert;  le  beq,  les  pieds  et  les  ongles,  de  cou** . 
eur  de  plomb. 
La  Pie  griecre  tshet-be.  V.  Batara  tshet-bk. 

*  La  Pie-grièghe  variée,  Lanius  afer^  Lath.  Cette  espèce 
se  trouve  en  Afrique.  Elle  a  cinq  pouces  de  longueur*^  le 

^  bec  et  le  dessus  de  la  tête,  noirs  ;  le  front  blanc ,  ainsi  qu'un 
trait  qui,  en  passant  au-dessus  des  yeux,  s'étepdjdu  bec  à 
l'occiput  ;  le  dessus  du  cou  et. du  cosps  plus  ou  nvoin  s  tacheté 
de  blanc  sur  un  fond  noir  ;  les  ailes  et  la  queue  de  cette  ^^r- 
nière  couleur;  une  grande  tache  triangulaire  rouésâtre  sur  1« 
milieu  des  couvertures  alaires  ;  les  pennes  secondaires  bor- 
dées en  dehors  de  cette  même  teinte  ;  le  dessodis  du  corps 
blanc ,  strié  de  ferrugineux  sur  les  flancs,  la  poitrine  et  le 
ventre  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  terminées 
4e  blanc  ;  les  latérales  blanches  dans  leur  milieu  et  sur  le 
cAté  extérieur  ;  les  pieds  bruns. 

lia  PlE-GRIÈCHR  VARIÉE  DU  BRiSUi.  V*  BaTARA  YAR^ 
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♦  La  PlE-GRifeCHE  A  VENTRE  FERRUGINECX  ,  Lamus/erru-- 

gineùs,  Lalh.  Taille  dé  lai  pie-griècke  gnse  ;  longaeur  ^  neuf 
pouces  ;  bec  couleur  de  corne  en  dessous  et  noir  en  dessus  ; 
dos  et  croupion  bruns  ;  gorge  et  poitripe  d'un  blanc  sale  ; 
ventre  et  bas-ventre  ferrugineux  ;  queue  entièrement  d'un 
brun  noirâtre  ;  pieds  noirs.  £Ue  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-» 
Espérance.  Latbam  avoit  d^abord  soupçonné  que  cet  oiseau 
étoit  de  l'espèce  an  fiscal;  mais  depuis  il  Ta  donné  pour  un« 
espèce  distincte*  (a.*  Snppl.  io  thegen»  Synopsis,) 

*  La  PlE-GRiÈCHE  yv^EBO^G^Lamusflavlgasier^  Lath.  Le 
nom  que  j'ai  conserve  k  celte  pie-grièche ,  est  celui  quç  lui  ont 
donné  les  habitans  de  la  Nouvelle-Hollande.  D'un  naturel 
hardi  et  cruel ,  elle  fait  la  guerre  k  tous  Içspetits  oiseaux  qui 
se  trouvent  dans  le  canton  qu'elle  habite*  Sa  taille  est  celle 
^la  pie-grièche  grise  ^  mais  son  bec  est  plus  fort;  toutes  \e^ 
plumes  de  la  tête ,  jusqu'au-dessous  des  yeox ,  sont  longue; , 
très-fournies,  et  forment  une  sorte  de  huppe  lorsque  l'oiseau 
les  hérisse  ;  elles  sont  noires  ,  ainsi  que  le  bec  et  les  pieds  ; 
tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  ferrugineux  ^  à  reflets 
verts  ;  une  tache  blanche  se  fait  remarquer  à  la  naissance  de 
la  gorge  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  jaunes  ;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue ,  le  bec  et  lès  pieds  noirâtres.  Taille  de  la 
pie-grièche  grise,  (v.) 

P|E-GRiÈCHES-HiRONbELLES.  Nom  d'une  division  du  genre 
PiE-GRiÈCBE ,  dans  le  Règne  animal  de  M.  Cuvier  ;  laquelle 
correspond  k  mon  genre  Lats^raien.  V,  ce  mot.  (v.y 

PIÈCES  ANATOMIQUES  INJECTÉES.  On  ne 
peut  conserver  y  dans  les  cabinets,  les  parties  charnues  âe^ 
animaux  dans  leur  étal  de  sîccité ,  qu'en  les  embaumant  ou 
en  les  injectant.  L'injection  se  fait  en  introduisant  une  com- 
position chaude  de  cire  et  de  térébenthine  colorées  dans  les 
vaisseaux,  parle  moyen  d'une  seringue.  Cette  composition 
se  durcit  en  se  refroidissant;  elle  semble  redonner  une  sorte 
de  vie  aux  parties.  On  injecte  aussi  du  mercure  coulant  dans 
les  vaisseaux  qu'on  veut  dilater  el  rendre  pla§  apparens.  Plu- 
sieurs anatomistes  ont  très-bien  réussi  dans  cet  art ,  et  Ton 
cite  surtout  le  célèbre  Ruysch,  hollandais,  dont  le  czar 
Pierre-le-Grand  acheta  les  pièces  ànaiomiques  injectées ,  et  qui 
faîsoit  en  quelque  manière  revivre  les  cadavres.  Il  avoit  même 
une  tête  d  entant  si  bien  préparée ,  qu^elie  paroissoit  yérita*- 
bJement  animée.  Il  n'a  pas  donné  son  secret  à  cet  égard.  Les 
noires  e^  sèches  momies  d'Egypte  sont  hideuses  ;  mais  les 
injections  anatomiques  font  reprendre  aax'  organes  morts  la 
forme  des  organes  vivans*  Au  reste,  il  faut  beaucoup  d'a- 
dresse 9  de  patience' et  de  talent  pour  réussir  dans  cette  par- 
tie. On  imite  encore  U  nature  y  en  cire  de  diverses  eooieurs  > 
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arec  laquelle  on  représente  des  pUces  anaiomiques.  Il  en  existe 
de  magoifiqaes  au  cabinet  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris. 

Aujourd^hoi ,  les  pièces  amdonuques  se  coosenrènt  parfaite - 
-ment' dans  une  dissolution  de  sublimé  corrosif  dans  Téan  ou 
H'esprit-de-vin.  On  sait  que  ce  sel  (  hydroqblorate  de  deu- 
toxide  de  mercure)  a  la  propriété  de  concréter  Talbumine; 
il  durcit  dans  Feau  mime  de  sa  solution  ,  les  chairs ,  les  par- 
ties molles,  et  leur  conserve  leur  forme.  Elles  peuvent  en- 
suite ^  lorsque  ces  parties  sont  bien  imprégnées  du  sel  mer- 
curiel  9  être  desséchées  ;  elles  se  gardent  sans  être  attaquées 
même  ^ar  les  insectes,  à  cause  du  poison  mercuriel.  Ce 
procédé  est  dû  au  professeur  Chaussier.  V.  Embaumement  et 
Momie,  (virey.) 

PIÉCHATIEU.  V.  Pied  de  chat,  (ln.)  ♦ 

'  PIECIORNiK.  Nom  du  Comarbt  (fiomamm  palustre) ^ 
en  Pologne,  (lu.) 

PIED  ou  PATTE ,  Pes,  C'est  le  membre  qui  sert  aux 
animaux  pour  exécuter  leur  mouvement  progressif.  (  Voyez 
Farticle  MopvEMENS  des  animaux.  )  Vliomme  a  deux  pieds 
comme  les  oiseaux;  et  de  là  est  venue  la  définition  ridicule 
de  Platon,  que  V  homme  éioit  un  animal  à  deux  pieds  sans  plu- 
mes; aussi  DIogène  le  cynique ,  ayant  jeté  un  coq  plunoié 
dans  PAcadémie  ,  dit  que  c'éipit  Vhomme  de  Plqton. 

Les  quadrupèdes  sont  ainsi  nommés  â  cause  de  leurs  quatre 
pieds.  Piusieurs  reptiles,  comme  les  tortues ^  les  lézards^  les 
grenouilles ,  ont  aussi  quatre  membres  ;  mais  il  y  a  des  reptiles 
bipèdes  ou  à  deux  pieds.  Les  nageoires  antérieures  des  cé- 
tacés sont  de  véritables  pieds  ;  et  Ton  peut  regarder  les  na- 
geoires abdominales  des  poissons  comme  faisant  les  fonc- 
tions de  pieds.  F,  Nageoires.  Chez  les  oiseaux  et  les  chaw>e- 
Siiuris ,  les  pieds  de  devant  sont  formés  en  ailes;  chez  les  singes 
^l  Miomme^  ce  sont  des  bras.  V.  Main. 

Tous  les  insectes  ailés  n'ont  pas  moins  de  six  pattes ,  et 
ceux  qui  n'ont  pas  d'ailes  ont  souvent  un  grand  nombre  de 
pieds ,  ainsi  que  les  crustacés  d'èupodes  et  isopodes. 

On  appelle /^iiniv  dans  les  coquilles  ^  la  partie  avec  laquelle 
«lies  se  meuvent.  Ainsi ,  le  pied  des  limaçons  est  leur  ventre. 
Plusieurs  coquilles  bivalves ,  comme  les  sidens^  les  pagnes^  les 
pinnes  »  les  moules ,  etc.  ,  ont  un  pied  ou  un  prolongement 
muscuieux  qu'elles  font  sortir  de  leur  coquille  pour  s'ajppuyer 
sar  le  sable  ,  ou  pour  s'y  creuser  jin  asile ,  on  pour  nier  un 
-]»yssus  ;  alors  le  pied. porte  un  sillon.  On  peot  aussi  nommer 
pieds  ^  mais  improprement,,  les  tentacules  des  polypes^  les  bras 


des  gècfies  (  V.  Tei^taCules  ),  les  proloDgétnens  des  éiidiés  dé 
mer  ^  etc. 

Le»  pieds  des  aaimaux  ont  diverses  ârticalations  ,  digita-^' 
lions  ^  plusieurs  inflexions  et  mouvenienâ;  ainsi  que  les  mus- 
cles^ les  tendons ,  les  os,  les  nerfs,  pour  les^ exécuter.  Chez 
les  mammifères ,  le  pied  9  comme  le  bras ,  sont  formés  de 
colonnes  osseuses  superposées  et  attachées  ,  soit  k  une  omo-^ 
plate  pour  le  bras,  soit  k  un  os  coxal  on  des  iles  pour  l'ex- 
trémité postérieure  9  par  une  cavité  cotyloïde.  Comme  i'hu-^ 
mérus  ,  le  fémur  est  le  premier  os ,  celui  de  la  caisse ,  ordi- 
nairement joint  ao  xorps  chez  beaucoup  de  mammifères.  A 
cet  os  9  se  joignent  ceux  de  lajambe  proprement  dite ,  com-' 
posés  du  tibia  ,  le. plus  fort,  et  du  péroné  qui  l'accompagne.' 
Vers  le  lieu  de  leur  réunion  au  fémur ,  c'est-à-dire  au  genou  ^ 
est  un  os  hors  du  rang,  espèce  de  gros  sésamoïde ,  retenu 
par  des  tendons;  c'est  la  rotule  qui  empêche  lajambe  de  flé^ 
chir  en  avant.  Les  deux  os  de  la  jambe  'pouvant  chevaucher 
l'un  sur  l'autre  f  permettent  ainsi  des  mouvemens  de  demi- 
tour  en  dedans  ou  en  dehors  ,  ou  de  pronation  et  de  supina- 
tion. Après  ces  os  viennent  ceux  du  pied,  qui,  chez  la  plu- 
Î^art  des  mammifères,  sont  allongés  en  canons;  de  sorte  quç 
e  talon  est  fort  relevé  et  éloigné  de  la  partie  qui  pose  à  terre 
et  qui  est  l'extrémité  du  tarse  >  avec  les  os  du  métatarse  por- 
iadt  les  doigts.  C'est,  à  proprement  parler^  le  pied. 

Tous  ces  os  des  jambes  et  du  pied  sont-mus  par  des  mus-* 
clés  fléchisseurs ,  extenseurs ,  pronateurs ,  supinaleurs ,  etc. , 
analogues  à  ceux  du  bras ,  ainsi  ooç  Ta  montré  Yicq^Dazyr, 
et  comtne  on  le  verra  à  l'article  Mammifères  (  Organîsationy 

Les  pieds  des  reptiles  soi]É||onformés  à  peu  près  comme 
ceux  des  précédens  ;  mais  illiRat  moins  de  liberté  de  mou- 
vemens, et  plusieurs  lézards  ont  les  pattes  postérieures  tour-» 
née^  à  l'envers ,  de  sorte  que  l'extrémité  de  leurs  doigts  est 
presque  dans  le  sens  de  leur  queue  ;  cette  disposition  est  fa- 
vorable pour  les  pQusser  en  avant. 

11  ep  est  à  peu  près  ainsi  des  grenouilles  ;  mais  tous  les 
aninîaux  dont  les  jqjnbes. postérieures  sont  longues  et  fortes, 
sautent  piqtôt  qu'ils  ne  marchent,  comme  les  mammifère& 
An  genre  deis  gerboises,  des  kanguroos ,  et  beaucoup  de  roa- 
geurs.  Ces  jambes  fortes  et  longues  se  remarquent  surtout 
parmi  les  insectes  sàuléùrs ,  les  sauterelles  ,  les  puces  ,  les. 
attises  v^tc.  . 

Les  pieds  des  insectes  se  distinguent  aussi  en  plusieurs. 
péèces  ;  d^abord  la  hanche  forme  la  première  articulation 
av>ec  le  corps  ,  et  se  compose  d'ordinaire  de  deux  parties  ; 
yieiit  en^te  là  cuisse ,  sorte  de  tube  corné ,  contenant  des 
muscles  assez  gros  ,  principalement  chez  les  sauteurs  ;.  elle 
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est  d^ordinaire  shaëe  horizontalement.  La  jambe  plos  mince 
est  placée  droit  ;  enfin  viennent  les  articulations  plus  ou 
tnoin»  nombreuses  du  pied ,  qu'on  nomme  le  tarse  ;  elles 
sont  terminées  souvent  par  une  griffe  très-petite.  Plnsiemv 
espèces  portent  à  leurs  pieds  de  devant  des  pinces ,  comme 
les  scorpions ,  le&  crabes  et  d'autres  crustacés  ;  ou  des  dards  ^ 
des  broches,  des  crochets  dans  les  notonectes,  etc.  Quelques 

Eâles  ont  aussi  les  pattes  de  devant  plus  longues  que  les 
melies,  afin  de  saisir  celles-ci  dans  le  coït;  tels  sont  les  cra- 
bes f  les  cryptocéphales,  etc.  Une  espèce  de  crabe,  le  cancer 
dorslpeSf  retourne  deu»  pattes  sur  son  dos,  pour  retenir  quel- 
que pierre,  une  sorte  de  plastron  qui  le  garantisse  des  chocs. 

Les  punaises  ont  des. pieds  agiles ,  propres  à  la  course  , 
ainsi  que  tes  cr2d>es  ^et  d'autres  insectes  carnassiers  ;  il  en  est 
qui  sont  propres  à  fouiller  le  sol,  comme  des  pelles  ;  Aen 
le  taupe-grillon ,  des  truxales ,  des  scarabées  ;  d'autres  sont 
destinés  à  nager  et  ont  été  façonnés  en  rames  ;  tek  sont  ceux 
des  dyti^queSy  des  gyrins,  àes  notonectes,  des  monocles,  etc. 

On  voit  ainsi  une  grande  précaution  dans  la  fabrique  dcB 
instrumens  de  progres^on  des  animaux  ^  dans  les  ailes  ,  les 
Nageoires  (  K  ces  mots  )  «  qui  ne  sont  que  des  pattes  trans- 
forniées. 

<^ue  les  philosophes  épicuriens  viennent  nous  soutenir 
que  cela  ne  prouve  aucun  but,  et  que  le  hasard  a  tout  fait  ; 
que  des  pieds s'étant  trouvés,  par  fortune,  l'animal  s'en  est 
servi  pour  marcher  et  bondir:  il  est  impossible  de  répondre 
à  l'absurdité.  11  suffisoit,  pour  réfuter  celui  qui  nioit  le  mou- 
vement, de  se  promener  &vant  luL  L'histoire  naturelle  a  cet 
immense  avantage  de  rectifiente  plus  étranges  extravagances 
de  l'esprit  humain ,  en  Caisâflr  toucher  et  saisir  le  vrai  par 
tous  les  sens,  (vibey.) 

PIED.  Nom  donné  au  supp<flt  4>u  an  pédicule  des  cham- 
pignons. F.  ce  moL  (o.) 

PI£D-D.'A1GL£.  C'est  la  Podagraiee,  espèce  d'herbe, 

(LN.) 

PIED  D'ALEXANDRE.  C'est  la  PriifcrRHE.  (b.) 
PIED  D'ALO  DETTE.  On  donne  ce  nom  à  la  Daupei- 

UELtE.  (B.) 

PIED  D'ANE.  Coquille  du  genx«  Spondtle.  (b.) 
PIED  DE  BGEUF. .C'est,  à  Cajenne,  la  Bécassine  des 

4AVANES.  (DESM^ 

PIED  DE  BŒUF.  C'est  un  Bolet  ,   boletus  hooùms. 

(n£SM.) 

PIED  DE  BŒUFouDE  VEAU.  C'est  le  Gouet  ^l- 
€h^i9L  (^arum  maeuioiwn,  L.  ).  (tN.) 
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PIED  DE  BOUC.  Oa  donne  ce  nom  h  diverses  plantes  ; 

^rAHGÉLIQDESAUTAGE,  i  la  PoDACBAIRE»  an  MÉLAMPTES 

»£s  CHAMPS  et  à  la  Spirée  ormière.  (lu.) 
PIED  DE  CANARD.  C'est  le  Podophylle.  (b.) 
PIED  DE  CHAT.  NomYulgaîredu  Gnaphale  dioïque; 
de  Linnaeus ,  actaellement  FElychryse  dïoïque,  (b.> 

PIED  DE  CHCYRE.  On  donne  vulgairement  ce  nom  à 
on  Agaric  <nie  Ton  mange  dans  les  Alpes  ,  et  que  Hallier  a 
4éfini,  n.*  3378,  par  cette  phrase  :  amanûa  petiolo  breçîssimo, 
niïeo  umbUwato  cinereo ,  lameiUs  tenu&simis  albis.  (B.) 

PIED  DE  CHÈVRE.  C'est  le  Boocage.  (b.) 
PIED  DE  CHEVRE.  C'est  ane  espèce  de  Liseron  DEft 
Jmbes  (  conffolimlus  pes'Ca/frœ^ ,  ainsi  nommée  à  cause  de  la 
forme  de  ses  feuilles  à  deux  lobes.  On  donne  aussi  ce  nom  k  ' 
FAngélique  sauvage  dans  la  campagne,  (ln.) 

PIED  DE  COLOMBE.  Ancien  nom  du  GÉRAmoiv  ro- 

BERTIN.  (B.) 

PIED  DE  COQ.  Nom  du  Panis  crête  de  coq  ,  de  U 

Cretelle  d'ÉoYPTE  et  de  la  Clavaire  coralloïde.  (b.) 
PIED  DE  COQ.  Nom  de  la  Renonculb  rampante,  (b.) 
PIED  DE  CORBEAU.  La  Renoncule  a  feuilles  d'ago- 

MIT  porte  ce  nom  dans  quelques. lieux,  (b.) 

PIED   DE  CORBlN.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la 

Renoncule  acre,  (ln.) 
PIED  DE  ÇORNElLLE.^Le  Plantain  cojbine  ns  cer» 

porte  ce  nom.  (b.) 

PIED  DE  CORNEILLE.  F.  Coronopus.  (ln.) 
PIED  COURT ,  PIED  COT.  Nom  vulgaire  de  la  Re^ 

noncule  ravpante  ,  aux  environs  d'Angers.  (B.)  * 

PIED  D'ÉLÉPHANT.  V.  Éléphantope.  (b.) 
PIED  DE  GELINK  C'est  la  Fvmeterre  n£S  bouti^ 

QUES.   (ln.)  •  •    ^ 

FIED  DE  GRIFFON.  On  appeUe  ainsi  I'Hellébor» 
eiêtidr.  (b.) 

PIED  GRIS.  C'est  rALOUETTE  de  iser,  dans  le  départ^ 
ment  de  l'Ain,  (v.) 

PIED-DE-LIEVRE.  Nom  que  donnent  i^s  bergerii  au 
Trèfle  des  chaups.  (b.) 

PIED  DE  LION.  Plante  du  genre  dePALcemiLLE.  (b.) 

PIED  DE  LIT.  C'estl'ORiGAN  et  le  Clinopodevulgaire. 

(b.) 

PIED  DE  loup;  Nom  du  Lycopode.  (b,) 

PIED  NOIR.  Nom  vulgaire  du  Traquet.  Voyez  l'article 
Motte  ux.  (v.) 

PIED  D'OIE.  V.  C^EHopoDj^yM,  C'ei^t  enf  ore  une  espace 

4'4^ALiLT.  (LN.) 
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PIED  D'OISEAU.  C>i  le  Mmytffryam^QwfnxBp- 

poDioN ,  en  Grèce*  F.  ce  mat  (ln.)      ,      .      .   . 
PIED  D^OISEAU  DE  NARBONNE.  C<|st  mie  osyèçfr 

d' Astragale  (  Asirag.  sesamem^  L.  ).  (lu.) 
PIED  DE  PIGEON.  C'est  U  G^raine  cpl<^wiw.  (»,) 
PIED'POÛ.  On  donne  ce  n(nn  à  U  Re^QNQyLS  n^l^r:. 

PAKTE ,  aux  environs  de  Boulogne.  (B.)      «      .      .    ( 

PIED  DE  POULAIN.  Nom  du  Tu^iMQi&«^iVllw^  a» 

environs  d'Angers.  (B.)  .    ,  ^  .  - 

PIED  DE  POULE.  Oo  apt^elk  ^insi  le  Pakis  bampadit,  ^ 
autrement  Pastalk  eahpai^te^  et  ta  Cbetelle  a.  balai' 
{^Cynosutusscoparius^lu,\  {jà^ 

On  donne  encore  ce  nom  à  vm  Baj^bon  (  Âadrvfogom 
ischœmum^  L.  )»  «t  ^n  Lamier  blanc.  (U9.) 

PIED  DE  POULE.  On  appelle  ainsi  la  Pai^livie 
d'Asie  ;  à  l'Ile  Bourbon  ,  on  emploie  son  ëcorce  contre  la 
fièvre,  (b.) 

PIED  ROUGE.  Nom  que  Ton  donne  li  PHutTAi Eit ,  dan^ 
la  Louisiane.  (▼.) 

PIED  DE  SAUTERELLE.  La  Campattole  baïf^^çe 
porte  ce  nom.  (b.) 

PIED  DE  TIGRE.  Espèce  de  Quamqclit  (ipofwa 
pes  Ugris ,  L.  ).  (LN.) 

PIED  DE  VEAU.  Plante  du  genre  C^ouet.  (b,); 
PÏÉD  YERT.  Un  des  noms  vulgaires  dok  B^ga^s^U. 
V,  l'article  CfiEVALiEB.  (v.)  •    ' 

.  PIEDRA  DE  SAN  ISIDRO  »  deâ  Espagnols.  C'est  un 
cristal  qui  porte  le  nom  du  pays  oà  il  se  rencontre,  (ltï.) 

PIEDS  BOTS.  Famille  de  champignons ,  établie  par 
Paiilet  dans  le  genre  Agaiuc  de  Ltnoeeus.  Elle  se  recon- 
nolt  au  pédicule  éj^vé,  contburné,  surtout  au  bas  ,'  et  aiir 
chapeau  inégalement  bosselée      •  *^ 

Trois  espèces  s'y  réunissent;  savoir  ;  Ip  Bqux  be-  VlN- 
cEtmBs;  le  PBTif  ohapeau  de  Senâb  *,  le  Crampignok 
PBUTfE  DE  Monsieur,  (b.)  '     ' 

PIE*MERË.  L'une  des  méninges  ou  membranes  qui  cnvcr* 
loppent,  sous  la  ^ure-mère^  le  Cervéaïj.  V.  cet  article.  (YIBEY), 
'  PIE-TRÏL.  Nom  vulgaire  de  la  Pie-crièchè  oBrsE ,:  ^ux 
^tivlrons  de  Niort. 

PIENDELS.  Nom  hollandais  de  Ja  Pistache  dje  tcare 
{^fircicMs  hypogœu).   (lw.) 

*  l^IENU.  C'est,  en  Sologne,  I'Alouette  MJLu'.  (y.) 
PIEPENITE.  Nom  dtf  MJ5LO»5:lief  les  *4^ 

*  PlÈPER.  Nom  aUemand  et  générique  4iwJ?iW.:CvO    i 
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PIERCÉE ,  Piercea.  Miller  amt  fait ,  $oas  ce  nom , 
un  genre  ans  dépens  des  Rivii^iES  ;  mais  il  n^a  pas  été 
adopté.  (B.) 

PIÉRIDE ,  Pien»  ^  Sckr. ,  Latr. ,  Lam.  ;  PapiHo ,  Linn. , 
Geoff.,  Deg.  ;  Poniia,¥àb,  Genrt  d'înseetes,  de  Tordre  des 
lépidoptères  y  famille  des  diurnes,  tribu  des  papilionides , 
ayant  pour  caractères  :  chenilles  allongées ,  presque  cylin- 
driques; chrysalide  nue ,  aileuleuse,  attachée  k  son  extrémité 
postérieure,  et  dans  son  milieu  ,  par  un  cordon  transversal  ; 
six  pieds  ambulatoires  dans  les  deux  sexes  ;  ailes  inférieures 
point  échancrées  au  bord  interne ,  avancées  sous  Tabdomen , 
et  Pembrassant  ;  crochets  des  tarses  unidentés  ou  bifides  ; 
palpes  inférieurs  cylindracés ,  point  fortement  comprimés  x 
le  dernier  article  presque  aussi  long ,  au  moins ,  que  le  pré- 
cédent. 

Le  genre  des  piérides ,  établi  parSebrank,  dans  sa  Faune 
de  Bavière ,  comprend  une  grande  partie  de  cette  division 
des  papillons 9  que  linnœus  a  nommée Dûnùides  blanches {Da- 
md  candidiy  Cette  couleur,  quelquefois  mélangée ,  soit  dans 
les  deux  sexes ,  soit  dans  les  mâles  seulement ,  d'une  teinte 
aurore  ou  carmin ,  est  en  effet  celle  quF  domine  le  plus  dan» 
ces  insectes.  liCtirs  ailes  ont  le  bord  postérieur  courbe  ou  ar- 
rondi ,  sans  dentelures ,  ni  proiongemensen  forme  de  queue  ; 
les  inférieures  sont  presque  rondes»  et  lenr  dessous  est  sou- 
vent verdâtre  on  jaunâtre.  Leurs  chenilles  ont  le  corps  grêle , 
aminci  am  deia  extrémités ,  pubescent  ou  garni  de  dbvet , 
avec  la  tête  petite  et  arrondie  ,  et  des  raies  dorsales ,  alter- 
nativement'plus  pâles  et  plus  fontéesi  Beaucoup  de  ces  che- 
nilles se  nourrissent  plus  spécialement  de  crucifères;  quel- 
ques-unes dévorent  les  choux  de  nos  jardins ,  et  leurs  papil- 
lons ont  été  nommés  brasskalres,  La  chrysalide  est  suspen- 
due verticalement,  et  son  extrémité  antérieure  se  termine 
en  pointe. 

Quelques  piérides ,  et  toutes  exotiques,  ont  les  ailes  lon- 
gues, étroites ,  et  ressemblent  aux  héliconies  aVec  lesquelles 
on  les  a  même  confondues  ;  telle  est  Tespèce  suivante. 

PlÉaiOE  CRISIA  ,  Pien$  criiia;  Papilio  crisia^  Fab.  Ses  ailes 
sont  allongées ,  étroites  et  entières  ;  les  supérieures  se  termi- 
nent en  pointe ,  sont  noires  ,  avec  une  petite  ligne  à  la  base , 
une  bande  oblique  et  trois  points  vers  lé  liiilieu  ,  jaunes.  Le 
dessous  de  ces  ailes  est  semblable  au-dessus,  mais  plus  pâle  ; 
les  postérieures  sont  jaunes,  avec  une  bordure  noire  dentée  ; 
leur  dessous  est  jaune ,  mêlé  de  brun. 

Cette  espèce  se  trouve  aux  Antilles. 

Dans  les  aatre»'piérides ,  les  ailes  supérieures  sont  trian- 
gulaires t  et  les  inférieures  sont  presque  rondes  ou  en  triaa- 
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gle  très-arroB^i  postérieuirement.  La  piéndette  la  ItnoiUarâe  6ft 
le  papillon  blanc  de  laiif  d^Engramelle  ,  s'éloigne  cependant 
un  peu,  sous  ce  rapport ,  des  autres  espèces  de  cette  division, 
et  pourroit  en  former  une  particulière  ^  avec  quelques  pié« 
rides  exotiques.  Ses  ailes  sont  oblongues. 

Piéride  gazée ,  Pieriscratagi;  PapUio  craiœgi,  Lina.,  Fab.; 
le  Gazé^  GeofF« , Ëngram.,  Pap.d'Eur9p,,  pl.XLyi|i ,  n.^*  loi. 
Ses  ailes  sont  blanches^  un  peu  transparentes^  avec  de  grosses 
nervures  noirâtres  ,  et  un  petit  liséré  noir-^  le  corps  est  noir 
et  couvert  de  poils  longs  grisâtres. 

Cette  espèce  est  commune  dans  toute  l'Europe.  Pallas 
dit  qu'aux  environs  de  Winofka  et  dans  des  endroits  abrités 
du  vent,  elle  se  trouve  en  une  telle  quantité,  qu'on  semble 
voir  tomber  une  grosse  neige.  Son  vol  est  rapide  dans  le  jour  ; 
souvent  elle  passe  la  nuit  fixée  sur  des  épis  de  blé  ,  et  on  Vy 
prend  facilement.  La  femelle  dépose  environ  deux  cents  œufs  ; 
ib.sont  coniques,  très-serrés  les  uns  contre  les  autres,  et 
placés  ordinairement  sur  des  feuilles. 

JaSi  chenille  «it.en  société  sous  une  toile  de  soie,  et  y  passe 
rhiver  ;  elle  est  trè^-vorace  ,  se  nourrit  des  feuilles  de  l'aubé- 
pine, du  prunier  sauvage,  de  plusieurs  arbres  fruitiers,  du 
chêne ,  etc.  D'abérd  noire ,  elle  devient  jaunâtre ,  avec  la  tête 
et  trois  lignes  noires  ;  elle  a  des  poils  jaunes  et  des  poils 
blancs. 

La  chrysalide  est  anguleuse ,  d'un  jaune  verdâtre  ou  blan- 
châtre, avec  des  taches  et  4es  points  noirs  ;  elle  est  attachée 
par  un  lien.  « 

Piéride  du  chou  ,  Pieris  hrasskœ  ;  PapîUo  brassicœ ,  Linn.  j 
Fab.;  le  grand  Papillon  bldncduchou,  Geoff.;  le  grand  Papillon 
du  chou,  Ëngram. ,  Pap.  dEurop. ,  pi.  XLix,  n.*^  io3.  Ses  ailes 
'  sont  blanches^en  dessus  ;  les  supérieures  ont  l'angle  du  bout  et 
une  bonne  partie  du  bord  postérieur ,  noirs  (les  femelles  sui- 
vant Ëngramelle  )  ;  elles  offrent  en  outre  deux  taches  noires 
presque  rondes  et  une  troisième  allongée  au  bord  inférieur 
sur  chaque  ;  ces  deux  taches  noires  se  retrouvent  en  dessous 
dans  les  deux  sexes  ;  la  surface  inférieure  des  premières  ailes 
est  blanche ,  avec  le  bout  d'un  jaune  pâle  ;  celle  des  secondes 
ailes  est  blanche  ,  mais  entièrement  lavée  d'un  peu  de  jaune 
pâle. 

La  chenille  vît  en  société  ,  et  ^  à^  ce  qu'il  parott ,  exclusive- 
ment sur  le  chou  ou  autres  plantes  crucifères  ;  elle  est  rayée 
de  jaune  et  de  bleuâtre  ,  avec  des  points  noirs  tuberculeux 
du  centre  de  chacun  desquels  il  part  un  poil.  Ces  chenilles  sont 
très-voraces ,  mangeant  par  jour  plus  du  double  de  leur  poids  ; 
elles  marchent  lentement ,  vont  à  une  assez  grande  distance 
du  lieu  où  elles  ont  vécu  pour  se  transformer  en  chrysalide^  ta* 
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Ïîssent  deisqie  Pendroit  oà  elles  doivent  se  fi^er  ;  afin  de  sih 
ir  cette  métamorphose ,  et  s'y  fixent  par  un  lien  vers  le  cin- 
qaîème  anneau. 

La  chrysalide  est  d'un  jaune  verdâtre  tacheté  de  noir,  et  an- 
guleuse ;  elle  est  souvent  attaquée  par  des  îchneumons  ^  no- 
tamment-l'ic^ii^a/non  à  coton  blanc  de  Geoffroy. 

Cette  espèce  se  trouve  daas  toute  F  Europe  ,  en  Barharîe, 
et  même  ,  à  ce  que  Ton  dit ,  en  Chine.  La  femelle  dépose 
«ne  quantité  très-considérable  d'œufs. 

Piéride  D£  la  rave  ,  Fîeris  rapœ  ;  Papilio  rapœ ,  Linn.  ,- 
Fab.  ;  le  petit  Papillon  blanc  du  chou ,  Geoff.  ;  le  petit  Papillon  du 
chou^  Engr. ,  Pap.  d^Europ.,  pi.  XLix^  n.^  loo.  Cette  espèce 
ressemble  singulièrement  à  la  précédente.  Sa  taille  est  plus 
petite  ;  ses  ailes  supérieures  n'ont  pas  autant  de  noir  au  bord 
postérieur  :  Tangle  est  seul  coloré  ;  la  tache  noire  que  Ton 
▼oit  au  bord  interne  de  ces  ailes,  dans  l'un  des  sexes  de  l'es- 
pèce précédente ,  manque  ici ,  ou  est  presque  nulfe. 

Sa  chenille  vit  sur  le  chou ,  sur  différentes  plantes  cruci- 
fères ,  sur  le  réséda  ;  elle  s'introduit  dans  leur  intérieur  ,  ce 
qui  l'a  faitnommer  ver  du  cœur;  elle  est  verte  ,  avec  une  ligne 
plus  pâle  sur  le  dos ,  et  une  raie  d'un  blanc  jaunâtre ,  mar- 
quée souvent  de  points  jaunes  de  chaque  côté  du  vetitre. 

La  chrysalide  diffère  peu  de  celle  de  l^espèce  précédente. 

Piéride  du  navet  ,  Pierisnapt;  PapUio  napi^  Linn. ,  Fab.  ; 
le  Papillon  blanc  veiné  de  vert ^  Geoff.  ;  Engram.,  Pap.  dEurop. 
pi.  L ,  n.®  104..  Ses  ailes  sont  blanches  en  dessus ,  avec  des' 
nervures  noirâtres;  les  supérieures  ont  l'angle  du  bout  noir,  et 
dans  l'un  des  sexes,  vers  le  milieu ,  un  point  de  cette  couleur; 
le  dessous  de  ces  ailes  est  blanc ,  avec  l'extrémité  d'un  vert 
jaunâtre;  le  fond  des  inférieures  est  de  cette  dernière  couleur.* 

La  chenille  est  presque  tout-à-fait  semblable  à  celle  àa  petit 
papillon  du  chou;  elle  vit  solitaire  sur  cette  plante  j  ainsi  que 
sur  le  navet. 

Cette  espèce,  moins  répandue  que  les  deux  précédentes , 
habite  les  prairies ,  celles  surtout  qiiî  sont  près  des  bois. 

Le  papillon  blanc  veiné  de  vert ,  représenté  par  Engramelle  y\ 
Pap.  d'Europ.^  pi-  LXXVII,  n.*>  io4  bis,  qui  se  trouve  en  Styrie  v 
semble  être  le  produit  de  la  réunion  des  deux  espèces  précé^; 
dentés,  idj  se  trouvent  la  tache  apicale  et  les  deux  points  des 
ailes  supérieures,  le  point  marginal  des  inférieures,  qui  se 
voient  dans  le  petit  papillon  du  chou  ,  ainsi  que  les  nervures 
noirâtres  ànpapillon  veiné  de  vert.  Les  taches  dont  nous  venot)s 
de  parler  sont  communes  aux  deux  sexes;  maM^mnS^eux  a  une 
teinte  noirâtre  dans  l'intervalle  des  nervures  ;  le  dessous  des 
ailes  9  dans  tous ,  ressemble  assez  à  celui  des  ailes  du  papil-^ 
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Ion  blanc  peiné  de  veri;  la  teinte  verditre  est  ici  d'un  blanc 
îannâtre. 

L'espèce  que  Fabricius  et  Esper  nomiaentpi^Hlioraphanif 

Eeut  être  placée  dans  le  voisinage  de  celle-ci.  Ses  ailes  sont 
lanches  en  dessus  ;  les  supérieures  ont  une  tacbe  vers  le  mi* 
lien  et  le  bord  postérieur  noirs  ;  ce  bord  a  des  taches  blan»» 
ches  ;  les  inférieures  ont  près  du  bord  des  points  noirâtres 

Î^eu  marqués  ;  leur  dessous  e&t  jaunâtre  avec  des  veines  noires. 
ÏHe  se  trouve  au  midi  de  TEurope.  On  poorroit  la  considérer 
comme  le  résultat  du  mélange  des  piérides  dapOdke  et  napi. 

PlÉRinE  BE  LA  MOUTARDE  ,  Pieris  sinapis  ;  Papilio  sinapis  , 
linn.,  Fab.  ;  le  Papillon  blanc  de  lail^  Engram.  Pap.  d'Eun^^ 
pi.  L,  n.®  iq5.  Cette  espèce  est  petite,  et  ses  ailes  sont  plus 
allongées  que  dans  les  précédens.  Leur  dessus  est  blanc ,  avec 
Textrémité  des  supérieures  noirâtre  ;  le  dessous  de  celles-ci 
est  blanc  avec  le  sommet  verdâtre  ;  la  partie  qui  l'avoisine 
est  entremêlée  de  gris.  Le  fond  du  dessous  des  ailes  inférieures 
a  une  teinte  verdâtre ,  pointîUée  de  gris. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  bois.  Saicbemlle,  qui  doit 
vivre  sur  les  plantes  crucifères,  n'est  pas  bien  connue. 

PlÉBi]>E.  nAPLiDiCE ,  Pieris  dapUdice  ;  Papi&i  daplidice 
Linn. ,  Fab.  ;  1^  papillon  blanc  ,  marbré  de  veri^  Ei^am.  ; 
Pap.  dEurop.  9  pi*  L,  n.»  io6t  Ses  ailes  sont  blanches;  les  su- 
périeures ont  en  dessus  Tangle^extérieur noirâtre,  tacbeté  de 
blanc ,  et  une  tache  noirâtre  ,  coupée  par  un  trait  blanc , 
vers  le  milieu  de  la  côte  ;  les  femelles  ont  de  plus  de«x  taches 
noirâtres  près  du  bord  inférieur  de  ces  ailes;  le  bord  posté- 
rieur des  secondes  ailes  est  en  outre  noirâtre,  tacheté  de 
blanc  ;  le  dessous  des  supérieures  >  dans  les  deMX  stu^s  ,  a  à 
peu  près  les  mêmes  taches  que  le  dessus  ;  mais  la  tache  de  la 
côte  ,  et  celles  de  l'angle ,  à  l'exception  d'une  ,  sont  vertes  ; 
le  dessous  des  inférieures  est  d^un  vert  foncé  avec  des  taches 
blanches ,  dont  celles  du  bord  postérieur  forment  une  baiide. 
Cette  piéride  se  trouve  dans  les  parties  tempérées  et  méri- 
dionales de  l'Europe,  et  en  Afrique* 

L'espèce  qu'Esper.,  Prunner  et  Cramer  nomment-âeZ^i  ^ 
qa'Engramelle  ad^bord  dénuée  pour  la.femeUede  Veupheno^ 
pi.  LU  y  n,<^  loSr,  c^  d^  ne  diffère  de  la  femelle  de.ceUe-cî  que 
parle  dessous  de  ses  ailes  inférieures;  ce  dessous  se.rappro- 
che.de  ceinldes  ailes  inférieures  de  Ytmrare.  Ilvest  vert ,  avec 
différentes  taches  irréguUères  ou  marbrures»  d'iwbUnc  lui- 
sant, et  comme  naeré.  Cette  espèce  se  trouve  dans  la  France 
méridionale  et  en  Barbarie. 

Piéride  aurore,  Pieris cardanunes;  Papillon  aurore^  pi.  M, 
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10  f  s  de  cet  oavrage;  Pcmilio  cardamines^  Linn.  ^  Fab.  ; 
Y  Aurore ,  Geoff. ,  EDgram.,  Pap,  d^Eurap, ,  pi.  Li ,  n.^*  107.  Les 
ailes  sapërieores  du  mâle  sont  ifii-parties  de  blanc  et  d'au- 
rore ;  cette  coulear-ci  affecte  la  moitié  postérieure  de  Taile  ; 
on  y  voit ,  dans  le  milieu ,  Une  petite  tacbe  brunâtre  ;  l'angle 
du  sommet  et  une  bonne  partie  du  bord  postérieur,  sont  bru- 
nâtres; les  ailes  inférieures  sont  blanches ,  et  paroissent  un 
peu  marbrées ,  les  couleurs  de  dessous  perçant  un  peu  à  tra- 
vers ;  la  frangé  est  coupée  de  noir  et  de  blanc  ;  le  dessous  des 
supérieures  be  diffère  du  dessus  ,  qu'en  ce  que  le  blanc  est 
soufré  9  et  que  le  brun  du  bout  de  l'aile  est  verdâtre  ;  le  des^ 
sous  des  ailes  inférieures  est  blanc,  avec  des  marbrures  vertes^ 
piquées  dé  jaune.  La  femette  n'a  point  de  couleur  aurore 
aux  ailes  supérieures^  Elle  ressemble  d'ailleurs  au  mâle. 

La  chenUle  est  verte ,  avec  une  raie  blanche  de  chaque  côté 
au-dessus  des  pattes.  Elle  se  nourrit  de  différentes  plantes 
crucifères ,  comtne  le  cresson  y  le  chou ,  le  thlaspi. 

La  chrysalide  est  d'un  jaune  pâle ,  renflée  au  milieu  et  ter- 
minée en  fuseau  aux  deux  bouts.  \a  aurore  se  trouve  dans  les 
bois ,  au  printemps. 

Piéride  EuPHENO,  Pieris  eupheno;  PapiKo  eupheno  ,  Linn.  ^ 
Fab.;  V Aurore  de  Provence^  Engraiâ. ,  Pap,  df  Europe  ^  pi.  LU  , 
n.»  108 ,  fl ,  A  ,  le  mâle  ;  pi.  Lxxvii^  n.®  108  ,  ^,  A  ,  la  fe- 
melle. Le  mâle  est  d'un  jaune  citron  ;  la  moitié  postérieure 
des  premières  ailes  est  aurore  ,  avec  le  bord  interne  noirâtre 
au-dessus  ,  et  marqué  d'un  trait  noir,  tant  en  dessus  qu'en 
dessous;  l'angle  du  sommet  est  brun  en  dessus,  vert  en  dessous; 
les  ailes  inférieures  ont  en  dessous  deux  lignes  anguleuses  et 
transverses,  d'un  vert  foncé,  piqué  de  jaune,  coupées  et  en-» 
trelacées  par  une  troisième  ligne  de  la  même  couleur,  longi- 
tudinale et  fourchue  à  son  extrémité  inférieure  :  on  y  voit 
aussi  des  points  d'un  jaune  plus  pâle ,  presque  blancs. 

La  femelle  a  st^  ailes  supérieures  blanches ,  avec  une  tache 
noire  et  en  croissant  vers  le  milieu  ;  l'angle  d'en  haut  est  d'une 
couleur  aurore ,  tacheté  de  brun  en  dessus  ,  verdâtre  en  des- 
sous ;  le  dessus  des  ailes  inférieures  est  blaiic ,  &vec  une  lé- 
fère  teinte  jaunâtre  ;  le  dessous  ressemble  à  celui  du  mâle. 
]ette  femelle  est  le  papillon  belia  de  Lînnœus. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  provinces  les  plus  méridib" 
nales  de  la  France ,  en  Barbarie  ,  etc.  (l.) 

PIERBZYC  A.  Nom  polonais  du  Piment  annuel  (capsicum 
annuum ,  Linn.  ).  (LN.) 

PIERRE  ABSORBANTE.  V.  Ponce,  (ln.) 
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PIERRE  D'ABYSSINIE,  Lapis  afyssimcus.  Cest  TAr 

PIERRE  ACIDE  oa  OXYPÈTRE.  On  a  donné  ce 
nom  à  des  pierres  dont  on  retire  de  Y  alumine  suif  aie  ou  alun. 
Les  ones  sont  des  laves  altérées  par  les  Tapeurs  acido-solfu- 
reoses  des  volcans  et  des  solfatares,  comme  k  LaUra^  dans  les 
Etats  du  Pape ,  à  la  solfatare  de  Poazzoles ,  à  YuLcano  et 
Liparif  à  Tîle  Milo ,  etc.  D^utres,  comme  à  la  ToKa,  à 
£eregszaz  en  Hongrie  y  à  rArgentière  wdans  TArcbipel*, 
ne  donnent  d'alon  qa^après  avoir  été  calciAées.  L'aign 
qu'on  retire  de  ces  pierres  est  beaucoup  plus  pur.  (lk.) 

PIRRE  D'jfELAND.  Marbre  rouge  coquiUier ,  qui  se 
trouve  dans  File  d'^land  ^  dans  la  mer  Baltique,  (pat.) 

PIERRE  ^ROPHANE.  On  ^  donné  ce  nom  à  une 
pierre  qui  ,  étant  posée  sur  un  corps  quelconque  y  est  opaque 
et  d'une  couleur  obscure  ,  mais  qui ,  regardée  contre  le  jour, 
paroît  diaphane  et  de  diverses  couleurs.  C'est  une  variété 
d'HYDaoPHAKE.  F.  ce  mot  (pat.) 

PIERRE  D'AIGLE  ou  AÉTITE.  V.  Fer  hydraté  géo- 
bique,  vol.  1 1  y  p.  368,  et  AÉTITE.  La  structure  des  pierres  ^aigle 
paroît  due  au  retrait  que  la  matière  ochreuse  intérieure  a 
éprouvé  en  se  desséchant.  Son  écorce  a  dà  se  former  lorsque 
cette  matière  intérieure  étoit  encore  très-molle  ;  c'est  ce  que 
me  semble  démontrer  la  forme  ordinairement  aplatie  et  an- 
gulaire des  pierres  d'aigle  ferrugineuses.  Il  y  a  encore  des 
pierres  d'aigle  siliceuses ,  et  d'autres  sablonneuses.  Les  pre- 
mières doivent  leur  formation  à  une  espèce  de  carie  qui,  en 
détruisant  l'intérieur ,  le  détache  de  l'écorce^  Ces  silex, lors- 
qu'on les  casse  ,  offrent  une  croûte  épaisse  de  silex  noir  ,  et 
dedans  ,  une  terre  blanche  et  pulvérulente  comme  la  craie. 
De  pareils  silex  ne  sont  pas  rares  près  de  Dreux  et  en  Nor- 
mandie ;  ils  proviennent  de  la  craie.  On  en  trouve  quelque- 
fois dans  les  sablonnières  de  nos  environs.  Les  géodes  de  Po- 
lîgny  sont ,  suivant  notre  manière  de  voir  ^  des  madrépores 
siliceux,  dont  le  centre  s'est  carié  et  rempli  de  soufre  pulvé- 
rulent. Nous  avons  possédé  une  agate  pierre  d'aigle  d'O- 
berstein  ;  son  noyau  étoit  en  tout  semblable  à  l'écorce ,  et 
avoit  exactement  les  contours  de  la  cavité  intérieure. 

Les  pierres  d'aigle  sablonneuses  sont  des  agglutinations 
de  sable  quarzeux  et  micacé  ,  cimenté  par  un  gluten  ar^ 
gilo  -  ferrugineux  ,  enveloppant  des  noyaux  argileux.  Ces 
aétites  ne  paroissent  pas  s'être  formées  par  roulement  , 
leur  fragilité  ne  le  permettroit  pas;  et  en  outre,  on  en  observe 
de  petites  entées  sur  les  grandes.  Ce  ne  peut  être  quç  1^ 
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fessiecatîdn  spontanée  des  deux  parties,  qaî  soit  là  cause  de 
hur  formation.  De  semblables  aétites  sont  communes  à  Do- 
tomieu ,  département  de  Tlsère.  D'après  ces  faits ,  on  voit 
que  Ton  ne  peut  expliquer  de  la  même  manière  Tongine  de 
toutes  les  pierres  qui  en  renferment  de  mobiles  dans  leur 
centre,  (ln.) 
PIERRE  EN  AIGUILLE.  V:  Nadelstew.  (ln  ) 
PIERRE  A  AIGUISER.  Il  y  a  plusieurs  'sortes  de  pierres 
à  aiguiser.  Le  grès  suffît  pour  lesinstrumensodînaires;  mais  pour 
des  instrumens  plus  délicats  ,  et  qui  exigent  un  tranchant 
d'une  grande  finesse ,  on  emploie  des  pierres  d'un  grain  très- 
£n  et  argilo-silîceuses.  Ge  sont  communément  des  Schistes 
dont  une  des  variétés  s'appelle  vulgairement  pierre  novacu- 
laire  j  coticule»  etc^  Le  cos ,  la  pierre  à  l'eau,  à  l'huile,  à  ra- 
soir ,  à  lancette  et  à  faux ,  etCi ,  ^ont  autant  de  variétés  de 
pierres  à  aiguiser.  La  pierre  du  Levant  est  la  pierre  à  aigui- 
ser la  plus  chère.,  F». ces  mots  et  Schiste,  (ln.) 

PIERRE  D'AIMANT.    Voyez  Aimant    et  Fer  oxy- 

BULÉ.  (PAT.) 

PIERRE  D'ALÇHÉRON.  Calcul  biliaire  du  bœuf.  Voy. 
Rézoard  Tpat  "^^ 

PIERRE  ALECTORIENNE  ou  PIERRE  DE  COQ. 
Espèce  de  calculs  qui  se  trouvent ,  dit-on ,  quelquefois  dans 
lies  intestins  des  coqs ,  et  auxquels  on  attribue  des  vertus  chi« 
mériques.  F.  BÉzoARDet  Calculs,  (pat.) 

PIERRE  D'ALLIANCE.  Granité  de  Sibérie,  des  envi- 
rons d'Ekatherinbourg  ;  il  est  formé  de  petits  grains  de  feld- 
spath blanc,  opaque,  de  quarz gris  et  d'amphibole  vert.  Des 
biandes  plus  ou  moins  fortes  de  quarz  amorphe  gris  et  transpa- 
rent, le  traversent.  On  fait  des  boîtes  et  des  socles  avec  ce 
)oli  granité,  remarquable  par  l'alliance  du  quarz  et  du  granité 
On  en  taille  quelquefois  de  petites  portions  pour  bagues.(LN.) 

PIERRE  D'ALTORF.  Marbre  coquillier,  brun  ammo- 
ttitique,  qu'on  trouve  près  d'Altorf  en  rrancooie.  Les  cornes 
dr'ammonetquelques  autres  coquilles,  y  sont  pyritisées.(PAT.) 

PIERRE  ALUMINEUSE.  V.  Pierre  d'alun,  (pat.) 

PIERRE  D'ÀLUN  ,  et  PIERRE  ALUMINEUSE 

^  Jlaunsiein^f  W.  ).  Les  minénalogistes  français  n'ont  pas 
attaché  une  grande  importance  à  cette  pierre.  Plusieurs  Tont 
négligée  dans  leurs  méthodes  ;  d'autres  l'ont  placée  simple- 
ment avec  l'alumine  sulfatée,  dans  la  croyance  que  Talun  étoit 
tout  formé  dans  cette- pierre  ,  ce  qui  n'est  pas.  Werner,  en 
suivant  les  principes  qu'il  àvoit  donnés  pour  la  classification 
des  minéraux  ,  ne  pou  voit  manquer  d'en  faire  une  espèce 
distincte  ,.  qu'il-  établît  en  effet ,  et  nomme  alaunsîein. 
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Breislak ,  en  1796,  donna  une  bonne  description  de  la 
pierre  â*alun  oa  alumineuse  de  la  Tolfa  ,  comme  il  Tappelle  j 
nom  qui  se  trouve  être  la  traduction  de  celui  à'alaimUin , 
adopté  par  tous  les  minéralogistes  allemands  9  et  changé  par 
Delaméthrie  en  celui  à^alianêmiiie  f  et  par  CoUet-DescoS' 
tils  ,  en  celui  diolumiaUe*  Ce  dernier  nom,  qui  signifie  à-la- 
fois  pierre  à!  alun  eX  pierre  A^aluminej  est  à  rejeter,  parce  quMl 
est  déjà  donné  par  Karsten  il  un  minéral  de  Schemnilz,  qui 
parott  être  de  Valumine  hydratée  siUdJére.  D'après  ces  considé- 
rations t  nous  avons  préféré  laisser  à  cette  pierre ,  le  nom  de 
pierre  dPabmyme  lui  ont  donné  Breislak ,  Wemer  et  tous  les 
Allemands ,  Dolomien ,  Ghaptal ,  Jameson  ,  etc.  ;  et  nous 
allons  la  faire  connoître  sous  ce  nom. 

La  pierre  d'alun  est  très-dure,  compacte  on  poreuse ,  avec 
des  parties  imperceptiblement  cristallisées  à  la  surface  des 
cavités  ou  dans  la  masse*  Elle  est  généralement  blanche  on 
nuancée  de  gris,  de  rose  ou  de  rouge,  et  de  jaunâtre,  t\ 
quelquefois  marbrée  de  ces  couleurs ,  de  brun  et  de  rouge 
vif.  Sa  contezture  est  granulaire,  à  grain  très-fin.  Sa  cassure 
est  le  plus  souvent  conchoïde ,  quelquefois  raboteuse  et  quel- 
quefois aussi  terreuse.  Ses  éclats  ont  une  légère  translucidité 
sur  les  bords;  sa  dureté  est  assez  forte  pour  rayer  le  verre , 
mais  on  la  brise  aisément;  sa  pesanteur  spécifique  est  dea,587 
oa  de  B,633.  Au  chalumeau ,  la  pierre  d'alun  se  fond  très-dit- 
iicilement  en  un  verre  blanc.  Quant  au  goàt,  cette  pierre  A^a 
aucune  saveur.  Elle  répand  une  très-légère  odeur  argileuse. 
Il  en  existe  trois  analyses  que  voici. 

Vauquelin.  Klaproih.  Kïaprolh.     Descosiils. 

Tolfa.  idem.       Hongrie.   Montione. 

Silice a4,oo  •  .  56,5o  .  «-GayaS   •  •        o. 

Alumine 4>3«9^  .  •  19  .  •  .  •  17, 5o   •  .     40f 

Acide  sulfurique  .  .  25,oo  •  .  i6,5o  .  .  ia,5o   .  .    35,6 

Potasse 3,08  .  .    4)    •  •  •     Kf^o  -  -     '^«^ 

Eau 4,00  .  .    3,    ...    5,00  perte  10,6 


"^. 


100,00        99*00        98,35       .  10O9O 

v^  Diaprés  ces  analyses ,  on  reconnott  dans  la  fnerre  d*alun 
les  mêmes  principes  que  dans  Talun ,  plus  la  silice  en  quan- 
tité assez  notable  pour  croire  qu'elle  n'y  est  point  à  Tétat 
de  mélange.  On  ne  peut  pas  considérer  la  pierre  d'alun 
comme  de  Valumine  sulfatée  alkalino-sUici/ère  9  puisque  M.  Des* 
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costils  n^a  pas  trour^de  silice  dans  ta  pierre  de  Montione. 

La  pierre  de  la  Toifa  présente  de  petits  cristaux  qui,  dia- 
prés Tobservation  de  M.  Dunnin  Borkowski ,  ont  une  cris- 
tallisation particulière.  On  a  dit  que  c'étoit  celle  du  quarz  ; 
mais  il  paroît  que  ce  seroit  Foctaèdre.  Au  reste,  c^est  ce  que 
M.  Borkowski  nous  apprendra  lorsqu^il  publiera  lé  travail 
particulier  qu'il  a  fait  sur  la  pierre  d'alun  dé  la  Tolfa. 

La  pierre  d'alun  se  rencontre  dans  plusieurs  contrées,  no- 
tamment à  Edesse  en  Syrie ,  à  la  Tolfa  près  de  Civita- 
Yecchia  ^  dans  l'Etat  Romain ,  et  à  Montione ,  dans  la  prin- 
cipauté de  Piombido.  Dans  le  premier  Jieu,  elle  est  exploi- 
tée depuis  très-long-tempSé  A  la  Tolfa ,  ce  travail  ne  coiA- 
mença  que  dans  le  milieu  du  quinzième  siècle.  Le  terraiif 
alamineux  occupe  un  espace  de  neuf  à  dix  kilomètres  carrés. 
On  trouve  la  pierre  d'alun  en  lits  assez  puissans>  h  Bcregs- 
zaz  et  Nagy-Begamy^  dans  le  comté  de  Beregher,  en  Haute- 
Hongrie.  La  pierre  d'alun  se  rencontre  encore  dans  les  îles  de 
r Archipel,  notamment  dans  les  îles  Milo  et  de  TArgentière  ; 
à  Monte  -Rotondo,  en  Toscane;  au  Mont  d'or  en  France,  ttc. 

Mais  de  toutes  ces  localités  ,  la  plus  intéressante  pour 
nous  esf  celle  de  la  Tolfa.  CoUet-Descostils  nous  a  laissé 
un  très'-'oon  travail  sur  l'exploitation  de  la  pierre  d'alun  de 
cette  contrée  et  sur  son  gtsement ,  qui,  d'après  Breislak,  Do-i 
lomieu  et  Descostils,  se  placeroit  au  rang  des  pierres  volca- 
niques. Voici  comme  s'exprime  ce  dernier  auteur.  «  En 
quittant  Givita-Vecchia  pour  gagner  la  montagne  (  alumini- 
fère  de  la  Tolfa  )  ,  on  trouve  du  traverijln  ;  plus  haut  ,  on 
rencontre  du  grès  et  du  schiste  ;  au-dessus ,  on  voit  du  eal^ 
caire  compacte  ,  sans  corps  organisés ,  souvent  mélangé  de 
schiste  argileux  ;  enfin ,  on  arrive  au  terrain  qui  renferme  l'a- 
luminite.Si  on  passe  outre  en  suivant  la  même  direction, 
on  ne  rencontre  plus  que  des  laves  feld-spathiques ,  et  d'appa- 
rence granitique.  Il  m'a  été  impossible  de  reconnoître  si  le 
calcaire  se  trouve  au-dessous  du  sol  alumineux,  ou  s'il  est 
simplement  appuyé  contre  :  j'avoue  cependant  que  la  pre- 
mière opinion  tne  paroît  la  plus  probable. 

r«  Le  terrain  qui  récèle  la  mine  d'alun  se  fait  distinguer 
par  la  couleur  blanchâtre  et  l'aspect  argileux  des  roches  qui 
se  décomposent.  Ces  roches  >  quand  elles  n'ont  encore  éprou- 
vé aucune  altération  sensible,  ont  l'apparence  d'un  silex,  ou 
Îiatôt  d'un  pechstein  grisâtre  et  quelquefois  rougeâtre  (i). 
llles  renferment  quantité  de  cristaux  de  feldspath  ,  de  di- 


(i)  Lare  pëtrosiliceuse  et  vitreuse^  selon  Oolomieu,   d'après  sa 
collection.       / 
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▼erses  grosseurs.  Lorsqu'elles  ont  été  exposées  quelque  temps: 
aux  impressions  de  l'atmosphère,  elles  éprouvent  un  change- 
ment très-remarquable,  dont  on  peut  en  quehpie  sorte  suivre 
les  progrès  en.  observant  à  différentes  profondeurs.  Le  felds- 
path est  le  premier  qui  s'altère  ;  il  devient  d'abord  d'un 
Blanc  de  lait ,  en  conservant  sa  dureté  ;  il  perdensuite  toute 
sa  cohésion,  et  finit  par  acquérir  l'apparence  d'une  argile  fine 
extrêmement  blanche.  Souvent  à  l'extérieur  ,  le -rocher  est 
entièrement  dépouillé  de  feldspath,  et  les  cavités  que  les  cris- 
taux ont  laissées  ,  donnent  à  la  pierre  l'aspect  dhme  lave 
poreuse.  La  masse  jentière  éprouve  aussi,  mais  plus  lente— 
ment ,  des  changemens  analogues ,  et  passe  à^  la  fin  à  un  état 
'  argileux  plus  ou  moins  complet ,  probablement  selon  la 
proportion  de^  parties  siliceuses  qu*eUe  renferme. 

«  L'aluminile  ou  mine  d'alun  est  disposée  ,  au  milieu  de 
cette  roche,  en  filons  plus  ou  moins  abondans ,  mal  encais- 
sés ,  sans  direction  uniforme  ,  et  présentant  des  inclinaisons 
différentes  ;  la  plupart  ont  peu  d'épaisseur ,  et  les  plus  puis- 
sans  se  divisent  en  un  grand-nombre  de  ramifications  ;  ils  se 
distinguent  très-difficilement  de  là  prerre  stérile ,  lorsque 
cette  dernière  a  éprouvé  un  commencement  d'altération , 
parce  qu'alors  elle  a  une  couleur  blanche  et  un  tissu  grenu 
assez  uniforme ,  qui  trompe  un  œil  peu  exercé. 

et  La  mine  d^alun  ne  se  présente  pas  toujours  avec  les 
mêmescaractères:  l'espèce  que  les  ouvriers  indiquent  comme 
la  meilleure  ,  est  compacte ,  lourde  et  un  peu  rosée  :  elle  est 
assez  dure  et  ne  fait  pas  feu  au  briquet  Oq  trouve  d'aiJitres 
filons  tendres  et  d'app'arence  argileuse  ,  que  tes.  ouvriers  re- 
butent comme  peu  riches  ;  enfin  ,  il  s'en  rencontre  qui  sein- 
tillent  avec  le  briquet  ,,  et  qui  ont  l'aspect  d'un  silex^blanr- 
châtreet  opaque  :  cette  dernière  qualité  est  un.pçu  plus  prisée 
que  la  précédente;  mais  aucune  expérience  ,  que  \e  sache, 
n'a  confirmé  cet  .ordre  de.  préférence. 

«  On  aperçoit  quelquefois  dans  le  rocher  et  dans  les  filons, 
d'autres  substances  qui  m'ont  paru  dignes  de  quelque  alten- 
tention.  J'y  ai<  remarqué  des  cristaux  que  je  crois  être  de  la 
baryte  sulfatée  ;  et  Ton  y  trouve  aussi  des  masses,  de  pyrites 
ferrugineuses.  Les  portions  de  filon&alumineux. qui  touchent 
ces  masses  ,  oiit  ordinairement  une  couleur  grise  bleuâtre  , 
et  nVn  sont  pas  moins  prisées  par  les  mineurs  ;  mais  j^ai  vu^ 
envoyer  au  fourneau  les  pyrites  elles-mêno^s.  *> 

J'ajouterai  à  cette  description ,  queDolomieupossédoit.des, 
bois  pétrifiés,  trouvés  dans  les  filons  de  la  Tolfa.  La  desGxip- 
lion  que  Breislak.  a  donnée  des  mines  d'alun  de   la  Tolfa,. 
s'accorde  a^ec  celle  de  Dcscosliis  ;  seulement  il  nomme  lave 


granitique  et  argile  ,  ce  que  Descostîls  nomme  te  rocher  et 
ses  aliér^tîonsi 

On  extrait  la  pierre  d^alun  à  ciel  ouvert  ^  et  à  l'aide  de  la 
poudre  ;  après  son  extraction ,  on  la  porte  dans  les  fourneaux 
de  grillage;  lorsqu'elle  a  subi  cette  opération  ,  on  V accumule 
sur  des  aires  fort  grandes  ,  entourées  de  fossés  pleins  d'eau  ; 
et  des  ouvriers  l'arrosent  tous  les  jours  pendant  trois  on  qua- 
tre mois  ,  selon  la  sécheresse  du  temps.  La  pierre  ne  tarde 
pas  à  se  fendiller  et  à  s'éclater ,  et  à  prendre  le  goût  d'alun. 
£lle  est  complètement  macérée  ,  lorsqu'eh  la  pressant  entre 
les  doigts,  elle  se  réduit  en  pâte.  Il  se  dégage  souvent,pendant 
le  temps  de  la  macération  ,>  une  odeur  de  gaz  hydrogène  sul  • 
furé  que  M.  Descostîls  attribue  à  l'action  de  Talun  sur  le 
sulfure  de  potasse  ,  auquel  le  feu  et  la  fumée  ont  pu  donner 
naissance  ,  en  décomposant  le  sulfate  existant  dans  la  mine. 

Lorsque  la  pierre  d'alun  est  complètement  macérée  ,  on  la 
lessive  à  chaud  dans  de  grandes  chaudière^ ,  et  on  fait  écou* 
1er  les  eaux  dans  de  grands  cristallisoirs  de  bois ,  faits  en 
forme  de  coins ,  posés  sur  le  tranchant.  La  cristallisation  est 
opérée  au  bout  de  quinze  jours,  et  on  obtient  l'alun.  On  traite 
de  même  l'eau  des  fossés  qui  a  servi  à  arroser  la  pierre  grillée. 
On  arrache  annuellement  vingt  mille  mètres  cubes  de  pier- 
res, qui,  après  le  triage,  se  rédaisentà  deux  niille,qui  repré- 
sentent cinquante^deux  mille  quintaux  métriques,  et  Ton  en 
tire  six  mille  quintaux  métriques  d'alun  ,  dont  le  prix  est  de 
j5  francs  par  quintal,  et  la  valeur  totale,'  par  conséquent,  de 
4.5o,ooo  francs.^  Cet  alun  est  presque  tout  consommé  dans 
rintérieur  du  pays  :  un  dixième  ,  au  plus  ,  est  exporté  ;  mais 
cette  exploitation  est  susceptible  d'être  améliorée,  et  de  voir 
ses  produits  devenir  beaucoup  plus  considérables. 

On  exploite  aussi  la  pierre  dalun  de  Montione ,  et  l'alun 
qu'on  en  retire  est  aussi  estimé  dans  le  commerce  que  ce- 
lui de  la  Tolfa.  Gomme,  dans  son  analyse  de  lapierre  d'alun 
de  ce  lieu ,  M.  Descostîls  n'a  trouvé  que  les  principes  de 
Valun  sans  les  caractères  ordinaires  de  ce  sel  ,  il  croit  que 
c'est  au  grillage  seul  que  l'on  fait  subir  à  la  mine ,  qu'est  due 
la  possibilité  d'obtenir  l'alun.  Mais  comment  se  fait-il  que 
ce  sel  soit  plus  facile  à  extraire  après  le  dégagement  d'une 
portion  d'acide  sulfurique  ?  Je  ne  vois  d'autre  moyen ,  ajoute 
M.  Descostils  ,  d'expliquer  ce  fait ,  que  d'admettre  que  la 
chaleur  opère  sur  une  portion  de  l'alamine,  un  rapproche- 
inent  de  molécules ,  tel  que  leur  cohésion  s'oppose  alors  à 
l'action  de  l'acide  sulfurique  ;  et  ce  dernier  doit  agir  avec 
d'autant  plus  d'énergie  sur  la  portion  d'alumine  qui  n'est  pas 
aussi  dense.  Le  dégagement  de  l'acide  sulfurique  est  l'effet 
4^ la  çti^l^gir  aécessaire  pour  produire  ce  résultat;  mais  ilse^ 


N 


17a  PIE 

roît  sans  doate  plus  arantageaz  qa^il  ne  s*en  dégageât  point 
du  tout,  (ln.) 

PIERRE  DES  AMAZONES.  La  Condamine,  qui,  dans 
son  voyage  en  Amérique ,  a  été  sur  les  lieux  mêmes  00 
ces  pierres  se  trouvent ,  en  parle  en  ces  termes  :  «  C'est  chez. 
«  les  Topayos  qu'on  trouve  aujourd'hui ,  phis  aisément  que 
«  partout  ailleurs,  de  ces  pierres  voies  connues  sous  le  nom  de 
«  pierres  des  Amazones  ,  dont  on  ignore  l'origine ,  et  qui  ont 
«  été  fort  recherchées  autrefois  ^  à  cause  des  vertus  qu'on  leur 
(f  atlribuoit  de  guérir  de  la  pierre ,  de  la  colique  néphréti- 
<(  que  et  de  l'épilepsie.  Il  y  en  a  eu  un  Traité  imprimé  sous 
«  Je  nom  de  Pierre  Dhine,  La  vérité  est  ^  qu^ elles  ne  défèrent  m 
«  en  couleur^  ni  en  dureiéy  du  jade  oriental  ;  elles  résistent  à  la  Urne; 
«  et  on  n'imagine  pas  par  quel  artifice  les  anciens  Améri'-^ 
«  caius  ont  pu  les  tailler  et  leur  donner  diverses  figures  d'ani- 
«  maux.  »  (  Voyage ,  pag.  i^o.  )  Vay.  Jade  Asden  ,  vol.  16  ^ 
pag,  471*  On  a  également  appelé  pierre  des  Amazones  le  feld- 
spath vert ,  vol.  II ,  pag.  SaG.  (ln.) 

PIERRE  DES  AMPHIBIES.  Selon  Patrin(  i.«  édition 
de  ce  Dictionnaire  )  ^  ce  sont  des  calculs  ou  des  bézoards  qu'on 
trouve  dans  le  corps  des  animaux  amphibies.  Les  voyageurs, 
et  notamment  Pérou  et  Lesueur,  nous  apprennent  que  ce 
sont  des  pierres  ou  galets  du  rivage ,  que  les  Phoques  (  Voy. 
ce  mot  )  avalent  en  quantité  quelquefois  considérable  ,  et  qui 
restent  dans  Testomac  de  ces  animaux,  (desm.) 

PIERRE  DES  ANIMAUX.  Ce  sont  des  concrétions 
calculeuses  ,  qui  se  forment,  de  même  que  chez  l'homme  , 
dans  la  vessie  »  le  vésicule  du  fiel ,  le  foie ,  les  reins  ,  l'esto- 
mac 9  et  même  le  crâne  de  différens  animaux ,  et  particulier 
rement  des  mammifères.  V.  les  articles  Calcul  ,  Bézoard 
et  Egagropile.  (virey.) 

PIERRE  DE  L'APOCALYPSE.  Dénomination  ridi- 
cule que  quelques  personnes  ont  donnée  à  I'Opale.  (pat.) 

PIERRE  APYRE  ou  RÉFRACTAtRE.  C'est  celle 
qui  résiste  k  l'action  du  feu,  et  qu'on  ne  peut  ni  calciner, 
ni  fondre  :  par  exemple ,  le  Quarz  ,  le  Silex  ,  le  Jaspe, 
çlc.  (ln.) 

PIERRE  ARBORISEE.  Elle  offre  des  dessins  d'arbres 
et  de  végétaux  divers.  Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes:  de  siliceu- 
ses ,  comme  les  agates  arborisécs  ;  ce  sont  les  plus  agréables 
de  toutes  ,  parce  que  les  arborisations  sont  plus  petites  et 
plus  délicates.  Les  arborisations  sont  noires  ou  brunes;  moins 
communément  rouges ,  et  rarement  vertes.  Le  pétrosilex  et 
le  jaspe  ont  quelquefois  des  herborisations  superficielles,  bru- 
nes ,  assez  belles.  Il  y  a  beaucoup  de  pierres  calcaires  ou  ar« 
gilo-calcaires,  qui  présentent  des  herborisations  :  ce  sont,  eu 
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général ,  les  herborisations  les  plus  étendues  et  les  mieux  dé- 
yeloppées.  Les  unes  sont  superficielles ,  telles  que  celles  qui' 
couvrent  les  surfaces  de  la  pierre  fissile  de  Solhofen  et  de 
Papenheim  près  d'Aischtaedt;  d'autres  sont  internes,  comme 
dans  le  marbre  de  Hes^se  et  la  variété  arborisée  de  la  pierre 
de  Florence  ,  etc.  Les  premières  sont  rougeâtres ,  et  ont  de- 
puis deux  jusqu^à  douze  pouces  de  diamètre  ;  elles  se  déve- 
loppent en  éventail  ;  les  secondes  sontnoires  et  imitent  mieux 
la  foriae  d^up  arbre.  Dans  ces  pierres  ,  les  arborisations  sont 
dues  aq  kv  Hydraté  pur  ou  manganésifère ,  ou  au  fer  oxydé 
de  diverse  temte. 

Il  y  a  aussi  des  arborisations  pyriteuses  :  les  unes  super- 
ficieljeiï  r  comme  sur  les  ardoises  d'Angers ,  et  sur  la  pierre 
argileuse  fissile  de  Lentz  en  Basse-Autriche  ;  et  d'internes  2 
il  en  cmisite  dans  diverses  mines  de  la  Silésie.  On  trouvera 
des  figiv^  de  presque  toutes  les  espèces  d'arborisations  que 
nous  venons  de  citer ,  dans  le  bel  Ouvrage  de  Knorr ,  sur  les 
fossiles* 

A  Neustadt  sur  TOrla  ,  on  trouve  des  hématites  brunes 
(  fer  hydraté),  dont  la  surface  très-luisante  offre  des  dessins 
Urnes  semblables  à  de  la. mousse  ,  et  à  peine  saillans  ;  dans 
d'autrea  morceaux,  de  la  même  mine  ,  ces  dessins  sont  for- 
més par  des  traitA  extrêmement  épais  et  Inisans  ,  que  Ton 
prendroit  pour  de  la  poix  qui  auroit  coulé.  La  malachite 
offre  mm  des  arborisations  brunes.  L'argent  forme  quelque- 
fois des.  arborisations  élégantes  dans  le  quarz  limpide  :  on. 
en  fait  des  bifeux  précieux. 

Le  bitume  9  en  sfinfiltraat  dans  certaines  pierres  ,  y  forme 
aussi  des  arborisations.  La  pierre  calcaire  de  Mellîlî  près  de 
Syracuse  ,  est  dans  ce  cas,  etc.  V.  Dendrites.  (ln,) 

PIERRE  ARGILEUSE.  T.  Ardoise,  Marne,  Argile 
et  SoQissTES  argileux,  (pat.) 

PIERRE  D'ARITHMETIQUE.  Onaquelquefoîsdonné 
ce  nom  trivial  à  des  pierres  qui  présentent  quelques  figures 
semblables  à  des  chiffres,  (pat.) 

PIERRE  D'ARMÉNIE.  C'est  du  cmi>re  carbonate  bleu , 
Uneuaif  découitertea  Arménie.  F.  Cuivre  carbonate  êleu, 

ÎPIERRE  D'ARQUEBUSE  ou  D'ARQUEBUSADE. 
On  donnait  autrefois  ce  nom  à  la  Pyrite  ,  c'est-à-dire  au 
Fer  suLFtiRé,  parce  qu'on  l'employolt ,  au  lieu  àe  silex 
ponr  lesmerres  h  fusil,  (pat.) 

PIERRE  ARSENICALE.  C'est  le  Fer  sulfuré  arse. 

NiCAt.  (LV.) 

PIERRE  D'ASPERGE ,  Spargelsieîn  des  Allemands.  F. 
il  l'article  Cbau^l  phosphatée,  (ln.) 
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PIERRE  ASSIENNE.  Nom  qu'on  donnoit  k  la  PiêeHê 
d'alun  de  la  Tolfa  et  de  quelques  autres  endroits  de  l'Italie  ^ 
qu'on  employoit  pour  en  faire  des  sarcophages ,  où  les  corps 
étoient  préservés  de  la  putréfaction ,  et  desséchés  comme  des 
momies,  (pat.)     , 

PIERRE  ATMOSPHÉRIQUE.  V.  Pierres  météori- 
ques. (LN.) 

PIERRE  ATRAMENTAIRE.  Ardoise  pyriteuse  en 
décomposition,  qui,  étant  délayée  dans  l'eau,  donne  une 
couleur  noire  comme  de  l'encre.  F.  Ardoise,  Crayon  noir 
et  MiSY.  (ln.) 

PIERRE  AVENTURINÊE  ou  D'AVENTURINE. 
Pierre  qui  reflète  des  points  lumineux  extrêmement  yi& ,  vus 
au  soleil ,  et  qui  imitent  un  soleil  d'argent ,  d'or  ou  de  cuivre. 
Il  y  en  a  de  plusieurs  espèces  ;  les  plus  distinguées  sont  du 
feldspath.  On  les  honore  du  nom  de  Pierre  de  soleil  lors^ 
qu'elles  sont  parfaites  (  F.  Feldspath  atenturiné  ).  11  y  a 
encore  des  aventurines  quarzeuses  qui  sont  de  toutes  cou- 
leurs. F.  QUARZ. 

Les  aventurines  doivent  leur  aspect  à  plusieurs  causes:  i.^  à 
la  disposition  des  molécules  cristallines  (  feldspath  )  ;  a.*>  à 
des  gerçures  nombreuses  (  quarz  )  ;  3.<>  à  l'introduction  d'une 
matière  étrangère ,  comme  le  mica  (  quarz  micacé  )  ou  la 
pyrite  (  chaux  fluatée  )  ;  4-°  et  à  une  agrégation  tumultueuse 
de  plusieurs  substances  cristallisées  brillantes  (  les  grès  mi-« 
cacés).  La  pierre  dPaçenturine  artificielle  est  un  verre  dans  lequel 
on  a  jeté  de  la  limaille  de  laiton  lorsqu'il  étoit  en  fusion  ;  rien 
n'égale  sa  beauté  ,  il  est  malheureux  que  son  peu  de  dureté 
empêche  de  l'employer  avec  avantage  dans  la  bijouterie. 

(LN.) 

PIERRE  D'AZUR.  F.  Lazulite  (ln.) 

PIERRE  A  BAGUETTE  pu  A  BARRES.  C'est  la 
Rapidolite  d'Albidgaard,  ou  la  Scapolite  de  Dandrade,  le 
Stangenstein  d'autres  auteurs.  F.  Wernérite.  (pat.) 

PIERRE  DE  BAINS.  Concrétions  calcaires  qui  se  dépo- 
sent au  fond  des  eaux  thermales,  (ln.) 

PIERRE  DE  BARAM.  Foy.  Stéatite  et  Serpentine. 

(LN.) 

PIERRE  DE  BASALTE.  F.  Basalte,  (pat.) 
PIERRE  A  BATIR.  On  donne  ce  nom  à  toutes  les  espè- 
ces de  pierres  qui   sont  employées  dans  les  constructioas 
ordinaires,  comme  moellon  et  comme  pierre  de  taille. 

On  distingue  deux  classes  de  pierre  de  taille  :  la  pierre  durCf 
qui  ne  peut  se  débiter  qu'à  la  scie  à  eau  et  au  grès»  comme  les 
marbresj  et  là  pierre  tendre^  qui  peut  se  débiter  à  la  scie  à  dents^ 
•comme  les  pierres  de  Confions  et  de  Sainl^Leu^  qu'on  emploie 
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a  Paris ,  et  la  pierre  blanche  de  Seyssd  qu'on  emploie  ji  Lvon. 
La  pierre  à  bâdr  est  de  différente  nature,  suivant  les  localités. 
Rondelet ,  dans  son  Art  de  bâtir  ^  en  compte ,  dans  la  France 
seule ,  deux  cent  cinquante  -  cinq  espèces ,  non  compris  les 
marbres  >  qui  sont  au  nombre  de  cent .  vingt-cinq ,  ni  les 
autres  pierres  dures^  qui  ne  servent  qu'à  la  décoration,  tels  que 
les  beaux  granités,  les  porphyres,  etc. 

Parmi  les  pierres  à  bâtir ^  on  trouve  des  grès ,  des  tufs  (Htlca- 
mques^  des  laoes^  des  grankes  communs ,  etc.  ;  mais,  en  général, 
les  pienres  à  bâtir  sont  des  pierres  calcaires  (secondaires)  ;  elle» 
réunissent  plusieurs  avantages  :  leur  disposition  dans  la  car- 
rière, en  bancs  horizontaux  d'une  épaisseur  médiocre,  en  rend 
l'extraction  facile  ;  avec  un  tissu  plein,  homogène  et  compacte, 
elles  sont  peu  pesantes ,  nullement  aigres,  peu  dures,  et  se 
laissent  tailler  aisément.  Ce  sont  d'ailleurs  les  pierres  les  plus 
abondantes  dans  beaucoup  de  pays  ;  mais  il  n'est  aucune 
contrée  qui  en  soit  aussi  richement  pourvue  que  la  France. 

Le  département  de  Paris  et  ceux  des  environs  ont  des  car* 
rières  de  pierres  calcaires.,  qui  en  occupent  presque  toute 
l'étendue.  On  en  distingue  cinq  espèces ,  qui  peuvent  être 
employées  comme  pierres  de  taille  :  le  liais,  le  cliquart^  la 
roche  ,  le  banc  franc  et  la  lambourde.  ' 

«  Le  Uais,  dit  Rondelet,  paroît  réunir  toutes  les  qualités 
«  des  plus  belles  pierres  ;  son  grain  est  fin ,  sa  texiure  com- 
«  pacte  et  uniforme  ;  il  se  taille  bien ,  et  peut  résister  à  toutes- 
«  les  intempéries  de  l'air...  On  en  peut  tirer  [des  blocs  de 
M  dix-huit  à  vingt  pieds  de  longueur  sur  six  à  neuf  pieds  de 
a  largeur.  Comme  l'épaisseur  du  vrai  liais  n'est  que  de  sept 
«  à  huit  pouces ,  son  usage  est  borné  à  des  marches  d'esca- 
«r  lier ,  des  cimaises ,  des  tablettes  de  balustrades,  des  cham- 
«  branles  de  cheminées  ,  etc.  ». 

On  donne,  à  Paris,  le  nom  de  liais  à  toutes  les  pierres  à 
grain  fin  de  bas  appareil,  ou  qui  ont  peu  d'épaisseur  de  banc  : 
il  y  a  le  liais  de  Meudon ,  de  Maisons ,  de  Saint  -  GLoud ,  de 
Saint-Leu.  Le  liais  de  SenKs  a  douze  à  seize  pouces  de  hauteur 
de  banc;  il  est  un  peu  moins  dur,  mais  il  a  le  grain  aussi 
beau  que  celui  de  Paris. 

Le  cliqucai  est  une  pierre  dure  moins  fine  que  le  liœ's  ;  oq 
le  tire  d'Ârcueil ,  de  Bagneux  et  du  Val  de  Meudon  *,  il  porte 
environ  douze  pouces  de  hauteur  de  banc. 

La  roche  est  une  pierre  calcaire,  dure  et  coquillière^  de  bonne 
qualité  ;  elle  porte  depuis  dix-huit  pouces  jusqu'à  deux  pieds 
de  hauteur  de  banc.  On  en  peut  tirer  des  colonnes  de  quinze 
âi  dix-  huit  pieds,  qui  résistent  à  toutes  les  intempéries  de 
l'air,  quoique  |iosées  en  délit  y  ainsi  qu'on  le  voit  par  celles 
4es  façades  de  la  cour  du  Lourre  et  des  Tuileries. 
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Le  hané  franc  est  la  pierre  qui ,  pour  la  finesse  et  la  dnret  j, 
va  après  le  cUquari;  la  meilleure  pierre  de  celte  espèce  est 
celle  d'Arcueii  »  qui  porte  enriron  douze  pouces  d'épaisseur. 
Les  parties  inférieures  du  Panthéon  français ,  jnsqu^à  neuf 
pieds  de  hauteur,  sont  construites  de  cette  pierre.  (  Pour 
les  voûtes  et  les  parties  supérieures  de  cet  édifice ,  on  a  fait 
usage  de  la  fient  de  CofMaru^Sainte'Hononnt  ^  il  six  lieues  de 
Paris  9  au  confluent  de  la  Seine  et  de  l'Oise.  ) 

La  lambourde  est  une  pierre  tendre  et  grossière,  qui  porte 
de  deux  à  trois  pieds  de  hauteur  de  banc  :  la  meilleure  est 
celle  de  Saînt^Maur. 

La  pierre  de  Saiilancouri ,  près  de  Pont4>ise ,  est  mêlée  de 
parties  qoarzeuses,  qui  lui  donnent  beaucoup  de  dureté  ;  c^est 
celle  dont  on  a  fait  les  ponts  de  NernUy,  d'Xevia,  de  la  Con^ 
corde  ^  des  Arisei  â'Austeriîtz, 

Les  autres  parties  de  la  France  où  sont  les  meilleures  pierres 
de  taille ,  sont  les  départemens  suivans  : 

Jeumapes.  Carrières  des  environs  de  Mons ,  qui  donnent 
une  belle  pierre  bleuâtre  k  grain  fin ,  susceptible  de  poli ,  et 
dont  on  peut  tirer  des  f&ts  de  colonne  de  vingt  à  vingt-cinq 
pieds  d^un  seul  morceau. 

Dyle.  Aux  environs  de  Bruxelles,  pierre  blanche ,  espèce 
de  grès  qui  se  taille  très* facilement  et  durcit  à  Tair. 

Rhin  et  Moselle.  A  Coblentx^  on  emploie  une  lave  noire 
et  fort  dure. 

Vosges.  Grès  des  environs  de  Forge ,  route  d'Epinal  à 
Mirecourt. 

Moselle.  Aux  environs  de  Metz ,  pierre  calcaire  de  Jaumoni 
et  dAmanoiller  :  elle  est  jaunâtre  et  d'un  grain  fin. 

M  ARME.  Piene  calcaire  de  Mareuil^  d*Ai^  de  Dity ,  d'Epemai  : 
elle  est  d'un  blanc  roussâtre. 

Meuse.  Pierre  calcaire  de  Brillon  et  de  Sa90fàère,  Elle  .est 
ten^dre  et  d'un  grain  fin  :  on  l'emploie  en  sculpture. 

Annsiin^ES.  Près  de  Sedan,  carrière  de  Saint-Mauge,  belle 
pierre  de  taille. 

Haute-Marne.  Près  de  Langres  et  de  Ghaumont,  bonne 
pierre  coquillière, 

Seine  ^T  Marne«  Aux  environs  de  Fontainebleau,  diffé- 
rentes espèces  de  çrès  ^\^ pierre à^  Château- Landon.. 

OïS%.liai9 de  SenUs;  pierres  tendres  de  SaintrLeu^  de  Trossy  , 
de  Beawais, 

Aisne.  Pierres  calcaires  de  Soissons ,  de  Saini  -  Pierre  d*Ài^€  : 
celle-ci  est  comme  celle  de  Senlis. 

Eure.  Pierre  de  Fi^moA,  semblable  aubeatt^iCm;  1^  banc 
a  jusqu'à  trois  pieds  d-épatsseun 
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SEINE-lÀFERiEUREé  Piètre  de  ChauthorU 9'k  cini{  lieues  au- 
dessous  de  Rouen.  Il  y  en  a  de  cinq  espèces,  et  notamrnenf  le 
Rais  et  le  banc-franc. 

Finistère.  On  y  trouve  une  pierre  quarzeme ,  dont  les  blocs- 
sont  de  toute  grandeur. 

Dans  les'départemens  d'iLtE-ET-ViLAiNE,  de  la  Mayenne 
et  de  TOrne  ,  on  emploie  une  espèce  de  graruie. 

Sarthb.  Piètre  calcaire  d'Ecomois^  près  du  Man^relle  est 
bleuâire ,  d^nn  grain  fin  et  compacte. 

Loir-£T-Ch£R.Pi«77v  dé  Saird'Aignanj  fort  belle,  d'un  blanc 
roux ,  k  grain  fin  et  serré. 

Yonne.  Pierre  de  Tonnerre^  Tune  des  plus  belles  pierres  de 
taille  que  l'on  connoisse.  Elle  est  très-blancbe  et  d'un  grain 
très-fin  :  on  la  réserve  pour  la  sculpture. 

Côte -d'Or,  Haute-Saône  et  Saône-et-Loire.  Pierre 
cfdcaire  susceptible  de  poli.  '  ' 

Cher.  Pierre  de  Bourges ,,  semblable  h  celle  d^Ârcueil. 

Indre«  Pierre  deSoffigné^  qlii  résiste  au  feu  :  c'est  une  espèce 
de  grès  quarzeux. 

Indre  -  et-  Loire.  Pierre  calcaire  dUAihé^  près  de  Tours , 
pierre  de  Chinon^  tic. 

Vienne.  Belle  pierre  blanche  de  Bomllel^  près  de  Poitiers. 

Haute- Vienne.  A  Limoges ,  on  emploie  le  granité  des 
montagnes  de  Grammont  ^  à  quatre  lieues  de  là. 

Puy-de-Dôme.  Pierre  de  Vohic ,  à  quatre  lieues  de  Cler- 
mont  :  c'est  une  très-belle  espèce  de  lave  poreuse, 

Loire.  On  y  emploie  le  grès  des  houillères ,  ^i  ressemble 
à  du  granité. 

Ahône.  Lyon  est ,  de  toutes  les  villes  de  France  ,  celle  qui 

est  la  mieux  pourvue  en  excellentes  pierres  dé  taille  de  toutes 

espèces ,  et  toutes  de  nature  calcaire ,  parmi  lesquelles  on 

distingue  les  pierres  à'Anse^  de  Lucenay^  de  Pomiers.^  de  Ckess^  ; 

elles  sont  blanchâtres ,  d'une  dureté  moyenne  et  d'un  grain 

fin  :  celle  de  Pomiers  surtout  est  pleine  et  sonore  ;-  la  plupart 

des  anciennes  églises  de  Lyon  en  sont  construites;  On  fait 

dans  cette  ville  beaucoup  d'usage^du  ehoin^  qu^on  tire  du 

département  de  l'AiN.  C  est  une  pierre  calcaire  grise  un  peu 

coquillière ,  et  qui  reçoit  le  poli  comme  le  marbre  ;  elle  est 

d'une  si  grande  force,  qu'on  en  fait  des  linteaux  de  portes, 

des  limons  d'escalier  et  des  plafonds*  de  quinsse  à  dix-huit  pieds 

de  longueur ,  qui  ne  sont  supportés  que  par  leurs  extrémités. 

On  y  emploie  aussi ,  pour  les  principaux  édifices,  une  pierre 

calcaire  blanche  comme  la  neige  ,  qui  vient  de  Seyssel  sur 

le  Rhône.  Elle  est  tendre  et  se  débite  aisément  avec  la  scie 

dentée  ;  mais  elle  durcit  à  l'air  et  devient  inaltérable  :  on  en 

fait  de  fort  belles  3tatue^. 
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I^ÈBf.  A.Grf ooblCf  on  eniplpii^  l^pierr^^  Fm^ul^'  li  Atnx 
liC|i^s  de  l^r'.li^Ue  e$^  ferme,  d'un  grisbi^  U|  et  se  taille  propre- 
ment, lia  pierre  de  Sasseruigé est  à  un  blanc  roasfii^U:«»Oo  se  sert 
aussi  d^upigr^stendre^de  Voreppet  à  trois  lleuek  de  GreiM^ble* 

Dans  les  départemens  de  Vaucluse,  diiV^a ,  des  Alpes- 
MARiTiBi^s^et'des  BovcHi^s  buoRbômEv-od  a  de  forl  belle 
pierre  calcaire.^  aotamnient  aujc. environs  d^Aix.,-  d'ArUs  et 
d'AvigQalVM£jWn^  kd^p^ctenj^^p^d^ia  Ba^B.*  oQ.a  les^r^ 
de  Châieauncuf  d Isère  ^  et  ,ia  \\eiiQ  pierre  cak^kehfantihe  dû 
CbamhQmn  x  <iui  preûd  le  ppli  dju  marbre. 

(^ARD.  Ce  déparieiiicDt  est  riche  en  plusieors espèces  de 
pîerr<*^  c^oaifctess  toutes  de  bonne  qualité*  A  une  lieue  'de 
JNîmes  se  tr,auy^  .{a  pierre  de  J^ar/^^i ,  do»l  est  construit  Tam-» 
phi  théâtre  connu  sous  -iç  noln-de^  ArèMSt  Le  beau  tempk  antî- 
<|ue  appel;^^  à:  Nîmes  ta  Mai$onrCkrré(^  -ost  cpostruit  avec  la 
pierre  de  Lens^  à  trois  lieues  de  Nîin^â  :  <elk  eil'd^tm  gris4»laiic. 
La  pierre  4^  Biinuiûre  est  leH/lre^-  mais  elle  4hircît  à  Tair.y  et 
conserve  «op.  poli  :  âUe  est  propre  aui[.  ar«ism«Mi3.'d'anebilec- 
lure.  Lies  pierres  de  Roquepartide  ^  de  A/u5  et  ilAiffim9e<f  sont 
aussi  de  bonne  .qiialiLé.  ..;  :. 

Dans  les  départemens  de  la  ci-devant  ^vm/^ii^,  ott  eOkploie 
surtout  des  Ifip^,  fri  des  iasaUtf» 

Les  départemeps  de  la  Doanoot^E , ^e  la  GhâREUTE,  de 
IaCHAR£NT£<lN¥:£9i£URE,  de  la  G^UONDE^  du  LoTet  de  Loi- 
kt-GaromiEv  4iboaflent  en  piètres  calcaires  :  on  distînjB;ue 
surtout  celles  des  environs  de  &aii)tes,*doot  quelques -r  unes 
sont  propre^ à^l^seulpiure.  Les  pierres  qu'on  emploie  à  Bor- 
deaux se  tirent,  en  général,  àes  bords  de  la  Garonue.  Le  nou- 
veau tbéât/e  .a  été  coosbruit  des  pkms  de  Bowne  ç$.  de  Saint-- 
Michel,  u^ M,  J^Qtàoffie. 

Aude.  Fiéne,de  R»€fuefoH,  Elle  est  de  plusieurs  qualités;  il . 
y  en  a  une  qui  est  propre  à  la  'scolptui^e.  A-Carcassonne^  on 
emploie  pffe.  esp^^ce  de  grès  dur.. 

HÉiiAUtT.  A  AlontpeUîer,  i'oa  a:deux  espèces  de  pierres 
calcaires  :  celle  de  Saint- Jean  de  \tà2i  est  d^un.grls^oux  , 
un  peu  coquUUère.  Les  environs  d'Agde  fonraissem  une  ta^e  ' 
propre  aux  coi»$trfietions  qui  se  font  dans  Teau. 

Les  départemens  qui  toucheat  aux  Pyrénées  ont  d'ezcel- 
Lentes  pierres  calcaires  ;  à  Tarbes ,  on  emploie  comme /»ii»Te 
de  iaiHe  cQvamune^  les  marbres  de  Lourdes  «  qui  sont  blancs  et 
gt-is  veinés  de.  noir  i,  et  susceptibles  d'un  beau  poli,  (pat.) 

PIERRE  DE  BEAUCAIRE.  f.  Pierre  a  bâtir,  (pat.) 

PIERRE  DE  BERGERONNETTE.  Selon  M.  Beu- 
rard  ,  c'est  une  sorte  de  chlorîte  vert-pré  1  que  Ton  dit  avoir 
é.ié  trouvée  dans  Testomac  de  l'oiseau  connu  sous  le  nota 
uc  b^^rgeronnette  et  de  bergère tte.  (ln.) 


VIT 
PIERRfl  DES  BESTIAUX,  ^qy^^  Bézoard  «t  Cal^ 

CCL.  (PÀT.) 

PIERRE  BiUAIRE.  V.  BtwAftB  et  Caixui..  (pat.) 

PIERRE  DE  BŒUF.  V.  Bçzoaup  et  Calcuï..  (pat.) 

PIERRE  DEROLOGNE.  Ra^yt^^i^i^atée,  âe  forme 

globultt^se,  ordinairement  sirtée  <k»  centre  à  la  circiiâdférencet 

qui, après  avoir  4t4  calcinée,  a  la  propnét/é  àe  répaoâre  de 

la  iuioi^re  4an5  les  ténèbre^.  F.  B^rytb  5VtFATJÉ£„  (pjat.) 

PIERRE  |>Ë  BOMBAÇO,  Nom  que  Ie«  Portw^ais  don. 

nent  ^u  Bj^;z:aAi^p  4u  cbey^l  sa^ivage^  (pat.) 

PIERÏfiE  A  BOUTON.  C'est  le  nom .qi»é  les  Anglais 
donnent  an  jf«g^«/,  p*rce  qu'on  l^mptok  à  foire  des  boutons 
de  deuil.  ; ,     . 

On  Ift  doanq  s^ssià  4es  fossiles  du  genre.  P^apit^,  F. 
Jayet,.(pat.) 

PI£RB£.BftANÇHUE.  Ôndiame  ce  nom  à  des  edncré- 
iioas  piêrreu9Ê&y,&pàkuà^tmçniéfi  laiiatvre  de  lia  marne  on  du 
grès.  V.  GoewiaÉïiaNS  et  Markë.  (pat.) 

PIERRE  A  BjRM^UET.  r.  Silex,  (pat.) 

PIERRE  BRULÉjE.  I>ans  beaucoup  de  pays .  on  donné 

ce  nom  aux  Lav^s.  F.  ce  mot.  (pat.) 
PIERRE  A  BRUNIR ,  HEMATITE  DURÉ.  Minerai 

de  fer,  doiitbn  fait  les  brunissoirs  des  orréyres  et  de;s  dpreurs. 

V.  Hématite  ,  Ftft  HYèftATÉ  et  Fer  oxydé,  (pàt.) 

PIERJRE  0».  CAII.LQU  D'EGYPTE.  V,  ;ïa§pe  égyp- 
tien, (ln.) 

PIERRE  GAÏ.AmNAIRE  ow,  GALAMÏNÇ,  C'est  le 
nom  trivial  du  Zinc  o^ydé.  V.  Zinc.  (  pat.) > 

PIERRE  GAiiCAIRE*  Qn  dpJine  ce  n(|m  ^^n^c;  pierres 
principalement  composées  ^  t^re  calcaire  ^  q^î  V-^^^P^^ 
combinée 


pierres 

formation  ;  savoir  iJLapierre.cai^irçpiîwiî^Arls^pk'T^ÇOicaite 
secondaire  ancienne  ou  de  transition ,  et  ïà  pierre  calçairç  cotjuUz 
Hère.  V.  Géologie. 

IdH  pierre  co^m-primiiftW  est  contemporaine  à  la  formation 
même  du  gkibe  terrestre  :  on  la  .trouve  prefi|ue  toujours 
mêlée  avec  d'autre  roobes  pnôuîtives  ^d'iine  nsdnne  très- 
différente  ;  ses  coucbes  sont  ordinaÂrement  trè3^reievées , 
souvent  fort  irrégulières ,  et  jamais  boi^ontales.  Son  earac- 
ière  distinctif  est  d'offrir  des  lignés  de  cristallisation  confuse, 
jusque  daiis  ses  moindres  parties^  Toute  pierre  calcaire  pnndiiçe 
est  un  marbre  propreipent  dit  ;  elle  est  pour  l'ordinaire  d'une 
couleur  blanche  ;  elle  fournit  tous  les  marbres  statuaires,  Gette 
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pierre  ne  renferme  jamaig  le  moindre  vesdge  4e  corps  oi|;a- 
nîsës.  V.  Chaux  cabbon atée  saccharoïde. 

La  piemt  adcaire  ancienne  n'a  ëté  déposée  qu'après  la  for- 
mation àts  montagnes  primitives  ;  elle  est  communément 
disposée  en  coaches  horizontales  très-épabses.  (  On  en  voil 
de  plas  de  vingt  pieds.  )  Son  caractère  est  d'avoir  tm  tissa 
terreux  et  compacte ,  on  si  elle  offre  des  signes  de  cristalli- 
sation', ce  n'est  que  par  infiltration  dans  les  fissures  r  le  fond 
de  la  pierre  a  toajoars  une  cassure  mate  et  terreuse.  Elle 
contient  quelques  coquilles ,  mab  seulement  de  loin  en  loin. 
Sa  couleur  la  pliis  ordinaire  est  le  gris  et  le  bleuâtre.  Il  est 
rare  qu'elle-soit  mêlée  de  substances  hétérogènes.  V.  Chaux 

CARBONATES  COMPACTE.  / 

La  pierre  calcaire  co^uiiHire  est  en  partie  formée  de  débris 
de  coquilles ,  de  madrépores  ,  et  autres  corps  marins  ;  se» 
couches  sont  communément  très-régulîères'et  £ane  épaisseur 
médioere ,  qui  varie  depuis  quelques  pouces  josqu^à  deux  oa 
trois  pieds  et  rarement  au-delà.  Elle  est  assez  souvent  méléç 
départies  argileuses ,  et  quelquefois  d'uii  peu  de^^able  quar- 
zeux ,  comme  celle  des  environs  de  Paris.  V.  Chaux  cahh 

BONATÉE   GROSSIÈRE. 

Cette  fjierre  ,  qui  est  de  la  plus  grande. importance,  puis- 
qu'elle  sert  à  construire  nos  habitations  \  est  extrêmenient 
abondante  en  France  ;  mais  elle  l'est  beaucoup  moins  dans 
la  plupart  des  autres  pays  ;  il  y  a  même  de  vastes  contrées  « 
telles  que  l'Asie  septentrionale  et  les  Indes ,  qui  en  sont 
presque  totalement  privées.  V.  Tarticle  Pierre  a  bâtir,  où 
je  rapporte  ',  d'après  Rondelet ,  les  principales  carrières  de 
France,  (pat.) 

PIERRE  CALCAIRE  TESTACÉE.  C'est  la  Chaux 

CARBOn^ÀTÉE  HACRÉE  SCHISTEUSE.  (LIï.)         * 

PIERRE^DE  CALCÉDOINE.  K  Calcédoine,  (ln.) 

PIÉKRE  CAMÉLÉON.  C'est  I'Hydrophane.  Foy. 
mot.  (ln.)  ■ 

PIERRE  DE  CANDAR.  C'est  le-FEii  sulfuré  ou 

RITE,  (ln.) 

PIERRE  DE  CANNELLE.  F.  Kamelstéin.  (ln.) 

PIERRE  DE  C  APRAROLA.  On  donne  ce  nom,  en  liai- 

lie:^  à  une  lave  grise  remplie. d'un  nombre  prodigieux  de  <uris- 

.taux  damphigène^  dans  divers; états  ,  et  qui  se  trouve  dans 

les  environs  de  Rome ,  à  Capirarola,  Tivoli ,  Albano ,  Bra^ 

ciano  ;  Aquapendente  ,  .Civi^i-Castellana  ^  etc.  (ln.) 

PIERRE  DE  CARABINE.  On  donnoitautrefob  ce  nom 
au  Fer  sulfuré  jaune  j  parce  qu'on  l'employoit  comme 
pierre  à  fusil,  (LN.) 
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PIERRE  DE  GARLSBÂD.  Concrétion  cakatm,  intrus-- 
tante ,  dé  ^liverses  couleurs  et  formes,  qui  se  dépose  dans  les 
eaux  thermales  de  Carlsbad  en  Bohème.  (lî7,) 

PIERRE  CARRÉE.  Les  Espagnols  désignent  ainsi  le  Fer 

SULFURÉ  CUBIQUE.  (LN.) 

PIERRE  DE  CASTOR.  V.  Calcul  et Bézoard.  (ln.) 

PIERRE  CAVERNEUSE.  Voyez  Aétites  et  Géo- 
des, (ln.) 

PIERRE  DE  CAYENNE.  Dénomination  appliquée 
mal  à  propos  au  hoccopauoci^  puisqu^il  ne  se  trouve  point  à 
Cayenne.  (v.) 

PIERRE  DE  CAYENNE.  Ce  sont  de  petits  caHhux  de 
çuarz  d^une  belle  eau  9  ou  de  la  calcédoine.  Les  premiers 
sont  nommés  spécialement  diamans  et  cailloux  de  Cayenne,  Les 
cailloux  du  Rhin  et  les  diamans  de  Médoc ,  d'Alençon ,  etc. , 
sont  de  Aiéme  nature,  (ln.) 

PIERRE  CÉLESTE  ou  BLEUE.  F.Lazulite,  Cuivre 

CARB0Ï9ATÉ    BLEU    TERREUX  9    ChAUX  ANHYDRO-SULFATEE  et 
STROirriANE  SULFATÉE.  (Lîï.) 

PIERRE  DE  CÉMENTATION.  Synonyme  de  Tuf. 
y,  ce  mot.  O^N.) 

PIERRE  DES  CENDRES  ,  ou  TIRECENDRES. 

V-  Tourmaline,  (pat.) 

PIERRE  A  CHAMPIGNON.  C'est  un  tuf  volcanique  : 
très- poreux  ,  imprégné  de  blanc  de  champignons.  J'en  ai 
possédé  à  Paris  un  morceau  qui ,  mis  dans  une  serre  et  ar- 
rogé ,  m'a  fourni  un  Agaric  fort  voisin  de  l'OaoNGE  ,  par  sa 
couleur.  On  appelle  Bolet  tobérastre  l'espèce  la  plus  com^ 
mune  ,  venue  de  cette  manière  ,  et  qu'on  mange  habituelle- 
ment  i  Naples. 

Il  paroîl ,  par  ce  que  dit  Paulet ,  que  cette  pierre  fournit 
aussi  des  Bolets,  ce  qui  n'est  pas  plus  surprenant  que  de  voir 
toutes  les  espèces  de  champignons  croître  sur  la  terre,  (b.) 

PIERRE  CHANGEANTE.  On  a  donné  ce  nom  aux 
'pierres  chatoyantes,  et  notamment  à  l'ŒiL  DE  chat.  On  l'a 
donné  encore  à  I'IIydrophane.  (ln.) 

PIERRE  DE  CHAPON.  Sorte  de  bézoard ou  de  calcul^ 
de  couleur  brune  ,  et  ordinairement  de  la  grosseur  d'une 
fève ,  que  l'on  dit  se  trouver  quelquefois  dans  Testomac  du 
chapon  ou  au  coq*  (ln.) 

PIERRE  A  CHARPENTIER.  Ardoise  tendre  et  noi- 
râtre ,  dont  on  se  sert  pour  tracer  des  Ifgnes.  V.  Ardoise  et 
Schiste.  (Li9.) 

PIERRE  DE  CHAT.  F.  Pierre  puante,  (ln.)  \ 

PIERRE  CHATOYANTE ,  ou  qui  chatoie  lorsqu'on  la 
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£ait  jouer  k  là  Inmiére.  II  y  en  apluilettirs  sortes  ;  mais  la 
pierre  chatoyante  ordinaire  est  l'OElL  DE  chat  ,  espèce  de 
quarz  ;  c'est  une  chatoyante  fibreose#  Là  chatix  carbonatée 
fibreuse  d^Alston-Moof  en  Angleterre  ,  a  an  cbatoiement 
Liane ,  soyeux  ,  éclatant ,  qui  a  mérité  à  cette  pierre  le  jpri- 
vilége  d'être  employée  quelquefois  en  paruré.  La  chaux  sul- 
fatée soyeuse  lui  ressemble  beaucoup  iorsqueile  est  polie. 
Bien  n'égale  la  beauté  de  \2l  pierre  de  lune  j  dont  lé  chatoie- 
ment est  blanc  d'argent  ou  bleuâtre.  Au  reste  ,  de  toutes  les 
{nerres  chatoyantes,  le  feldspath  est  celle  qui  offre  les  plus  bêl- 
es variétés;  de  ce  nombre,  sont  la  pierre  de  lune  et  le  labra- 
dor. Il  y  a  encore  rhyperstène,  Tobsidienne  ,  des  tourmali- 
nes rouges ,  des  émeraudes,  des  pierres  de  soleil ,  le  fettstein 
ou  pierre  grasse ,  la  cymophane  ,  des  saphirs  et  rubis  orien- 
tanx^  qui  sont  également  chatoyans.  Toutes  ces  pierres  portent 
dans  le  commerce  le  nom  de  chatoyantes  ou  de  pierres  cha- 
ix)yatt£és.  Le  chatoiement  est  dû  à  leur  structure  cristalline,  et 
rarement  à  une  substance  étrangère  ,  comme  dans  le  quarz 
amiante  de  Baigorry ,  dané  les  Pyrénées,  (i-^.) 

PIERRE  DE  CHAUDRON  ,  DE  MARMITE  ,  etc. 
On  donne  ce  nom  aux  Serpentines  ,  aux  Stéatites  ,  ou 
PiERRBS  OLLÀiRÊS ,  employées  pour  faire  des  ustensiles.  La 
plus  fameuse  de  ces  substances  est  la  Pierre  de  Côme. 
Foyeji  Serpentine^  STÉATiTEet  Talc,  (ln.) 

PIERRE  A  CHAUX.  C'est  une  pierre  cakaire  grossière , 
et  qui  se  délite  en  petits  fragmess-,  qu'on  fait  calciner  pour 
la  convertir  eil  diaux  vive  ,  qu'on  éteint  ensuite  dans  de 
l'eaa ,  et  que  l'on  cddvertît  en  mortier  et  en  ciment ,  en  la 
mêlant  avec  du  sable  m  ée  la  brique  pilée.  Toute  pierre  cal- 
caire exempte  de  mélange ,  pourroit  servir  à  faire  de  la  chaux. 
Le  marbre  le  plus  pur  feroit  même  la  meilleure  chaûs  i  mais 
on  se  sert  ordiBnrement  du  boosîn ,  on  pierfe  ctdcaire  friable  ^ 
qui  ne  po«rrÀit  être  employée  ,  ni  c^nme  moëOùn  ,  ni 
ComBie  pierre  de  taille^  Si  la  pierre  à  chaux  eau  tient  àvimanga^ 
nèse,,^  elle  donne  la  t^aux  maigre  ,  qui  a  Ir»  propriété  d' ac- 
quérir en  très 'peu  de«teitips  la  f^ns  grande  solidité,  (paï.). 

PIERRE  DE  CHELIDOIME  ou  PIERRE  D  HI- 
RONDELLE. F.  CAliCÉDOIÎSE.  (LN.) 

PIERRE  DE  CHEVAL.  F  BÉaoàRo.  (pat.) 
PIERRE  DE  CHYPRE.  On  a  donné  ce  nom  kïA^ 

MIANTE.  (LN.) 

PIERRE  pE  CIRCONCISION.  Quelques  naturalistes 
ont  donné  j^^ette  dénomination  inconvenante  aux  pierres  cfe 
hache.  P'r'HACHES  DE  PIERRE  et  Jai)E  NÉpnRiTE.  (pat.)* 

PIERRE  CISELÉE.  K.  Harbiotome.  (ln.)    ' 


PIERRE  CITTADINE  F.  PiEaat  de  rioàracE.  (ln.) 

PIERRE  DE  CLXJCHE:  Od  â  doûnë  ceirèm  à  piusieurs 

tasalies  e%  ibwes  porphyriquês  y  qai  ré&OfijrliïOt  $0M  f^  lOarteau 

comme  des  ptèce&  d<  bfooz^.  T.  Pii09«PMi'H£«  ^AT<) 

PIERRE  CLOISOJSjSEE.  T.  CoiscRÉ«Q»*r«t  Luaus- 

HSLMONXIt.    (1?AT.)  .     ;  •  . 

PIERRE  DE  COÉRA  oti  PIERRE  a>Ê  SERPENT. 

Les  Portugais  doDDoieoi, ce  kiOffi  &vk'éàhiei  d^^Mén  qn'ih 
airojent  troovées  au  Cap  de  Boâiie-Esp4raocre><«K»  ÂAlAtOMTE 
et  CoRUÊ  d'a3imok..(paï.)  .,  ..    • 

PIERRE  DE  COCHON.  On  dmin^  ce  mm  trivial  à  un 
hézoard  de  p6rc  o^  à  la  f^ierrepaanie^  ^nl  e^t  up^  pimr^'x^^iire. 

r.  B£ZOARDetPt£EIU£  SPiJAl!!ÏT£..(PAT.)  J       .  f. 

PIERRE  COLOMNAIRE  de  GQihlaDd(Kmitr,>n^iift?wO 
Coquille  fossile  ,  univalviei  -^  çioisoQOée  ^.  doi^i  >D«jiys-de~ 
Montfort  a  fait  son  genre  Té^ébqïxe^  Ttlehoift.  {phsm,} 

PIERRE  DE  COLOPHANE.  On  a  quelquefois  donne 
ce  nom  au  pechsiein  àixpkrr^  de.  poix,  V.  PlECiiStEiiï.  (t>AT,)- 

PIERRE  COLUBRINEi  C'est  une  variété  ^t^sèrpenUnft^ 
ou  une  pkrre  oUairer.  V-.  T ^Lc  et  Serpentine.  <pAt»)  . 

PIERRE  DE  CÔME^  C'wt  U  pierre  aliaire^^e  CWavcnna, 
dont  on  fait  dès  ntarmileâ  ^'^n  transporte  à  Cèo^e.  V.  Talc 
et  Serpentine,  (pat.)  î  .    :     • 

PIERRE  A:  CONFITURE  on  DRAGÉE  DE  TI^ 
VOLI ,    CoijfecUtein  des  Allemands.  V.  Chaux  caruonatéjE: 

massive  GLOBtl&lFORMÈ.  (t^.)  ,    .  .      C 

PIERRE  CONTRE  LA  PEUR.  Pierre  ^mk  vert  foncé, 
demi-transparente /q\i^  IVn  taiiioueo  cœur  0u^êé  f^^^^  de 
petits  poissons  9  et  qu'on  sdspendoil  au  eob*  dès  tsn&ns  , 
comine  un  talisman  .contre la.  peur.  C'est  le  Jajd^b  NÉiPHA4T£, 
et  non  pas  laMAiACHlTE,  comme  le  prétend  Gmetin.  (t<$.) 

PIERRE  DE  COQ.  Calcul  qu'on  trouve  quelquefois 
daiis  les:  entrailles ,  et'suétoiitdans  le  fiel  et'd  a  lis  lis  foie' de  s 
vieux  coqs.  On  lui  attribue  des  vertus  chîméri<;Qes  ;  elle<  est 
bonne  tout  au  piqs  à  faire  de  la  coitleur  i  comin^  ks  autres 
concrétions  biliaires.  F.  Calcul  et  PiEauE  À'i;£Ctoni£NN£. 

■  (PAT.) 

PIERRE  DES  COQUILLES.  On  a  donné  ce  faomaux 
perles  Sju'ÔB  trouve  dÀnsJcertaines  r^vifuUleSi  eu  détachées  de 
la  cùquèih^  et  particulièl:Ameiit2^ux^«ri^;quLsa  prouvent  dans 
les  avvçulëa.  (l%*)    î  .      :,i\.i.  ,   \..  •    .  , 

PIERRE  DE  CORNE  {laps  comeus).  Sous ^ ce . njoin 
ont  ëtc.QQihilrijs  d^s.honi^feins.  (V.  ce  mot).^  des  r^phesiam^ 
phiboUques ,«  àe^  pétrosilex  ,  U^coméenne.,  ;%  )a^peiSéki^ 
teux ,  diver$^  agittes  et  la:  çornadiuç.  Kn  c^,di0jéresis  noms. 


-»•  »  r\ 
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PIERRE  DE  COUCOU.  Les  Alkmands  arment  ce 
nom  à  une  variété  de  schisU  argileux.  (LN.) 

PIERRE  DE  COULEUR.  Les  bijoutiers  etlesjoaU- 
liers  comprennent  sous  le  nom  de  pierre  de  couleur ,  tontes  les 
pierres  gemmes  qui  se  font  remarquer  par  leur  couleur  et 
par  leur  transparence  ;  les  émeraudes ,  les  rubù  ,  les  topazes , 
sont  ^es  pierres  de  couleur.  V,  Pierres  gemmes,  (lk.)    ' 

PIERIDE  DE  CRABES.  Les  anciens  tithologtstes  appe- 
1  oient  de  ce, nom  ,  àespélrificadons  qui  ressembloient  à  la 
queue  Â'une  écrevisse.  C^étoient  des  portions  de  Nautilles 
ou  de  GRrnnTES.  f b.) 

PIERRE  DE  CRAPAUD  (  ioMktone  des  Anglais  ).  Ce 
nom  est ,  dans  le  Derbyshire ,  celui  des  masses  .de  roches 
amygdaloîdes  qui  traversent  les  6fons  de  plomb  sulfuré  ,-^si 
abondans  en  celte  proyince.  On  a  > comparé  cette-  rocbe 
amygdaloîde  an  dos  du  crapaud^  à  cause  àe  sa  couleur  grise  , 
verdâtre  ou  brune  ,  et  de  celle  des  noyaux .  qu^elle  renfer- 
me ,  qui  sont  blanchâtres  ou  jaunâtres: 

Les  dents  de  dorades  fossiles  sont  connues  depuis  long- 
temps sous  la  dénomination  de  Pierre  de  Crapauds  on  :de 
Crapaudine,  qu^elles  doivent  à  la  croyance  bu  Toh  étoit 
anciennement ,  que  leur  production  ^toit^ne  k  ces  animaux 
de  la  classe  des  reptiles.  (l'N.) 

PIERRE  DE  CROIX  ou  CROISBTTE.  V.  Sta«ro- 

PIERRE  CRUCIFORME.  V.  H  armotome  et  Stauro- 

TIDE  et  MACLE.  (lw.) 

PIERRE  CURIQUE  ou  QUARZ  CUBIQUE.  On 

•donna  d^abord  ce  nom  aux  petits  cristaux  de  borate  ^  chaux 
-et  de  magnésie  de  Lunebourg^  avant  que  l'analyse  eàt^ap*- 
pris  quelle-étoit  sa  véritable  nature.  V*  Magnésie  boratee. 

.    (PAT.) 

PIERRE  A  DÉTACHER.  Argile  qui  a  la  proï«îété 
d'absorber  les  matières  graisseuses  et  huileuses.  Il  y  en  a.  de 
plusieurs  espèces  ;  la  plus  remarquable  ,  par  ses  usages  %  est 
la  terre  à  foulon ,  dont  la  plus  précieuse  est  •celle  d^Angle- 
terre.  Mais  Ton  vient  d'en  découvrir,  enSlîrieetenFrance, 
qui  ne  lui  cèdent  pas  en  bonté.  On  vend  ,  sur  les  places'pu- 
bliques  y  à  Paris ,  sous  les  noms  de  pierre  à  détacher  et  de  sa- 
9on  de  soldai^  une  marne. argileuse- blanche,  bigarrée  de  bleu, 
qui  se  trouve  à  Montmartre,  entre  les  bancs  de  la  pierre  à 
plâtre,  (ln.)  ■  . 

PIERRE  DIVINE ,  PIERRE  '  NÉPHRÉTIQUE  , 
PIERRE  D!ES  AMAZONES.'  Ce  sont  les  différens  noms 
qii-on  donne' au  'jade  néphriie.    Voy.  Jaqe   et  PlERIiE  l>Ks 

AXAZO£(£S.  (pat.) 
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PIERRE  DE  DOMINE.^  Qoel^aet  iidtafalUt«6*h6Uaii^ 
dais  ont  donné  ce  nom  à  un^  Urre  boiaite  ouatgUè  savonneuse  i 
marbrée  de  blanc  et  de  vert ,  et  d'une  consistance  ferme  et 
presque  pîerrçitse,  qu'on  troure  dansl'tle  d'Amboine.  (pat.) 

PIERRE  DOUBLANTE  ôa  SPATH  D'ISLANDE. 
V.  Chaux  gaabovatek.  (li7.) 

PIERRE- DOUCE,  PIERRE  DEMI -^ DOUCE, 
PIERRE  RUDE.  Noms  que  les  ouvriers  sur  métaux,  don* 
nent  aux  différentes  espèces  de  PiERas  a  polir.  V.  ce  miot. 

(pat.) 

PIERRE  DE  DRAGÏIES  ou  DRAGÉES  DE  TI- 
VOLI. Ce  sont  de  petites  concrétions  calcaires  blanches , 
un  peu  raboteuses  ^  d'une  forme  ovoïde,  qui  se  forment  dans 
quelques  eaux  thermales.  V,  Concrétions  et  Dragées  dje 
Tivoli,  (pat.) 

PIERRE- DE*  DRAGON.  Quelques  charlatans  oi^t  , 
dit-  on ,  donné  ce  nom  aux  Pierres  lenticulaires  ,  qui  n^ont 
rien  de  commun  avec  des  dragons  qui  sont  des  êtres  imagi- 
naires. V.  aussi  Dragonite.  (pat.) 

PIERRE  A  ÉCORCE  FERRUGINEUSE.  Nom 
donné  par  Saussure  à  la  roche  qu'il  nomme  pierre  de  corne  , 
et  qui ,  d'après  sa  définition  ,  est  un  amphibole  compacte. 
Cette  pierre  change  de  couleur  et  même  de  tissu  à  sa  s^r^*- 
face  jusqu'à  l'épaisseur  du  doigt ,  par  reffet  de  la  décom- 
position et  de  l'oxydation  du  fer  qu'elle  contient.  Cette 
croûte  est  ferrugineuse.  La  plupart  des  roches  compactes , 
comme  les  cornéennesi,  les  trapps  ,  les  pétrosilex,  les  laves, 
les  silex,  les  jaspes  éprouvent  une  semblable  modification  par 
l'impression  de  l'atmosphère.Le  nom  de  pierre  à  écoTce  est  un 
nom  d'autant  plus  inexact,  que  la  pierre  de  Corne  en  partie 
altérée  est  intimement  unie  au  reste  de  la  pierre ,  et  qu'elle 
ne  s'en  détache  pas,  comme  leur  comparaison  avec  une  écorce 
pourroit  le  faire  croire.  F.  Cornéentïe.  (lîi.) 

PIERRE  D'ÉCREVISSE  ou  YEUX  D'ÉCREVISSE. 
C'est  le  nom  des  deux  demi-globes  que  Toti  trouve  daiis  le 
voisinage  de  l'estomac  de  Vécre(*isse^  avant  l'instant  où  elle 
change  de  test.  C'est  la  matière  du  nouveau  test,  sur  laquelle 
on  a  bâti  bien  des  contes ,  à  laquelle  on  a  attribué  bien  des 
vertus.  V»  Ecrevisse.  (b.) 

PIERRE  D'ÉCREVISSE.  On  a  donné  quelquefois  ce 
nom  à  des  Crustacés  fossiles.  V.  ce  mot.  (desm.) 

PIERRE  ÉCUMANTE(Gaestein  des  Suédois).  Pierre 
qui  a  l'appafèoce  d'one  brique  altérée  par  le  feu,  et  dont  la 
couleur  est  le  rouge  pâle  qui  s'avive  un  peu  jpar  le  feu ,  et  res-^ 
semble  au  cinabre  quand  iie^Vhumide.  Elle  e^  extrêmement 
fusible,  et  se  boursouffle  au  chalumeau  en  mi  vêfre  blase  éo^ 
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meus.  «Tai  liea  àt  cnrire  ^e  cette  pierre  n'jcst  antre  c^ose 
qu'âne  mésotype  compaete  et  leA'ense ,  aoakigne  à  la  cro- 
calite* 

Jje  nom  de  Pierre  ieoukjm  on  GAESTsm,  est  donné  par 
les  minéralogistes  allemands  aux  obsidiennes  résinoïdes  ou 
réténîtes ,  et  k  une  variété  de  mar^canàe  qui  #e  bonrsoufRe 
extrêmement  lors<|u^on.la  fond  ;  toutes  ces  pierres  sont  d'ori- 
gine volcanique,  (ur.) 

PffiRRE  ÉLASTIQUE  ou  FLEXIBLE  et  PLIANTE. 
On  en  connoît  de  plusieurs  espèces ,  les  unes  mélangées  ou 
cristallisées  confusément ,  comme  :  ie  ibarbre  élastique  du 
palais  Borgbèse  ;  les  cofonkies  et  diverses  variétés  de  marbres 
statualreiï  ;  le  grès  pliant  du  Brésil  qui  est  un  grès  micacé. 
Les  autres  sont  des  pierres  cristallisées,  comme  le  gypse,  et  le 
mica  surtout,  qui  est  la  pierre  élastique  par  excellence.  Cette 
propriété  de  pouvoir  se  plier  et  de  reprendre  sa  première  di- 
rection est  due  k  un  léger  écart ement  entre  les  molécules  , 
qui  leur  permet  d^étre  plus  ou  moins  mojbiles  les  unes  sur 
les  autres,  (ln.) 

PIERRE  ELECTRIQUE.  F.  SrcaN  et-TocRMALiNE. 

(LN.) 

PIERRE  ÉLÉMENTAIRE.  Edwards  a  donné  ce  nom 
^  des  agates  qui  offroient  quatre  couches  de  coûlears  difSé- 
rentes  ,  qn^on  supposoit  représenter  ce  qu^on  if^ommoit ,  au-^ 
Irefoîs  9  les  quatre  élémens.  (pat.) 

PIERRE  ÉLÉMENTAIRE  de  Crotastedt  et  de  Just. 
C'est  rOPALE  ornée  de  tous  ses.  feux  ;  le  rotfgc,  le  vert  ,  le 
bleu ,  le  jaune ,  etc.  (ln.) 

PIERRE  D'ÊMERIL.  F.  Émeril.  (ln.) 

PIERRE  A  EMPREINTE.  C'est  ceUe  qui  offre  des  em- 
freintes  de  végétaux  et  d^aqtres  corps  organisés.  Elles. sont 
presque  toujours  très-fissiles^^les  unes  soni  des  pierres  a^ilo- 
calcaires  fétides  et  jaunâtres,  coofunc  celles  de  Papenheim  et 
de  Vestena-Nova,  près  Vérone;  les  outres  sont  4es  scbisies  ou 
ardoises ,  tels,  .que  ceux  da.Platenbei^,  dans  le  canton  de  Cla- 
ris, en  Suisse  ,,et  ceux  de  toutes  le§.  houillèccsk  (ln.) 

PIERRE  EN  EPL  L'm  a  dt^oné  oe  no«i  \  dés^  groupe- 
mens  de  cristaux  de  diverses  substances^  disposés  dé  telle  u»a-> 
nière  que  lorsqu'on  les  oasse  ,>  on  voit  sous  un  cerlain  aspect 
des  assemblages,  de  cristaux,  sur  deux  rangs ,  etimilamen  qoel  - 
que  sorte  la  disposition  des  épillets  dans  '  T.épi  de  blé.  La 
cbaux  carbonatée  lenticulaire  lia^cjiaus  sulfatée  Jenliculairc 
•et  la  baryte  sulfatée. icrèiée  en  offrent  4es  exemples,;  la  pre- 
imière,  dans  le  Devonsbire  ;  te  seconde,  dans  Içs  plâtres  des 
•eavirmude  Pwa.;  la  troisî^mi^,  ^^  Haru.  La  chaux  ear-r 
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bonatëe  spiculaire  en  est  me  tarîéH^  On  a  donné  aussi  ce 
nom  de  pierre  figurée  en  êpi^  à  une  ▼ariélé  de  Tamphibole,  au- 
trefois appelée  acUnote^  et  an  cnîire  sulfuré  spiciforme.  (ln.) 

PIëRKED'ÉPONGES.  Ce  sont  des  fragmens  de  ma- 
drépores f  de  coraux  ^  ou  d'autres  polypiers  pierreux  qui  se 
trouvent  englobés  dans  la  substance  des  éponges.  On  a  attri-* 
btté  de  grandes  vertus  k  ces  fragmens*  V*  aux  mots  Madré- 
pore et  ËP017GE.  (b.) 

PIERRE  D'ÉTAIN  SPATHIQUE.  C'est  le  Schéelii^ 
CALCAIRE,  dans  Linnseus.  (ln.) 

PIERRE  D'ETHIOPIE.  Les  anciens  naturalistes  ont 
appela  ainsi  les  Basaltes  noir  et  tert  deâ  Egyptiens  ;  le 
noir  n'est  point  une  lave»  mais  une  rocbe  granitique  à  grains 
extrêmement  fins,  et  presque  tous  d'ampbibole  noir;  les 
autres  grains  sont  de  feldspatb  et  de  itiica«  On  observe  tous 
les  passages  de  cette  roche  au  heau  granité  rose  d'Egypte ,  et 
quelquefois  dans  le  même  morceai».  L'on  sait  que  les  Egyp- 
tiens ont  laissé  divers  monumens  de  ce  granité.  LcBasalte 
VERT  ÉGTPTiEiï  diffère  du  précédent  par  la  couleur  tou- 
jours d'un  vert  grisâtre'  ;  examiné  à  la  loupe  il  parott  un 
sable  agglutiné^  composé  de  grains  verts  et  de  grains  blancs; 
mais  c'est  aussi  un  granité  d'apparence  homogène  ;  il  se 
lupance  avec  le  Graiqitecle  d'Egypte,  qui  offre  les  mêmes 
élémens.  (lw.) 

PIERRE  ÉTOILÉE.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  arti- 
culations de  certaines  Encrinites.  (6.) 

PIERRE  ÉTOILÉE  ou  SÏELLAIRE.  C'est  le  corm- 
don  vitreux  astérie.  La  mésùtype  en  masse  radiée  reçoit  ce  nom 
en  Islande.  On  le  donne  plus  vulgairement  à  des  aslrdites  pé- 
tries ,  taillées  et  polies ,  dont  on  fait  quelquefois  des  boîtes 
et  des  clefs  de  montre,  lorsque  ces  fossiles  sont  siliceux.  Alors 
les  cellules  de  l'astr<A'te  sont  pleines  et  se  présentent  comme 
des  étoiles  grises  sur  un  fond  brun  ou  blanchâtre.  Ces  as~ 
troïies  sont  rarement  d'nn  grand  volume.  Les  plus  estimées 
viennent ,  dit-on.,  de  Feroë\et  sont  ealcédonieuses.  Il  y  en  a 
également  en  Sardaigne  et  à  Volterr» ,  en  Toscane,  (ln.) 

PIERRE  ÉTOILÉE  de  Mésué.  C'est  le  Lapis  lazuu- 
V.  Lazulite.  (ik) 

PlERf^E  D'ÉVÉQUF.  C'est  rAMÉTHYSTB  ^  variété  de 
quarrz  de  couleur  violette.  V.  QuAhi.  (ltî.) 

PIERRE  A  FARD.  r.lAlc  (PAT.) 

PIERRE  A  FAUX.  F.  Ghès.  (pat.) 

PIERRE  FETIDE.  Voyez  Pierre  bè  roiE  et  Pierre 

PUAÎÏTE.  (LÏÏ.) 

PIERRE  A  FEU.  V.  Silex  et  Fer  sulfuré,  (in.) 
PIERRE  DE  FIEL.'  C'est  un  calcul  bHiairequi  se  ren- 
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contre  dans  la  vésiciile  àaJUovL  dans  le  eondait  cholédoque; 
Son  toucher  est  gras  ;  sa  couleur  oliire  foncée.  En  la  délayant 
dans  Tean ,  on  en  obtient  une  nuance  olÎTâtre  dont  Iqs  pein- 
tres font  usage.  Ces  pierres  se  forment  principalement  dans 
les  ruminans  qui  vivent  de  foin  sec  pendimt  Thiver  ;  lors- 
qu'ils sont  mis  au  vert,  pendant  le  printemps ,  ces  concré* 
tionsse  dissolvent  d'elles-mêmes ,  la  bile  devenant  plus  fluide 
par  des  alîmens  plus  humides.  Nous  donnons  à  l'article  Cal- 
cul les  analyses  chimiques  qu'on  a  faîtes  de  ces  pierres. 

(V1REY.> 

PIERRE  FIGURÉE.  Il  y  a  deux  genres  de  pierres  figu- 
rées :  le  premier  comprend  celles  dont  les  taches  et  les  couleurs 
imitent ,  par  leur  contour ,  le  dessin  de  divers  objets  ;  dans  le 
second ,  ce  sont  les  pierres  qui ,  par  leur  forme  y  ressemblent 
en  quelque  chose ,  par  exemple  à  une  pomme.  On  a  attaché 
autrefois  une  grande  importance  i  ces  sortes  de  pierres»  appe- 
lées  encore  jeux  de  la  nature.  Guettard  a  publié  sur  elles ,  un 
Mémoire  très-étendu  ,  accompagné  de  nombreuses  figures. 
A  présent, on  rejette,  avec  raison,  l'importance  attachée  à 
ces  pierres,  qui,  du  reste,  sont  de  tontes  natures,  (ln.)  ^ 

PIERRE  A  FILTRER.  Grh  poreux  dont  on  (ait  des  vais- 
seaux propres  à  fillrer  l'eau  qu'on  veut  purifier  des  parties 
grossières  qu'elle  tient  en^iur/^eRsÛMi;  car  le  filtre  n'arrête  poiiff 
celles  qui  sont  en  dissolution ,  telles  que  le  gypse.  L'une  des 
meilleures  pierres  à  fillrer  est  un  grès  blanc  de  Libochovitz  ,  en 
Bohème.  V.  Grès,  (pat.) 

PIERRE  DU  FIRMAMENT.  On  a  donné  ce  nom  aune 
variété  d'opale  transparente  ou  laiteuse ,  qui  reflète  les  cou> 
leurs  de  l'iris  ou  célestes.  Dépareilles  opalesdoivent  se  monter 
à  jour;  sur  le  paillon  elles  perdent  de  leur  mérite,  qui  con- 
siste dans  le  double  effet  de  la  transparence  et  du  reflet.  On 
nomme  aussi  pierre  du  firmament  TAstéme  ÇV.  Corihdor  vi- 
treux) ,  dont  la  couleur  est  bleue  et  l'étoile  blanche,  (ln.) 
PIERRE  FLEXIBLE  V.  Pierre  élastique,  (pat.) 
PIERRE  DE  FLORENCE,  Chaux earbonaiéecompacU^ 
Brong.  ;    Chaux  carbonatée  ruiniforme,  Hauy  ;  vulgairement 
Marbre  de  Florence,  (  F.  pi.  M  21 ,  fig.  i.)  Marne  endurcie ,  de 
beaucoup  d'auteurs  allemands  et  anglais  ;  Pietra  dUadiaa ,  des 
Italiens.  On  donne  ce  nom  à  une  pierre  marneuse  tX  ferrugi- 
neuse qui  forme  des  couches  dans  les  collines  des  environs  de 
Florence ,  et  qui  est  remarquable  en  ce  qu'elle  présente  , 
quand  elle  est  sciée  et  polie ,  des  espèces  de  paysages  où  Fon 
voit  des  villes  ruinées  avec  leurs  remparts ,  leurs  tours ,  leurs 
obélisques,  leurs  pyramides ,  le  tout  environné  de  décom- 
bres dans  un  état  de  désolation. 
,Ces  ruinés  sont  d'une  couleur  rembrunie  f  tirant  snç  le 
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roagc  oale  jaunâtre.  Lé  fond  ou  le  cielést  d^nne  teinte  plus 
claire,  ou  roosse,  sur  lequel  elles  se  détachent  d^autant 
nai<e<iSf  qu'elles  sont  surmontées  d'une  teinte  blanchâtre  qui 
Icfs  fait  paraître  éclairées  par  un  soleil  couchant.  Cette  teinte 
se  termine  quelquefois  en  pointes  rougeâtres ,  comme  les 
flammes  d'un  incendie. 

Le  ciel  offre  des  reines  onduleuses  etyaG;ues  9  d'une  teinte 
plus  ibncée  ,  qui  né  ressemblent  pt>int  mal  à  des  nuages.  Ce 
ciel  est  quelquefois  parsemé  de  quelques  taches  rondes  et 
noirâtres:  on  diroit  que  ce  sont  des  bombes  qui  viennent 
achever  de  ruiner- la  ville. 

Sur  le  devant*,  c'^est-'à'dire  dans  la  partie  inférieure  du  ta-^ 
bleau,  Ton  voit  ordinairement  ce  que  les  peintres  appellent 
une  tarasse;  c'est  un  terrain  irrégulieroù  l'on  voit  des  herbes 
et  des  broussailles;  ce  qui  achève  de  rendre  ces  petits' ta^ 
bleaifit  de  la  nature,  semblables  à  ceux  qui  sont  les  produits 
de  l'art  (i).  ^  :  ... 

Tous  ces  jolis  accidens  ititéresàèkiti  parleur  singularité,  ceui 
mêmes  qui  s'occupent  le^iftoins  des  praducdotis  mînéralefs  ; 
mais  ils  piquent  surtout  là  curiosilé  dii  pataraliste  qniTeuC 
se  rendre  raison  de  tt  petit  phénomènç.  I)iverses  circ'ons-  ^ 
tances  qu'il  présente,  eta  fdnt  un  problème  assez  difficile'  à  ré*  ^ 
soudre.  On  voit,  par'  exemple  ,  dèà  pans  de  muraille  formés 
d'assises  horizontales  ',  'd^épaisseur^et  de  couleur  différentes  ; 
et  tout  à  côté  sont  lÂ'àutreS'pans  de  mUi'aille  composés  d'as- 


qu  11  est  evid^t  que  ces  ditterentes  masses  compo- 
sées, d'assises  semblables,  furent  dans 'le  principe  parfaite -' 
ment  contiguës  les  unes,  aux  autres .,  et  que  c'est  par  PefBet 
é'utt  déplacement  postëriëur  des  masses  ,  que  ces  assises  ne 
se' trouvent  plus  en  rapport  les  unes  avec  les  autres. 

11  leur  est  arrivé  tH  petit  la  même  chose  qu'on  observe 
souvent  en  grand  danâ  lés  montàgiies  secondaires,  où  l'on 
voit  que,  par  l'effet'dés  afTaisseméns  partiels  ,  il  y  a  des  mas- 
sifs dont  les  couches  âê  trouvent  placées  à  quelques  pieds,*  ou 
même  à  quelques  toises  plus  bas  que  les  couches  qui  leur  res- 
semblent de  toutes  manières  dans  le  massif  voisin. 

Dans  les  pierres  de  Florence  cet  accident  se  trouve  répété  si 
souvent,  que  quelquefois  on  voit  cinq  à  six  petits  pans  de 
muraille  de  deux  ou  trois  lignes  de  large  sur  douze  à  quinze 

(i)  La  pierre  de  Florence  forme  quelquefois  des  onyx  d'un  grand 
diamètre,  dont  le  centre  est  ou  blanc-jaun&tre,  ou  violet,  ou  vert.  Le 
plus  grand  bloc  que  nous  en  ayons  vu,  avoit  vingt-quatre  pouces  de 
îi)Dguettr,  et  treixe  de  diamètre,  (lh.) 
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de  hauteur  t  qni  sont  accolés  les  uns  .arec  len  autres,  mais  de 
jpaanière  que  leurs  couches  ou  assistes  spnt  gi-aduellement  pUr 
cées.plus  ^as  que  les  couches  voisinas,  à  peu  près  ç^wmni 
des  escaliers  ou  comme  les  notes  d'une  gamme  de  pLaiu^ 
chant. 

.  On  Toit  aussi  quelquefois  à  la  droite  ^t  h  la  gauche  du  ta-^ 
bleaUy  des  massifs  semblables  à  des.«scarpemens  .de  monta- 
gnes ,  composés  de  couches  horizontales  qul',.de  p^t  et.d!au* 
U*e ,  sont  exactement  semblables  ;  et.d^Qf.l^e/ipâve  de.  vallée 
qui  sépare  ces  çs(;arpemens ,  l'an  voit  Aes  4Wfi  4e  d^^oin-r 
bres  parmi  lesquels  on  reconnoît  très-bif ^  des  blocs  qui 
sont  con^sés  de  cp,^ches  tputfess^iahlabies.  àxellesdes  deux 
grands  massifs  collatéraux.' 

Il  est  donc ,  )e  U  repaie  ?  inffvussÂM^  Afi^  m  jpas  recomc^lre 
que  f  dans  le  principe  ^  UMi^e»  qf^.c^clvts  furent  contiguës 
les  unes  aux  autres ,  et  qp'il  y  (^.  .cm  ,^i)elQue-  déplacement. 

Mais  de  quelle  manière  s  est  fait  ce  déplacement?  Com- 
ment arrive-t-il  que  les  parties  déplacées  se4raurent  si  bien 
accolées  les  unes  aux  aiLtxm  >  qû]i(.pei^..apêï^i^^^  la  ^i^e 
{[ulJes  sépare  ?  eli  enfin,,  conunent  is^içsl  TièmpH  Tespace-  qui 
se  trouve  entre Tes  deuf  jè^pèce^  de.mpnt^&i^ef  gui  forment  les 
parties  collatérales?  Hf^v^l  pb^erv^fde  plus^^  que  la  matière 
qui  remplit  cet  espace  et^ qui  toi?^  Lejfon^.tif  le^ieLdu  ta* 
bleau,  est  d'une  couleur  plus  cùjire. et. dVne.oature.ua peu 
diflerente  de  celle  des  rmnes  :. elle  e&t plus  calcaire  et be^aur 
coup  moins  chargée^é Ter-       . /  '..^'.. 

Quand  on  remoQ^  à. l^origiiie, même. et >  l'époque. de  la 
formation  de  cette  pierre^,  on.p/enJ^iieja^i'^^.cpmpte  de  ces  di^ 
vers  faits  ;  mais,  ajutiremei^t  ^oute  eiq^^licaiion  parott  impos- 
sible. 

Les  collines  des  env)r/E^ns  ^ç  Florence. ^sont  composée» 
d'une  pierre  maracifse^,  nommée  macifrio^  dont  les  différentes 
couches  varient  pour  laçouleor  et  la  consistance ,  de  même 
que  pour  la  proportion  des  substances  dont  elles  sont  com- 
posées. Il  y  a  des  couches^  surtout  dans  la  partie  supérieure 
des  collines  f  qui  sont  presque  argileuses  /  et  très-chargées 
d'oxyde  de  fer  ;  on  leur  donne  le  nom  de  bardelione.  Parmi 
celles-ci ,  il  s'en  trouve  qui  sont  très- disposées  à  se  déliter 
en  rhomboïdes ,  et  qui  ont  formé  les  ruines  dont  il  s'agit. 
"Voici  comment  on  peat  le  concevoir  : 

Après  que  cette  couche  argllo-ferrugineuse  a  été  dép^osée , 
et  lorsqu'elle  étoit  encore  dans  un  état  de  mollesse ,  l'oxyde 
de  fer  dont  elle  étoit  pénétrée  s'est  distribué  par  couches  no> 
rizontales  et  parallèles  entre  elles.  On  sait  que  c'est  une  pro- 
priété particulière  des  oxydes  de  fer  ;  et  c'est  k  cette  pro- 
priété que  sont  ^ues  presque  toutes  les  pierres  rubanées* 
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Après  eette  première  opéralion  4.  la  matière  argiie«^e  ou 
marneuse  a  pris  da  retrait  sur  '  eUe-n^âme ,  non  pas  é^-^e 
desséchant,  comme  on  Ta  dit,  puisqu'elle  étok  au  u>odde  la 
mer  ,-  ainsi  «pi^  Je  prouvent  les  couches^qiù  .ont  été  encore 
déposées  aa-^dessus  du  &anfe//D»«^  mais:  par  Je  seul  jeu  des 
attractions;  et  comme  il  paroît  que  iâ  matière  du  dépôt 'ifoit 
d'abord  lâche.et  peu  compacte  ,  leretraitab^éré  des  vides 
considérables  entre  les  massés^  qui  sont  ainsi  demedréësîso^ 
lées  les  tmea  des  autres. 

Il  est  aisé  de  sentir  que,  dans  ceiteopéralion,  les -fragment 
les  plus  extérieurs  de  chacune  de  ces  masses  s'en  détachoieni 
însensîblemeni:  et  glissoicnt  plus  bas  que  leur  premier-niveaus 
les  fragraens  suivaàs  de  lan^me  masse  4  et  qui  étoient  un  peu 
plus  voisins  de  son  centre, '^prouvoient  aussi' un  déplace-» 
ment,  mais  eo  descendant  un  peu^moinâ  bas  que  les  précé- 
dens ,  tt  ainsi  de  suite.  De  là  viennent  ces  degrés  ^'on  ùh^ 
serve  dans  les  fragmens  qui  sont  en  appui  contre'  les  masses 
principales^ 

Il  s'est  formé  ensuite  un  dépâti  d'une  matière  beancoup 

Ehis  calcaire  et  fort  pen  sujette  au  i^etrait ,-  laquelle  a  îrempfi 
^s  vides  qui  «^istoient  entre  les  masses  fendillées  de  la  cou- 
,€be  argileuse*;  et  c'est  cette  «matière  qui  forme  au|ourd'hai  le 
ciel  ouïe  fond  des  tableaiKt;' '  '  , 

On  observe  que  les  fraSgmens  argileux  qui  >  forment  les 
ruines ,  sont  en  général  d'une  couleur  plus  .bnifie  sur  leurs 
bords  que  dans  leur  centre,,  parce  que  le  sél  marin  a  pu  por* 
tara  un  plus  haut  disgré  Foxyldaiion  du  fer  arec  lequel  l'eau 
de  lai  mer  se  trouvoit  immédiatement  en  contact» 

Quant  à  la  teinte  blandiç  qui  règne  dans  la  partie  de  ce 
second  dépôt  qui  touche  aux-  raines  ,  elle  est  due  à  l'attrac- 
tiott  qu'a  exercée  sur  la  petite  quantité  de  fer  qu'il  contenoit , 
celui  qui  étoit  en  abonda»<te-  dans  les  ruines  elies-mémes. 

Cette  explication  me  parott  la  plus  simple  et  la  plus  natu* 
relie  qu'on  paisse  donner  du  petit  phénomène^  que  présente 
la  pûm  de  Fiùrofce.  On  peut  voir  celle  qu'en  donne  Dolo-« 
mien  (  Journal  de  physique ,  octobre  I7g3  )• 

Parmi  lescauches  ,  ily  en  a  qui  onrent  aussi  des  paysa- 
ges ,  mais  d'une  autre  espèce.  Ce  sont  des  dendrites  qui  repré^ 
sentent  assez  bien  des  arbres'et  des  broussailles  ;  c'est  pour- 
quoi on  donne  à  cette  pierre  le  nom  à*alèèrosé.  Elle  est  fort 
calcaire  et  de  la  même  nature  que  celle  qui  forme  le  ciel 
des  ruines.  C'est  aussi  une  pierre 'i  peu  près  semblable  qui 
loi  sert  de  base  ;  et  l'on  voit,  souvent  au  pied  des  murailles 
et  des  tours ,  des  dendrites,  oui  forment  des  touffes  d'herbes 
et  de  buisson.  F.Macigno  et  Marne,  vol.  n  «  p.  317.  (pat.) 

Li^on  trouve  une  pierre  absolument  semblable  à  celle  d^ 
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Florence  y  dans  les  collines  des  enTfnms  de  Palerôie  *ea 
Sicile ,  et  de  Modène.  (ln.) 

PIERRE  DE  FOIE,  On  donne  ce  nom  à  des  pierres  qai 
répandent  t  lorsqu'on,  les  bràle  OU  qa'on  les  frotte  ,  l'odeur 
de  foie  de  soufre^  c}est*à-dire  f  de  gaz  hydrogène  suUbré ,  biea 
que  quelquefois  cette  odêor  ne  soit  produite  t|oe  par  du  bi- 
tuqie  que  la  cbalear  exhale,  comme  dans  la  pierre  puante  qui 
est.  une  cbanscarbonatée.  bituminifère  {Stmkstm^  W.)^  et 
dans  la  chaux  sulfatée  calcarifère.  Dans  la  chaux  carbonatée 
^dans  là  chiux sûlfatécicalearafère  fétide,  ainsi  que  dans  la  - 
baryte  sulfatée  fétide  (LebenteUt,  W^),  Podeurest  due ,  de  mé* 
me  que  dansJe  quacz;  îéûàe^ykvskAé%9fiàmeni  de  gaz  hydrogène^ 
^^outes  n'ont  aucunememla  couleur  do  /mei,  et. c  est  à  tort 
qu'on  leur  donne  aussi  le  nom  de  Pieree  hépatique,  (lk.) 

PIERREDEFOUDRE^PIERREDETONNERREv 
nomn^ei  parles  anciens,  casuudaê»  Depuis  le  renouTcUement 
des  sciences ,.  on  a  révoqué,  en  doute  Texistence  àespiêrrts  de 
foudre ,  et  en  général  on  a  regardé  comme  impossible  qu'il 
tpmbâjt.dês  jnemsàxh  ciel.  .Au|onrd,  hui^onest  assuré  qu'il 
tombe  iVfirîjuUc>neQt  des  jderrei  de  l'atmosphère  ;  mais  el|es 
ne '$09^1  p^nt^  comme  on  le  croyoît  autrefois ,  lancées  avec 
la.  foudj^^'qtti:  n'est  elle-même  que  la  simple  explosion  .élec-' 
trique.  Il  paroit-néanmoins  que  l'électricité  n'est  point  étran- 
gère à  la  formation  et  à  la  chute  des  pieh'es  .tombées  de  l'at- 
naosphère  f  que  j'appelle  pierres  météoriques  ou  ^irtKumes,  Voy. 

PIERRE  DE  FOUDRE.  C'est  un  des  noms  vulgaires 

des  RÉLEHKITS&YdESM.):  '    ..  )..  : 

.  PIERRE  AFOURw  Dans  le  pays  de  Trêves,  on  nomme 
ainsi  le  Tuf  ou  :Trass  d'iWidernaeh^  (ln.) 

PIERRE  DE  F.RAI.  Les  ancieaui  pryîctographes  ont  donné 
ce  nom  k  -dès .masses  calcaires  y)£ormées  d'une  mulâtudè  de 
petites  coquilles  Univ alv«&9  cloisonnées  ^  globuleuses  comme 
des  atrfs  de  poissons ,  lesquelles  avoient  été  placée» .  d'abord 
dans  le  genre  des  nautiles  ,  mais. dont. Denp-de-Montfort  a 
composé  ,  il  y  a  quelques  années ,  son  genre  RoRÉUE.  (besm .) 
.  PlERRËD£FROM£p{T.<.F.  Pierre  feomentaire  et 
Pierre  FRuvË^TÀtRE.  (resm,)  >  •  '    : 

PIERRE  FROIVIENTAIRË.  Les  anciens  lithologistes 
donnoient  ce  nomi  des  fossiles -qui  représentoient'des  grains 
de  froment  ou  leur  coupe.  Ainsi  le»  grains  quarzeux ,  trouvés 
dans  des  pierres,  meulières  des  environs  de  Paris ,  auroiént  été 
pour  eux  des  pierres  frometUaùes  ^  ainsi  ^  les  ahéolites  que  j'ai 
décrites  dans  le.  i^/«/M»<^i?5i$cfrjice5,  n.^  60,  auro^ent  été  des 
pierresfromentaires,  Voy.  au  mot  Alvéolite.  j(b.) 
^  PIERRE  DE  Y'KjUYÏyFrucaàn  des  AUemands. Sorte  de 
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roche  ar^lease' endurcie,  dont  rintérleur  offre  des  parties 
arrondies ,  d'une  couleur  plus  foncée  que  la  masse ,  et  qui 
ressemblent  à  des  fruits  enveloppés  dans  une  pâte.  Cette  ro- 
che se  trouve  dans  les  environs  de  Chemhitz  en  Saxe. 
Lehmann  et  Woigt  la  rapportent  au  manddsUia  (  pierre  d'a- 
mande ) ,  qui  çst  une  espèce  S amygdaldide  ayant  T  aspect  1er- 
i«ux ,  qui  rentre  dans  les  argîloiîtes  de  Saussure,  (ln.) 

PIERRE  FRUMENTAIRE.  On  a  donné  ce  nom  aux 
Caméritïes  ,  parce  que  leur  section  perpendiculaire  se  pré- 
sente avec  les  contours  de  là  forme  d'un  grain  de  froment. 
Il  a  été  encore  appliqué ^  etmieux^.à  des  fossiles  qui  ont  la 
forme  allongée  et  subcylindrique  du  blé.  Les  plus  connus  de 
ces  fossiles,  sont:  i.**,  les  uns,  voisins  des  camérines,  comme 
les  alvéolites  ,  les  miliolites ,  etc.,  parmi  lesquels  se  distin* 
^ent  la  belle  pierre  frumerUaire  àe  Vendemie  en  Roussillon  ; 
a.%  lés  autres,  voisins  des  moules  de  graines  de  végétaux  ;  telle 
est  \z  pierre  frumentaire  des  environs  de  Paris,  qui  est  une 
meulière  contenant  des  moules  de  graines  de  sparganium. 
Quelques  roches  amygdaloïdês  se  trouvent  avoir  reçu  éga- 
lement le  nom  Ae  pierre  frumeniaire  et  At  pierre  à  pignon,  k 
cause  de  la  forme  de  leurs  noyaux.  (l:n.)         > 

PIERRE  FULMINAIRE.  L'un  des  noms  anciens  des 

BÉLEMI9ITES.  (DESM.) 

PIERRE  A  FUSIL,  r.  Silex,  (pat.) 

PIERRE  DE  GALLINACE.  T.  Obsidienne,  (ln.) 

PIERRE  -  GARIN.  C'est  la  Grande  Hirondelle  de 

MER.  <V.) 

PIERRE-GÉLISSE.  On  donne  ce  nom  â  la  pierre  à  bâ- 
tir qui  éclate  par  la  gelée  ;  elle  est  ordinairement  poreuse  et, 
tendre.  F.  Pierre  a  bâtir«  (ln.) 

PIERRE  GEMME.  F.  Pierres  geAmes.  (ln.) 

PIERRE  GÊODIQUE.  F.  Géode  et  Aétite.  (ln.) 

PIERRE  DE  GLACE.  F.  Pierre  a  Jésus  et  Alumi- 
NiTE  fluatée  alcaline  OU  Cryolithe.  (ln.) 

PIERRE  DE  GOA.  Espèce  de  bézoard  factice  qu'on  fa- 
briquoit  autrefois,  et  qu^on  vendoit  pour  des  bézoards  orien- 
taux,  qui  jouissoient  d^une  grande  réputation,  et  qui,  par 
conséquent ,  se  vendoient  fort  cher.  F.  Calcul,   (ln.) 

PIERRE  GRAPHIQUE.  F.  Feldspath-pétunt-se  et 
Granit  graphique,  (ln.) 

PIERRE  GRASSE.  F.  Fettstein.  (ln.) 

PIERRE  DE  HACHE.  Les  minéralogistes  allemands 
ont  désigné  une  espèce  particulière  de  pierre ,  sous  le  nom 
de  beilsiein  ou  pierre  de  hache  ^  qui  n'est  autre  chose  qu^ua 
Jade.  QF.  Jade  ascien.  )  Cette  pierre  n'est  pa«  la  seule  dont 
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les  peuples  prives  de  nos  arts  aient  fait  des  instramens 
chans  ;  ils  se  sont  servis  de  toutes  celles  qae  Texpérience  leur 
avoit  fait  connoftre  poar  être  les  pins  propres  à  résister  au 
choc  àts  corps  durs ,  sans  se  briser  ;  comme  les  basaltes ,  le 
jaspe  ,   diverses  roches    pétrosiliceuses  ,  des  silex ,  etc.  , 

PIERRE  HÉBRAÏQUE.  V.  Pierre  graphique,  (ln.) 
PIERRE  HÉLIOTROPE.  Pierre  siliceuse ,  d'un  vert 
plus  ou  moins  foncé ,  avec  des  taches  rouges  de  sang.  Il  y  en 
a  deux  espèces  ;  Tune  demi-transparente  et  d'un  vert  appro- 
chait de  celui  de  Témeraude  :  c'est  une  espèce  d'agate.  L'au- 
tre est  opaque  :  c'est  un  jaspe.  La  première  est  de  beaucoup 
laplas-précieuse,  etsetire  du^ruzurate,  dans  l'Inde.  F.  Hé- 
liotrope et  Jaspe,  (ln.) 

PIERRE  HEMATITE.  Minerai  de  fer,  compacte  ou  fi- 
breux. Il  y  en  a  de  deux  sortes,  l'un  rouge  ou  brnn-rouge|- 
tre  9  à  poussièt-e  d'un  rouge  vif  (  F.  Fer  oltgiste  )  ;  l'autre 
iQoir  ou  brun- noirâtre  ou  jaunâtre,  à  poussiète  de  couleur 
jaune.  F.  Fer  hydraté,  (lis.) 

PIERRE  HÉPATIQUE  ou  coukur  de  TOÏE.  On  a 
donné  ee  nom  à  la  Méi^iute  de  Ménil-montanl^au  Fer  hy- 
draté EPiGÈNE,  au  Cuivre  ôxYdulé-fërripère  compacte, 
etc.  F.  Lebererz  et  Pierre  de  foie,  (ln.) 

PIERRE  HERBOIIISËE.  F.  Agate  ,  AûoRiSATioifs 
et  Dendritss.  (ln.) 

PIERRE  HERCULIENNE.  r.FEROXYDULÏ,  vol.  ii , 

pag.  3%.  (LN.) 

PIERRE  D'HIRONDELLE.  Petiu  graviers  ipiaraeoK 
qu'on  trouve  dans  l'estomac  de&hiwnddle9  »  comme  dans  ce- 
lui des  autres  oiseaux  ;  mais  ati  attribue  dm.'pierms  dhiron^ 
délie  des  vertus  particulières  (  qu'elles  n^ont  point  ). 

On  appelle  aussi  jderres  itturondeïle ,  pierres  de  Chélidoiae  on 
pierres  âe  ^assenage ,  de  petites  agates  de  fonpe  lenticulaire  y 
qu'on  trouve  dans  les  grottes  d^une  montagne  voisine  de  Sas- 
senage  enDaupbiné,  et  dans  un  ruisseau  des  environs  d'Ai- 
gle en  Suisse.  Ces  petites  agates  proviennent  de  quelques  ro- 
ches décomposées ,  dont  elles  pccupoieni  les  alvéoles.  Foy, 
Agate,  (pat.) 

PIERRE.  F.  HoccopAUXi.  (V.) 

PIERRE  A  L'HUILE.  On  le  dît  des  Pierres  a  rasoir ^ 
qui  sont  pu  des  5<ihistes  primitifs  argileux  et  quarzeux,  des  es- 
pèces de  cos  ou  des  grès  de  Turquie ,  d'un  grain  ^trdmenenc 
fin   Ces  grès  sont  connus  sous  le  nom  de  PtSRttE  D0  Le— ^ 

VANT    fPAT.^  ■        '    *  ' 

PIERRE  HUMAINE^ -T.  le  mot  Calcul,  (t.) 
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PIERRE  HYDROPHANE  ;  c'est  à-dirc  ,  qui  devient 
transparente  quand   elle    est  dans  l'eau.     Fuyez  Hybro- 

PHANE.   (PAT.) 

PIERRE  HYSTERIQUE.  C'est  le  moule  intérieur 
d'une  espèce  de  iéréhr(Uidefosdle^  qui  représente  assez  biea 
les  organes  extérieurs  de  la  génération  de  la  femme*  V.  aa 
mot  Térébratui^e.  (b.) 

PIERRE  IDIOajORPHE,  V.  ImoMoapHJS.  (we^m.) 

PIERRE  IMPRÉSSIQNEE.  V.  Phytoutçks  et  Fos- 
siles, (ln.) 

PtERRE  DES  INCAS  ou  MIl^OIR  DES  INCAS. 
Pyrite  ou  Fer  sulfixré  massif  poli,  qu'on  a  trouvé  dans 
les  anciens  tombeaux  du  Pérou.  Un  a  présumé  qu'elle  ser- 
voit  de  miroir  aux  souverains  de  cette  contrée. 

Quelques  naturalistes  ont  aussi  donné  le  nom  d.^  pierre  des 
Inras ,  à  Ï2l  pierre  de  gallinace ,  qui  est  un  v^rre  de  volcan  ,  de 
eouleur  ooife  et  opaque  ,  sosceptibfe  de  poli.  Voy.  Obsi- 

niENNE.  (PàT.) 

PIERRE  INFERNALE.  NUraU^argim,  qui  a  été  fond» 
et  coi»|é  dans  tine  Ungotière  y  Oi!i  il  prend  la  forme  de  petits 
cylin^re^  *  dont  les  ckirmi^ieqs  se  servent  pour  touipher  et 
brÀler  les  cb^r$  foqgueqses  des  pUies.  (pat.) 

PIERRE  D  IRI-S.  Qa  iopnoit  ce  a^m^  des  cristaux  pier- 
reux qui  «  pÀT  quelque  ^ccidefit  de  leur  cpntQxture  n»4areUei 
ou  p4ir  VtSklA'^  quelque /gWc,  .ou  par  qn  létOQpemept  causé 
par  l«  fouv  présentei:!^  dans  leur  iptécieur  .les  couleurs  de. 
iVm.    On    les    appelle    simplement   cristal  irisé.  C'est  du 

PIERRE  D'ITALIE.  C'es^  le  crayon  noir  ou  le  Schjsti» 
à  dessiner.  V.  Schiste,  (lî^.) 

PIERRE  A  JÉSUS.  On  donne  ce  nom  à  la  Chaux  sul-. 
PATÉ£/LAMiifAïli£,  et  au  Micà  FOLIACÉ ,  parce  qu'on  divise 
alsémeat  cespierrâs  en  feuillets  minées  et  transparens  qu^oa 
metfbit  autrefois,  et  qu^olimet  encore  en  quelques  pays,  ea 
guise  de  verre  ,  devant  le^  petites  gravures  de  saints,  (ln.) 

PIERHË  JUDAÏQUE^  iOa  donnoit  a^trefois  ce  nom 
wx p^nie^à'ùitFsins  fomles ^.i\pL\  ont  la  forme  d^une  oUve,  et 
qu'on  avoit  d'abord  trouvées  en  Palestine.  F.  QujtsiH.  (PAT.) 

PIERR,E  DE  LABRADOR.  V.  Fs^spath  chatoyant 
et  Hyperstène.  (pat.) 

PIERRE  DE  LAIT,  Milchstein  des  Allemands.  C'est  un 
îcdi  âe  lune  ou!  agaric  minéral^  d'une  consistance  un  peu  ferme. 
Ce  n'est  aatrô  chose,  qu'une  matière  calcaire  ou  gypseuse, 
déposée  par  les  eaux  dans  tes  fissures  et  les  cavités  des  ro- 
chers. V.  Chaux  carboî^atée  spongieuse  et  Chaux  sulfat. 
T5ÉE  "nâftftHuaE ,  vol.  6 ,  p.  aoâ.  (pat*) 
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PIERRE  DE  LARD,  On  donne  ce  nom  à  la  stéatOe  àè 
Chine  ^  parce  qu'elle  a  le  coup  d'œîl  et  Tonctaosité  d'une 
matière  grasse.  V  Stéatite  et  Talc,  (ln.) 

PIERRE'  LEGERE.  On  a  donné  ce  nom  à  des  dit» 
qa'on  troave  à  Saînt-Ouen près  de  Paris,  on  décomposés  ou 
incomplètement  formés  ,  qui ,  par  leur  conteitnre  poreuse  , 
se  trouvent  plus  légers  que  Teau.  On  voit  aussi  du  quarz 
tellement  celhileux  quM  est  plus  léger  qu'une  pierre  ponce* 
tel  est  celui  que  j'ai  rapporté  de  la  mine  d'or  de  Bérésof  en. 
Sibérie. 

La  koupkolile  est  aussi  appelée  pierre  légère.  Voyez  Kou- 
yuoLiTE ,  Prehkite  et  Ponce,  (pat.) 

PIERRE  LENTICULAIRE.  Nom  généralement  donné 
aux  CAMÉamEs ,  à  raison  de  leur  forme  semblable  à  une 
lentille,  (b.) 

PIERRE  LENTICULAIRE.  F.  Lenticulaire,  (pat.) 

PIERRE  DU  LEVANT.  Pierre  d'un  grain  extrême- 
ment fin,  employée  pour  repasser  les  petits  instmmens  tran- 
chans  ,  qui  exigent  un  fil  très-fin ,  très-égal;  on  s'«a  sert  avec 
de  1  huile.  Les  minéralogistes  rapportent  cette  pierre  dont  il 
a  plusieurs  sortes ,  les  ans  à  des  grès  à  grains  très-fins ,  et 
s  autres  à  de  la  doloraie.  Cette  dernière  opinion  me  paroit 
être  plus  probable  ,  ou  du  moins ,  on  ne  peut  admettre  que 
la  pierre  du  Levant ,  dont  on  se  sert  à  Paris ,  soit  un  agré- 
gat secondaire ,  comme  l'est  le  grès.  F*  cet  article  et  Dolo- 
MIE.  (ln.) 

PIERRE  DE  LIAIR  ou  PIERRE  DE  LIERRE.  V. 

Liais  et  Pierre  a  bâtir,  (pat.) 

PIERRE  DE  LIERRE.  F.  Pierre  de  liair.  (pat.) 

PIERRE  DE  LIMACE.  Les  charlatans  donnent  ce  non» 
à  une  concrétion  pierreuse  et  nacrée  qui  se  trouve  dans  le  dos 
de  la  limace ,  et  à  laquelle  ils  attribuent  ées  proprîétés*ima- 
ginaires.  (pat.) 

PIERRE  A  LIME.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  à 
Vémeril,  parce  qu'il  polit  le  fer  j  comme  le  poarroit  faire  une 
lime  douce,  (pat.) 

PIERRE  DE  LIS.  Espèce  d'ENCRiNE  fossile,  (b.) 

PIERRE  LITHOGRAPHIQUE.  Dans  l'article  chaux 
GARBONATÉE ,  OU  a  donné  les  caractères  des  pierres  litho- 
graphiques ,  et  indiqué  les  propriétés  que  ces  pierres  doivent 
présenter  pour  être  d'un  bon  emploi.  Nous  ne  reviendrons 

}>as  ici  sur  cet  objet,  et  nous  nous  bornerons  de  renvoyer  à 
^article  cité  ;  mais ,  désirant  faire  connoitre  à  ceux  des  sous-; 
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crîptenri^  de  cet  ouvrage,  qui,  ne  résidant  pa»  k  Pam,  ne 
peuvent  se  faire  une  idée  des  progrès  de  la  gravure  lithogra- 
phique, Tétat  de  cet  art ,  au  moment  où  nous  écrivi)ns,  nous 
avons  joint  à  ce  volume  deux  planches  exécutées  avec  soin,  et 
qui  représentent  des  insectes.  Nous  avons  choisi  ces  petits  ani- 
maux parce  qu'ils  offrent  plus  de  details.minutieux.dans  leurs 
formes ,  et  qu^ils  peuvent  être  considérés  comme  les  moins 
faciles  à  bien  rendre^  v  aussi  pouvons-nous  assurer  que  le&autres 
objets  à^Hfsioîre  naturelle,  tels  que  tes  quadrupèdes,  les  oiseaux., 
]es  plantes,  etc. ,  n'offrent  pasla  moitié  des  difficultés  que  pré- 
sentent ceux-ci,  et  se  prêtent  beaucoup  plus  aux  effets  de 
ptînture.  Nous  avons  même  cherché ,  parmi  les  insectes , 
quelquei^-unes  àts  espèces ,  les  moins  faciles  à  représenter  : 
telle  que  la  phyHiè  bré^icorne  (  pi  G.  4-2  ) ,  le  prione  corrcyeur , 
(  pi.  G.  4-3)  ,  etc.,  afin  de  montrer  au  plus  juste  ce  que 
Ton  peut  attendre,  noaintenant,  des  procédés  de  Tart  litho- 
graphique» 

Nous  aurions  eu  quelque  avantage  ht  employer,  pour  cet 
essai ,  des  pierres  d^Aliemagne  ;  mais  nous  avons  préféré 
faire  connoître  les  ressources  de  la  France  sous  ce  point  de 
vue  ,  en  nous  .servant  de  pierres  provenant  des  environs  de 
Châteauroux,  et  dont  la  découverte  est  due  à  M.  le  profes- 
seur DumériL 

Nous  avons  choisi  ces  exemples  d'insectes  que  nous  figur- 
rons  dans  différens  ordres ,  afin  de  faire  voir  quHl  n'y  a  pas 
plus  de  difficultés  à  vaincre  pour  les  uns  que  pour  les  autres  ; 
et  nous  avons  représenté  de  préférence  des  insectes  apparte- 
nant à  des  genres  bien  tranchés* 

L'ordre  àes  coléoptères  nous  a  fourni  le  Pan  âgée  grand- 
croix,  le  Peimne  FEMORAL,  le  Prione  corroyeur  et  la  Pi me- 
xiE  GÉANTE,  (pi.  Gi  43):  cclui  des OTthoptères ,  la  Pui^^llie 
BRÉvicoRNE  (  pi.  G.  4»  );  Celui dcs hémiptères,  le  Pétalo- 
CHEïRE  RUBIGINEUX,  et  le  Pentatome  rufipede  (pi,  G.  4.2)^ 
celui  des  lépidoptères  ,  le  Papillon  fodalire  ,  et  la  Pha- 
i«èN£  HASTÉE  ;  celui  des  hyménoptères  ,  le  Parnopès  incar- 
nat et  le  PaMPiLE  voyageur  (pi  G.  43  );  celui  des  né- 
vroptères,  la  Perle  a  deux  queues,  (  pi.  G.  43  )  ;  celui 
des  diptères  ,  la  Pangonie  bordée  (  pL  G.  43  )  ;  et  la 
classe  des  arachnides  (aptères,  Lino.)  ,  la  Pince cancroïde 
(  pi.  G.  42  ). 

Le  tirage  moyen  de  cqs  planches  s'est' élevé  à  Tsept  cent 
cinquante  épreuves  environ  par  dessin  ,  ce  qui  en  a  néces- 
sité plusieurs  pour  chacune  ,  afin  de  fournir  un  nombre  égal 
à  celui  des  exemplaires  de  cet  ouvrage.  Ces  dessins  ont  été 
«xécutés  a  vêt  une  rigoureuse  exactitude  par  M.  Delorleux  |j 
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entonftologiste  té\é  «  qui  joint  ft  un  talem  di^ingu^  la  pâ- 
tiencie  la  p\m  soatenûe,  dans  t'exéctttion  dés  planches  qai  lui 
sont  confiées,  (i).  (desm.) 

PIERRE  LUMACHELLE   on    simplement  LUMA- 
CHELLE.  C'est  le  nom  qu'on  donne  k  des  Pierres  calcai- 
res qui  sohi  presque  entièremetit  composées  de  débris  de  co-* 
quilles.  F.  Lumachelles  et  Marbrés,  (pat.) 

PIERRE  LUMINEtJSE  ou  PIERRE  PHOSPHO- 
RIQUE  de  Bologne.  F.  Baryte  sulfatée,  (ln.) 

PIERRE  DE  LUNÈ/C'est  une  variété  du  feldspath  cha- 
toytmi  adulaire,  (  F.  à  cet  article.  )  On  donne  aussi  ce  nom 
à  une  variété  d'OPALE  sans  iris  ,  transparente  9  et  qui  ne  ré- 
fléchit qu'une  lumière  blanche  ou  légèrement  bleuâtre,  (ln.) 

PIERRE  DE  LYDIE,  PIERRE  DE  TOUCHE, 
PIERRE  LYDIENNE,  LapîsfytUiês.WMeT.Cesoni  les  noms 
que  les  anciens  donnoient  à  la  pierre  de  touche  y  qui  n'est  au- 
tre chose  qu'un  trapp  noirâtre  ou  un  basalte.  On  supposoît , 
ftans  doute,  que  cette  pierre  ne  se  treuvoit  que  dans  l' Asie- 
Mineure,  suivant  l'usage  reçu  de  tout  temps,  d'attribuer  une 
origine  lointaine  aux  substances  dont  on  veut  relever  Timpor- 
tance  ;  car  l'Italie  elle-même  est  abondamment  pourvue  de. 
basaltes  qui  pouvoient  faire  l'office  de  pierre  de  touche.  Toute 
pierre  d'un  grain  jàn,  d'une  couleur  obscure,  et  qui  n'est  pas 
attaquable  aux  acides ,  est  propre  à  cet  usage  ,  et  le  basalte 
volcanique  remplit  ces  différentes  conditions,  (pat.) 

Les  meilleures  pierres  de  touche  sont  de  Jaspe  schisteux 
(  kielselschiefer  ).  L'une  des  variétés  de  ce  jaspe ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  porte  le  nom  de  Pierre  de  Lydie  (  Lydischer- 
kreselchie/er ,  Wem.  ).  Nous  avons  dit  aussi  à  cet  article  , 
qu'on  préféroità  ces  pierres  de  touche  en  jaspe ,  celles  faites 
avec  une  substance  moins  dure ,  qui  est  la  àornéemme  fydieane, 
V.  article  Fer  oxydule  ,  vol.  1 1 ,  page  389.  (tu.) 

PIERRE  DE  LYNX.  C'est  la  BélemnIte.  (r) 

PIERRE  DES  MAGICIENS.  C'est  le  Tubifore  musi- 
que ,  qui  est  de  couleur  rouge  »  et  que  les  magiciens  d^aa- 
trefois  et  les  charlatans  d'aujourd'hui,  emploient  pour  trom- 
per le  peuple,  (b.) 

PIERRE  À  MAGOT.  F.  Pierre  de  lard  et  Stéatite. 

PIERRE  DE  M ALAC  ou  de  MALACA.  Espèce  de  bé- 
zoard  qui  vient  des  Indes.  V,  Bezoard.  (ln.) 

(1)  M.  Delorieux  se  charge  de  faire  toutes  sortes  de  gravures  li- 
thographiques réIatWes  à  rhîstoirf  naturelle.  Il  demeure  à  Paris, 
rue  du  Cherche-Midi ,  Tk,^  41. 
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PIERRE  DE  MANSFELD.  ScUste  ai^o-Htomineas 
et  coivreux  qai  présente  des  ennpremtes  de  poisson.  Il  se  trouve 
à  Eisleben  »  dans  le  comté  de  Mâasfeld ,  en  Saxe.  (Lii.) 

PIERRE  DE  LA  MATRICE.  C'est  le  moule  intérieur 
d'une  espèce  de  îéréhmùdt  qui  ressemble  assez  bien  aux  par- 
ties et  extérieures  de  la  génération  dans  les  itmmt%.Vayet  au 
mot  Térébratule  (b.) 

PIERRE  DE  MEMPHIS  ou  MEMPHITE-  Les  an- 
ciens donnoiéfit  ce  nom  à  plusieurs  espèces  de  pierres ,  no- 
tamment k  VagaU-ania^  qu'on  trouvoit  en  Egypte ,  aux  en- 
virons de  Memphis.  (lh.) 

PIERRE  MÉTÊORIQUEv  r.PiEaâBSiïïÉTÉoaiQUEs  àla 
suite  des  articles  Pièrabs.  (ln.) 

PIERRE  MEULIERE  ou  qui  sert  à  moudre  {mokre). 
C'est  un  nom  particulier  aux  pierres  dures  et  poreuses  on 
cavemepées  doot  on  faii  les  meules  aie  moijrfia  pour  moudre 
les  grains  et  autres  substances.  En  France ,  la  pierre  meulière  f 

{»ar  excçllencç ,  est  un  silex  dont  il  sera  parlé  à  cet  article.  Sur 
es  bords  du  Rhin,  c'est  la  fameuse  lave  de  Niédermenig ^ 
près  d' Andemach  ^  qui  est  employée  à  cet  usage  ;  en  SicUe 
et  en  Calabre  ce  sont  des  laves  poreuses  de  l'Etna,  suivant 
Dolomieu;  en  Piémont ,  des  rocbeiMaiqueuses  avec  grenats  ; 
ailleurs,  dés  granités,  etc.  Les  pierres'Ies  plus  dures  et  en  même 
temps  poreuse^  et  cellulaires ,  sont  les  meilleures  pour  cet 
objet,  (ln.) 

PIERRE  DE  MIEL,  honigsiein,  Werner;  Mellité 
de  Haiîy  j  Scccm  octaèdre  ,  Delamétherie.  Ve^.  Mellite. 

(LN.) 

PIERRE  DE  MIERY.  Espèce  de  marbre  primitif  ou  de 
traositiou,  qui  contient  des  Gryphites  et  qui  sert  aux  bâ- 
tisses à  PôU^y  et  autres  villes  du  Jura,  (a.) 
PIERRE  DE  MOCCO.  V.  PtRRRJEDE  moka,  (m.) 
PIERRE  DE  MOCH  E.  V.  Pierre  m  moka.  (j*s.) 
PIERRE  A  MOELLE*  V.  Farine  fossiib  et  Litho- 
marge,  (lw») 

PLÉRRE  DE  MOKA,  DE  MOCHE  ou  de  MOCCO. 
On  donne  ces  noms  à  ces  magnifiques  agates  orientales  arbo^ 
risées  et  du  plus  haut  prix  qui  viennent  des  Indes  et  d'Orient, 
et  qu'on  apportoit  autrefois  à  Moka,  ville  d'Arabie ,  d'où 
elles  se  répandoient  ensuite  et)  Europe.  Lorsqu'une  semblable 
pierre  réunit  à  la  pureté  du  dessin  une  disposition  élé- 
gante et  uti  beau  développement,  elle  est  d'un  prix  inesti- 
mable. II  en  fut  vendu  une,  dans  une  vente  publique ,  k  Paris  f 
en  1817,  pwt  \^  somme  de  3ooo  francs.  V»  sa  figuré  dans  le 
catalogue  du  Musée  minéiralogique  de  M.  de  Drée,  181 1,  pL 
d  ,  fig.  I.  EHe  formoit  un  ovale  de  diz*Imit  lignes  de  longu  eur 
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sur  quinze  lignes  de  diamètre.  Elle  est  maintenant  la  pra-^. 
priété  de  M.  Je  baron  Roger.On  en  cite  de  beaucoup  phis  gran-* 
des ,  et  dont  les  prix  se  sont  élevés,  dit-on ,  jusqu'à  5o,ooo  îr*, 

(LTf.) 

PIERRE  MOLAIRE.  V,  Pieree  meulièee.  (ln.) 
PIERRE  DE  MORAVIE  ou  de  NAMIEST:  F.  Piehrk 

DE  NaMIEST.  (pat.) 

PIERRE  A  MOUCHES,  FLIEGEN-STEIN  ou  MUC- 
KEN  PULVER  ,  c'est-à-dire  »  T^omlré!  à  mouche.  On  donne 
ce  nom  à  Varsènic  nat^qd'ou  réduit  en  poudre  ,  et  qu'on  dé- 
laie  dans  l'eau  pour  tuer  les  mouches,  (pat.) 

PIERRE  MURALE.  On  a  donné  ce  nom  à  àes  calculs 
tuberculeux ,  comme  le  fruit  du  m&rier.  F.  Calcul,  (pat.) 

PIERRE  MURIATIQUE  ou  MAGNELITE.  Voyez. 
Jade  tenace  ,  à  Tarticle  Jade,  (ln.) 

PIERRE  DE  NAMIEST.  Suivant  de  Born ,  c'est  on 
prcudlelle  composé  de  quarz  blanc  ^  de  grenats  et^de  mica^  où 
les  grenats  sont  disséminés  dans  toute  la  masse ,  et  outre  cela  ,. 
ils  forment  des  lignes  parallèles  qui  font  de  cette  roche  une 
belle  pierre  rubanée.  Elle  se  troure  à  Namiest  ou  Naniest ,  en 
JMoravîe.  (pat.) 

PIERRE  NAUTIQUE.  Nom  donné  à  Faimant,  à  cause 
'de  son  usage  dans  la  navigation,  (lit.) 

PIERRE  NAXIENNE  oudeNAXOS.  Voyez  Pierre  a 
BAsoiR  et  Corindon  émeril.  (pat.) 

PIERRE  NEPHRETIQUE  et  PIERRES  DES  AMA- 
ZONES. V.  Jades  néphrite  et  ascien.  (ln.) 

PIERRE  NOIRE.  V.  Crayon  et  Schiste,  (ln.) 

PIERRE  NOMMULAIRE,  NUMMULAIREouNU- 
MISMALE.  r.  Camérinë  et  Lenticulaire,  (ln.) 

PIERRE  NOTÉE  et  PIERRE  A  MUSIQUE.  Sorte 
de  Grès  avec  des  taches  y  des  veines  et  des  dendriles  qui 
imitent  des  notes  de  musique,  (ln.) 

PIERRE  OBSIDIENNE.  V.  Obsidienne,  (ln.) 

PIERRE  OCULAIRE  ou  ŒILLÉE.  C'est  une  agate, 
r.  le  mot  ŒiLLÉ.  (ln.) 

PIERRE  ODONTOÏDE.  Dent  de  reqmn  pétrifiée.  Voy. 
Dents  fossiles  et  Glossopètre.  (ijï.) 

PIERRE  ODORANTE,  qui  répand  une  odeur  quel- 
conque lorsqu'on  la  frotte  ou  lorsqu'on  Thumecie  avec  l'ha- 
leine. Presque  toutes  les  pierres  ont  une  odeur  propre.  Cha- 
cun sait  que  les  pierres  siliceuses  ont  une  odeur  particulière 
lorsqu'on  les  frotte,  et  que  les  pierres  argileuses  en  répandent 
.«nie  par  rinsufiBation.  Mais  ici  il  s'agit  des  pierres  qui  ea  ùat 


PIE  aoi 

une  îndépen4ante  fie  lear  odeur  propre.  Uodeur  d'ail  se  dé- 
veloppe dans  te  quarz  fétide  et  dans  l'aigu e-marine  lorsqu^on 
le  frappe  fortement  :  cette  odeur  est  due  à  Thydrogène  ;  i'o- 
deur  bitumineuse  s^exhale  des  pierres  calcaires  et  des.  pierres 
gypseuses  calcarifères ,  etc.  ;  V odeur  de  soufre^  des  pierres  al- 
térées par  les  rapeurs  acido- sulfureuses  ,  Y  odeur  de  noisette 
ou  à^addemunaUque^  de  la  lave  colorée  en  jaune  serin  par  cet 
acide  et  qui  se  trouve  à  Sdrcouy ,  en  Auvergne  ;  Vodeurdar- 
senic^  de  tous  les  minerais  et  de  toutes  les  pierres  qui  renfer- 
ment  de  Farsenic  ;  Vodeur  de  violette^  de  diverses  roches ,  etc. 
(  V.  Pierre  de  Violette  )  ;  Vodeur  de  trujfe^  d'un  madrépore 
fossile  en  partie  décomposé  ,  qui  se  rencontre  dans  les  tufs 
de  Monte-Viale  ,  dans  le  Vicentin  (  V.  Pierre  de  truffe  )• 
Ces  diverses  odeurs  tiennent ,  soit  à  la  présence  d'un  corps 
étranger ,  soit  à  l'altération  de  la  substance  qui  en  est  douée. 
Quelquefois  les  pierres  qui  ont  une  odeur,  comme  le  quarz 
fétide,  la  perdent  à  la  longue, et  même  assez  vite  lorsqu'on 
les  tient  exposées  à  l'air  ;  les  pierres  altérées  odorantes  ces- 
sent de  le  devenir  également ,  ou  par  la  même  raison ,  ou 
parce  qu'on  répète  trop  souvent  sur  elles  l'expérience  de  l'in- 
sufflation. (LW.) 

PIERRE  ODORANTE  ou  YOLITHE.  V.  Pierre  de 
violette.  (Lîî.) 

PIERRE  DES  OISEAUX.  V.  Pierre  alectorienne  et 
Pierre  d'hiroisdelle.  (ln.) 

PIERRE  D'OLIVE.  C'est  un  piquant  fossile  à'oursin  , 
qui  ressemble  k  une  dioe  garnie  de  son  pédicule.  V^  Oursin 
et  Pierre  judaïque,  (b.) 

PIERRE  OLLAIRE.  Espèce  de  Serpentine  et  de  Stéa- 
tit/s  dont  on  fait  des  vases  ,  des  marmites ,  etc.  F.  Stéatfpe  , 
Serpentine  et  Talc,  (ln.)  ' 

PIERRE  DES  ORCADES.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
matière  pierreuse  blanchâtre  ^  cylindrique  ,  un  peu  tubercu- 
leuse 9  qu'on  trouve  dans  les  îles  Orcades  et  dans  le  pays  de 
Cralles  ;  c'est  quelquefois  une  simple  concrétion  fortuite  ,  et 
quelquefois  un  corps  organisé  devenu  fossile,  (pat.) 

PIERRE  ORIENTALE  ou  PIERRES  ORIENTA- 
MES. V.  Orientales  et  Corindon-vitreux,  (ln.) 

PIERRE  DES  OS  ROMPUS.  V.  Pierre  ossîfrage. 

PIERRE  OSSIFRACxE  ou  OSTËOCOLLE.  C'est  une 
concrétion  calcaire  de  forme  cylindrique  ,  à  laquelle  on  attri- 
buoît  des  vertus  imaginaires,  nptamnrient  celle  de  consolider 
les  os  rompus.  Voy,  Concrétion,  (pat.) 

PIERRE  D'OUTREMER.  On  donnoil  autrefois  cenom- 
au  lapis  lùzulL  Voyez  Lapi.«.  (pat.) 
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PIE|IRE  OVAIRE  ou  OOÎATUE.  Pierre  tMlcaire  com- 
posée de  petites  concrétions  globuleuses.  V.  Congrétioivs  , . 

OoLfTSE  et  PiSOLITE.    (PAT.) 

PIERRE  OXIPÈTRR  F.  Pieree  acide,  (pat.) 
PIERRE  DE  PAILLE  ,  ou  qui  est  mélangée  et  brouil- 
lée comme  des  brins  de  paUles  (Lapis  acerosus:  aéirensUin  des 
Allemands).  On  donne  ce  nom ,  au  Harlz ,  a  une  variété  de 
baryte  sulfatée.  Scopoli  et  Vogel  l'appliquent  au  sirahlsUin 
(  V.  ce  mot)  ,  et  Justi  à  V amiante.  On  prétend  que  Pline  le 
donnoit  à  TArseiiic.  Wemcr  a  nommé  Carphouthe, 
pierre  de  paille^  une  substance  récemment  découverte  à 
Schlackenwald ,  en  Bohême,  et  qui  est  d'un  blanc  jaunâtre 
et  en  prismes  capillaires ,  fasciculaires  et-  radiés  (ln.)  -^ 

PIERRE  DE  PANTHÈRE  ou  JASPE^PANTHÈRE. 
Jaspe  tacheté  de  plusieurs  couleurs.  F..  Jaspe  paNaChé  ,  vol. 
i6   na^.  S3S.  Tpat.^ 

PIERRE  DE  PAON.  Les  joailliers  donnent  ce  nom  au 
cartilage  de  la  moule  perlière  qui  est  susceptible  de  poli  «  et 
qui  donne  des  reflets  couleur  d'iris.  (PAT.) 

PIERRE  DE  PAPENHEIM.  F.  Chaux  carbonatée  , 
tom.  6  ,  pag.  i68 ,  et  Marne,  (ln.) 

PIERRE  DE  PARANGON.  Quelques  naturalistes  ont 
donné  ce  nom  à  la  Pierre  de  touche,  (pat.) 
PIERRE  ou  PAVÉ  DE  GÉANT.  F.Rasalte.  (ln.) 
PIERRE  PEINTE.  V.  Dendrites.  (pat.) 
PIERRE  DE  PÉRIGORD  ou  PÉRIGUEUX.  Manga- 
nèse compacte  qui  se  trouve  près  de  Périgueux.  F.  Manga- 
nèse OXYDÉ  terne  compacte.  (PAT.) 

PIERRE  PESANTE  ou  SPATH  PESANT.  Cest  la 
étjytesul/aiée.  Leiunsiène  des  Suédois  signifie  aussi  pierre  pe- 
sante; mais  c'est  une  substance  métallique  .  Fbyet  Baryte 

SULFATE     et   ScaÉELlN    CALCAIRE.    (PAT.) 

PIERRE  DE  PHENICIE  ou  DE  PALESTINE.  Foy. 
Pierre  judaïqujk.  (pat.) 

PIERRE  PHOSPHORIQUE.  Fayez  Lithophosphore. 

PIERRE  PHRYGIENNE.  Les  anciens  naturalistes  ont 
donné  ce  nom  à  luje  Pierre  d'alun  qu'on  trouvoitdans 
r A«ie-'Mineure ,  principalement  en  Pbrygie.  Cp\t.) 

PIERRE  A  PICOT  ou  PIERRE  PICOTEE.  F.  Va- 

BJOL1TE.  (pat.) 

PIERRE  DES  PIERRES.  Quelques  naturalistes  an- 
ciens ont  donné  ce  nom  à  Vonix.  Voyez  Agate,  (pat.)  ^ 

PIERRE  A  PIGNON.  On  a  donné  ce  nom  à  certames 
roches  amycdaloïdes.  F.  Amygdaloïdes  et  Mandelstein- 

PIERRE  PLANTE  ou  LITHOPHYTE.  F.  ]^adre^ 

pore,  (pat.)  ^ 
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PIERRE  A  PLATRE.  On  donne  ce  nom  au  Gypse  gros- 
sier confusënicnt  cristalitsë  ,  et  qui  pour  rordiofire  est  méké 
de  carbonate  de  chaux,  qui  le  rend  plus  propre  à  la  maçon- 
nerie qne  le  ^pse  par  ;  telle  est  surtout  la  pierre  à  plaire  de 
Holitmartre.  F,  Gypse,  (desm.) 

PIERRE  A  PLATRE  VIOLETTE.  K  Lépidolithe. 

(LW.) 

PIERRE  ou  PLATRE  CIMENT.  Foy.  Chaux  garbo- 

NATÉE  CALP.  (LN.) 

/PIERRE  DE  POIS  ou  PISOLITHE.  V.  Chaux  car- 

liONATÉE   CONCaFTIO^'N££    GLOBULIFORME    et   FeR    HYDRATE 
GLOBULIFORVE  *  (LN.) 

PIERRE  DE  POISSONS.  Des  auteurs  pr<5tendent  qu'il 
se  ferme  quelquefois  des  concrétions  pierreuses  dans  la  tête 
de  certains  poissons  et  de  plusieurs  reptiles  ,  comme  les  cra- 
pamdsy  les  serpens»  C'est  une  erreur;  car  on  a  pris  certains 
ossemeos,  qui  doivisnise  trouver  naturellement  dans  les  par- 
ties de  la  tête  de  ces  animaux ,  tels  que  l'os  temporal  ^  et  sur- 
tout lapartie  laplttsdure ,  nommée  rocher,  Cotiteûant  l'Oreille 
interne ,  pour  des  concrétions  contre  nature.  Jadis  on  leur  at* 
tribuoit  de  grandes  vertus,  et  la  médecine  en  faisoit  usage  ; 
mais  à  mesure  qae  l'on  est  devenu  plus  savant ,  les  remèdes 
sont  devenus  moins  ef&caces;  et  enfin,  de  nos  jours  ^  dn  s'est 
moqaé  de  ce  qui  guérissoit  autrefois  ;  mais  si  l'on  a  ôté^les 
remèdes ,  on  a  laissé  des  maladies  peur  t'avantage  des  méde- 
cins. F.  Bézoard  et  Amulette,  (virey.) 

PIERRE  DE  POIX,  Pierre  de  colophane,  Pierre 
PicifORME ,  PtERRE  RÉsiNiFORMfi ,  PtssiTE  (  Lamétherie  ). 
F.  Pech-stein.  (pat.)  i 

PIERRE  A  POLIR.  Les  diverses  pierres  qui  servent  k 
polir  les  marbres  et  les  autres  matières  dures,  et  qui  par  con-^ 
séquent  peuvent  recevoir  le  nom  de  pierre  à  polir  ^  sont  la 
ponce  ,  le  tripoli ,  l'émeril  fin  et  la  pierre  à  laquelle  Werner 
donne  le  nom  de  Poliersghiefer.  (F.  ce  mot),  qui  est  une 
espèce  de  Schiste,  (ln.) 

PIERRÉ-PONCE.  F.  Ponce,  (pat.) 

PIERRE  DE  PORC.  Pierre  calcaire  quî ,  étant  frottée  , 
exhale  une  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré  où  de  bitume.  F^ 
Pierre  puawte  ,  Chaux  carronatée  rituminifere  çt  fé- 
tide, (pat.) 

PIERRE  DE  PORC^ÊPIC  et  PIERRE  DE  PORC 
DES  INDES.  F.  Bézoard.  (pat.) 

PIERRE  A  PORCELAINE  ou  PETUNT-SÉ.  Foyez 
Feldspath  Petunt-sé  (pat.) 


\ 
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PIERRE  POREUSE.  On  donne  cê  nom  k  diverses  es- 
pèces de  pt^pei,  telles  qae  les  li^,  \ts  gris  à  filtrer^  leslaoes^  ete. 

(PAT,) 

PIERRE  DE  PORTLAND.  Fîerre  de  taille  de  natare 
tâlcaîre  dont  on  fait  beaucoup  d'usage  h  Londres  ;  elle  est  grise 
et  d^un  grain  grossier  ;  mais  elle  est  forte  et  résiste  bien  aox 
injures  de  l'air.  On  la  tire  de  Vile  de  PorUand  y  dans  la  Man- 
che* fPAT.'i 

PIERRE  DE  PORTUGAL.  Quelques  naturalistes  ont 
donné  ce  nom  k  la  pprie  ferrugineuse  et  à  la  pyrite  arsenicale ^ 
que  d'autres  appellent  pierre  de  santé ,  et  dont  on  fait  quelque» 
petits  bijoux,  (pat.) 
PIERRE  A  POTS.  V.  Pierbe  ollaire.  (pat.) 
PIERRE  POURRIE.  Les  ouvriers  sur  métaux  donnent 
ce  nom  à  une  pierre  sdiisteuse  friable ,  dont  ils  se  servent  pour 
donner  le  poli  à  leurs  ouvrages  :  on  la  tire  d'Angleterre.  La 
marne  feuilletée  de  Ménil-montant ,  qui  sert  de  gangue  à  la 
ménilite,  paroit  être  de  la  même  natare.  F.  Schiste  a  polib. 

(PAT.) 

PIERRE  DE  LA  PROVIDENCE.  On  a  appliqué  quel- 
quefois ce  nom  à  des  amas  de  Pierbes  leiiticulaibes  ou  ca- 
MÉRiNES.  V,  ces  articles,  (ln.) 

PIERRE  PUANTE  ou  PIERRE  DE  PORC.  Presque 
toutes  les  pierres  calcaires  coquillières  répandent  une  odeur 
fétide  lorsqu'on  les  frotte  un  peu  rudement.  Il  en  est  de  même 
de  la  plupart  des  marbres  salins  primitifs  ;  mais  la  cause  en 
est  diflférente.  F.  Pierbe  de  foie  ,  Piebbe  a  empreinte» 
et  Chaux  carbonatée  bitumiivitèbe  et  fétide,  (ln.) 

PIERRE  A  QUEUE  DE  PAON.  F.  Piebbe  de  paon. 

(ln.) 

PIERRE  A  RASOIR,  qui  sert  à  aiguiser  les  rasoirs. 
C'est  une  espèce  de  scbiste  argilo-silicenx ,  formé  de  lits  les 
uns  d'un  jaune  pâle,  et  les  autres  noirâtres  ou  roussâtres , 
ou  violets ,  ou  couleur  d^ardoise.  Elle  a  le  grain  extrêmement 
fin  ;  la  partie  jaune  n'est  pas  ou  est  k  peine  fissible  :  elle  est  , 
beaucoup  plus  dure ,  et  c^est  sur  elle  ,  après  Tavoir  humectée 
d'huile >  qu'on  promène  le  rasoir  pour  1  affiler.  Pour  d'autres 
instrumens^  on  peut  mettre  un  peu  d'eau.  Elle  s'apporte  de 
jNLamur ,  ville  aux  environs  de  laquelle  on  la  trouve.  Lia 
pjcrre  à  lancette  et  la  pterre  à  Veau  dure  n'en  sont  que  des  varié- 
tés qui  viennent  d'autres  paya.  Toutes  ces  pierres  rentrent 
dans  le  scfùstus  rolicula  de  Wallerius  ,  le  a>etzsrhirfer  des  Alle- 
mands ,  V argile  schisteuse  nwaculaire  de  Hatiy ,  la  nooaculite  àe 
Kirwan  ,  le  ro^  de  Lamé  ibe  rie ,  elle  schiste  coticule  de  Brou- 
gniart.  La  pierre  de  Turquie  et  la  pierre  du  Levant  ne  s'y 
rapportent  pas.  (ln.) 
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PIERRE  AUX  RATS.  C'est  la  haryU  carbomtée  dont  on 
9e  sert ,  ea  Angleterre ,  poar  faire  périr  les  rats,  (ln.) 

PIERRE  A  RAVET.  Pierre  calcaire  celluleuse ,  de 
Saint-Domingue  ,  dans  les  troas  de  laquelle  les  blattes  se 
retirent.  On  en  fait  de  la  très-bonne  chaux  ,  au  rapport  de 
M.  de  Tussac  ;  ce  qui  prouve  qu'elle  n'est  |»as  volcanique , 
comme  Tassure  ce  botaniste,  (b.) 

PIERRE  RATEE.  F.  Pierre  de  namiest.  (pat.) 

PIERRE  RÉFRACTAIRE  ou  APYRE.  C^est  celle 
qu'on  ne  peut  ni  fondre  sans  addition ,  ni  calciner;  par 
exemple  y  les  gemmes ^  le  quarzj  etc.  (pat.) 

PIERRE  DES  REINS ,  DE  LA  VESSIE,  DU  FIEL. 

V.  Calcul  et  Pierre  népA^rétique.  (ln.) 

PIERRE  DES  RÉMOULEURS.  Cest  un  Grès.  V.  co 
mot.  (pat.) 

PIERRE  RÉTICULAIRE  Vay.  Rétépore  et  Titan» 

OXYDÉ,    (ln.)  ^     . 

PIERRE  DE  RIZ  ou  PATE  DE  RIZ  DE  LA  CHINE, 

L'on  donne  ce  nom  a  une  composition  que  font  les  Chinois, 
et  dans  laquelle  le  ri»,  dit-on,  et  la  céruse  ,  sont  les  partie» 
constituantes.  Cette  composition  imite  parfaitement  le  jade 
orientai  par  sa  couleur  bianc-verdâtre  ;  mais  elle  est  plus 
tendre  et  beaucoup  plus  pesante.  Il  y  en  a  d'un  blanc  de  lait. 
Les  Chinois  savent  aussi  la  colorer  en  rouge  et  en  jaune  ;  ils 
en  font  des  vases,  des  coupes,  des  tasses  et  autres  objets  sem^- 
i>labies  à  ceux  qu'ils  font  avec  le  jade  et  la  stéatite.  Mais  ici 
ils  ne  paroîssent  pas  employer  l'art  du  sculpteur  et  du  mar- 
Jbrier,  puisque  le  plus  souvent  ils  moulent  la  pâte  lorsqu'elle 
est  encore  molle ,  et  puis  la  durcissent  par  le  dessèchement , 
^oit  à  Tair ,  soit  au  feu  ;  ils  peuvent  après  donner  le  poli. 

Klaproth  a  trouvé ,  par  l'analyse ,  que  les  principes  coQ/s* 
4itaan3  de  cette  pâte  sont  dans  les  proportions  suivantes  : 

Plomb  oxydé.  .  •  .  .  4x 
Silice.  •  '.  \  '  .  «  •  '.  39 
Alumine.    .;....       7  (l'N.) 

PffiRRE  DE  ROCHE.  jLcs  carriers  de»  environs  d^ 
Paris  donnent  ce  nom. à  une  variété  de  la  pierre  calcaire  à 
bâtir ,  qui  est  aussi  dure  que  la  pierre  de  liais  ,  mais  poreuse 
«t  coquiliière.  Elle  forme  une  couche,  ioaiiice  qui  a  environ, 
neaf  pouces  d'épaisseun  (ln*) 
PIERRE  DES  ROMPUS  ou  OSTÉOCOLLE.  Vayei^ 

<]ONCRÉXtONS.  (PAT.) 

PIERRE  RUDE.  Variété  de  ^feir^ô/w/ir.  Voy.  Power- 
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PIERRE  DE  RUINES.  Pierre  de  Florence  ,  qui ,  étant 
sciée  et  polie  j,  oGfre  ât$  tableaax  qui  représentent  des  villes 
rainées  et  quelquefois  embrasées.  V.  Pierre  de  Florence. 

(pat.) 

PIERRE  RUINIFORME.  Vof,  Pierre  m  Florence. 

PIERRE  DE  SABLE.  K  iiRÈs.  (pat.) 

PIERRE  A  SABLON.  Grès  friable  ,  qn'on  brise  poor  en 
faire  du  sablon  à  écurer  ou  à  dégrossir  les  pierres  ou  les  mé- 
taux qb'on  veut  polîr.  (pat.") 

PIERRE  SACREE.  1^$  anciens  donnoient  ce  nom  k  un 
porphyre  d'un  vert  obscur^  à  tacbes  blaiicbes;  c^est -une  variété 
dé  serpentin,  (pat.) 

PIERRE  DE  SAINT^ÊTIENNE.  On  a  donné  ce  nom 
à  une  cornaline  Blonde,  parsemée  de  tacbes  rouges  qui  res- 
semblent k  des  gOQttes  de  sang,  (pat.) 

PIERRE  SAINTE-MARGURITE.  Ce  nom  est  donné 
k  une  natice  aussi  connue  sous  la  déùowoiation  de  Nomrril 

>IARIK.  (dESM.) 

:  PIERRE  DE  SAM  OS.  On  donnât  autrefois  ce  nom  à 
XhématUe  ou  sanguine  dure  ,  qui  est  id^  pierre  à  brunir  des  or- 
fèvres. (PAT.) 

PIERRE  DE  SAJSG.  On  a  tantôt  donné  ce  nonji  bm  jaspe 
fionguin ,  et  t^ptât  k  la  sanguine  9  qui  est  une  hémaiiU  terreuiiQ. 
V.  Jaspe  et  SANOUiNfi.  (p^t.) 

^  PIERRE  DE  SANTÉ.  On  appelle  ainsi  le  Fer  sulpuré 
taillé  à  facettes  -et  employé  en  bf jMterîe.  (f.».)  ' 

PIERRE  DE  SARCOPHAGE  ou  PIERRE  AS- 
SIENNE.  C'est  une  pierre  qui  avoit  la  propriété  de  dcssé- 
cber  les  corps  qui  étoient  ensevelis ,  «t  d'en  faire  des  espèces 
•de  momies,  (pat) 

PIERRE  DE  SARDES.  I^.  Sardoins  ,  espèce  d'agate. 

(B.) 

PIERRE  DE  SASSENAGE  ou  de  CHELIDOINE. 

F,  Pierre  d'hiroiwelle.  (ln.) 

PIERRE  SAVONNEUSE.  V.  Tiac et  Sït^WE.  (ln) 
PIERRE  A  SCULPTURE.   V.  Pierre  a  Magots  «t 
Stéatite.  (lw.) 

PIERRE  D£  SERPENT.  On  a  ^enné  ee  «01»  à  des 

ammonites,  à  cause  de  leur  6gnre  en  i^irale,  et  À  ét^  Sttba- 

:tanc4es. .pierreuses ,  naturelles  ou  artificielles,  auxquelles  on 

attribuoit  la  propriété  cbimérique  de  guérir  la  morsure  dtfs 

.lerpQps  en  ^b&orb^^ptiéâaiigde  1»  ^le^ore.  (L?r.) 

PIERRE  DE  SERPENT  ou  PIERRE  D£  COBRA. 


PIE  J107 

C'est  une  préparation  argileuse  qne  les  moines  de  l'Inde 
vendent  comme  ayant  été  formée  dans  la  télé  de  la  vipère 
naja^  et  comme  étant  un  spécifique  contre  la  morsure  de  ce 
redoutable  reptile.  Si  cette  pierre  a  paru  guérir  quelquefois 
de  la  morsure  des  serpens,  c^est  que  ces  serpens  n'étoient 
point  venimeux,  ou  n^avoient  point  un  venin  assez  actif  pour 
faire  mourir  un  homme.  (  V.  au  mot  Vipère.  )  Dès  le  temps 
de  Rhedl,  on  avoit  reconnu  qtie  si  elle  s'attachoitsnr  les  bles- 
sures Ats  vipères  «  ce  n^étoit  pas  parce  que  ces  Uessnref 
éloient  empoisonnées^  mais  parce  quUl  en  découloit  dasang, 
et  qu'elles  ne  jouîssoient  par  conséquent  que  de  la  propriété 
générale  de  Targile  la  plus  commune  lor^qu'^lU  est  dessé- 
chée ,  c^est-à-dire  d'absorber  Thumidité.  (b.) 
PIERRE  SERPENTINE.  F,  Serpeotiiïe.  (lw.) 
PIERRE  SMECTITE.  V.  Stéatite.  (ln.) 
PIERRE  DU  SOLEIL.  V.  Feldspath  aventohiné  et 

QUABZ  AVENTURINÉ.  (LN.) 

PIERRE  SONNANTE  ou  SONORE.  V.  Pho»outhe. 
La  pierre  sonnante  de  la  Chine ,  et  qui  sert  d'instrument  de 
musique  dans  cet  empire ,  est  une  sorte  de  jaspe  schisteux 
ou  kieselschiefcr  ou  pierre  de  Lydie,  (ln.) 

PIERRE  SORCIÈRE.  Nom  Jonné  k  la  CAHÉaits , 
parce  qu'elle  si^ijiUUç  lorsqu'on  La  met  dans  le  vinaigre  r<t 
qui  est  Peffet  de  Faction  dissolvante  de  cet  acide,  (ut*) 

PIERRE  DE  SOUCE.  V.  Soude,  (in.) 

PIERRE  SPECULAIRE,  C'est  U  «hadx  sulfatée  ek 
grande  lame.  Â  Montmartre,  on  lui  donne  le  nom  de  miroir 
d'âne.  Le  mica  est  aussi  une  pierre  spéculaire.  (lu.) 

PIERRE  STÈ.VnTE.  r.ee  mot.  (PAT.) 

PIERRE  DE  &TOLPEN,  c'est-à-dire,  Pierre  en 
COLONNE^  parce  que  le  maux  st^lpen  signifie  colonne^  en  langue 
slavone  on  esclavone.  Les  babitâns  de  la  Bohènie  ,  de  la 
Pologne,  «t  ceuK  donc  la  langue  dérive  dusiavon,  donnent  ce 
nom  aux  L^ves  b  asaltiqces  configurées  en  prismes,  (lk.)  * 

PIERRE  STR  ATiFORME.  C'est  celle  qui  se  trouve  en 
Couche.  F.  Roches,  (ln.)  .  - 

PIERRE  SURNAGEANTE.  F.  Pierre  légère,  (ln.) 
PIERRE  DE  SYÈNE.  C'est  le heau  gramUrose,  \  travers 
lequel  le  Nil  se  jette  dans  la  vallée  de  l'Egypte,  près  de 
Syène  ^  en  formant  ses  fandeuses  cataractes.  Ce  granité  «st 
celui  qne  l/es  Egyptiens  ont  le  plus  employé  dans  leursgrands 
monumens.  Wemer%n  a  fait  le  type  d'une  espèce  déroche 
qu'il  â  nommée  SY£Ni1:£;  c'est  le  granité  rouge  antique  des 
modernes.  Il  y  en  a  un  très  -  îoli  dessin  dans  l'oovcage  swr 
l'Egjrpte ,  et  dans  U  Géobgœ  de  Jff.  Jf  m^a»  (us.) 
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PIERRE  DE  SYRIE.  r.PiERftE  judaïque.  (Pat.) 
PIERREDE  TAILLE  qa^on  peat  façonner.  V.  PiebreS 

▲  BATIR.  (Lm.) 

PIERRE  A  TAMIS.  C'est  un  Milléporite.  (ln.) 

PIERRE  DE  THEAMIDE  (  Lapis  ûieamidis),  Pline» 
dit-on  9  a  roula  parler  ,  soùs  ce  nom ,  de  la  tourmaline  noire 
opaque,  (ln.) 

PIERRE  DE  THÉBAÏDE.  C'est  le  granUe  d'Egypte,  le 
{iranite  rouge  ou  granife  orientai,  F,  Gravite,  (pat.) 

PIERRE  DE  THRACE.  Les  anciens  donnoient  ce 
nom  au  Jayet.  (ln.) 

PIERRE  DE  THUM ,  Thummer-Siein.  Les  mînéralo-. 
gistes  allemands  donnent  ce  nom  à  Vaxinke  ou  scfiori  vioiet 
du  Dauphiné.  V.  Axinite.  (pat.)  ^ 

PIERRE  DE  TIBLE.  Nom  des  feuillets  de  ScmiSTE  , 
iqn'on  emploie  dans  le  départenaent  de  la  Haute  -  Vienne 
pour  couvrir  les  maisons  rurales.  (B.) 

PIERRE  DE  TIBURON  ou  de  MAN ATI.  Dénomina- 
tion très-impropre  qu'on  a  donnée,  dans  les  pharmacies,  à  un 
.os  dé  l'oreille  de  la  baleine ,  qu'on  emploie  comme  remède 
absorbant,  (pat.) 

PIERRE  EN  TIGE ,  PIERRE  A  BAGUETTE,  Sca^ 
,  FOLITE  (  Dandrade  )  ,  Hapidolithe  (  Abildgaard  ).  Voye^ 
Wernerite.  (pat.) 

PIERRE  DE  LA  TOLFA.  PUrre  alumineuse ,  d'où  Ton 
tire  l'alun  de  Rome.  Voyez  ALummE  sulfatée  ,  et  Pierre 
d'alun,  (pat.) 

PIERRE  TOMBÉE  DU  CIEL  ou  de  l'ATMOS- 
PHERE.  V.  Pierres  météoriques  ,  Globe  de  feu.  (pat.) 

PIERRE  DE  TONNERRE.  On  donndit  autrefois  ce 
nom  au  fer  sulfiiré  ,  et  même  à  des  béiemnites  et  à  des  pierres 
taillées  en  forme  de  hache ,  qui  sont  l'ouvrage  d'anciens  peu*^ 
pies  non  civilisés  ,  qui  habitèrent  jadis  nos  contrées.  Aujour- 
d'hui ,  on  sait  qu'il  tombe  véritablement  des  pierres,  non  pas 
avec  la  foudre ,  mais  avec  d'autres  météores  enQammés.  F* 
Pierres  météoriques,  (pat.) 

PIERRE  DE  TONNERRE  ou  de  FOUDRE.  C'est  la 
Bélemisite.  y.  ce  mot.  (b.)  . 

PIERRE  DE  TOUCHE.  F.  Pierre  de  Lydie,  (ln.) 

PIERRE  DE  TRASS.Tuf  volcanique  des  environs  d'An- 
(demach^  qu'on  emploie  au  même  usage  que  la  pouzzolane. 
V.  Trass  et  Tuf.  (pat.)  # 

PIERRE  DE  TRIPPES.  On  donne  ce  nom  à  une 
concrétion  de  sulfaU  de  baryte ,  -  qui  se  trouve  dans  quelques 
couches  argileuses  des  mines  de  sel  de  Wieliczka ,  parce 


^u^ellc  prend  la  forme  d'un  cordon  tortillé  k  peu  près 
cbmiiie  des  boyaux.  F.  ÇtiAUX  AiSHYDRO-sULFATÉif ,  vcil.  6  ,^ 
page  14.5.  (pat.) 

PIERRE  DE  TRUFFE.  L'on  trouve  dans  une  colline 
escarpée  près  du  village  de  Monteviale  ,  dans  le  Vicenlin  ^ 
un  espace  de  terrain  qui ,  dans  les  temps  de  pluie  ,  et  lors- 
que la  terre  est  humide ,  exhale  une  forte  odeur  de  truffe  ;  et 
cependant  ce  végétal  ne  s'y  irouve  pas.  C'est  un  terrain 
boueux ,  rempli  de  débris  volcaniques  et  de  madrépores 
pétrifiés  de  toutes  espèces.  Parmi  ces  madrépores  ,  il  en  est 
un  beaucoup  plus  décomposé  que  les  autres  ;  brun ,  ferrugi- 
neux ,  feuilleté  dans  un  sens  ,  fibreux  dans  l'autre  9  à  peu  près 
comme  de  Fasbeste  dur  ;  c'est  1^  seul  qui  hdsse  exhaler  na^- 
turellement ,  ou  par  la  percussion  d'un  corps  dur ,  l'odeur  de 
truffe  :  il  est  nommé  tartufoli^  et  pierre  à  truffe  dans  le  paysj 
Il  paroît  devoir  appartenir  au  genre  âstroïte.  Fortis  ,  qut 
paroit  être  le  premier  qui  l'ait  connu ,  le  nomme  madreparei/ 
asbestiforme.  Dolomieu,  quienavoit  rapporté  de  très-beau^ 
échantillons  9  le  nommoit  madrépore  à  odeur  de  truffe.  Enfin  ^(^ 
M.  Faujas  en  a  donné  une  description  dans  les  Ann.  du  Mus« 
d'Histoire  naturelle  (  vol.  g ,  page  aa^  )  7  et  sa  notice  est 
suivie  de  l'analyse  de  ce  même  madrépore,  par  M.  Vauquelin. 
Ce  chimiste  y  a  reconnu  une  matière  charbonneuse ,  bitu-^ 
mineuse  et  animale ,  de  la  silice  9  de  l'alumine  ^  de  la  chaux  ^ 
du  fer  oxydé  et  du  manganèse  ;  mais  il  n'a  pas  pu  décou-- 
vrir  le  principe  odorant  qu'il  suppose  très  -  volatil ,  très^ 
destructible  y  et  devoir  tirer  son  origine  du  reste  des  polypes 
qui  habitoient  ce  madrépore  ;  ce  qui  est  plus  que  probable^ 
U  est  à  croire  cependant  qu'ici  Todeur  de  truffe  est  due  à  ua 
mélange  de  plusieurs  odeurs ,  à  celle  de  l'alumine ,  et  à  celle: 
du  bitume  animal  marin  9  et  à  celle  de  la  silice.  Ce  madré- 
pore perd  son  odeur  avec  le  temps ,  ou  par  des  percussi  ons 
trop  répétées  ^  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré.  Les  madrépores 
quil'accompagnent  n  éprouvent  pasle  même  genre  de  décom-, 
position  ;  ce  qui  semble  prouver  que  ,  chez  lui ,  l'altération 
est  due  à  d'autres. causes,  (ln.) 

PIERRE  TUBERCULEUSE.  V.  Ménilite.  (ln.) 

PIERRE  TUBULAIRE.  Selon  Guettard,  on  donne  ca 
nom,  en  Italie ,  à  une  pierre  calcaire  qui  paroit  avoir  été  for-. 
mée  par  dépôt  sur  des  roseaux.  La  ville  de  Pasti  9  en  Ita-, 
lie,  est  bâtie  avec  cette  espèce  de  concrétion,  (ln.) 

PIERRE  DE  TURQUIE.  V.  Pierre  du  Levant  et 
Grès,  (ln.) 

PIERRE  TYPOGRAPHIQUE.  T.  Pierre  graphique; 

(LN.) 

PIERRE  DE  VACHE.  On  nomme  ainsi  des  concri- 

XXYI,  ^  l4 
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tidDs  calcaires  qui  se  forment  dansles  pomnons  des  Tacbes 
AlMqoées  de  la  pommelière.  (desM.) 
PIERRE  VÉGÉTALE.  Voy.  LiraoMTTss  et  Phyto- 

PIERRE  DE  VÉRONE ,  ooi  renferme  des  empreintes, 
de  végétaux  et  de  poissons.  V.  Mabke  et  Poissons  fossiles* 

(LR.) 

PIERRE  VERTE.  V.  Jam  asgibh,  toL  i6,  pag.  471* 

'  (LK.) 

PIERRE  A  VIGNE  ,  on  Akpeutb  des  aaciens.  Espèce 
de  schiste  noir,  bitumineux,  décomposable  à  l^aîr,  et  que 
Ton  mettoit  au  pied  des  v^es  pour  écarter  les  insecles. 
C'est  une  variété  de  Schiste  aluiiineux.  (us.) 

PIERRE  DE  VIOLETTE  (qui  sent  la  viektte).  Oft 
donne  ce  nom  ii  diverses  substances  pierreuses  qui ,  étant 
humectées  ,  répandent  une  odenr  plus  ou  uMiins  semblable  à 
celle  de  la  violette ,  ou  mieux  ^  celle  que  la  terre,  dessédiée 
par  les  chaleurs  d'été ,  répand  lorsqu'elle  vient  à  être  humec- 
tée par  la  pluie ,  et  qui  est  due  k  Tahmine^Gettc  odeur  est 
très-forte  dans  la  roche  micacée  00  gneiss  Ai  Mittelbei|;  » 
en  Allemagne  ;  c^est  ce  qui  lui  avoit  fait  domiar  les  noms 
d'IoLiTE  et  d'ToLiTBE.  Quelqucs  naturalistes  oroientqa'eUe 
la  doit  à  des  végétaux  cryptogames  ^  comme  des  mousses  00 
des  lichens,  qm  auroient  végété  dessus.  J'ai  eu  un  anses 


nom 


en  partie  terreuse.  Lomqne. cette  voche  est  intacteL^  elle  ne 
laisse  pas  exhaler  d'odeur  de  violette. 

Le  granîle'rose  des  Vosges  répand  amui  ^  mais  seidemeni 
lorsqu'on  le  firotte^  une  léf^ne  odeur  de  v«det«s.  Ge  grmike 
est  presque  entièrement  mrnié  de  flsUspalk  (UC> 

PIERRE  VITRIFIABI&  On  a  donné ,  Mtrelbh ,  ce 
„om  au  ûriUai  de  roche- jng^  parce  qu'on  reinpk>ie»  réduit  en 
sable«  pour  faire  du  verre  et  des  émaux.  F.  Ûoam.  Oh  a  ap^ 
pelé  la  siHce,  et  pour  les  mêmes  raisons  ^  TknaE  TiTuitA- 
BLE.  Les  antres  terres  nte-jonissentpas  et  la  mêmrpropriété  , 
ou  du  moinis  qu'à  un  foible  degré,  (lit) 

PIE^KE  VOI^NTE ,  Pieebe  a  mouche  ,.  Pocmn  à 
MOUCHE.  Noms  donnés  à  Tàrsenic  réduit  eitpoirdn^  et^ofon 
met  dans  de  Peau  poulr  tner  les  mouchés:  (Cn.)' 

PIERRE  VOLANTE.  Les  mineom  «Uensanâft  dtfsi* 
gnent  par  ce  nom  une  roche  siliceuse  très^ure  qui ,  mâée 
avec  une  moins  dure  %  saute  par  ^ela^loffS^ierOQlîl^ia  «fn-r 
contre,  (uv*) 
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PIËR&Ë  DE  VULPINO,  du  Vclpinite  r.CaAux, 

AkHYDRO'SULFATÉE  QUâRZIFÈRE.  (ln.) 

PIERRERIES.  V.  Pierres  gmmes.  (lk) 

PI  ERRES  {Petntp  lapides).  L'on  a  dû  observer  par  les  nom- 
breux article*  Piérides  que  i^ous  avons  rapportés  plus  haut^ 
que  ce  nom  a  une  acceptait, vuig^^irie  fort  étendiie.  Cepen« 
dant  9  on  peut,  dire  qu  en.géA^ral  il  désigne  ui^e  substance 
dure  y  non  terreuse  »  et  qui.n^a  pas  T^^spect  d'un  métaï;  car^ 
dans  ce  cas,  on  lui  donne  presque  toujours  \ç,  nom  de  MiiiE» 
Scientifiquement  on  avoit  i^streint  le  nom  de  Pkrrts  à 
toutes  l^s  substances,  insolubles  nojii  métalliques  ,  ou  dans 
Jesqiielles  on  n^avoit.pas  ^Qcore  trpuyé  qu'elles  fussent  des 
composés  métallifères*  On  tx^  re^ti^a  bientôt  les  combustibles 
aoo  métalliques  ^  en  sorte  que  les  min^raiogistes  admirent 
d^abord  les  divisions  suivantes  :  dans  le  rfègne  n|inéral ,  sel^  , 
pierres,  terres  ^^combu^ibles  et  iv\étaux,;  mais  ils  ne  s'accor- 
dèrent pas  sur  le  placement  respectif  de.ces.cinq  ordres  de 
minéraux.  Ce  n'>est  que  dans  ces  deriiiers  .temps  que  laminé- 
ralogie,  en  prenant  une  marcJ^^  plus  r^égulière^  adopta  en 
France,  Tordre  qjie  npus  indiquons.  Ci:lui  des  terres  se 
trouve  supprii^é  ;  ou  plu0t  ce  qui  euffii^oit  partie  co>nsid4-r 
rée  n^îi^éralpgiquement ,  se  trouve  réufû  am;  pierres. 

Tifts  pierres^  ou  plutôt  la  classe  ies pierres  f  ne  conipreud 
que  des  su})stapces  insolubles ,  inconJ^qstibles  »  npn  acidifè- 
ires  t  et  non.  méts^liqoes..^.  k-,  Ni*t  J)|i^éRMiOQJL£^  U  série  des 
espaces  minérales  de  la  claâjSe  des  pî^rres»  dans  les. méthodes 
de  Haiiy  et  de  Werner. 

L'on  npmi^e  sek  pierreux,  ou  terreux^  les  sels  qpi^qnf.  Tas^ 
ect  des/MÎems,  mais  qui  sppt.des  combti^Aisoqs  i^olubles 
dai^s  re;^uÇ|k  d'une. trre  avec  up  acidp. 

Les  roches  (  sqomi  ,  ruu^  )  soQt  qommi^es  aussi  vulgaire-^ 
ment/^îe/ns,,  et  cette  aj^pjjcatipn.qiie  l'u^ge  a  consacrée,  est 
inconvenante  en  l^tpire  natm^eUe  ;  au^  préfère-t-on  le 
nom  dC:  r<Khes.  L'on  {appelle  ei^core  Pierres  météoriques 
les  aérolifhes  :  nous  nous  spmmos  trouvés  dans  l'obligation 
d'adopter  ce  nom* 

Dan^  ia  clsisse  dfes  ptecres ,  il  faut  distipguer  les  pierres  sUi- 
ceuus  Qtt  pierres  dofu  y  qui  rayent  le  verre.  Exemples  ;  quan,, 
lourma|i|ie ,.  amphibole ,  etc. 

Ij^pimres  wclueuses ,  ^pî  ne  rayent  point  le  verre,  et  sont 
douces  an  toocl^r*  Exemples  :  takf  mica;  elles  sont  magné- 
sîeni^^:  essentiellement. 

Les  pierres  aigHeuses^  qui  ont  l'aspect  terreux,  uni;  odeur 
d'aide,  il^xemples  :  argile,  schiste  ,  etc. 

Çe#:  Vbo}&  divisions  sont  très-arbitraîres ,  et  cependant  les 
■i^ymi^9;qo'onpuisse  adopter.  Plusieurs  minécaiqgistçs  P9t 
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préféré  ne  pas  en  admettre  ;  et  les  espèces  de  pierres;  àt 
bornent  chez  eux  alors  à  celles  des  deux  premières  dWisioo^. 
Les  pierres  argileuses  .sont  renvoyées  aux  roches  y  comme 
corps  mélangés. 

Les  x\llemands,  et  Wemef  à  leur  tête ,  ont  préféré  de  mul-i 
tiplier  les  divisions  ;  et  comme  le  faciès  entre  pour  beau- 
coup dans  celte  méthode  ,  leur  classification  devient  beau-^ 
coup  plus  aisée  à  suivre  9  et  elle  offre  quelque  tkose  qui  là 
rend  très-séduisante.  Et  nous  devons  en  faire  Faven  à  notre 
honte  ,  les  minéralogistes  qui  se  sont  attachés  à  la  méthode 
allemande  ,  reconnoissent  mieux  les  minéraux ,  qu'ils  soient 
cristallisés  ou  amorphes  ,  que  les  minéralogistes  des  autres 
écoles  ;  mais  ils  ne  sont  pas  toujours  heureux  dans  leur  rap* 
prochement.  Ainsi  ,  le  diamant  est  par  eux  placé  à  la  tête 
des  pierres.  La  multiplication  de  petites  familles  que  Ton 
arrange roit  ensuite  dans  un  ordre  le  plus  concordant  avec 
une  série  naturelle  ,  ne  pourroit  qu'avoir  de  grands  avanta- 
ges ;  et  il  ne  seroit  pas  impossible  de  Tadmettre  en  minéralo— 
gie  9  comme  elle  Test  dans  le  règne  végétal  et  le  règne  animaL 

M.  Delamétherie  avoit  pensé  qu'en  réunissant  les  pierres 
par  groupes  ,  selon  l'espèce  de  terre  qui  en  fàisoit  la  base  , 
il  arriveroit  à  une  classification  plus  commode  ;  il  a  même 
publié  à  ce  sujet  ,  dans  le  Journal  de  Pkyslque ,  et  dans  ses 
autres  ouvrages  ^  une  classification  d'après  ce  raisonnement  ; 
mais  il  a  échoué.  En  effet, si  Ton  réfléchit  :  i.<*  que  les  pierres 
ne  sont  que  des  composés  divers  des  terres  simples  entre 
elles  ;  3.®  que  des  alcalis ,  des  acides  et  des  principes  métal- 
liques s'y  rencontrent ,  soit  comme  principes  accessoires , 
soit  comme  principes  constituans  ;  3.^  que  la  nature  ne  se 
limite  pas  ,  comme  nous  voudrions  pour  nos  méthodes 
qu'elle  le  fût  ;  on  verra  que  toute  claissification  qu'on  se  pro— 

Î osera  d'établir  dans  les  pierres  ,  ne  sauroît  être  rigoureuse, 
ia  variabilité  des  analyses  ne  nous  permet  pas  non  plus 
d'asseoir  une  diistribution  méthodique  des />iVr/v5)  selon  qu'elles 
sont  composées  de  deux ,  trois  ou  quatre  principes. 

L'opinion  plus  que  probable  de  Lavoisrer  ,  qui  ne  voyoit 
dans  les  terres  que  des  oxydes ,  celle  de  Pelletier  qui  regar- 
didit  la  baryte  comme  métal,  etquis'enétoitassuré,  comme  je 
l'ai  souvent  entendu  répéter  dans  sa  famille  ;  et  les  résultats 
des  découvertes  de  Davy  et  de  Berzelius^  mènent  à  se  refuser 
à  tontes  ces  méthodes  pour  le  moment ,  ou  à  différer  jusqu'à 
ce  que  l'analyse  ait  reporté,  de  noweau  9  son  attention  sur 
tous  les  minéraux. 

Il  nous  reste  à  connoître  la  place  que  les  mines  doivent  oc- 
cuper dans  la  minéralogie.  On  les  range  tantôt  au  commen- 
cement^ tantôt  après  les  sels  terreux  qu  les  comLbiistibks  iio« 
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métallîqaes.  Ottscroît  conduit  à  les  placer  avanl  :  t. «parce  que 
ce  ne  sont  que  des  composés  des  terres  ou  oxydes  enUc  eux;  2.* 
que  dans  les  minerais  acidiféres,  on  voit  que  l'acide  est  réuni 
toujours  à  un  oxyde  ;  S.*»  que  les  sels  sont  des  terres  ou  oxydes 
unis  à  un  acide;  4..*  et  que  les  corps  simples  doivent  êtrepré- 
seBtës  les  premiers.  Or,  un  oxyde  est  plus  simple  qu'un  corps 
à  triples  principes,  comme  les  combinaisons  acidifères.  Par  la 
même  cause,  les  combustibles  non  métalliques  devroîent  êlre 
placés  les  premiers  de  tous  ;  alors  on  pourroit ,  comme  le' 
veutWerner,  ranger  le  diamant  à  la  tête  de  la  minéralogie  ,. 
comme  le  roi  de  toutes  les  substances  minérales,  (ltî.) 

PIERRES  FAUSSES ,  ou  factices  ou  artificielles. 
Elles  diffèrent  en  général  des  pierres  natureites,  par  leur  peu 
de  dureté.  Les  unes  imitent  les  pierres  de  couleur ,  et  quelque- 
ibis  se  présentent  avec  autant  d'agrémens  ;  les  autres  repré- 
sentent des  marbres  ,  ce  sont  les  Stucs  ;  les  premières  sont 
vitreuses  et  colorées  par  des  oxydes  métalliques,  et  les  autres 
des  terres  cuites  diversement  préparées,  (ln.) 

PIERRES  FIGUREES.  On  appelle  ainsi  les  pierres 
<pii  représentent  accidentellement  différens  objets  connus. 
PIERRES  FINES.  On  donne  ce  nom  colleciif  aux  dia- 
mans ,  an  rubis  oriental ^  au  saphir,  au  spinelle y  à  Vémeraude^ 
etc.,  qui,  de  toutes  les  Pierres  gemmes  ,  sont  les  plus  pré- 
cieuses et  les  plus  éclatantes.  V,  Pierres  gemmes,  (ln.) 

PIERRES  GEMMES  ou  PIERRES  PRÉCIEUSES. 
On  donne  ce  nom  à  des  substances  minérales,  la  plupart  de 
nature  pierreuse ,  que  leur  grande  dureté ,  leur  belle  trans- 
parence et  leurs  vives  couleurs  font  recbereber  et  travailler 
comme  objets  de  parure  ou  d'agrément,  et  dont  l'extrême 
rareté  ,  en  ajoutant  à  leur  prix ,  les  place  avec  avantage  au 
rang  de  ce  que  nous  appelons  richesses.  Le  luxe  des  pierres 
précieuses,  dont  on  trouve  les  traces  jusque  dans  les  siècles 
les  plus  reculés ,  s'est  accru  dans  les  temps  modernes ,  au 
point  de  se  créer  une  branche  particulière  de  commerce  et 
d'industrie.  Les  anciens  n'avoient  pas  comme  nous  le  secret 
de  donner  i  ces  productions  tout  le  jeu  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles 9  de  rechercher  leur  éclat  par  la  vivacité  du  poli ,  et 
de  faire  jaillir  de  leur  intérieur,  par  une  adroite  combinaison 
de  faces  diversement  inclinées,  ces  rayons  de  feu  et  ces  re- 
flets éblouissans ,  qu'embellissent  encore  les  teintes  les  plus 
agréables  et  les  plus  variées.  Long-temps  on  a  possédé  le  dia- 
mant sans  le  connoi^tre  ;  une  enveloppe  grossière  déroboit  à 
la  vue  ses  effets  les  plus  enchanteurs  ;  mais  la  main  de  Tart , 
en  le  façonnant  à  son  gré  ,  a  su  lui  donner  une  nouvelle  exis- 
tence, et  le  parer  de  toutes  les  qualités  qui  le  font  admirer,  et 
le  mettent }  sans  contredit  ^  au-dessus  des  autres  gemmes. 
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Les  pScrreftprécieoses'ëUâtredeTables  à  k  taiUe  de  leur 
principale  Imaaté  ,  c^est  lOHJoars  sous  les  formes  arbitraires 
^e  cette  opération  fait  natire ,  qo'oo  les  rencontre ,  soit  dans 
le  commerce ,  soit  dans  les  collections  des  amateoi^.  Cette 
physionomie  empruntée  «  substituée  k  lenr  physionomie  na- 
turelle ,  est  la  cause  des  difficultés  que  l'on  éprowre  ,  loM- 
qu'on  ireut  apprécier  ces  substances  d'«ne  manière  exacte  et 
rigoureuse.  L'obsenrateur  est  privé  par4à  du  plus  important 
de  tous  les  caractères  distincttOs  p  de  ceki  qui  se  tire  de  Tas- 

Îect  géométrique  que  ces  corps  préseotoient  originairement. 
>n  sait,  en  effet  y  que  chaque  e^èce  minérale  a  pour  type 
one  forme  primitive,  dont  Tempr^te  se  retrouve  sur  les  va- 
riétés cristallisées ,  et  fournit  une  donnée  presque  toujours 
suffisante  pour  leur  détermination.  A  Fégard  des  pierres  pré- 
cieuses taillées ,  on  est  réduit  k  consulter  les  caractères  de 
moindre  vale«r ,  et  le  succès  dépend  alors  du  choix  et  de  la 
combinaison  de. ceux  que  Ton  met^n  usage.  V.  pi.  G.  ifi. 

IêCS  artistes  et  les  amateurs  se  sont  bornés  jusqu'à  présent 
au  seul  témoignage  de  leurs  yeux ,  se  reposant  sur  leur  habi- 
leté it  saisir  toutes  ces  nuances  si  diversifiées  de  couleur  et 
d'éclat ,  qui  établissent  entre  tes  gemmesdes  degrés  de  perfec- 
tion,  bien  plus  que  des  différences  de  nature.  H  est  reconnu 
aujourd'hui  que  ces  effets  de  lumière  sont  dus  à  des  principes 
métalliques^  interposés  accidentellement  dans  la  substance  , 
et  qu'ils  éprouvent  dans  la  même  espèce  une  variation  capa- 
ble d'en  imposer  k  Tœil,  en  le  portant  à  confondre  Tuse  avec 
Tautre  des  pierres  très-distinctes  sous  le  rapport  de  leur  mé* 
rite  et  de  leur  prix.  Ce  n'est  qu'en  se  rapprochant  davantage 
de  Vcssencedu  minéral,  par  l'observation  exacte  de  ses  pro- 
priétés physiques  ,  qu'on  peut  espérer  de  le  bien  connoître  , 
et  de  n  avoir  plus  à  redouter  ces  méprises  toujours  préjudi- 
ciables ,  contre  lesquelles  l'empirisme  et  la  routine  ne  sau- 
roient  être  trop  en  garde. 

La  véritable  route  qu'il  faut  suivre  pour  y  parvenir ,  vient 
d*être  tracée  par  une  main  savante ,  dans  im  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Traité  des  caractères  physiques  des  pierres  précieuses  , 
pour  serçir  à  leur  détermination  hrsqu^ dits  ontétéUdttées;  ouvrage 
également  remarquable ,  et  par  rimpcMrtance  du  sujet ,  et  par 
l'mtérét  des  détails  instructifs  dont  il  est  semé.  Grâce  aux 
nourelles  recherches  de  son  célèbre  auteur,  M.  l'abbé  Haliy, 
ceux  qui  font  de  ces  riches  matières  un  objet  de  commerce  ou 
d'agrément ,  pourront  désormais  les  connottre  par  elles- 
mêmes,  les  distinguer  avec  certitude  ,  et  les  posséder  sans 
crainte  de  s'être  trompées  sur  leur  véritable  nature.  Réduits 
auparavant  à  former  leur  estime  d'après  des  indications  va-* 
gués  9  on  snr  l'opinioa  d'aatrui ,  eti  n'éprouver  qu'une  satisr 
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faction  en  quelque  sorte  précaire  ,  ils  trouveront  dans  leurs 
propres  observations  le  précieux  avantage  de  se  rendre  compte 
de  leur  jugement ,  et  de  légitimer  leurs  jonissances.  Après 
^*£tre  bornés  pendant  long-temps  ^  dit  M.  Haiiy ,  à  voir  ces 
belles  pierres  avec  les  yeux  de  l'amateur^  ils  ne  pourront  être 
qu'agréablement  surpris  d^éprouver  combien  elles  gagnent 
encore  à  être  regardées  avec  les  yeux  du  physicien. 

La  nouvelle  méthode  de  détermination ,  exposée  dans  l'ou- 
vrage que  nous  venons  de  citer ,  consiste  à  remplacer  k  ca- 
ractère tiré  de  la  forme ,  par  un  ensemble  de  caractères  phy- 
siques ,  qaij  insuffisans  par  eux-mêmes  et  lorsqu'on  les  con-« 
sidère  isolément,  empruntent  un  surcroît  de  force  de  leur  réu- 
nion et  de  leur  combinaison  entre  eux.  Après  ^de  longs  déve- 
loppemeos^nr  remploi  de  ces  caractères  ^  sur  les  attentions 
délicates  et  les  connoissances  préliminaires  qu'il  exige ,  Tau- 
teur  les  présente  sons  la  forme  d'un  tableau ,  qui ,  en  com-* 
prenant  sous  un  même  genre  les  différentes  espèces  de  pierres 
entre  lesquelles  l'observateur  peut  balancer  di'après  le  seul 
aspect  de  la  couleur^  lui  fait  apercevoir  d'un  coup  d'œil  les  di- 
Yerses  séries  d'épreuves  capables  de  les  faire  distinguer. 

De  toutes  les  connoissances  que  Ton  peut  acquérir  sur  les 
pierres  précieuses  j  celles  qui  sont  relatives  à  leur  nature 
étant  sans  contredit  les  plus  importantes ,  nous  allons  offrir 
au  lecteur  un  extrait  de  ce  beau  travail,  qui  puisse  le  mettre 
à  portée  d'en  faire  par  lui-même  des  applications  ;  puiâ  nous 
terminerons  cet  article ,  par  donner  une  idée  de  l'art  auquel 

ces  pierres  sont  redevables  de  tout  leur  effet. 

•• 

§1*  Delà  nature  des  pierres  prédeuses^ 

Les  pierres  précieuses  les  plus  répandues  dans  le  commerce^ 
sont  des  variétés  de  quatorze  espèces  de  minéraux  9  dont  cha- 
cune a  pour  type  une  forme  primitive  constante  9  et  jouit  des 
propriétés  physiques  qui  peuvent  servir  à  la  reconnoître  , 
lorsque  la  roue  du  lapidaire  a  effacé  l'empreinte  de  cette  for- 
me caractéristique.  Kous  citerons  ici  les  plus  remarquablea 
d'entre  elles  j  en  ayant  soiii  de  les  rapporter  à  leurs  espèces 
respectives  ,  et  nous  renverrons  le  lecteur  ^  pour  la  descrip-' 
tien  de  celles-ci  et  leurs  caractères  minéralogiques  ,  aux  ar^ 
ticles  de  ce  Dictionnaire  t  qui  les  concernent  d'une  manière 
spéciale.  Dans  cette  courte  énum^ration  ,  nous  suivrons  ,  au* 
tant  qu'il  sera  possible^  l'ordre  que  ces  pierres  ont  reçu  géné- 
ralement dans  l'estime  des  bons  lapidaires» 
Le  DiA9tA5T.  Variété  de  l'espèce  qui,  sous  le  même  nom^ 
occupe  un  rang  dans  la  classe  des  substances  inflammables*' 
Le  Rubis  ^  le  SAPBia  et  la  Topaz£  d^Orisi^t,  Ces  pierre$^ 
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que  Ton  d^sîgnoit  autrefois  soas  le  nom  de  gemmé  onen-* 
iale^  sont  des  variétés  du  corindon,  auquel  appartiennent 
aussi  i'améihyste  orientale,  Tastérie  orientale  et  le  sa- 
phir blanc.  *  • 

L'Emeraudë  nu  Pérou.  Variété  de  l'émeraude  /à  laquelle 
se  rapporte  le  béryl  ou  Taigue-marine. 

Vit  Rubis  spikelle  et  le  Rubis  balais.  Ce  sonVdes  rariétés 
de  couleur  d'une  même  espèce,  qui  porte  le  nom  de  spi- 
nelle  dans  la  méthode  minéralogîque. 

Le  Chrysoberil  ou  la  Chrysolite  oriet^âle.  Variété  de  la 
•cymophane. 

La  Pierre  du  soleil.  Feldspath  aventnriné. 

li' Opale.  Variété  du  quarz  résinîte. 

Le  Péridot.  Il  conserve  le  même  nom  dans  la  méthode  mi- 
néralogîque. 

La  Topaze  du  Brésil.  Variété  de  la  topaze,  à  laquelle  se 
rapportent  la  goutte  d^eau  des  lapidaires  portugais,  le  * 
rubis  du  «Brésil  ou  la  topaze  brûlée  ,  la  topaze  jaune  et 
celles  de  Saxe  et  de  Sibérie. 

'AivxÉTïi.YSTE  omE^•i*ALE.  Variété  du  corindon. 

Améthyste.  Varîéié  du  quarz-hyalin. 

Les  Grenats  syrien  de  Bohème  ou  de  Ceylan.  Variété  de 
Tespèce  de  même  nom.  (  Méih,  miner,  ) 

Le  Jargon  de  Ceylan.  Variélé  duzircon. 

L'Hyacinthe.  Variété  de  Vessomle, 

Cette  espèce   nouvelle  »    introduite  tout  récemment  par 

M.  Haiiy  dans  $a  méthode,  est  le  kaneelstein  de  "Werner.  Sa 

formcNp^rimilivc  est  celle  d'un  prisme  droit,  à  bases  rhom- 

bes  ,  doiit  le  grand  angle  est  de  ioai4-o. 

Les^3%URMALiNES.  Variété  de  Tespèce  du  même  nom. 

La  Pierre  de  lune  ou  TAroentine.  Variété  du  feldspath. 

Le  Saphir  d'eau.  Variélé  du  dichroïde  ou  cordiérile. 

Les  Turquoises.  On  en  distingue  deux  espèces  ;  Tune  pier- 
reuse, dite  de  vieille-roche {  et  l'autre  qui  n'a  encore  été 
trouvée  qu'en  masse  informe  ;  l'autre  osseuse  ,  qui  doit 
son  origine  à  des  o$  fossiles ,  et  qu'on  nomme  turquoise 
de  nouQeMe-rochc» 

§  IL  Isolions  sur  lês  caracùres  physiques  des  pierres  préieuse^. 

Les  caractères  que  ^on  peut  employer  arec  avantage  à  la 
détermination  des  pierres  précieuses ,  sont  au  nombre  de  sept  : 

I.®  Les  accidens  de  lumière,  tels  que  le  ton  de  la  couleur  , 
la  qualité  de  l'éclat ,  et  ces  reflets  mobiles  aui^quels  ouc»  a  donné 
te  nom  de  chatoiemenL 

Il  arrive  assez  souvent  que  la  couleur  d'une  pierre  pré- 
cieuse ,  vue  par  transparence ,  chang;e  de  ton ,  suivant  ^ue  1% 


PIE  »,y. 

pierre  est  placée  très-près  de  Foell ,  ou  &  la  dtsitance  ordlnaîrev 
Cette  difFérence  sert  k  établir  une  dlstmctîoii  entre  deux 
pierres  y  qui  d'ailleurs  se  rapprochent  beaucoup  par  leur 
aspect. 

L^éclat  est  susceptible  d^une  modification  .particulière ,  que 
Ton  a  désignée  par  le  nom  S! éclat  de  diamant  -ou  ^éclai  ada- 
mantin,  et  dont  voici  le  caractère.  Si  l'on  incline  rers  1^  lu- 
mière une  des  faces  du  diamant,  jusqu'à  ce  que  la  réflexion 
atteigne  son  maximum ,  cette  face  prend  alors  un  éclat  tout-à- 
fait  analogue  à  celui  de  T  acier  poli.  Le  jargon  de  Ceylan 
présente  le  même  effet ,  mais  dans  un  degré  beaucoup  plus 
foible. 

2.<»  La  pesanteur  spécifique.  Ce  qu'on  appelle  le  poids  d'un 
corps  dépend  non-seulement  -de  la  nature  de  ce  corps  ,  mais 
encore  de  son  volume  auquel-  il  est  proportionnel.  Ainsi ,  lors- 
que deux  corps  différent  dans  leur  poids,  cette  différence  sup- 
posé en  eux,  ou  une  différence  de  nature  ,  ou  simplement  une 
différence  de  volunie ,  ou  l'une  et  Taulre  à  la  fois.  Mais  si  lés 
volumes  sont  égaux  ,  dès  lors  la  différence  des  poids  entraîne 
nécessairement  celle  des  substances  elles-mêmes.  Il  suit  de 
là  que  pour  pouvoir  tirer  de  la  comparaison  des  poids  de  di- 
verses substances  un  moyen  de  distinction  entre  elleiS ,  il  faut 
que  ces  poids  aient  été  tous  observés  sous  des  volumes  égaux. 
Le  rapport  constant  qui  existe  entrele  poids  d'une  pierre  pré- 
cieuse et  celui  de  l'eau  à  volume  égal ,  est  ce  que  nous  Z'p'çe,- 
Ions  la  pesanteur  spécifique  àe  celte  pierre. 

On  a  choisi  l'eau  pour  terme  commun  de  comparaison  ,  à 
cause  de  la  facilité  que  l'on  a  d'évaluer  le  poids  d'un  volume 
de  ce  liquide  égal  à  celui  de  la  pierre  soumise  à  l'expérience  ; 
car  ce  poids  n'est  autre  chose  que  la  différence  entre  le  poids 
de  la  pierre  pesée  dans  l'air,  «t  celui  du  même  corps  pesé 
dans  l'eau  ,  d'après  ce  principe  d'hydrostatique ,  qu'un  corps 
plongé  dans  un  liquide  y  perd  une  partie  de  son  poids  égale 
à  celui  du  volume  de  liquide  qu^il  déplace.  L'opération  se  ré- 
duit donc  à  peser  successivement  la  pierre^  d'abord  dans  l'air, 
el  ensuite  dans  l'eau;  le  rapport  entre  le  premier  poids  et  son 
excès  sur  le  second,  est  la  pesanteur  spécifique  que  l'on 
cherche. 

On  effectuecette  double  pesée  à  Faide  d'une  balance ,  con- 
nue sous  le  nom  à^aréomèt^e  de  Nickofson ,  et  composée  d'un 
cylindre  creux ,  arrondi  à  ses  deux  extrémités ,  dont  l'une  porté 
nne  ligne  de  laiton  terminée  par  une  petite  cuvette  ,  et  dont 
l'autre  tient  suspendu  un  cône  renversé ,  concave  à  sa  base  , 
et  lesté  avec  du  plomb.  Lorsqu'on  plonge  Tinstrument  dans 
l'eau,  en  Tabandonnant  ensuite  à  lui-même,  une  partie  du 
cylindre  doit  surnager.  Nous  allons  rendre  sensible,  par  un 
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exenyle.,  la  oncthe  fae  Too  doit  sairre  dam  cette  opëra^ 
'*  11.  Oa  commence  par  p* ^-     •  -. 

poids  nécesMÎrea  poui 

ivqaé  sur  la  tige  ,  et  qa' 
naire  ;  c^est  ce  qa'oa  appelle  ^Sflearm'Papéomkre,  Cette  quan-» 
tité  de  poids,  que  noug  svppoierooa étire  de  4^  grains ,  se 
nomme  la  première  charge  de  Taréomètre.  On  ôtera  cette 


charge  ^9  puis  on  mettra  dans  la  curette  le  corps  destiné  poar 
Texpërience  j  eti  côté  la  somme  de  poidsnécessairepom*  re-* 
produre'raffleorement.  Sajpposons  que  cette  somme  soit  de 
36o  grains ,  ce  sera  la  deuxième  charge  de  rinstrument.  Oq 
la  retranchera  de  la  première ,  et  la  différence  90  graios  ^ 
donnera  le  poids  du  coips  dans  Tair»  On  retirera  Uaréomètr^ 
pour  placer  le  corps  dans  le  bassin  inCérieur  ;  puis  ayant  re* 
ploo^  rinstrument  f  on  ajoutera  de  nouveaux  poids  dans  U 
cuvette  supérieure,  jusqu'à  ce  que  Taffleurement  soit  rétabli. 
Cette  quantité  de  poids,  jointe  à  celle  qui  étoit  déjà  dans  U 
cuvette ,  formera  la  troisième  charge ,  qui  sera,  par  exemple , 
de  i88  grains.  On  soustraira  de  cette  charge  la  seconde  ,  et 
la  différence  a8  grains  donnera  la  perte  que  le  corps  a  faite 
de  son  poids  dans  Teau ,  ou  le  poids  non  volume  d'ean  égal  aa 
sien  ;  puis  on  divisera  par  ce  poids  celui  du  corps  pesé  dans 
l'air,  ou  90  par  28,  et  lé  qoolient  3,214  sera  la  pesanteur 
spécifique  du  corps  rapportée  à  celle  de  Feau. 

Les  résultats  des  pesanteurs  spécifiques  varient  or^naire- 
ment  entre  certaines  limites,  relativement  aux  diverses  va- 
riétés qui  appartiennent  à  une  même  espèce ,  à  raison  des 
principes  accidentels  qui  s^interposent  entre  les  molécules  de 
ces  substances  ;  en  sorte  qu'il  arrivera  rarement ,  lorsqu'on 
aura  déterminé  la  pesanteur  spécifique  d'un  corps ,  que  Le 
nombre  obtenu  s'accorde  exactement  avec  Tun  de  ceux  que 
présente  le  tableau  de  la  méthode  ;  il  Ciiut  alors  s'arrêter  à 
celui  qui  s'en  rapproche  le  plus ,  et  rapprocher  le  corps  à,  l'es- 
pèce que  détermine  la  série  de  caractères  dont  ce  nombre 
fait  partie. 

3.^  La  dureté.  On  vérifie  ce  caractère  en  passant  avec  frot- 
tement les  parties  anguleuses  d'un  corps  sur  la  surface  d'un 
autre ,  afin  d'éprouver  s'il  le  raye  ou  s'il  en  est  rayé.  Les  corps 
que  M.  Haiiy  a  choisis  pour  terme  de  comparaison,  sont  le 
cristal  de  roche  et  le  verre  blanc  ;  et  il  a  rapporté  les  divers 
effets  que  le  frottement  des  autres  corps  leur  fait  éprouver,  à 
trois  degrés  principaux,  en  disant  qu'ils  sont  rayés  tortement^ 
ou  médiocrement,  ou  foiblement. 

4-®  La  réfiraction.  Lorsqu'un  rayon  de  lumière  passe  obli- 
quement d'un  milieu  tel  que  Tair ,  dans  on  corps  d'une  denr 
stté.  différente  y  il  se  dévie  de  sa  route  ;  en  y  rentrant  »  il  esi 
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comme  brîsë  ou  réfracté  ^  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  phéno- 
mène le  nom  de  réfraction. 

Dans  quelques  substances  la  réfraction  est  simple  ,  c'est-à- 
dire  qae  les  rayons ,  en  les  pénétrant ,  suivent  une  seule  et 
mâme  direction  :  aussi  ne  voit-on  qu^une  seule  image  d^un 
objet  que  Ton  regarde  à  travers  deux  de  leurs  faces  opposées. 
Mais  ceirtains  cristaux  naturels  9  parmi  lesquels  on  compte 
un  grand  nombre  de  pierres  précieuses,  déterminent  les 
rayons  à  suivre  dans  leur  intérieur  deux  routes  différentes  ; 
et  alors  on  dit  que  la  réfraction  est  double.  Dans  ce  cas  9  si- les 
faces  réfringentes  f  dont  Tune  reçoit  les  rayons  ,  et  Vautre 
leur  donne  issue,  sont  inclinées  entre  elles,,  on  aperçoit  deux 
images  distinctes  de  chaque  objet. 

Pour  observer  la  double  réfraction  des  pierre*  précieuses 
taillées  ,  on  choisit  pour  Tone  des  faces  réfringentes ,  celle 
que  Ton  nomme  la  table  ,  et  Ton  prend  Tautre  à  volonté  parmi 
celles  qui  appartiennent  à  la  culasse  ;  puis  tenant  une  épingle 
par  la  pointe ,  on  la  présente  vis  à-vis  de  la  fenêtre  à  une  cer'< 
taine  distance  de  Tceil,  contre  lequel  on  applique  en  même 
temps  la  pierre  que  Ton  veut  soumettre  à  rexpérience;  puis 
on  fait  mouvoir  cette  épingle  horizontalement ,  jusqu'à  ce 
que  son  image  réponde  à  peu  près  au  milieu  de  celle  de  ron 
des  carreaux  de  la  fenêtre.  Alors  en  variant  sa  position ,  en 
«^éloignant  peu  à  peu  jusqu'à  la  plus  grande  distance  à  laquelle 
la  main, puisse  atteindre ,  on  verra  son  image  double  ou  sim* 
pie ,  selon  que  la  pierre  possède  Tune  ou  Tautre  réfraction. 

Dans  certaines  tourmalines  ^  le  phénomène  de  la  double 
réfraction  est  accompagné  d'une  pariicularité  reiharquable  , 
et  qui  consiste  en  ce  que  Tune  des  deux  images  d'une  épingle, 
vue  an  travers  de  deux  faces  opposées  5  paroît  n'être  qu'une 
ombre,  ou  même  est  nulle  ;  mais  si  l'on  regarde^  le  soir,  la 
flamme  d'une  bougie ,  les  deux  images  sont  d'une  intensité 
sensiblement  égale.  * 

Uobaervation  du  caractère  dont  il  s'agit  est  très-délicate, 
et  demande  une  grande  attention,  soit  pour  se  reconnoître 
an  milieu  de  cette  foule  d'images  que  produit,  la  miiUipUciié 
des  facettes  extrêmement  rapprochées  de  la  culasse,  soit  pour 
éviter  Tillusion  que  tendent  à  faire  naître  les  glaces  et  autres 
accidens  de  la  pierre,  soit  enfin  pour  parer  au  cas  où  la 
disposition  des  faces  réfringentes  rend  nul  l'effet  de  la  double 
réfraction,  en  réunissant  les  deux  images  en  une  seule.  Ce 
cas  a  lieu  lorsqu'une  des  face^  réfringentes  se  trouve  dans  les 
limites  de  ses  positions  relativement  à  la  forme  primitive  du 
minéral ,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  est  parallèle  ou  perpendicu- 
laire à  l'axe  de  ce  solide.  Four  y  remédier ,  il  suffit  de  faire 
Yarier  Fangle  réfringent,  eQ  éxant  successivement  divcrt 
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.carteaux,  pourvu  que  la  table  ne  se  trouve  pas  elle-m^me 
dans  Le  sens  de  la  limite  ;  car  alors  la  réfraction  se  présen- 
teroît  comme  simple  sous  un  angle  réfringent  quelconque. 

La  distance  qui  sépare  les  deux  images  est  susceptible  de 
variation  ,  que  Toeil  peut  saisir  j  et  dont  il  peut  tirer  parti 
comme  moyen  de  distinction  entre  les  diverses  substances. 
M.  Haiiy  a  réduit  à  quatre  termes  généraux  tous  ceux  que  lui 
a  offerts  cette  gradation  ,  en  disant  d'une  pierre  qu'elle  pos- 
sède la  double  réfraction  k  un  foible  degré >  ou  à  un  degré 
moyen ,  ou  à  un  haut  degré ,  ou  â  un  très-haut  degré. 

5.®  La  durée  de  Télectricité  à  Taide  du  frottement 

Plusieurs  des  pierres  précieuses  qui  sont  comprises  dans, 
nn  même  genre ,  et  que  Ton  pourroit  être  tenté  de  confondre 
au  premier  aspect ,  présentent  de  grandes  différences  relati- 
vement au  temps  pendant  lequel  elles  conservent  la  vertu- 
électrique,  que  Ton  y  développe  par  le  frottement. 

Pour  apprécier  le  degré  de  cette  faculté  conservatrice  dansiez 
différentes  pierres  précieuses,  on  les  met  en  contact,  après 
les  avdir  frottées  avec  un  corps  métallique  non  isolé.  Par- 
là  on  est  sûr  que  la  durée  plus  ou  moins  longue  de  Télectricité 
est  uniquement  Teffet  de  la  résistance  que  la  pierre  oppose 
à  Técouiement  du  fluide  ,  et  peut  en  être  regardée  comme  la 
véritable  mesure. 

6.®  L'électricité  produite  par  la  chaleur. 

Certaines  substances  ont  la  singulière  propriété  d'acquérir 
la  vertu  électrique,  lorsqu'on  les  expose  pendant  quelques 
instans  à  l'action  de  la  chaleur.  Dans  ce  cas ,  un  de  leurs  côtés 
est  sollicit^par  l'électricité  vitrée,  tandis  que  le  côté  opposé 
manifeste  l'électricité  résineuse.  On  a  donné  à  ces  points  le 
nom  de  pôle,  en  ajoutant  les  épithètes  de  vitré  et  de  résineux,, 
pour  les  désigner  run  de  l'autre. 

Pour  reconnoître  si  une  pierre  est  douée  de  cette  propriété, 
il  suffit  de  rapprocher,  après  l'avoir  chauffée  ,  de  l'une  des 
extrémités  d'une  aiguille  métallique,  mobile  sur  un  pi^ot.  S'il 
y  a  attraction  ,  c'est  une  preuve  que  ce  corps  a  acquis  de  la 
perte  par* l'intermède  de  la  chaleur.  Mais  srl'on  veut  déter- 
miner les  deux  pôles  de  la  pierre ,  il  faut  alors  présenter  ses 
divers  points  successivement  à  deux  appareils  du  même  genre, 
et  dans  lesquels  les  deux  espèces  d'électricité  se  trouvent 
développées  d'avance.  Pour  en  obtenir  un  à  l'état  vitré,  M^ 
Haiiy  prend  un  morceau  du  mjnéral  connu  sous  le  nom  de 
spath  d'Islande ,  le  met  par  le  clivage  sous  la  forme  d'jun  petit 
barrcayi,  de  deux  lignes  d'épaisseur  environ  ;  puis  ,  l'arron- 
dissant par  une  de  ses  extrémités,  il  l'introduit  dans  un  tuyaa 
àé  plume  ,'de  manière  qu'il  y  soit  maintenu  par  le  frottement. 
Alors  il  suspend  cet  ensen^ple  par  son  centre  de  gravité  à  ua 
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a  Ae  àoie ,  dont  le  boat  est  attaché  à  un  anneau.  Ce  spath 
joait  d^une  propriété  remarquable ,  et  qui  consiste  en  ce 
t{u'il  ne  faut  que  presser  une  seule  fois  entre  deux  doigts  un 
fragment  de  ce  minéral,  pour  y  faire  naître  une  électricité 
vitrée  très-sensible.  Quant  à  l'appareil  résineux  dont  se  sert 
M.  Haiiy ,  c'est  tout  simplement  un  bâton  de  cire  d'Espagne,, 
surmonté  d'une  pointe  d'acier  qui  sert  de  pivot  h  une  aiguille 
de  cuivre  ou  d'argent.  On  communique  à  cette  aiguille  l'élec-* 
tricité  résineuse  à  l'aide  d'un  autre  bâton  de  la  même  subs-, 
tance ,  ou  d'un  morceau  de  succin  que  l'on  a  frotté  ,  et  qui 
lui  transmet  par  le  contact  une  partie  de  son  fluide.  Quand  le 
temps  e«t  sec ,  on  peut ,  pour  plus  d'uniformité ,  substituerait 
spath  un  appareil  semblable  au  second ,  en  se  servant ,  pour 
le  mettre  k  l'état  électrique  ,  d'une  lame  de  verre  de  vitrier, 
que  l'on  fait  passer  à  plusieurs  reprises  entre  les  doigts.  Oa 
réussira  même  par  un  temps  humide,  si  l'on  présente  au  feu, 
pendant  un  instant ,  la  lame  de  verre ,  avant  de  l'employer. 

7.^  L'action  sur  l'aiguille  aimantée. 

Trois  espèces  de  pierres  précieuses  manifestent  cette  ac^ 
tion,  qu'elles  doivent  à  la  petite  quantité  de  fer  qui  les  colore:; 
ce  sont  le  grenat ,  l'essonite  et  le  péridot.  Quelques-unes  de 
leurs  variétés  n'ont  besoin  que  d'être  approchées  d'un  de$ 
pôles  d'une  aiguille  d'acier,  fortement  aimantée ,  pour  Ist 
faire  mouvoir  aussitôt.  Mais  d'autres  ont  une  vertu  si  foible, 
en  raison  du  peu  d'aJ>ondance  du  principe  colorant,  et  de 
6on  union  avec  une  plus  grande  quantité  d'oxygène,  qu'on  ne 
peut  la  rendre  sensible  qu'à  l'aide  d'un  procédé  particulier  , 
dont  l'effet  est  d'augmenter  considérablement  la  sensibilité  de 
l'aiguille  magnétique,  en  remédiant  aux  causes  qui  tendent 
à  diminuer  sa  mobilité.  L'une  de  ces  causes  est  la  résistance 
produite  par  le  frottement  qui  a  lieu  au  point  de  suspension, 
et  qu'on  peut  rendre  presque  nul ,  en  terminant  le  pivot  par 
une  pointe  très-déliée.  Une  autre  cause  est  la  force  que  le 
globe  terrestre  exerce  sur  l'aiguille,  et  qui  s'oppose  à  soa 
mouvement  de  rotation ,  en  la  maintenant  toujours  dans  une 
même  direction.  M.  Haiiy  est  parvenu  à  coatre-balancer  cette 
force  par  une  autre  du  même  genre,  de  manière  que  l'aiguille 
puisse  céder  à  l'action  de  quelques  particules  ferrugineuses  ^ 

Îni  seroit  insensible  dans  une  expérience  faite  à  l'ordinaire^ 
^our  cela,  il  dispose,  à  une  certaine  distance  de  l'aiguille ,  am 
même  niveau ,  et  dans  la  même  direction ,  un  barreau  aimanté, 
4ont  les  pôles  soient  renversés  à  l'égard  des  siens  ;  puis  il 
fait  avancer  doucement  le  barreau  vers  l'aiguille.  Bientôt 
celle-ci  commence  à  tourner  autour  de  son  centre,  et  à 
chaque  petit  mouvement  du  barreau ,  elle  se  fixe  dans  la  po-« 
sition  où  les  deux  actions  magnétiques  auxquelles  elle  est  sou- 
mise,  savoir,  celles  du  barreau  et  du  globe  terrestre,  se  font 
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nalarellemenl  équilibre.  Ces  forces  tout  toqtes  les  dent  eit 
augmentant:  la  première  à  raison  de  la  dimination  de  distance 
entre  l'aiguille  et  le  barreau  ;  et  la  seconde  par  une  suite 
de  ce  qu'elle  agît  moins  obliquement  ;  et  elles  continuent  de 
croître  jusqu'au  terme  où  Faiguille  se  trouve  perpendiculaire 
à  sa  direction  primitive,  fiasse  ce  terme  /  l'action  du  globe 
tend  à  diminuer,  et  alors  la  plus  petite  augmentation  de  force 
du  côté  du  barreau,  suffit  pour  que  Taiguille  poursuive  son 
mouvement  de  rotation.  On  voit  donc  que  si  l'on  pouvoit 
saisir  la  position  du  barreau  à  laquelle  répond  cette  limite  ^ 
un  corps  qui  ne  renfermeroit  que  quelques  molécules  de  fer  , 
et  que  l'on  présenteroit  à  Tun  des  pôles  de  l'aîguiile  du  côté  da 
barreau ,  détermineroit  celle-ci  à  partir  ;  et  elle  acheveroit 
d'elle-même  sa  demi-révolution.  Mais  9  comme  il  seroit  dif- 
ficile de  la  fixer  dans  cette  direction ,  on  cherche  à  l'amener 
dans  une  position  qui  en  soit  voisine  ;  ce  qui  suffit  pour  ob- 
tenir des  effets  très-marqués  avec  des  corps  qui  restent  sans 
action  sur  l'aiguille  ordinaire.  M.  Hatiy  a  donné  à  ce  genre 
d'expérience  le  nom  de  méthode  dudomle  magnàisme, 

§111- 

Les  substances  dont  il  a  été  question  jusqu'ici  ^  et  aux- 
quelles se  rapportent  les  moyens  de  détermination  que  nous 
venons  d^xposer,  sont  celles  que  leur  perfection  et  leur  rareté 
ont  fait  désigner  plus  particulièrement  sous  le  nom.de  pierres 
précieuses^  et  qui  ont  mérité  d'être  employées  de  préférence 
commç  objets  de  parure  ou  d'agrément.  Hab  il  est  une  sh- 
tre  classe  de  substances  qui  s'en  rapprochent  par  les  qualités 
susceptibles  de  plaire  aux  yeux ,  et  qui  circulent  de  toutes 
parts  dans  le  commerce' sous  ces  formes  variées^  et  appro- 
priées à  nos  usages.  Telles  sont  les  agates»  les  cornalines, 
le  lapis ,  etc.  Ces  corps  ne  peuvent  entraîner  dans  des  mé- 
prises semblables  à  celles  que  font  naître  certaines  pierres 
précieuses:  l'habitude  et  le  coup  d'œil  suffisent  ordinairement 
pour  les  distinguer.  Nous  nous  contenterons  d'en  donner  ici 
la  liste,  en  ayant»  soin  de  placer  à  côté  du  nom  vulgaire  de 
chaque  substance  ,  celui  qu'elle  porte  dans  la  méthode 
minéralogique  de  M ,  Haiiy. 

Spath  calcaire  soyeux,  (jiakai  carbonatée  Jihreust  (MétiL 
miner.). 

Gypsesoyeux.  Chaux  sulfatée  fibreuse» 

Topaze  d  Inde ,  de  Bohème  ou  de  Saxe.  Quotl  fy^ilin jaune. 

Topaze  enfumée;  diamant  d'Alençon.  (^tarz kfolm eafumé. 

Rubis  de  Bohème  ou  de  SHésie  ;  cristal  rose.  Quan^' 
rose. 

Cristal  girasol.  Quarz  hyaHn  girasoL 

Chatoyante  ou  œil  de  chat  Quart  chatoyanL 
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Aventttrine  ordinaire.  Quarz-hyalin  âperduritté. 

Cristal  renfermant  des  aiguilles  de  titane,  (^rz^yah'n, 
noec  titane  oocydé  acitulaire. 

^  Amétliyste  renfermant  des  aigrettes  de  fer.  Quarz'-ftfaàn 
wdei  aQecfèr  OT^dé  apidforme. 

Cristal  irisé  ou  Iris.  Quarz-hyàtm  irisé. 

Cristal  renfermant  des  gouttes  d'eau.  Quarz^alin4dtvl^dre. 

Calcédoine.  Quarz-agcUe  calcédoine» 

Saphirine.  Quarz-agaie  calcédoine  bleu. 

Plasma.  Quarz-agate  calcédoine  chlordide. 

Enhydre.  Quarz-agakcdcéddneehhydre.  , 

Cornaline.  Quarz-agate  cornaline^ 

Cornaline  blanche.  Quarz- agate  calcédoine  sub-hlèUlUre^ 
Sardoine.  Quarz-agate  sardoine. 
A^ate  rubanëe. 

Stîgmite;  gemme  de  Saint-Étienne.  Quarz-agaêe  càkééhîne 
ponctué. 

Jaspe  sanguin  ;  héliotrope.  Quarz-agate  vert  ohfcur  ponctué. 
Agate  arhorissée;  pierre  de  Moka.  Quarz-agate  dmdri-- 
tique. 

Hydrophane  ;  œil  du  monde.  Quarz-résisiie  hydrophane» 

J^Sjpc.  Qjiar&'faspe. 

Cailèoux  d'%ypte.  Jaspe^pUen. 

Bois  pétrifié^  hois.  agatisé.  Quarz:=psmdûmoipMqu£  ogaAôidk 

Gemme  du  Vésuve.  Idocrase. 

Pierre  des  Ama^nes.  Feldspath  vert, 

Pierre  de  Labrador.  Feldspath  opalin. 

Lapis^laaeU ,  ou  sîm^ement  lapis.  Lazuliit. 

Lépidolithe.  Mica  lamellaire  violet. 

Cyanite  ou.Sappare.  Disthène. 

Jade  oriental  ;  pierre  néphrétique.  Jade  néphrétique. 

Lumachelle  opaline.  Var.  du  marbre  lumachelle^ 

Pouddlirg.  Brèche  siliceuse. 

Obsidienne  9  dite  agate  d'Islande.  Obsidienne  kfoline» 

Ambre  jaune  ;  succin  ;  iapabé.  Sùccin. 

Jayet  ou  jais.  Jayet. 

Malachite.  Cuivre  carbonate  vert  concrétionné. 

VLarcas8ite.FersulJuré* 

Acier. 

Manganèse  rose.  Manganèse  oxydé  curbonaté. 

§  IV. 

Noiis  ^lom  maintenant  extrairi^y  an  l'ouvrage  dit  M. 
Haây,  le  tableau  annoncé  au  conuneacement  de  cet  article  , 
et  ^ui  offre ,  à  côté  du  nom  de  chaq«e  pierre  précieusi^ ,  les 
indications  des  caractères  physiques  qurla  détennineal  par 
Um  en,semble^ 
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§.V.    De  la  iaUle  des  pierres  précieuses^  V\,  G  Ifi. 

Les  lapidaires  se  Servent ,  pour  tailler  et  polir  les  pierres 
précieuses t  de  différentes  machines,  qui  sont  pour  la  plupart 
des  roues  de  métal  y  mises  en  mouvement  par  cent  sortes  de 
moulins,  et  sur  lesquelles  tombe  une  huile  mêlée  d'une  poudre 
assez  dure  pour  mordîrr  sur  la  pierre,  et  Tuser  par  le  frotte- 
ment. A  regard  du  diamant ,  comme  il  attaque  tous  les  corps, 
et  n'est  rayé  par  aucun  d'eux,  on  ne  peut  le  travailler  qu'à 
l'aide  de  sa  propre  poussière ,  qu'on  obtient  en  égnsanl  ou 
frottant,  l'un  contre  l'autre,  des  morceaux  bruts  de  la  même 
substance.  Pour  le  polir,  on  est  obligé  de  le  cliçer^  c'est-à- 
dire  de  saisir  adroite  ment  le  ûl  de  la  pierre  ,  et  de  séparer  les 
lames  dont  elle  est  composée  ;  sans  quoi  l^s  diamans  s'échauf- 
feroient  et  se  refuse roient  au  poli ,  comme  font  ceux  dont  les 
lames  sont  contournées  irrégulièrement  et  qu'on  appelle 
ÏHamans  de  nature.  (  V*  ce  mot.  )  Quant  aux  autres  gemmes  ^ 
on  emploie,  pour  les  tailler  et  les  polir  ^  des  procédés  ana- 
logues, en  se  servant  de  poudre  de  diamant,  d'émeril  ou  de 
tripoli,  suivant  la  dureté  ou  la  qualité  de  la  pierre.  C'est  prin- 
cipalement de  la  combinaison  et  de  l'assortiment  des  faces, 
auxquelles  ce  travail  donne  naissance  ,  que  dépend  tout  le 
jeu  de  la  substance  ;  c*est  la  symétrie  que  l'artiste  établit 
entre  elle,  qui  en  fait  ressortir  toutes  les  perfections,  et  qui  pro- 
duit souvent  une  forte  dispersion  de  la  lumière ,  à  laquelle 
sont  dus  les  plus  beaux  effets  de  l'iris.  Nous  allons  donner 
quelques  notions  générales  sur  les  différons  genres  de  formesj. 
que  Texpérience  a  fait  adopter  ,  comme  les  plus  propres  à 
dévoiler  aux  yeux  toutes  cfes  qualités  çecrètes  des  gemmes. 

La  taille  qui  sied  le  mieux  au  diamant»  est  celle  qui  porte  • 
le  nom  de  Taille  en  brillani^  et  qui  est  représentée  (pi.  G. 
4.6,fig.  A).  On  y.  distingue  deux  parties  d'inégale  épaisseur ^ 
dont  l'une,  qui  est  le  dessus  de  la  pierre,  présente  une 
grande,  face  appelée  la  Table ,  environnée  d'un  rang  de 
facettes  triangulaires  ou  en  lozanges,  et  dont  l'autre,  qui  forme 
le  dessons,  offre  aussi  des  facettes  appelées  Pavillons^  qui 
correspondent  à  celle  de  la  partie  supérieure,  et  sont  placées, 
à  l'entour  d'un  plan  inférieur  qui  est  la  culasse.  Il  existe  entre 
le  dessus  et  le  dessous  de  la  pierre ,  entre  la  table  et  la  cu- 
lasse ,  des  proportions  que  l'on  bbserve ,  et  qui  contribuent 
beaucoup  à  augmenter  son  jeu.  Dans  les  brillans,  l'épaisseur 
en  -dessus  est  ordinairement  la  moitié  de  celle  de  la  partie 
inférieure;  et  l'étendue  de^la  culasse,  le  cinquième  de  celle 
de  la  table.  Les  di^m^ans  qui  ont  peu  d^épaisseur  se  taillent»^ 
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comme  rîndSqne  la  fig.  G  4.69  %•  B,  de  manière  que  le  dessous 
soît  plat ,  et  que  le  dessus  se  termine  en  pointe  avec  des  fa- 
cettes triangulaires.  Ce  sont  ces  diamans  que  Ton  çonnoit 
sous  le  nom  de  Roses. 

Quant  aux  autres  pierres  précieuses^  que  l'on  désigne  gé« 
néralement  sous  le  nom  de  Pierres  de  couleur^  la  taille  qui 
leur  est  la  plus  avaniageuse  est  la  taille  dite  à  degrés  dessus 
et  dessous  9  et  que  représentent  les  figures  D. 

Autrefois  on  taill<>it  les  pierres  fines  et  surtout  leâ  diamans 
en  pierre  épaisse^  fig.  Ë.  Le  dessus  étoit  en  table  avec 
quatre  faces  autour,  et  la  partie  inférieure  en  culasse,  d^uuQ 
épaisseur  à  peu  près  double.  On  a  fait  usage  aussi  de  la 
forme  dite  Poire  à  t indienne ,  et  qu'on*  voit  fig.  C.  Mais 
à  mesure  que  l'art  du  lapidaire  s^est  perfectionné ,  toutes  ces 
ébauches  ont  fait  place  à  un  genre  de  taille  plus  composé 
et  plus  parfait,  et  qui  est  la  briltantée  pour  les  diamans , 
et  celle  à  degrés  pour  les  pierres  de  couleur.  Ce  genre  de 
taille  est  sans  contredit  celui  qui  produit  le  plus  .grand  effet, 
et  dont  on  cherche  le  plus  à  approcher. 

Lorsqu'on  veut  donner  plus  d'éclat  à  une  pierre  ,  ou  re- 
lever le  ton  de  sa  couleur,  on  place  sous  cette  pierre  une 
feuUU ,  on  paillon  mélallique ,  d^un  blanc  d'argent ,  ou  d'une 
couleur  assortie  à  celle  de  la  substance.  C'est  surtout  dans 
les  pierres  colorées  que  l'emploi  de  la  feuille  est  nécessaire  ; 
sans  ce  secours ,  la  plupart  de  ces  gemmes  n'auroient  presque 
pas^d'efFet.  (luc.) 

PIERRES  MÉTÉORIQUES.  (  Pierres  tombées  du  ciel^ 
çtérolidies  ,  bolides ,  météorites  ,  pierres  de  foudre  ,  cérauniies  , 
pierres  de  lajune^  bœiilies ,  etc.)  Ce  n'est  que  depuis  quelques 
années  que  les  physiciens  et  les  naturalistes  ont  été  forcés 
de  convenir  que  rien  n' étoit  moins  fabuleux  que  les  chutes  de 
corps  pierreux  de  l'atmosphère.  Les  anciens  a  voient  rapporté 
un.gr^nd  nombre  de  faits  de  ce  genre,  et  les  historiens 
les  avoient  consignés  dans  leurs  écrits;  ils  ont  cru  reconnoître 
la  foudre  dans  ces  pierres ,  et  par  conséquent  on  les  décora 
des  ifoms  àé  pierres  de  foudre  ,  cérauniies  ,  de  pierres  de  ton- 
nerre^  etc.  ,  dénominations  qui  les  confpncloient  avec  x des 
substatices  différentes,  la  pyrite  et  lesbélemnites,  par  exem- 
ple, qui  recevoient  les  mêmes  noms.  Pythagore,  Anaxagore , 
Pausanias  ,  Pline  ,  Tile-Live  ,  Dion-Cassius,  Plutarque  , 
César,Scaliger,  et  bien  d'autres  auteurs,  ont  fait  mention  des 
chutes  de  pierres  météoriques. 

Pline  et  Tite-Live  sont  ceux  qui  rapportent  les  faits  Us 
mieux  constatés.  Tite  -  Live  parie  de  différentes  pluies  dfr 
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pierres  qai  ayoïent  eti  Héa  principalement  aax  envîtf'on^  in 
vcionX  Albanus  ^  qui  est  voisin  de  Rome  ;  et- Pline  rapporte 
(  Up.  a  9  chap.  58  )  qa^on  Toyoit  epcore ,  de  sdn  temps ,  une 
pierre  d'une  grosseur  énorme  qui  étoit  tombée  en  Thrace  ^ 
près  de  la  rivière  d'.^iEgos-Potamos ,  la  seconde  année  de  ta 
soixante- dix- huitième  olympiade  (^67  avant  J.-  C.  ).  Elle 
étoit ,  dit-il ,  de  la  grandeur  d^un  charriot  et  de  la  couleur 
d^in  corps  brûlé.  Les  Grecs  prétendoient  que  cette  pierrer 
étoit  tombée  do  soleil ,  et  que  le  philosophe  Anaxagore  avoit 

Ï redit  le  jour  où  elle  devoit  arriver  sur  la  terre:  sur  quoi" 
line  remarque  judicieusement  qu'une  semblable  prédiction' 
auroit  été  plus  miraculeuse  que  la  pierre  elle-même.  Il  ajoute 
que  néanmoins  il  est  certain  qui!  est  souvent  tombé  des 
pierres  du  ciel  iDeddere  tamen  crebro ,  non  erit  dubium.  Il  dit 
qu^on  en  conservoit  une  dans  le  gymnase  d'Abydos  ,  dont 
les  Grecs  racontoient  également  que  sa  chute  avoit  été  pré- 
dite par  Anaxagore.  On  en  voyoit  une  troisième  dans  la  ville 
de  Cassandrie  ouPotîdée  ;  enfin,  il  a  vu  lui-même  une  de  ces 
pierres  dans  le  pays  des  Voconces  (  qui  habitoient  la  parti» 
méridionale  du  Dauphiné).  Il  est  malheureux  que  cd  grand 
naturaliste  ne  nous  ait  pas  laissé  la  description  de  cette  pierre» 
Ces  chutes  étoient  même  assez  fréquentes  alors.  Les  Anciens 
nous  apprennent  qu'on  en  avoit  vu  arrivera  Capoue,  à  Rome, 
à  Aricie,  à  Lavinium,  à  Amîternes,  etc.  Quelquefois  c'étoient 
de  simples  pierres  qui  tomboient,  d^antres  fois  des  pierres  én-^ 
flammées,  et  quelquefois  de  la  terre.  La  réalité  de  ces  chutes 
ne  fut  pas  même  contestée  par  Tincrédule  Cicéron.  Dans  les 
«iècles  postérieurs  on  fit  encore  des  remarques  de  ce  genre  ; 
mais  ce  ne  fut  qu^à  Fépoque  de  la  chute  de  la  pierre  Ï^Ep- 
sisheim,  le  7  novembre  i^g^,  que  Ton  commença  à  y  donner 
une  certaine  attention  ,  et  dès  lors  on  refusa  aux  pier- 
res météoriques  une  origine  céleste  ;  il  y  eut  mième  une 
sorte  d'obstination  de  la  part  des  savans  à  soutenir  cette  ré- 
futation, et  à  tourner  en  ridicule  ceux  qui  laleur  attribuoient* 
Freret  et  Bernard  de  Jussieu  ,  etc. ,  les  confondirent  avec 
les  pierres  de  hache  ou  de  circoncision ,  les  pyrites ,  etc.  ;  et 
Lavoisier  les  prit  pour  du  grès  pyriteux.  Ce  même  esprit 
régna  jusqu'à  ce  que  les  fameuses  chutes  de  Bénarès ,  dani 
l'Inde,  le  19 novembre  1796; celles  de  Sienne,  enToscane^ 
le  16  juin  17949  eurent  lien;  et  il  cessa  en  i8o3 ,  année  de  la 
chute  des  pierres,  k  l'Aigle,  lé  26  avril.  Depuis  on  a  recueilK 
de  nombreux  faits  sur  les  circonstances  qui  accompagnent 
ces  singuliers  météores ,  et  l'on  en  a  observé  un  grand  nom-* 
bre.  Leur, fréquence  ,' la  même  nature  des  pierres,  enfia 
des  circonstances   constamment  les  mêmes  1  dans  toutt^ 
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l<s  chutes  j  ont  conduit  4  faire  regarder  comme  plus 
conforme  à  la  réalité ,  l'origine  extra-terrestre  des  pierres 
météoriques.  L'on  a  beaucoup  disserté  sur  ces  corps  céles- 
tes 9  et  la  diversité  des  opinions  qu'on  a  émises  à  leur,  sujet  , 
rend  leur  histoire  extrêmement  {intéressante.  Les  écrits 
de  Çhladni,  Howard^  K^îng,  Soldanî,  Bournon,  Biot,  etc.  •{ 
y  contribuèrent  infiniment.  Nous  devons  citer  encore 
jTzarn  et  Bigot  de  Morogues,  dont  les  ouvrages  sur  les 
chutes  des  pierres  météoriques  ont  donné  des  premiers 
beaucoup  d'intérêt  à  leilr  histoire.  Néanmoins  on  est  toujours 
réduit  'à  des  probabilités  sur  l'origine  des  météorites;  c'est 
ce  qui  deviendra  évident  après  la  lecture  de  cet  article.  Pour 
'  entrer  en  matière,  nous  commencerons -par  faire  connottre 
ce  que  sont  les  pierres  niétéoriqu6«,  puis  nous  exposerons  les 
considérations  auxquelles  elles  ont  donné  lieu ,  et  les  opi^ 
nions  des  auteurs  les  plus  célèbres. 

On  peut  caractériser  ainsi  les  pierres  météoriques. 

Corps  seKdes(  pierreux  ou  métalliques ,  rarement  pûhéndens  ^  qui 
tombent  sur  la  terre  en  iraçersani  t atmosphère  ,  à  la  suite  dun 
météore  lumineux  faisant  explosion;  n^  ayeuil  aucune  ressemblance 
OQec  les  substances  minérales  terrestres  ^  mais  offrant  pour  principes 
eonstâuans  des  terres  et  des  métaux  qui  nous  sont  connus» 

Nous  les  diviserons  ainsi  qu'il  suit  : 

I 

1.**  Les  pierres  météoriques  proprement  dites  ;  2.®  les 
masses  de  fer  métalliques  ;  3.^  les  poussières  ou  terres. 

1.  Des  pierres  météoriques  proprement  dites  (  météori- 
tes ,  aéroiithes  ,  meteorstein  des  Allemands). 

£n  masses  plus  ou  moins  volumineuses,  pesant  depuis  un 
gros  jusqu'à  plusieurs  centaines  de  livres  ;  anguleuses  ,  à 
arêtes  et  angles  arrondis-,  ainsi  que  les  concavités  et  au- 
tres ondulations  de  la  surface  ;  mutiies  d'une  écorce  noire  , 
épaisse  d'une  demi  -  ligne  ou  d'une  ligne  et  plus  ,  noire  ou 
brunâtre ,  âpre  au  toucher  (quelquefois  ridée)  ,  terne  ou  ra* 
rement  luisante  comme  un  vernis;  intérieurement  gris  de 
cendre  ou  d'ardoisé,  ou  marbrées  de  ces  diverses  couleurs , 
rarement  d'un  blanc  jaunâtre  ou  noires  :  toutes ,  par  l'expo- 
sition à  l'humidité ,  acquièrent  des  taches  de  rouille  ;  con- 
texture  granulaire ,  à  grains  plus  ou  moins  fins ,  et  plus 
ou  moins  approchante  de  la  contexture  de  certain  grès; 
fjuelquefois  un  peu  subschisteuse  (  Ensisheim).  En  exami^i 
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nant  les  grains ,  on  en  roit  de  ternes  et  gris ,  ie  mé^ 
talliques  et  brillans;  on  voit  aussi  de  petits 'globule  s  ronds 
et  épars ,  quelquefois  de  -petits  lingots  de  fer  malléable  : 
les  grains  ternes  et  les  globules  sont  la  matière  sili- 
ceuse. (  Voyez  plus  bas  les  analyses.  )  Quelquefois ,  mais 
très  -  Rarement ,  on  observe  des  lamelles  cristallines  ^ 
et  des  portions  de  cristaux  à  cassure  très-inégale  et  ra^ 
boteuse.  Il  y  a  des  pierres  météoriques  tendres  ;  le  plus 
grand  nombre  est  très -tenace.  La  partie  intérieure  ne  fait 
as  feu.  au  briquet  ;  mais  la  croûte  donne  des  étincelles* 
es  météorites  sont  presque  infusibles  au  feu  du  chalumeau  ^ 
la  partie  grise  se  frite  çu  se  recouvre  d'un  vernis  noir  à  peu 
près  semblable  à  la  croûte  ,  et  même  semblable  lorsqu'on 
procède  à  la  fusion  par  des  comniotions  électriques.  La  pe- 
santeur varie  de  3^2  à  4i3  «  ^^^  seule  pierre  météorique  f 
celle  tombée  à  Alais  9  en  1806  ,  pèse  i9g4- 

Voici  les  analyses  qui  ont  été  publiées  sur  plusieurs  de  ces 
pierres  : 
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Par  ces -analyses,  Ton  voit  que  le  fer  m^talllquo  ou.  oxydé 
entre  dans  Jqs  pierre»  i?iétéoriqis£s  pour  un  tîérâ  ;  qae  la 
aiUce  flfa-conipv^e  à  peu!  pjrès^  la;  uftoiUé  ^  que  la  itiagfié«ie  en 
fenae  le  stsième  p  rarenaeDt  plu»  ou  moi»»  \  que- le  meket-  est 
dstns  toutes  ^  mais  en  petite  ^antité ,  ainsi  que  le  soufre 
et  le  manganèse  qui  ne  sont;  pas  indiqués  d'ans  plusieurs , 
l^ienquetoptes  en  renferment  probaBlement^Uen  est  de  même 
du  chrome,  dont  la  décourerte  dans:  les  pierres  .météoriques 
est  très  -  féceÇite.  On  la  doitrà  fiUHTv  Laugier,  Thenard  et 
Yauqiieliri.  Il  est  probable  m'a  présent  qa^on  a  reconnu  le 
cobalt:  ^ans  lie  :fer  natif 'de  oibérîe ,  et  qu'on  sait,  grâce  k 
M.  liangier ,  séparer  ce  notétal  dct  md»l,  qu'on  le  rétroiirera 
dans  lès  piefrésmétéiorî<pios.;  alors  on  i^ourra-dire  de  ces 

tierres ,  coiome  du  fer  natif  de  Sibérie  ,  qu'elle^  renferment 
ts  trois  ipétaux^qui  jouissent  seuls;  de  la  propriété  d^êlre 
magnétiques.  En  additionnant  les  proportions  indiquées  ci- 
dessus  dians  certaines  analyses^,  on  ne  derra*  pas  s'étonner 
de  Taugmentatioa  de  poids  que  l^on  trouvera^  cette  augmen- 
tation ^tant  due  ati  fer  qui  s'oxyde  pendant  ropér:atfon: 

Ces  analyses  nous  font  voir  que  les  pierres  niétéoiriqaesrsolit 
d'une  iiaclurê  différente  dé  oelles  qui  çoiniposent  notre-  g^obe. 
Remarquons  toutefois  qu'elleSs  hè  Aous  tfnt  offert  âutun  prin- 
cipe élémentaire  nouveau. 

Quoique  l'on  ait  plus  dé  cent  soixante-dix  exemples  de 
pierrei^  tombées  du  ciel ,.  il  est  rare  d'en  rencontrer  deplos 
de  trois  ou  quatre  locatités.daixs  les  cabinets.  X'e:s  collections 
lies  piûsricliest  celles  quiehcçHnptentdé  quinze  àUreiite^six, 
sont  :  celle  de  M.  Cbladni,  celle  du  cabinet  impérial  de 
Vtcnne:,  celle  Aç  Sowierby  i  Loiadrps,  et  celle:  de-  M.  de 
Drée  à  Paris;  dans  cette  dernière  collection  on  eli  comp- 
toit  de  TÎDgt-cinq  endroits  différens.  J'ai  cherché  à  les  dis- 
tribuer, en  un  ordre  qui  permit  de  caractériser  chaque  .loca- 
lité., Je  publîaiinême  à  ce  sujet)  dan»  le  Bulleliàdes-Sciençes 
pour  Bpvembrje  'i^i4  i.  un!  petit  triavaiL  :  A}ors*  la!  frôl- 
leçtion  ^e  M.  de  Drée  ne  :c9mpjrénpit  que<  des:  éëliatitiHons 
de  seize  chiites  diiCéreAte's.' J^îe^-di^tribbois  ieniqUatrk  grou- 
pes que  voici  ; 

A.  Slriiciùrè  schisteuse,  -^"1492  »  Eûsisheim:    *  ' 

B*.  i)^  globules  méUtlliques  très-^nemàreuijo  ;  pQÎhi  de-pèines.T^ 
l^£S,;  Maurkkcben  ;  lySS  , -Ëiolistaedt  ;  1798  ^  Bénaràs. 

C.  ûlèbùiès  métalliques  rares';  aspect  uniforme^  *— 1 768^  Lucé; 
r79p,fi'àTii6taii;  1^795 ,  Wold-cottage  5  1794»  Sienne;  1798, 
Siïtes'?  îSïo»  Charson ville;  iSï^;:,  ^^ôutoùsé.      * 

li.  Aspect  marbré,  — 1807  ,  Weslon;  i8o3,  TAigle  ;  1753 
Lipbrfas-,  i8i4,  Agen. 


PIE  i43 

%  tïApfattnce  charbommtse,  •«  1806 ,  Saliit-Etiêntié. 
Cette  même  colleiilion  s'est  angmcntëe  depuis,  des  localîtéi» 
paivaiites:  1753 ,  Tabor;  i8o3,  Apt;  1808,  Paririesan; 
1808,  Stannero;  1808,  Lissa;  t8ii,  Berlingoilias;  1812  ^ 
Chantonay  ;  1813,  Adair  (  Tipérary  )  ^  en  Irlalide  ;  181 5  , 
Chasslgny. 

Ces  nouvelles  pierres  me  protiTëfent  que  la  division  que 
î^avoîs  établie  pouroit  être  admise  jnsqa'à  on  certain  point  ; 
mais  qu'il  devenoit  souvent  impossible  de  distin^er  certaines 
localités ,  et  que  pour  la  confirmer  ou  la  rejeter  totit-à-fkîf  ^ 
Ton  devroit  se  trouver  dans  la  position  dé  pouvoir  exa mi- 
ner pluràeurs  échantillons  les  plus  volmnineux  pôssibks^- 
provenons  d^une  même  chute. 

On  trouverai  la  fin  de  cet  article  un  nouveau  catalogtie 
des  chutes  de  pierre  et  de  fer/ suivant  Tordre  chronologique; 
)e  le  dois  à  Textréme  complaisance  de  M.  Chalmi ,  qui  a  biëii 
voulu  me  l'adresser  pour  que  j^en  iisse  usage  datis  le  [Présent 
article. 

Ce  catalogue  ne  faisant  connottre  que  la  date  et  le  lieu*,  \ë 
crois  devoir  donner  auparavant  la  description  de  plosieurs 
pierres  météoriques ,  et  des  circonstances  remarquables  qui 
accompagoient  leurs  chutes. 

C'est  ordinairement  par  uti  temps  calme ,  uiî  ciel  souvent 
exempt  de  nuages,  que  se  manifestent  ces  sortes  dé  pllénO'» 
mènes:  on  aperçoit  un  globe  de  feu  qui  parcourt  un  certàiti  es* 
p^Ce,  variable  dans  sa  direction^  et  qui  bientôt  éclaté  erl  pro- 
duisant un  bruit  que  l'on  a  comparé  à  celui  d'une  fusillade  ou 
d'un  feu  d'artifice ,  ou  d'une  batterie  de  canon  qu'on  ehteri- 
droit  danft  le  lointain,  et  même  au  tonnerre  ;  ce  qui  dépend 
do  plus  ou  moins  p^rand  éloi^ement  du  globe  de  feu.  Cfelui- 
ci  s'éteint  ;  on  vdit  à  sa  place  un  petit  nuage  blanc  qui  ne 
tarde  pas  à  s'évaporer  ^  et  il  tombe  sur  la  terre  dès  pierres 
noires  ,    quelquefois  en  très  -  grande   quantité  (  Bênarès  ^ 
Sienne,  TAigle),  mais  le  plus  fréquemiïiènt  en  petit  nombre 
et    même    solitjiirés.    En  tombant,  chaque   pierre    sVn-- 
fonce  dans  la  terre ,  qu'elle  creuse  jusqu^à  une  profondeur  de 
quelques  pouce's ,  ou  de  deux  00  trois  ^  pieds ,    selon  son 
volume  ou  sa  dureté.  Au  moment  de  sa  chute ,  elle  est  eni'ore 
chaude^  et  répand  une  odeur  sulfureuse;  elle  est  recouverte 
en  entier  d'une  écorce  noire ,  à  moins  qu'en  tombant  elle 
n'ait  frappé  un  rocher  ou  un  corps  très-dur  ;  alors  cîile  vole 
ep  mille  éclats  et  n'offre  point  de  croû<e  (  Weston  ).  Sa  Con- 
figuration est  assez  semblable  à  celle  que  prendroit  en  tom- 
bant une  pâte  très-peu  molle. 

Les  pierres  météoriques  contiennent  beaucoup  de  )er; 
elles  s'oxydent  et  se  décomposent  aisément  k  l'air,  et  se  dé- 
truisent. U  est  extrêmement  rare  lorsqu'un  pays  entier  est 
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arrose  parpluies  de  celle  nature  :  les  chutes  de  pierres  mëtéo- 
riques  oui  lieu  communément  sur  un  petit  espace.  Les  pierres 
pèsent,  dans  les  grandes  pluies,  de  une  à  six  onces;  quelquefois 
une,  deux  et  trois  livres;  rarementplus.  Lorsque  dans  une  chute 
on  ne  compte  que  quelques  pierres,  elles  pèsentde  quinze  à 
quarante  livres,  et  lorsque  Ton  n^en  compte  qu'une,  elle  pèse 
souvent  beaucoup  plus,  et  même  quelques  centaines  de  livres. 
Il  est  trèS'peu  d'exenaples  que  des  chutes  de  pierres  aient  été 
funestes  à  quelqu'un.  On  remarque  que  les  animaux  en  éprou- 
vent de  grandes  frayeurs. 

Toutes  les  chutes  constatées  se  sont  présentées  précédées 
de  l'apparition  d'un  globe  de  feu  ;  mais  il  arrive  aussi  que  le 
globe  de  feu  a  été  souvent  observé  sans  qu'on  ait  pris  garde 
s'il  étoit  suivi  de  chute  de  pierres.  On  trouve  dans  les  anciens 
voyageurs  et  les  historiens,  des  récits  qui  rappellent  ce  que 
nous  avançoni^.  Alors  il  faut  être  circonspect  dans  le  juge- 
ment qu'on  en  doit  porter ;[  il  n'est  pas  douteux  que  dans  bien 
des  cas  on  ait  parlé  du  genre  de  phénomène  que  nous  décrî* 
Yons;  mais  toujours  si  incomplètement  ^  que  nous  somme» 
réduits  à  des  doutes. 

CHUTES   KEMÀRQUABLES.  ' 

I.*  Ensisheih  ,  en  Alsace,  7  novembre  149a  9  entre  onze 
heures  et  midi,  une  pierre  du  poids  de  deux  ceàt  soixante  livres. 

Caractères  :  d'un  gris  d'ardoise ,  sans  éclat ,  schisteuse , 
composée  de  petites  parties  brillantes ,  de  parties  pier- 
reuses grenues,  d'un  gris  blanchâtre  ,  entremêlées  de  feuillets 
minces  d'une  substance  fissile  gris  d'ardoise ,  de  grains  ou 

f [lobules  de  fer  pur ,  de  fer  sulfuré  et  de  nickel  gris  et  bril- 
ant  (le  fer  sulfuré  est  aussi  eif  lames  superficielles  sur  les 
feuillets  gris  )  ;  cassure  très-inégale  sur  la  tranche ,  ondulée 
dans  le  sens  des  feuillets ,  tenace  ,  aride  i  point  d'odeur  ar- 
gileuse ;  au  chalumeau,  les  parties  grises  se  noircbsent  et  se 
firittent.  Voyez  les  Analyses^  plus  haut,  n.®  i-a.  Dans  les  es-^ 

Sèces  de  cavités  extérieures  qui  ont  été  à  l'abri  du  choc  et  du 
ottement ,  on  reconnoît  la  croûte  noirâtre  vitrifiée. 
Cette  pierre  tomba  près  de  Maximilien  I ,  alors  roi  des 
Romains,  et  depuis (  1 4-93 )  empereur.  On  lisoit  sur  cette 
pierre ,  déposée  dans  l'église  d'Ënsisheim ,  l'inscription  sui- 
vante :  «  Vskn  149a  ,  le  7  novembre  ,  arriva  un  miracle  sin-* 
galier  ;  car ,  entre  onze  heures  et  midi ,  il  advint  un  grand 
coup  de  tonnerre  et  un  long  fracas,  qu'on  entendit  aune 
gfande  distance,  et  il  tomba,  dans  le  bourg  d'Ënsisheim ,  une 
pierre  de  deux  cent  soixante  Uvres.  Un  en&mt  la  vit  frapper 
dans  un  champ  voisin ,  situé  dans  le  banc  supérieur ,  vers  la 
Rhin  et  l'Inn,  prè;s  du  canton  dit  Gisgaud ,  où  elle  fit  un  trou 
de  cinqpied^  de  profondeur.  0a  en  détacha  d'abord  des  moi^ 
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ceanx,  ce  qui  (bt  défendu  par  le  Ijandwogt,  et  elle  fat  trans- 
portée  dans  Féglise  comme  un  objet  miraculeux.  » 

«  Lebmits'étoit  entendu  à  Luceme ,  à  Willing  et  en  beau- 
coiqp  d^aùtres  endroits  avec  tant  de  force ,  qu'on  crut  que  des 
maisons  venoienl  d'être  renversées.  Le  roi  Maximilien ,  étant 
i  Ensisheim ,  fit  porter  au  château  U  pierre  qui  ét'oit  tombée 
avec  tant  de  fracas  ^  •  et  défendit  d'en  ôter  aucun  morceau  , 
jiors  deux ,  dont  il  garda  Tun  et  envoya  l'autre  au  duc  Sigis- 
mond  d'Autriche  ;  enfin ,  il  ordonna  de  la  suspendre  dans 
l'église.  On*la  voyok  attachée  ^yec  une  chaîne  à  la  voûte  dii 
chœur.  ». 

A 'la  révolution,  o»  trouva  dans  l'église  d' Ensisheim  la 
pierre  en  question  encore  suspendue  ;  mais  elle  ne  pesoit  que 
cent  soixante-onze  livres.  Elle  fut  transportée  dansl^  biblio- 
thèque pubUque  de  Colmar ,  ou  elle  a  encore  subi  une  grande 
diitainutîon;  par  les  nombreux  échantillons  qu'on  en  a  déta- 
chés, dont  un  de  vingt  livres  est  conservé  dans  la  collectioa 
du  Muséum  d'Histoire  natureUe ,  à  Paris. 

La  pierre  d'Ensisheim  est  remarquable  par  sa  structure  4 
qui  lui  est  tout-à-fait  propre. 

a.*  PftAW,  près  le  mont  Tabor,  dans  le  cercle  de  Bechin  ," 
en  Bohème ,  le  3  juillet  1753. 

.  Pierres  nombreuses  pesant  depuis  une  jusqu'à  vingt  Hvres.^ 
enveloppées  d'une  croûte  noire  ,  d'un  gris  cendré  à  l'inté- 
rieur ,  à  contexture  finement  granulaire  ,  avec  de  nombreux 
globules  de  fer  métallique  et  de,  substance  grise.  Voyez  leur 
analyse  n.<>  3.  Elles  sont  beaucoup  plus  lourdes  que  les  autres 

{ûerrés  météoriques  :  elles  tombèrent  à  la  suite  d'un  météore 
umineux. 

3.*  A  LucÉ,  département  de  la  Sarthe,  le  i3  septembre  i 
•1768  ,  une  pierre  du  poids  de  7  livres. 

Pierre  d'un  gris  cendré  pâle  ^  avec  une  infinité  de  petits 
points  brillans ,  d'un  jaune  pâle ,  enveloppée  d'une  croûte 
noire  bonrsoufflée  dans  quelques  endrcntSy  etparoissant  avoir 
été  fondue.  Cette  croûte  faîsoit  feu  sous  le  choc  de  l'acier , 
ce  que  ne  faisoit  pas  la  partie  intérieure  de  la  pierre.  Voyez 
son  analyse  a.?  l^. 

Elle  tomba  sur  les  quatre  heures  et  demie ,  à  la  suite  d'un 
dolent  coup  dé  tonnerre  parti  d'un  nuage  orageux ,  qui  parut 
du  cûté  du  château  de  la  Chevalerie ,  près  Lucé.  On  entendit 
ensuite ,  dans  l'étendue  de  deux  lieues  et  demi  environ  »  un 
bruit  semblable  au  mugissement  d'un  bœuf,  sans  apercevoir 
aucun*  feu.  Quelques  ouvriers  de  la  paroisse  de  Périgné  ,^  à 
trois  lieues  à  peu  près  de  Lucé,  ayant  entendu  le  même  bruit , 
regardèrent  en  haut  et  virent  un  corps  opaque  qui  décrivoit 
une  ligoe^  courbe ,  et  qui  alla  tomber  sur  une  pelouse  ,  dans 
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le  gr^Qd  qbemm  éa  Mans,  auprès  .iloquel  ils  traTailloieat, 
S'en  étant  approchés,  ils  trouvèrent.uQe^îerre  dont  la  moitié 
environ  étoit  enfoncée  dans  la  terr%.  £Ue  étoit  si  chaude  ^ 
qu'il  n'étoît  pas  possible  d'y  .toocher.  ^Lorsqu'elle  loi  rqfro»- 
die ,  ils  Tenlevèrent  ;  elle  avoit  une  farme  triangvtaiiv  ,  pe* 
soit  sept  liTtes,  et  la  partie  qui  étoU  enlerrée  avoit  une  cou- 
leur grise  ou  cendrée.  L'abbé  Bachelay|itrésenta cette  pierre 
a  l'Académie  des  Sciences ,  qui  nomma  ^oogeronx  ^  'Cadet 
et  Lavoisier  pour  l'examiner.  .Ces  (votmmissaifes  en  firent  l'a* 
palyse  incomplète ,  jcupo^ée.  plus  hauitjW.G,  et  leurs  conclu- 
sions furent  les  suivantes  :  que  la  pierre  présentée  par  Baohe* 
lay  n'avcHt  pas  poi^r  origine  le  tonnenre;  qiidke  n^àoit  pas 
tombée  du  eid\  qu^'elle  n'avoit  pas  été  formée  paréçs  matière^ 
minérales  mises  en  fusion  par  le  tonnerre ,  comme  on  auvoit 
pu  le  pré&ttoier;  que  celte  pierre  n -étoit  antre  chose,  qo'one 
espèce  de  grès  pynteux ,  qui  n'avoîA  rîen  de  particulier  qiie 
l'odeur  hépatique,  qui  s'en  exbaloit  pendant  sa  dissolution  dans 
l'acide  marin  ;  que  .cette  pierre  s'étant  trouvée  couverte  d^une 
petite  couche  die  terre  ou  de  gazom ,  avoit  été  fripée  éhla/ou-^ 
are^  et  mise  par-là  en  évidence  ;  enfin  |  que  la  chaleur  pro^ 
diyte  parla  foudre  avoit  été  assez  grande  pour  foiidre  i^âuper^ 
lîcie  de  la  partie  frappée. 

Ces  conclusions  remarquables  aiiroient  pu  jStre  complète- 
ment rejetées  par  Tun  des  commissaires,  qui  vécut  assez  pour 
avoir  connoissance  des  observations  qui  nous  démontrent  la 
vérité  delà  chute  des  pierres.  Lavoisier,  en  effets  périt  stu* 
Téchafaud  dans  le  temps  de  la  terreur,  et  c'est  en  1790  que 
la  fameuse  diute  de  pierres ,  à  Barbotan ,-  commença  à 
dessiller  les  yeux  des  incrédules.  La  pierre  de  Lucé ,  dont  il 
existe  maintenant  de  petits  échantillons  dans  plusieurs  col- 
<lections,  se  trouve  être  une  pierr»  météorique  très -voisine 
de  celle  de  Bénarès. 

4.®  EiCHST^DT,  ig  février  .1785.  Plusieurs  pierres. 

Caractères  :  semblables  à  nngrèjsd'un  gris  cendré  où  se  trou- 
vent'implantés  de  petits  grains,  les  uns  de  fier  natif  très -mal- 
léable à  chau^ ,  les  autres  d'un  oxyde  de  fer  d'un  brun  fau* 
nâtre  ;  sa  croûte  extérieure  étoit  noire.  Voyez  son  analyse  , 
n^  6. 

La  chute  d'une  de  ces  pierres,  remarquable  par  la  pré«» 
sence  du  fer  oxydé  ,  eut  pour  témoin  un  ouvrier  travaillant 

Iirès  d'un  four  à-  tuiles  :  il  la  vit  tomber ,  à  la  suite  d'un  vio- 
ent  coup  de  tonnerre.  Elle  s^enfonça  et  se  refroidit  dans  La 
neige  ,  dont  la  terre  étoit  couverte  alors;  elle  avoit  nn  demi-^ 
pied  environ  de  diamètre,  et  étoit  revêtue  d'une  croûte  noire 
de  deux  lignes  d'épaisseur,  semblable  à  an«  ritrificatioA  ier^ 
rnginènse  et  ei^empte  de  soufice* 
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5.^  JuiLLAC  et  Baebotan,  en  Gascogne ,  le  a^  juillet 
17^0  ;  eîïtrè  neiif  et  dix  heures  da  soir ,  chiite  d'ttitë  qtiâirtité 
prodigieuse  de  météorites. 

Carafons':  grib  ce&dré  avec  des  veines  et  des  mat'brures 
^^im  gris  d'âiraoîse,  avec  ane  mtrilitade  de  très-petHs  grains 
de  fer  métallique  et  des  taehes  de  1er  oxydé  cbuleur.de  rouiUe , 
qui  n'existoient  point  primitivement  'dans  la  piefre  ;'  et  qài 
sont  une  suite  de  son  exposition  à  Tair.  On  y  remarque  àu^st 
de  petits  lingots  de  fer  métallique  de  la  grosseur  d'un  pois  , 
et  plus;  sa-cfoûte  extérieure  est  noire,  très-mrnce^et^u  reste 
semblable  à  celle  des  autres  météorites. 

La  chute  de  ces  pierres  eut  lieu  par  un  temps  càlmt  et  ^ 
serein ,    sans  aueun  nuage ,  après  une  journée  fort  chaudb^ , 
et  fut  précédée  par  un  globe  de  feu,  qui  fut  vu  à  -là' fois  de 
Mottt-de-Marsan,  d'Agen,  de  Tariras,  de  iDax,  de  Bâr- 
botan  ,  de   Mormès  ^  et  même  d'Âuch ,  de   Tarl^esjt  àe 
Bayonne  ,  de  Toulouse  et  de  Bordeitux.  C&gîobe  de  fea, 
dont  le  diamètre  apparent  étoLt  plus  grand  que  celui  de  la 
lune  ,  traînoit  après  lui  une  queue  cinq  à  six  j[ois  aussi  iongu,e- 
que  le  diamètre  ;   elle  alloit  en  se  terminant  ^n  i^ne  .pointe 
rouge  foncé;  le  reste  de  la  qipeue  et  le  globe  répandaient  une 
lumière  d'un  blanc  plus  éclatant  que  celui  de  la  lui^e  ,  astre 
qui  brilloit  en  même  temps  que  le  globe  Impineux.  Sadirec** 
tion,étoitduno.rdausud,,circ.oQ$ianceque  je  fais  remarquer, 
parce  que  c^est  celle  que  l'aiguille  aimantée  tend  k  prendre , 
et  qu^.p^est  dans  le  méridien  magné  tique  ^u^  se  sgpt  dir^gfses, 
d'après  M.  Biot,  les  pierres  qui  tombèrent  à  l'ÂigU  eq  iSo3. 
.Le  .globe  di^(|arui  bientôt  9  sembla  tomber,  et  ne  laissa,  à  ia 
place  où  il  éclata  ,  qu'un  petit  nurage  blanchâtre*.  Peu  ^près 
ou  entendit  une  explosion  terrible  ,  plus  forte  que  le  bruit 
du  tonnerre  ;  et  il  tomba  dans  les  paroisses  de  la  Guai^  et 
de  Créon  ,  près  Barbotan  ,  une  grande  quantité  de  pierres; 
elles  étoient  à  dix  pas  environ  les  unes  des  autres,,  quejique^- 
unes  plus  |près,  d'autres  plus  éloignées *|^  leur  pesanteur  cpm* 
mune    étoit  de  deux  à  huit  onces ,  et  plusieurs  d^  poids 
d'une  livre  et  plus  ;  on  en  cite  même  qui  pesoient  .:a.o  ,  3 5 
et  3o  livres.  Toutes  étoient  très-4ttre$,  très-çomp^ct^y,  trè^- 
pesantes  ,  et  recouvertes  d'une  croûte  noire  cvM9<$  Q^e 
truffe.  Deux  de  ces  pierres^  de  20  livres  chaeuiie  ,  fiiçen^  re- 
mises à   Condorcet  ;  elles  avoient  été  retirées  de  tqrre  ^  où 
eUes  s'étoient  enfoncées  jusqu'à  la  profondeur  d'up  pie^. 
AucunlB  pierre  de  cette  nature  n'avoit  été  observée  jusque-là 
dans  le  pays.  Des  témoins  dignes  de  foi  remarquèrent  que 
'    les   débris  du  globe  de  feu  s*éteigpii^ent  en  l'air  ,  et  que  plu^ 
sieurs^  en  tombant,  prirent  la  même  couleur  rouge  qu'un  avoit 
^  remarquée  à  là  pointe  de  là  queue. 
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Jamais  pb^nomène  céleste  n'a  peut-être  en  antâDt  de  spec* 
tateiirs  qoe  celui-ci,  puisqu'il  fut  vu  dans  un  diamètre  de  plus 
de  quarante  lieues  :  on  devroit  donc  penser  que  toutes  les 
relations  s',accorderoienl  sur  Tépoque  k  Ucfuelte  II  apparut. 
Cependant  il  y  en  a  qui  le  fixent  à  Tannée  1789  ,  d^aUtres  à 
Tanoée  1791  ;  d'autres  enfin  «,  en  rappelant  1790  ,  datent  4a 
mois  de  septembre^ ,  etc. 

M.  Bigot  de  Morogues,  dans  son  estimable  ouvrage  sur  les 
chutes  de  pierres ,  démontre  Tabsurdité  de  ces  relations ,  et 
a  rétabli  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés;  et  ce  sont  eux.que 
nous  avons  rapportés. 

Cette  pierre  est  commune  dans  les  collections  ^  et  y  est 
connue  squs  les  noms  de  pierre  de  Barboian  ,  et  de  pierre  de 
Cordeaux. 

6.  Sienne  ,  en  Toscane^  16  juin  1794*  Plusieurs  pierres. 

'  Caractères  :  Substances  d'un  gris  blanchâtre  ,  avec  des 
points  et  des  marbrures  gris  bleuâtre  ,  des  points  de  fer  mé- 
lalliqué  ou  dé  pyrite  ,  brillans  et  nombreux  ;  des  globules 
'épars  d'oxyde  noir  de  fer  attirable  k  l'aimant  ;  croûte  exté- 
rieure noire  comme  dans  les  autres  météorites  de  cette 
classe.  F.4esanalyses  n.®»  7  ,  8. 

Ces  pierres  ,  dont  aucune  pareille  ne  s'étoît  encore 
rencontrée  dans  le  pays ,  furent  lancées  chaudes  au  nombre 
d'une  douzaine ,  d'un  nuage  qui  venoit  du  nord  ^  et  qui 
paroîssoit  tout  en  feu  ,  jetant  de  la  fumée  comice  une  four-* 
naise  ,  lançant  des  étincelles  comme  le  font  les  fusées ,  çt 
faisant  ehtendre  de  violentes  détonations,  dont  le  bruit  étoit 
plus  analogue  à  celui  d'un  canon  ou  d'unt  décharge  de 
monsqueterie  ,  qu'à  celui  du  tonnerre.  Ce  phénomène  ap- 
parut -entre  sept  et  huit  heures  du  soir ,  au  moment  où  les 
babitans  jouissoient  du  plaisir  de  la  promenade.  Il  fixa  les 
yeux  de  plusieurs  observateurs  ,  et  entre  autres  de  Soldani^ 
savant  oryctographe ,  qui  en  a  donné  là  meilleure  rela- 
tion )  et  du  comte  de  Bristol.  Le  fait  étoit  constant  et  bien 
observé  ;  mais  les  savans  révoquèrent  en  doute  que  ces  pierres 
fussent  des  corps  célestes  ;  et  c'est  depuis  ce  moment  que  l'on 
créa  des  hypothèses  et  des  systèmes  pour  expliquer  1  origine 
'  des  aérolithes. 

Les  pierres  tombées  à  Sienne ,  pesoient  depuis  une  once 
|usqn'à  cinq  livres. 

Cette  chute  est  une  des  plus  célèbres  ,  à  cau&e  des  écrits 
auxquels  elle  donna  naissance. 

7.  WoLD-CoTTAGE,  dans  leTorck-Sbîre,  i3  décembre 
179S  9  Mue  pierre  du  poids  de  48  liv.  ou  ^3  kilogr.  et  demi. 

Caractères  :  Anailogae  k  la  pierre  de  Locé,  1768;  gris  pâle, 
d'un  grain  fin  serré  9  renfermant  des  globales  de  la  mtsùt 


PIE  j4^ 

natare  qne  ceux  de  la  pierre  de  Sienne  ,  dés  grains  pyrit eax 
et  de  fer  magnétique  ,  ceux-ci  assez  abondans  ;  la  partie  ter-c- 
reuse eA  dure  ;  croùt,e  extérieure  noire  et  torréfiée.  Vày,  son 
analyse ,  n.®  9. 

Cette  pierre  tomba  afrec  sifBement,  par  un  temps  dont  et 
on  ciel  sans  uuage ,  k  trois  beures  et  demie  après-midi ,  à  là, 
suite  de  plusieurs  explosions  9  dont  le  bruit  fut  com||pirë  \ 
celui  de  plusieurs  coups  de  canon  tirés  au  loin  et  înterrom-^ 
pus.  Quelques  personnes  crurent  remarquer  que,  dans  le  mo^ 
ment  de  la  cbute  dé  la  pierre  9  il  en  sortoit  des  étincelles.  La 
pierre  s'enfonça  d^un  pied  «t  demi  dans  le  sol  ;  eUe  étoit 
encore  cbaude  et  fumante  lorsqu'on  la  retira  ;  elle  avoit  une 
;  odeur  sulfureuse  très -marquée.  On  n'observa  pas  de  globe 
de  feu ,  et. la  pierre  parut  veqir  du.sud-Ofiest. 

Cet  événement  fut  constaté  de  la  manière  la  plus  autben- 
tiqae.  On  voit  à  présent  cette  pierre  dates  la  collection  de 
IML.  Sowerby  ,  à  Londres.  Les  savans  anglais  ne  doutèrent 
plus  de  là  cbute  des  pierres.  * 

S.  Sales  9  près  YiUefranche ,  département  du  Rhône  ,  le 
4a  mars.  1798,  entre  i^ept  et  huit  beures  .du  soir.  Chute  d^une 
pierre  dû  poids  de  20  à  aS  livres. 

^     »  • 

Qwactires  :   Substance  d'un  gris  cendré  9  sans  éclat ,  for^; 
mée  d'un  mélange  de  jparties  blanchâtres  9  dé  grains  noirs  de 
fer  métatlique,  très-petits 9  quelquefois  assez  gros  (pesant 
vingtf-quatfe  grains  );  de  pyrites  lamélleuses,   d'un  Uane 
jaunâtre  ;  de  petits  globules  sphériques  ou  irt-éguliers ,  d'un 
gris  foncé  et  fragile  ;  et  de  tilarties  globuleuses ,  irrégulières , 
peu  dures  9  et  d'un  vert  olivâtre  et  jaunâtre  9  se  confondant 
avec  la  pâté,  ayant  une  cassure  luisante  et  grasse  :  croAte 
extérieure  noire  vitrifiée  9  étincelaute  au  briquet  9  de  l'épais- 
seur d'une  demi^ligne.  F.  l^ànàlyse  n.«  10. 
.  A  l'époque  indiquée  ci-dessus\  on  vit  à  -Sales  et  dans  les 
villages  environnans  9  un  corps  enflammé  qui  se  dirigeoit  de 
Test  à  l'ouest ,  avec  une  rapidité  extraordinaire  9  laissant 
aprèii  lui  une  trace  lumineuse  ,  et  jetant  âts  étincelles  avec 
un  pétillement  continuel.  Son  élévation  étoit  peu  considéra- 
ble.; Il  passa  Ai  sifiBant  fortement  au-dessus  de  plusieurs  per- 
sonnes 9  se  précipita  avec  bruit  en  présence  Ae  plusieurs  té- 
moins 9  dont  trois  n'étotent  Soignés  que  de  cinquante  pas  da 
lieu  de  la  chute.  On  yit  le  lendemain,  à  la  même  place9  un  troa 
d'un  pied  et  demi  de  profondeur ,  d'où  l'on  retira  une  grosse 

iâerre  noire  ovoïde ,  fendue  dans  plusieurs  endroits  9  et  ayant 
^odeur  de  poudre  à  canon. 

Cette  chute  ,  arrivée  en  France ,  fut  constatée  sur  les 
lieux  par  M.  de  Drée,  qui  en  a  donné  la  relation  On  avoit  m 
quatre  jours  aupararant^  à  Genève  et  à  Berne  1  un  météore 
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lumiiieiix  ^ronsid^r^ble  q»i  suwqU  M  même  dirççjLjiojQ  «  et 
u^on  ne  vit  point  tomber.  Quelques  savans,  et  entre  autres 
.  Prévost  de  Genève^  ont  cru  que  c'étoit  le  même  jque  celui 
tombé  à  Sales  ;  mais  de  grandes  raisons  s^opposent  à  ce  rap- 

f^rochemenit.  (F.3igoi  deMorokgues^fi.  i54de  son  euyrage,sur 
es  chutes  de  pierres  ).  Less^vansfrancais  commencèrent  ^lor^ 
jk  croye  4  la  possibiUté4es  cbutes  de  pierres  ;  mais  rincFéduIité 
^ioit  encore  bien^^de^.  Aeax  chutes  nouvelles,  qui  eurent 
lien  bient^  auprès  jdans  l'Inde  sX  ep  Fr,ance  ,  convainquirent 
enfin  tous  les  savans.  Ces  jdeux  chutes  sont  celle  de  Bienàrès^ 
dan9  rinde  i  et  celle  de  TA^le^  département  de  FOrne. 

Î^o  KàAK-HuT,  à  quatorze   milles  de  Békaréss,  dans 
lengale  ,  le  ig  décembre  i ^98,  vers  les  huit  heuresida 
soir ,  chute  de  pierres  dans  une  éteadvie  de  deux  milles. 

Carfi(^f^  :  D'w  gris  cendré  ^  k  tissu^ranuleux^  formé  i.<* 
d'un  ^and  nombre,  de  globules,  4eia  grosseur  d'une  tète 
d'épingle  ou  d'un  pois  et  plus;  V^W^W  verdâtres,  com- 

{>actesy  durs,  étincelans;  2.®  .de  era.ins  épars  àe  fer  sul— 
iiré  jaune  rougéâtre  ;  3.^  de  fer  métallique  en  grains ,  très-peu 
nombreux  et  épars  ;  ^.^  d'une  mAti^rè  blanchâtre  ,  qui  les 
cimente  ensemble,  terreuse,  peu  dure.  Fo)^ex ses. analyses ^ 
jt,^  1%  et  la. 

La  chute  de  ce^ , pierres  js^opér^  par  wa  temps  parfaite-r 
ment  serein  ,  ^  uq  ciel  sans  images  idepoîs  huit  )<Murs.  lUle 
fot  préeëdiée  piaur  l'apparition  d'un  météore  ,  à.  rocci4ent.  de 
Bénarès  ,  l'une  4^«  plus  grandes  villes  de  l'Indpustan  ^  si- 
tuée sur  l^bprd^  ^  Gange  ,  par.;sÇ..<>  de  latitude  boréale* 
Ce  météore  ^yeijt;  l'apparence  d'ui^  jgrosse  b,ç>ule  de  fieu , 
dont  U  lumière  Alt  comparée  à  celle  du  clair  de  Inn^  Icplois 
brillant  Ceit^  apparition  ne  dura  qjie  quelques 'instiâa^,  et 
fut  accompagnée  de  plusieurs  détopations  ,  et.d'w  grdP4 
bruit  sembUble  II  celqi  4n  tonnerre  .on  dVne  monsqueterie. 
JjM  globe  éclair,. fît,  se  brisant  dans  |es  airs ,  ûit  soîvi  de  1^ 
ebîite  de  beaiifiîQfipd^e  pierres  d^nsle  voisinage  de  Kra^^-Hol. 
Ce  ne  fi|t  q«e  le  len^emai^  ^i^,)W  Indiens,  ef&aj^é&i  trou- 
vif  ftot  ces  piarr^/»  qui  «^^toieja^^^foncées-dç  six  po^uces.en 
tefre,  et  dont  1^  places  $e  reconnoîs^oient  ^/j^  terr&  n*âî- 
chement  remuée  M  distance  en  distar^e.  Ces  pxerres  étoient 
noires^  angulaires,  ft  oblongues ;  ^^Je3.pespient  depuis  quatre 
onces  jasqu^à  cinq  et  dix  livres.    . 

Il  fvt  fait  à  cette  occasion  des  ^i^q^étes  qui.  constatèrent 
otite  chute.  La  relation  e,n  parvint  e^^  £urope ,  et  les  savant 
daignèrent  y  donner  quelque  attention ,  et  commep^cèrent 
à  itre  ébranlés*  Cette  chute  ,  arrivée  dan^  un  pays  émigné, 
4sa  plutftft  lei^rs  regards  ,  que  celles  de  même  .f&pife  qui 
avoiem  été  o^fir¥i$9  4»n^  leur  propre  pays^ 
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^o^  L'AiftMBj  jlé|)Hi^flP<ll>4  yâe:rOnpie,  »$  avril  i8o3^ 
vers  .^Ile^^^eur,e  ^prèsr^midi,  {nldie  «^fray a^^e. d'une  prodi^ 
gieu^£  .qpu^tUé  ,4e.  pierres. 

Qmifqtèrfs  :  Xittis^s^  nua,^cées  ,  «t  marbrées  iegûs^Â^ar^ 
doiae ,  qe  qi^i  leur  danne  Tapparence  d'une  prêche  ;  coolex- 
ture  sfiTvée; ,  .^ye;c  des  grains  4e  fer  métaUique  éç:^r,$,  Du  «e^e^ 
seinbIables.ii:tQiUesies^\;^t|çe$  ;icr^i!^teejf^^ri<^fkrie  i^\re>  Voyez 
leurs  dnâ^lyses,  n*^^  x3  eA  i^.  X)hserye29  td^s.ces  analyses ^ 
que 4epui^s#^.  Y^uqueUn  et Thénar.dr  Jtf-  I^f^ugiej  a  i:e!Connit 
la.pqége9ce,4u  obrâlupie  dftçia  Ifi}?  p.ierfe§  de  l'Aigle;  et  on  l'a 
cc^trçiuvé  a^uAsi  dgps.quelqviesi  .autres  piie^rres  météoriqu^s« 

L^.  çhAte  ,4c  pierres  2uriivé,e  Ji  1^A%U  .^t  une  grande  sen- 
saUoy^  d^s  j^Wte  rjBi^^roypje.  Ojjtôerv^.  par  bieauooup  Je  té* 
moins ,  .elle. acquit  tant  de  cél^riué ,  ,qi;^e  la  M^^e.des  scien<^ 
cesin^thioiatiqttes  et  physjiques  de  T  ^)3tÂtu,t ,  sur  la  detmande 
du  Mi|Msti:e  4c i'intérieur ,  npiii^o^  M.  Biot  jcoaunissaire  pour 
aller  ^  l'Aigle.  recueMUx*  et  vérifier  rexac(iitu4e  d^  tout  ce  que 
l'oo  avjoit  jràppQrt^  sur  Qette  cluue ,  dont  la  première  coa^ 
noissance  qu'o/a  en  eut ,  à  Paris ,  est  due  à  la'rjelation  com-* 
i;9kaniqu49  ^  pubiliée  par  ftl.  Lainbotin,  daos  le  Journal  de 
Pfy^qite  (p^jurial  an  ^i ,  t.  56) ,  et  qyi  fut  depuis  insérée,  par 
M.  jPa^in,  dfws  la  première  /édition  de  ce  Dictionnaire ,  à 
l'ar^llcle  Fierref  mcféangues.  jLes  preuves  l.cf  j^$  évidenetes 
s'y  trpuyei^t  rj^orMes*  fiientôtt  M.  L^mboUn  rc^çut  deTAi^ 
gbs  iioinbre  d'ocbAUtillons  de  ces  pierres ,  qvi'iLyendit  à  tous 
les  amatjeupsi  II  rjéâulte  de  çe,tle  relatio^n  H  des  .enqvkétes  de 
H&.  Biatf  q^e  Je^  cir^nst^nces  qui  ac/cp^pagnèrent  cette 
cbute,  fur^ent  Jtes  i^é^es  q^e  celleç  obaervé^es  d^aiis  les  chutes 
que  np.u^  ayp^^  faj>pQrt.ées  ^^Uis  b^ut.  On  en  âlkira  ia  preuve 
da;is  î'ex^rai^  ;u^vant ,  ^u.  rapj^rt  qiie  M.  Biot  fit  à  l'Institut 
en  rendaç^  (c^pn^tfi  ,4^  »^  v.oy^e  à  j'AJg^e. 

<(  £n  p^c^Wt  àfi  Paris  ie  7  me^idpr  (aJ6  ^\n  i&o'ii) ,  dit 
«r  lif.  ^iot,  je  xk' allai  pas  direct/ement  À  l'Aigle.  Si  l'e^i^-T* 
«  ^ion  avpjjt  été  aussi  violent^  qu'on  l'^pnon^oit  9  elle  devoit 
«  s'être  £ait  entendre  à  une  grande  distance.  J'allai  d'abord 
«  à  Aliçn/;^ ,  ^  quinze  lieues  O.  S.  O.  de  l'Aigle.  Cbemia 
«r  faisant ,  j'appris  qi^e  l'on  avoit  vu  un  globe  de  feu  se  diriger 
^  P^r^  ^9^M'  Upe  e^p^osion  violente  avoit  ^aivi  cette  appari' 
m  tioQ  ;  c' et  oit  le  6  ^oréal  an  xi  (  26  avril  i8o3  ),  9  une  beure 
<c  ^près-midi....  A  Alepçon  ,  on  n'avoit  rien  entendu ,  sans 
«  iiftiljt.e  9  cause  du  bruit  ordinaire  des  grandies  yille3 

«  D'Alep^op  je  me  re|idis  à  l'Aigle^  en  parcourant  les  vil- 
«  la^,  ppqdjiit  parle.r^t  des  babitaps.  Tous  avoiept  en-*. 
«  tei9ida  le  météore  «|px|Q|9re^  heure  indiqués....  Ce  n'eaLtp^» 
H  à  l'Aigle  inén^e  q^  le  giétéore  a  Relaté,  c'est  à  une  denu- 
«  licne  4e  lî  ;  j'ai  yh  |p  tr^es  efirayantea  4e  ce  pb^&wnim  ; 
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4c  l'af  pârednrii  toAs  les  lieux  où  il  9*est  ëtenda  ;  f  ai  rassem-^ 
4t  blé  et  comparé  les  récits  de»  faabitans  ;  enfin  ,  j'ai  irowé  les 
«  pierres  elles-mêmes  sur  la  place  ^  et  elles  m^ont  offert  desca* 
«  l'actères  physiques  qui  ne  permettent  pas  de  dooter  de  la 
«r  réalité  de  leur  chute.;...  (  M.  Biot  s'est  assuré  qu^on  •'ayoit 
«  jamais  vu  aucune  pierre  semblable  dans  le  pays.)  Les  plus 
m  grosses  de  ces  pierres ,  lorsqu'on  les  casse ,  exhalent  encore 
«  uïie  odeur  sulfureuse ,  très*(brie  dans  leur  intérieur.  Celle 
«  de  leur  surface  ajdisparu  ,  et  les  plus  petites  n'en  exhalent 

«  point  qui  soit  sensible »  (  Après  aroir  recueilli  les 

preuves  physiques  du  fait ,  M.  Biot  passe  aux  preuves  mo- 
rales.) «  Vingt  hameaux,  dit-il,  dispersés  sur  une  étendue 
«  de  plus  de  deux  lieUes  carrées,  dont  presque  tous  les  habi- 
«r  tans  se  donnent  pour  témoins  oculaires ,  attestent  çu^une 
«  épowantûble  pluie  de  pierres  a  été  lancée  par  le  météore.  » 

(  Il  seroit  superflu  de  rappeler  ici  les  autres  prenres  que 
rapporte  ce  savant  observateur,  puisque  le  fait  est  maintenant 
reconnu  comme  incontestable.)  Il  termine  son  réciten disant 
que  Tensemble  des  témoignages  prouve*la  réalité  de  ce  phé- 
nomène ,  et  il  en  donne  la  description  suivante  :  : 

«  Le  mardi  6  floréal  an  xi  (  26  avril  i8o3),  vers  une  heure 
«  après-midi ,  le  temps  étant  serein,  on  aperçut  de  Caen , 
«  de  Pont-Audemer  et  des  environs  d'Alençon  ,  de  Falaise 
«  et  de  Yerneuil ,  nnglobe  er^lammé,d*unéclaù  très-bnllarU^  et 
«  qui  se  mpuvoit  dans  l'atmosphère  avec  beaucoup  de  rapi- 
«t  dite.  Quelques  instans  après  ,  on  entendit  à  l'Aigle  et  aux 
«  environs  de  cette  ville,  dans  un  arrondissement  de  plus  de 
«  trente  lieues  de  rayon ,  une  explosion  violente  qui  dura 
«  cinq  ou  six  minutes.  Ce  furent  d'abord  trois  ou  quatre 
«  coups  semHlables  à  des  coups  de  canon ,  suivis  d'une  es- 
«  pèce  de  décharge  qui  ressembloit  à  une  fusillade  ;  après 
«  quoi  on  entendit  comme  un  épouvantable  roulement  de 
«  tambour.  L'air  étoit  tranquille  et  le  ciel  serein,  à  l'excep- 
«  tion  de  quelques  nuages ,  comme  'on  en  voit  fréquemment. 

«  Ce  bruit  partolt  d'un  petit  nuage  qui  avoit  la  forme  d'un 
«  grand  rectangle  dont  le  grand  côté  étoit  dirigé  est-ouest.  Il 
«  parut  immobile  pendant  tout  le  temps  que  dura  ce  phéno- 
*  mène.  Seulement  les  vapeurs  qui  le  composoient  s'écar— 
«  toient  momentanément  de  dîfférens  côtés,  par  l'effet  àts 
«  explosions  successives.  Ce  nuage  se  trouva  à  peu  près  à 
u  une  demi-lieue  au  N.  N.  O.  de  la  ville  de  l'Aigle  ;  il  étoit 
«  très-élevé  dans  l'atmosphère  ;  car  les  habiUuès  de  deux  ha- 
«  meaux  éloignés  d*une  lieue  Fun  de  Poutre ,  le  virent  en  mime 
m  temps  au-dessus  de  leurs  têtes.  Dans  tout  le  canton  sur  lequel 
m  ce  nuage  planoit ,  on  entendoit  des  sifflemens  sepiblables 
«  à  ceux  d'une  pierre  lancée  par  une  fronde,  et  l'on  vit  en 
m  même  temps  tomber  uue  multitude  de  masses  minérales  , 
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««exaclénieitt  semblables  àcelles  que  Von  a  désignées  par  le 
a  nom  de  pierres  météoriques. 

«c  ^arrondissement  dans  lequel  les  pierres  ont  été  lan- 
«  cées  ,  forme  mie  étendue  elliptique  d'environ  deux  lieues 
«  et  demie  de  long,  sur  une  à*peu-près  de  large,  la  plus' 
«  grande  dimension  étant  dirigée  du  à.  E.  au  K.  O.  par  une 
«  déclinaison  d'environ  a  a  degrés.  Cette  direction ,  que  le 
«"météore  a  dà  suivre,  est  précisément  celle  du  méridien 
ic  magnétique  ,  ce  qui  est  un  résultat  remarquable.  Les  plus 
<c  grosses  pierres  sont  tombées  à  l'extrémité  S,  £.  du  grand 
«  axe  de  Tellipse  ;  les  moyennes  sont  tombées  au  milieu ,  et 
«r  les  plus  petites  à  l'autre  extrémité.  Il  paroit  par-là  que  les 
«c  plus  grosses  sont  tombées  les  premières  ,  ce  qui  est  assez 
c<  naturel.  La  plusgrosse.de  tontes  celles  qui  sont  tombées 
tt  'pèse  dix-sept  livres  et  demie. 'La  plus  petite  que  f  aie  vue 
u  pèse  environ  deux  grols  '  c'est  la  millième  partie  de  la  pré- 
ce  cédente  )i  Le  nombre  de  toutes  celles  qui  sont  tombées  est 
«  certainement  au-déssûs  de  ifEV'X  on  trois  MiitE.'  » 

Les  savans  de  l'Europe  furebt  convaincus  enfin,  une  fois 
pour  toutes ,  et  l'on  en  est  à  présent  à  soutenir  que  les  pierres 
météoriques  tombent  du  ciel  avec  la  même  chaleur  qu'on  en 
mit  autrefois  pour  prouver  le  contraire.  Ce  fut  k  la  même 
époque,  ou  peu  après,  que  parurent  les  écrits  les  plus  étendus 
que  nous  ayons  sur  les  pierres  météoriques  ;  et  parmi  ceux-là 
il  faut  distinguer  ceux  de  M.  Ghladni,  qui  ne  négligea 
rien  pour  réunir  tous  les  exemples  connus  de  ce  phéno- 
mène; alors  on  fut  surpris  de  la  longue  incréduhté  qui 
régna  parmi  les  hommes.  Mais  un  autre  genre  de  discus- 
sion s'éleva  9  et  ce  fut  celle  de  l'origine  et  de  la  création  de 
ces  pierres ,  sujets  sur  lesquels  nous  reviendrons  plus  bas. 

Après  la  chute  de  pierres  à  l'Aigle ,  il  ne  s'est  pas  écoulé 
d'année  qui  n'en  ait  offert  un  nouvel  exemple ,  avec  les  mêmes 
circonstances ,  comme  on  peut  s^en  assurer  en  jetant  les  yeux 
sur  le  Catalogue  chronologique ,  imprimé  ci-après.  Nous  ci- 
teront encore  plusieurs  chutes  remarquables  par  l'apparence 
des  pierres  tombées,  qui  s'éloignent  de  celles  des  pierres  dé- 
crites ci-dessus..  Toutes  les  autres  se  rapprochent  et  ressem- 
blent entièrement  auxpierres  de  l'Aigle;  parexemple,  la  pierre 
tombée  la  même  année  dans  la  commune  de  Saurette  ,  près 
d'Apt ,  département  de  Yauçluse ,  le  3  octobre  ;  les  pierres 
d'Orléans,  adnovembre  1810;  de  Toulouse,  zo  avril  1810; 
d'Agen ,  5  septembre  18149  etc. 

I i.<».  A  Saint^Etibnne  de  Lolm  et  Valence  ,  près  d'Alaîs  ; 
département  du  Gard ,  le  5  mars  1806,  k  cinq  heures  et 
dçmie  du  jioir ,  chute  de  deux  pierres. 
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Caipcùres  :  Noifes^en  dehors  et  ta  âé£ns,  très^Iégèrei; 
friables ,  feuilletées ,  terreuses,  sans  éclat  ttacfaanf  es  comme 
}e  charbon ,  prenant  une  espèce  de  lustre  par  le  frottéoÉent, 
s^aplatissant  sous  le  choc,  répandant  au  feu  une  pdeur  d« 
.bitume  f  contenant  des  grains  de  1er  sulfuré  jiiun^>  et  des 
grains  cubiques  de  nature  indéterminjée  ;  pesanteur  spécifia 
que,  i,94«  V'  'es  analyses  ci-dessus ,: n.®»  16-17.. 

La  chute  de  ces  pierres  fut  pjcéeédée  de  déton.atipn  »  mais 
on  n'aperçut  aucun  météore  lumineux  ;  Tune  d'elles  pesoit 
huit  livres  ;  Tautre  quatre.  Elles  sont  remarquables  par  leur 
aspect,  leur  pesanteur  spécifique )  et  cependant,  à  Tanalyse^ 
elles  ont  offert  les  mêmes  principes  que  les  autres  météorites^ 
plus  le  carbone.  La  pierre  d'Âlais,'dît.Mv  Thénard,  ne  diffère 
des  antres  aérolithes^  qu'en .  ce  qu'elle  contient  lin  peu  de 
charbon  et  les  itiétaux  à  rétat'd'oxyde.  Mab  ne  ponrroit-on 
point  expliquer  cette  différence,  en  sopposaot  que  cette  pierre 
n'a  point  éprouvé  un  haut  dc|^é  de  chaleur  en  traversant  l'at- 
mosphère, supposition  d'autant  plus  admissibles  qu'en  calci-^ 
nant  cette  pierre,  le  charbon  qu'elle  contient! scf  brûle  de  suite, 
et  surtout  parce  qu'en  la  traitant  par  les  acides,  la  silice 
qu'elle  renferme  ne  se  prend  pas  en  gelée,  tandis  que  celle  des 
autres  pierre^,  tombées  du  ciel  s'y  réduit  constamment?  ce  qui 
indique  qu'elles  doivent  être  comme  légèrement  frittées ,  et 
par  conséquent  qu'elles  ont  éprouvé  un-  commencement  de 

fusion.    (THENARD.) 

m,^  WfiSTON,  dans  le  Connêcticut,  Etats-Unis,  le  14. 
décembre  1807 ,  vers  les  six  heures  un  quart  àH  niatin ,  chute 
d'un  grand  nombre  de  pierres; 

Caractères  :  D'un  gris  de  cendre,  avec  des  parties  blanc-gri- 
sàtres,  d'une  forme  arrondie,  et  qui  semblent  empâtées  dans  la 
masse';  contextiïregraifulaire  d'aspect  terreux ,  facile  it  briser^ 
composée,  i.^  de  globules  de  là  même  nature  que  la  pierre  f 
miais  d'un  grain  plus  serré',  à  cassure  plus  unie,^  et  laissant  voir 
à  une  vive  lumière  les  iiydîçefs  d'un  tissu  lamelle^  qui  a  l'ap- 
parence du  feldspath  (  Sitliman  ,  GilIètLaudiont )^  2.«  de 
grains  dé  fer  ififétallique  très-blanc  ;  3.»  de  grains  de  fer  oxydé 
couleur  de  rouille  ;  4«°  ^e  f^^  sulfùrîé  jaune  brillant  ^  dissé- 
mfîné  en  trèii-petiti  grains.  Un' morceau  a  pr^seiité  un  cube 
de  six' lignes  de  dimeiasîon  de  fer  oxyd^  épigène  ;  la  croûte  ez« 
térieui^e  étoitnoire,  comme  daiasle^  autres  mété<^rites.  Fof. 
l'analyse*  de  cette  pierre  ,n.*o  kg. 

Cette  chute  fut  précédée  par  un  globe  de  feii  9  qui  vint  at- 
tirer les  regards  au  nord  de  Westonv  et  qui  s^nclinâ  vers 
l'ouest.  Il  étoit  sorti  d'un  nuage  très-dbscm^;  son  diamètre 
apparent  sémbloit  égal  à  la  moitié  ouamc  deuxtiers  de  celui 
de  la  lune  ;  sa  lumière  étoit  Vive  et  scintillante  i  il  laissoit 
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aprèâ  Itil  uile  cracé  Itimineose  pâle  et  ondoyante^  de  forme 
conique ,  dont  la  longueur  égaloit  dix  à  douze  fois  le  diainèftre 
du  globe»  qui  disparut  en  s'étejgnant  ;  sa  marche  ëtbit  moins 
rapide  que  celle  des  autres^  mi^réores.  de  ce  genre  ;  elle  dora 
une  demi -minute,  et,  pendant  ce  temps  le^iobe  de  feu 
éprouva  trois  soubresauts  successifs,  avec  diminution  dans  son 
éclat.  Trente  à  quarante  secondes  après  son  extinction ,  on 
entendit ,  dans  Tespace  de  trois  secondes  ;  trois  coups  très- 
forts  ,  qui  forent  comparés  au  bruit  d'une  pièce  de  quatre 
tirée  k  petite  distance  ;  il  leur  succéda  un  roulement  plus 
long.  Ges  explosions  successires  jetèrent  des  pierres  dans  les 
environs  de  Weston,  et  même  dans  cette  ville.  On  en  trouva 
dans  sit  endroits  différens,  dont  les  plus  éloignés  étoient  dis* 
tans  de  six  à  dix  milles  Tun  de  Tautre ,  et  tous  dans  une  ligne 
qui  différoit  peu  de  la  direction  suivie  par  le  météore,  c'est* 
à-dire  du  nord* au  sud:  Les  pierres  tombèrent'en  présence  d'un 
grand'  nombre  de  témoins;  lès  unes  s'eùfoiicèrent^dans  la 
terre  molle  ;  d'antres  se^  brisèrent  en  petits  fragmens  contre 
les  rochers  qu'elles  choquèrent.  Le  morceau  le  plus  entier 
que  Ton  retira,  pesoit  trente-cinq  livres;  mais  une  autre  plus 
considérable  sMtoît  brisée  contre  un  rocher ,  et  ses  fragmens 
réunis  avoîent  dà  former  une  masse  d'environ  deux  cents  li-* 
▼res;  ces  pierres  étoient  encore  chaudes  lorsqu'elles  furent 
ramassées.  Au  moment  de  leqr  chute  ,  elles  étoient  friables 
et  se  laissoient  briser  entre  les  doigts  ^  surtout  quand  elles 
a  voient  été  enfouies  pendant  quelque  temps  dans  la  terre  hu- 
mide ;  mais  elles  se  durcirent  peu  à  peu  par  leur  exposition 
à  l'air,  au  point  de  n'être  plus  friables. 

Voilà  en  abrégé  l'extrait  des  relations  qui  forent  publiés 
dé  cette  chute ,  et  qui  confirmèrent  encore  plus  fortement , 
que  les  pierres  météoriques  étoient  étrangères  aux  couches 
do  globe. 

i3.<>  Statinern,  en  Moravie,  aa  mai  1808,  chute  debeau^ 
coup  de  pierres. 

Carartères:  Gris  blanchâtre  ou  bleuâtre ,  tendres ,  friaMes  , 
point  magnétiques ,  pai*semées  de  points  noirs ,  renfermant 
très-peu  de  particules  métalliques  visibles  ,  isi  ce  n'est  quel^ 
qnes  grains  saillans  non  attirables  k  Taiguilie  aimantée  ,  et 
peut-être  despyrites;  difficilement  fusibles  au  chalumeau  en  un 
verre  opaque  attirable  à  l'aimant.  Pes.  spée.  3,19.  Croate 
extérieure  semblable  à  un  vernis  noir  ou  brun,  très-^éclatant, 
vitreux ,  à  surface  couverte  de  plissures  ou  rides  simples  ou 
rameuses;  Pof.  les  aînalyses ,  n.<»' "ai  et^a. 

Lorsqu^on  froisse  entre  les  doigts  une  de  ces  pierres,  elle 
fend  lin  certain  bruissement  analogue  à  celui  que  la  brique 
rend  en  pareil  ca^i  ce  qui  lui  «oppose^e  la  porosité,  ^'aspect 
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ctlesprc^parlions  des  principes  constitoatis  concourefit  à  reii^ 
dre  cette  pierre  très-remarquable.  Les  circonstances -qui  ac- 
compagnèrent cette  chute  ,  sont  les  mêmes  que  celles  ob- 
servées pour  leS'  autres  pierres  météoriques^ 

i^y  Ghai^tonkay,  à  huit  lieues  nord-ouest  de  Fontenay, 
département  de  la  Vendée ,  5aoûti8i2.  Chute  de  plusieurs 
pierres ,  dont  une  pesant  plus  de  65  liv; 

.  Caractères  :  Noire,  avec  des  parties  grises  veinées  ;  d'un  gris 
foncé  ,  très-dure  ,  compacte ,  pesante  ;  les  parties  grises  j 
analogues  k  celles  de  la  pierre  de  Barbotan,  itog;  parties 
noires ,  contenant  beaucoup  de  fer  métallique,  offrant  en  ou- 
tre des  grains  vitreux  d'un  noir  éclatant,  semblable,  pour  Tas- 
pect ,  au  fer  oxydé  titane  ;  croûte  extérieure  analogue  k  celle 
des  antres  pierres.  L'analyse ,  par  M.  Yauquelin,  a  démontré 
les  principes  propres  à  cette  classe  de  pierres  ;  cette  analyse 
n'a  pas  encore  été  publiée.  Il  en  est  de  même  des  circonstances 
de  la  chute  de  ces  aérolithes,  dont  la  première  connoissance  est 
due  à  M.  Brochant.  Ces  pierres  offrent  des  taches  de  ropillet 
ce  qui  est  dà  à  leur  long  séjour  en  terre ,  et  à  Thumidité  qui  a 
contribué  à  l'oxydation  du  fer.  Cette  pierre  est  remarquable 
par  la  grande  quantité  de  fer  métallique  qu'elle  contient;  elle 
est  susceptible  d'un  assez  beau  poli  et  de  recevoir  la  gravure 
en  creux.  . 

i5.<>  CHASSiGmr,  h  quatre  lieues  de  Langres^  3  octobre  i8i5, 
chute  de  pierres  dans  la  matinée. 

Caractères  :  Pierre  d'un  gris  blanc ,  légèrement  verdâtre  ^ 
grenue  ,  tendre^  se  laissant  rayer  au  cooiteau  ,  sèche  an  tou«- 
iphert  friable  et  même  s'égrenant;  formée  de  petites  la-- 
mps  crijSt^Uines  brillantes  et  nacrées ,  et  d'une  multitude  de 
très-petits  points  noirs,  ferrugineux;  pesante;  point  magné- 
tique ;  croûte  extérieure  extrêmement  mince,  noire,  vi- 
treuse ,  unie  à  là  surface  ;  parsemée  à  l'intérieur  de  petits 
jores  ronds  épars.  V,  l'analyse ,  n.®  28.  M.  Vauquelîn  n'y  a 
point  trouvé  de  nickel  9  de  soufre  ,  ni  de  fer  métallique. 

.  Les  petites  lamés  t  qui  composent  en  partie  ces  pierres 
ont  la  cassure' transversale  vitreuse,  et  semblent  avoir  la 
nçiême  forme  que  celle  .du  cristal  pu  portion  de  cristal  observé 
dans  un  échanjtillon  de  cet  aérolithe>  par  M.  Gillet-^Laumont, 
laquelle  paVott  être  un  prisme  court ,.  oblique ,  à  base  rhombe^ 
([{jà  a  de  l'analogie,  avec  la  forme  priipQiti;^e  du  py roxène. 
,,  C'est  à  M.  Pi$toUet  ^médecin  de  Çhassigny,  que  l'on  doit  * 
la  première  connoi^ance  de  cette,  chute.   Il   adressa  des 
échantillons  de  ces  aérolithes  à  l'Académie  des  sciences. 
Calmelet  en  donna  une  courte  notice  dans  lepnemier  vplumç 
A^s  Annales  des  Mines»  Cette  chute  fut  précédé^  par  trois  dé-^ 


.  btijat^ft  ^^j^i^^fi.^îiéie^dmcMoù^h  bvults'accitiit  en- 
suil^  ^et  r^sëenibl^  i  Ar^npirosii^n  d'uae  bombe.  Au  même 
udctfa^nl  ,|in  ouvrier  yi|.firè$  de  lui  im  trou  &'!MivrIr  dans  use 
vigne  (  et  au-de^su^  de^ee  fiKiiiat  nxie  fumiée  d'uoeforte  odeui^ 
sulfureuse  ;  4u  fon4  du  $^  «^tr 'ouvert  ëtoit  Taérolithe.  Pen- 
dant la  durée,  de  ce  ^phémomène ,  là  pareté  du  ciel  n'étoit 
troublée  que  par  anléj^  ikfs^t  blancnâare  ,  «quidcvoit  pro- 
babie^eut  sa  nai:^a»ee  au^  yâf«eurs  <|tt'avûit)exhalée8  Taére-^. 
ÏWhe  eu  éclatant  U  paroi^  qu'on  ï\e  vit  point  de  bimiére. 
I^es  pierres  météoriques,  ioifcftbées  à  Lâbgres,  se  distinguant 
.  àk  la  premièfe  inspection ^/ de  tauftes  celles  connues.  La  con- 
texture  cristallin^  de  leurs  grains  estiuie  circonstance!  remar*^; 
quablBf  qui  peut  faire  içs|)iére)rqkiW  jour  on. pi^urra  recevoir 
du  ciel  àes  météorites  qui  offriront  des. cristaux  parfaits  ;  aloï's 
nous  pourrons  juger  s'ils  doivent. constituer  ijipenouf^elle  es- 
pèce mînéraLe.         ,      •  ,  .  .  ,    -  .    . 

Kous.  cesserons  ici  de  danner  d'autres  exemple^  de  pierres 
tombées  du  ciel  de  cette  première  classe ,  et  i>^s  ferons  ob- 
server que  lesmétéorites  dé  Benarès^  de  V-^igl^.i  de  Saînt- 
'  £.ticnné,  de  Stannern<i  de  Cbantounay  et  4^  i!t>?i9gr£s  ^  sont 
autant  det^pes  auxquels  se  i:ap|iortecit  les  ^tri^s  aérolitbes 


connus. 


!  J 


II.  Masses  àefir  mêfaïïiijtle  météorique  (vuleaîrem^entfer  mé-, 

téorique,  Mtffcormen  des  Ail.) 

L'on  a  bien  peu  d'fix«niples;d«  clm^  av^ées  de  fffV  natii^ 
météqriqu^  \  ^ais  ce  £ér  est'  telfement  reicooi&oissable  qu'on 
peut  y  rapporter,  sans  craiàte  ide  se  trom^r  y  un  grand 
nombre  de  masSfC^de  nit^e.  apparence  et  de  même  nature  , 
qu'on  trouve  4au$  beitucoup.de  lieux  de  la  ^erre 

Le  fer  météorique  se  trouve  e»  petites  ou  très -grandes 
masses  (i)  spongieuses  ^celluleuses  ou  compacter  9  quel- 
quefois encroûtées  d'oxyde  de  fer  ;  jouissant  ^e  la  plup^art  des 
caractères  du  fer  métallique ,  mais  sans  élasticité  ;  plus  te- 
nace; souvent  doux  comme  de  l'argent,  et  constamment  allié  ^u 
nickel  4^;  ofiSra|iti|ueJquefoisi^i^^d«Mndicésde  cristallisation 


■^•p^ 


(i)  J^  célèbre  JBou gai nvj lie. parle  «éPune  messe  énorme  de  fer  na- 
tif qv*il  a  découverte  sur  les  bor<Jb  de  Ja  rivièrç  delaPl^ta^bt  4iu'on 
ustfix^e'deVoir  pei(;r  1 00,000  livres.   ^  '  ^ 

('2)  li  Test  au  cobalt  et  au  soufre. dans  le  fer  natif  de  Sibérie. 

Motiheîn  indique  de  rarsehlc'daiïs'uh^  prétendu  fer  natif  trouvé  à 

Aîx4a-jQiapelle  ;  «t  Klaproth  ,•  du  'pli>mè  et-du'cuivre  dâûs  un  fer 

itatif  trouvé  à  Groskamsdorf;  niai»4l  n*est  pas  constaté  cjue  ces  fers 

-soient  météoriques;  ils  diffèrent  des  autrei»  par  leur  tissu. 

XXVI.  17 
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en  octaèdres  9  ce  qui  s^obsenre  sortoot  dans  les  masses  bien 
compactes  et  susceptibles  de  recevoir  on  beau  poli  comme 
celui  de  Tacier  ou  celui  de  l'argent  (tVoy.  Jawm»  des  Min, , 
n.^  ao5,  un  Mémoire  de  M.  Giliet  )  ;  dans  les  porosités  une 
rouille  vitreuse  qui,  vue  au  microscope ,  a  quelques  rapports 
avec  ces  nombreux  globules  vitreux ,  comparés  au  péridot, 
qui  accompagnent  le  fer  météorique  de  Sibérie  et  celui 
de  Bohème  ;  observation  qui ,  je  crob ,  n'a  été  faite  par 
aucun  auteur  ,  et  que  j'ai  eu  occasion  de  vérifier  sur  le 
fer  météorique  du  Sénégal*  et  d'Otumpa  près  de  San- 
Yago ,  dans  le  Tucuman.  On  verra  plus  bas  la  preuve  incon- 
testable que  ces  fers  sont  d'origine  météorique» 

La  pesanteur  spécifique  du  fer  natif  météorique  varie  entre 
6,i4  et  8. 

Les  masses  de  fer  météorique  se  trouvent  éparses*  et  isolées 
4pr  la  terre,  ou  enfoncées  dans  le  sol ,  comme  les  pierres  mé- 
téoriques; et,  dans  les  contrées  où  elles  se  rencontrent,  il  n'exis- 
te aucune  trace  de  corps  analogues  en  couche  ,  filons  ,  dé- 
pôts ,  etc. ,  qui  puissent  faire  soupçonner  qu'elles  en  ont  fait 
parties  constituantes.  Une^  seule  chute  de  semblable  masse  de 
ter  a  été  observée  à  Âgram ,  en  Croatie  ,  et  comme  nous  le 
dirons  plus  bas  ,  elle  fut  accompagnée  des  premières  circons- 
tances qui  accompagnent  les  chutes  de  pierres. 

Le  fer  natif  se  rouille  plus  difficilement  que  le  fer  ordinaire  : 
il  se  forge  facilement;  quelquefois  il  est  plus  dur  que  Tacier. 
Je  me  rappelle  d'avoir  entendu  dire  à  M.  le  chevalier  de 
Schreibers ,  directeur  du  Cabinet  impérial  d'hbtoire  natu- 
relle de  Vienne  ,  que  l'on^voit  été  plusieurs  semaines  pour 
scier  la  masse  de  fer  d'Elbogen,  et  qu'on  n'en  put  scier  que 
quelques  lignes  par  jour ,  à  cause  qu'il  se  rencontroit  des 
parties  aussi  dures  que  le  diamant. 

Analyses  de  diverses  espèces  de  fer  natif  météorique  ,  ou 
présumées  telles. 

'Amérique  mérid.  .  Howard  . 
Otumpa .    •    •    .         Idem*   • 

Idem Proust.     • 

Durango ,  au  Mexiq.  Klaproth  . 
Bohème .  •  •  •  Howard  . 
Sénégal  .  •  •  •  Idem.  • 
Agram.    »    •    •    •;  Klaproth. 


Fer. 

Nickel. 

•    •    88,  9. 

XI,    1. 

•    •    9<>- 
.    .    88. 

10. 

•    12. 

.    .    96,75. 
.    .    82,  4. 
.    .    95,  2. 
•    •    96»  5. 

3,  I. 

17»  6. 

.   4,8- 

3|  5.- 
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Analyses  du  fer  natif  de  Krasnojark ,  enlre  TOubeï  et  le 

Sisim,  en  Sibérie. 

i.o  Par  Howard. 

\  Silice.   Magnésie.        Fer.     Nicket.  Pertes 

Partie  ferrugineuse.   .     o  .         o     .     .    87,5..  12, 5.    ô,  o 

Partie  vitreuse.     .     .  54  *       27     .     *     17. .  .     i.       o,  1 

Total  pour 200  grains.  54  •      ^7     .    •  io4^5..  i3,5.     o,  i; 

En  prenant  la  moitié.  27  .      i3,5*     •    52,5.  •  6|75.  o^So 

2.®  Par  Klaproth. 

Silice.    Magnésie.      Fer.      Nickel  PerUi 
Partie  ferrugineuse.  .    o  .        o    .    .      98,5.       i,5.    o- 
Partie  vitreuse.      .     .4i'-       i8,5.    *      88,5.       o.       2; 

— iwi^»i*— — ■  I      ■■»■■■  Il  ■  M     II  I         m 

'    Total 4i  •      38,5.    .     117,0.       i,5.    2# 

La  moitié  p^  100  gr.  2o,5     ig,25.    .     58,5o.     0,75.     i; 

Si  Ton  fait  observer,  que  M.  Langier  a  reconnu  depuis  o,o5 
de  soufre  dans  la  partie  ferrugineuse ,  et  Stromeyer ,  du  co- 
balt qu'il  présume  uni  au  soufre ,  on  verra  par  les  cal- 
culs ci-dessus,  que  le  fer.niaitif  de  Sibérie  offre  les  mêmes  prin- 
cipes que  les  pierres  météoriques ,  que  le  fer  métallique  ▼ 
«st  seulement  plus  abondant  aux  dépens  de  la  silice ,  et  qu'il 
offre  du  cobalt,  métal  magnétiifie  comme  le  fer,  ainsi  que  le 
nickel  qui  n'y  avoît  point  encore  été  observé,  et  que  très-pro- 
bablement on  retrouvera  dans  les  autres  fers  natifs.  Il  résulte 
encore  de  ces  considéjcations ,  i.®  que  l'on  ne  peut  douter  de 
Torigine  météorique  duïer  natif  de  Sibérie,  ni  du  fer  natif  des 
autres  contrées  du  globe  qui  \^i  ressemblent  ;  et  2.**  de  la 
ressemblance  de  la  partie  ferrugineuse  avec  le  fer  natif  d'A- 
gram;  que  ces  fers  natifs  sont  tombés  de  l'aftnospbère  accom* 
pagnes  des  mêmes  phénomènes  si  souvent  observés  dans  la 
chute  de  pierres. 

Chutes  remarquables  de  fer  natif,   et  descriptions  de  quelques  fers 

nadfs ,  dks  problématiques. 

Dès  la  plus  hanté  antiquité ,  on  a  cité  des  chutes  de  fer 
natif.  Pline  fait  mention  d'une  pluie  de  fer  spongieux  t^  eut 
lieu  en  Lucanie.  Jusqu'à  nos  jours,  on  peut  en  citer  une  dou- 
zaine dont  une  seule  est  avérée  ,  comme  nous  l'avons  dit  ; 
c'est  celle  d' Agram.  Lés  masses  problématiques  ou  douteuses 
ont  été  trouvées  dans  une  vingtaine  de  lieux,  soit  en. Europe , 
soit  en  Afrique,  soit  en  Amérique.  La  fameuse  masse  de  fer 
de  Sibérie  est  la  seule  que  l'Asie  nous  ait  offerte*  M.  Chladnj 
divilfc  les  fers  natifs  en  trois  sections  ;  savoir  : 
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i.<>  Masses  de  fer  météorique  9  spongieuses.  E^^emple  :  le 
.  fer  natif  de  Sibérie  ;  • 

2,^  Masses  solides  où  le  fer  consiste  en  rhomboïdes  ou  oc- 
taèdres ,  composées  de  coïkches  ou  feuilles  parallèles.  Exem- 
ple ;  ftr  d'Agram  ; 

3.®  Masses  d^origlne  problématique ,  qui  ôe  contieiineiit 
point  de  nicl:el ,  et  qui  diffèrent  par  leur  4issa.  Exemple  :  fer 
natif  de  New-YorcW. 

Les  fers  natifs ,  dont  les  chutes  sont  conmies  historique- 
ment ,  rentrent  peut-être  dans  ces  trois  divisions  ;  mais  comme 
ils  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous ,  M.  Ghladni  ne  les  y 
rapporte  point ,  et  se  borne  k  les  insérer  seulement  dans  son 
Catalogue  des  pierres  météoriques ,  chacun  à  sa  date. 

I.  A  Hraschîna ,  près  d'Agram ,  en  Croatie.  Le  26  mai 
i^5i  ,  à  six  heures  du  soir,  chute  de  deux  masses  de  fer. 
Tune  de  soixante-onze  livres,  Tautrê  de  seize  livres*  Caradères: 

Masses  uniquement  formées  de  fer  malléable ,  compacte 
comme  du  fer  forgé,  mais  cellulaires  à  la  surface  et  sem- 
blables k  une  scorie,  ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  fer  natif  de  Sibérie ,  excepté  que  Ton  ne  voit  point  de  ma- 
tière vitreuse  dans  les  cavités.  Vay.  l'analyse  plus  haut. 

La  chute  fut  précédée  de  l'apparition  d'un  globe  de  feu 
dont  la  direction  étoit  vers  l'est;  il  fut  vu  par  un  grand  nombre 
de  témoins,  qui  entendirent  un  bruit  semblable  à  celui  de  plu- 
sieurs chariots  roulans ,  lequel  paroissoit  provenir  de  ce  corps 
iumineux.  Ce  globe  détonna ,  avec  un  grand  bruit,  en  répan- 
dant une  fumée  noire,  seUivisa  en  deux  morceaux,  dont  le 
S  lus  gros  tomba  dans  un  champ  où  il  s'enterra  à  trois  brasses 
e  profondeur ,  avec  une  telle  force' ,  que  l'on  crut  que  c'é- 
toit  un  tremblement  de  terre ,  et  laissa  dégager  de  la  fu- 
mée. L'autre  morceau  alla  tomber  dans  une  prairie  ,  à  quel- 
que distance  du  premier.  Après  l'explosion,  on  vit  dans  l'air 
une  fumée  noire. 

a.  Près  Krasn«farket  à  Abaaknnsk,  près  FOnbe¥  et  le  Si- 
aïm  ,  un  }fUic  d^  .fer  natif  météorique ,  du  poids  de  plus  de 
Î200  livres  (  poids  de  marc  ou  1600  livres  russes  )>;  volgalre- 
mentyêr  de  Pallas, 

Caractères.  —  Spotigieus^  cellntes  contenant  des  noyaux 
4'une  substance,  vitreuse  ,  jaune  verdâtre.  Fo/m  plusnaut 
l'analyse  démette  substance. 

Ûèfte  masse 'feit  découverte  par'uq  Cosaque  sur  le  sommet 
é^ntïè  tnonVagiie.  'INous  ne  reviendrons  .pas  ici  sur  la  des- 
cription qui  en  a  été  donnée  k  rariicleEfiivJïATiF,  yoI.xi,  pag. 
3y9,où  Von  trouvera  les  diverses  opinion3  des  ^uivanssnr l'o- 
rigine Je  ce  fer.  Nous  dirons  seulement  4ejux  mots  mit  la 
'«^Sèrc  Vitreuse. 
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On  a  p»  s'aperce voîir,  par  ta  manière  dont  j V  exposé  et 
réuni  en  un  même  tableau  les  analyses  séparées  du  fer  et  de 
cette  matière  vitreuse ,  que  je  la  considère  comme  rempla- 
ç^ant  la  matière  terreuse  des  pierres  météoriques.  En  effet , 
je  regarde  cette  matière  TÎtreuse  comme  étant  la  même  que 
celle  qui  forme  l'écorde  noire  de  la  pierre  mété'oriqueV  et 
celle-ci  comme  portion  de  la  substance  terreuse  fondue.  Par 
ce  raisonnement ,  il  est  clair  que  la  partie  vitreuse  du  fer  de 
Sibérie  doit  être  le  résultat  de  la  fusion  complète  d'une  subs- 
tance terreuse  analogue  k  celle  des  pierres  météoriques ,  ces 
deux  substances  offrant  les  mêmes  principes  ;  maisf  ce  qu'il  y 
a  de  remarquable,  c'est  l'extrême  ressemblance  qu'il  y  a  entre 
le  péridot  pyrogène  ou  divine ,  et  la  substance  des  globules 
vitreux  :  l'un  et  l'autre  contiennent  les  mêmes  principes  dans 
le&mêmes  proportions,  ont4a  même  pesanteur  spécifique ,  les 
mêmes  caractères   extérieurs  ,  la .  même  manière  d'être  en 
grains  irréguKers  dans  des  corps  qui  ont  éprouvé  1  action 
d'une  forte  chaleur  ^  etc.  Il  est  difficile  de  rencontrer  plus 
d'analogie  ;  cependant  on  ne  doit  pas   en  conclure  que  le 
,fer   de  Pallas  soit   volcanique.   L'on  a   dit   que  ce   pré- 
tendu péridot  étoit.  quelquefois  cristallisé  ;  j'ai  observé  de 
CCS  prétendus  cristaux ,  et  je  n'ai  vu  que  àes   faces   d'une 
inclinaison  variable  ,   qui  paroissoient  devoir  leur  origine  à 
des  pressions  opérées  sur  les^lobules,  lorsqu'ils  éloient  fondus 
et  renfermés  dans  le  fer.  J'ai  placé  des  grains  de  péridot-pyro- 
gènequej'avoîs  détachés  d'un  échantillon  de  la  lave  de  l'Etna  ,^ 
qui  forme  le  fameux  courant  de  i666^equeUengloutit  la  ville 
de  C  a  tan  e,  auprès  de  quelques  fragmens  des  globules  vitreux 
détachés  du  fer  natifs  et  la  ressemblance  se  trouva  complète. 
Nous  nous  bornerons  à  ces  exemples  du  fer  météorique  ; 
on  pourra  en  çonnoître  quelques   autres  dans  ce  Diction-s 
naire  ,  à  l'article  Fer  natif. 

§111.  Chute  dépoussière  ou  de  substances  molles ,  sèches  et  humides^ 

Substances  pulvérulentes,  très-fines^  grises,  roiugeâtres- 
ou ronges,  ou  noires,  le  plus  souvent  semblables  à  de  la 
brique  finement  broyée,  âpres  au  toucher , ,  rayant  le  verre 
^  lorsqu'on  le^frotte  avec  }  tantôt  en  masse ,  comparée  à 
du  sang  coagulé  ,  à  de  la  brjque,  à  une  matière  visqueuse, 
à  de  la  pluie  rouge,  parce  qu'elle  colore  quelquefois  l'eau 
avec  laquelle  ou  dans  laquelle  elle  tombe. 

Analyse  par  Siementini  de.  la  poussière  rouge  tombée  en 
Calabre  ,  les  i3  et  i4mars  i8i3. 

Silice  ,  33  ;  alumine  ,  i5,5o  ;  fer,  i4j5o.;   carbone  ,  g  ; 
«hau3F,  1 5  perte*,  iS^  .        , 
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Il  parott  qu'il  n'a  pas  cherché  à  reconnottre  la  présence  ie 
la  magnésie  du  nickel  et  du  soufre  surtout,  n  Tout  ce  qu'on  a 
observé  dans  ces  chutes ,  remarque  Bi.  Chladniy  nous  fait  pr^^ 
sumer  qu^eiles  ne  diffèrent  pas  essentiellement  des  chutes  de 
pierre.  Quelquefois  des  chutes  de  poussière  ont  été  accom- 
pagnées de  chutes  de  pierres (^Calabre,  i3  mars  i8i3) ,  conmie 
aussi  d'un  météore  de  feu;  et  la  poussière  paroit  contenir  k 

Îeu  près  les  mêmes  substances  que  les  pierres  météoriques. 
1  paroit  qu'il  n'y  a  d'autre  différence  que  dans  la  plus  ou 
moins  grande  rapidité  avec  laquelle  ces  amas  de  matière 
chaotique  dispersée  dans  l'espace  de  l'uniyerSf  arrivent  dans 
notre  atmospnère ,  de  manière  qu'elles  subissent  un  plus  ou 
âoins  grand  changement  par  la  chaleur  que  la  compression 
de  l'air  développe.  Probablement  dans  la  poussière  rouge  et 
noire  ,  l'oxyde  de  fer  est  la  principale  matière  colorante  ;  ^t 
dans  la  poussière  noire  on  trouvera  y  sans  doute ,  aussi  du 
Cirbone.  Je  regarde  les  pierres  très-  friables,  tombées  à 
Alais  le  6  mars  1806  j  comme  faisant  le  passage  de  la  poussière 
noire  auxmétéorolithes  ordinaires  ;  la  chalear  n'ayant  pas  été 
suffisante  pour  brûler  le  carbone  9  et  pour  fondre  les  antres 
substances.  (  Chiadni,)  » 

L'opinion  de  M.  Chiadni  parott  des  mieux  fondées.  Nous 
sommes  cqq venus,  pour  ainsi, dire  avec  nous-mêmes ,  que  les 
pierres  météoriques  doivent  se  ressembler  toutes,  parce  que 
cela  .est  ainsi  pour  celles  que  nous  reconnoissons  pour  telles; 
et  c'est  là  la  plus  forte  cause  de  l'obstination  à  ne  vouloir 
pas  reconnoitre ,  comii|e  de  la  même  origine  ,  des  corps  qui 
ne  s^offnent  plas  à  nous  avec  le  même  aspect,  quoiqu'ils 
nous  parviennent  par  la  même  voie.  Je  dirai  qu'en  suppo^ 
sant  que  l'analyse  nous  démontre,  dan^sces  corps,  des  prin- 
cipes tout  différens  de  ceux  observés  dans  les  pierres  mé- 
téoriques f  nous  ne  devons  pas  encore  les  rejeter  de  cette 
classe.  Je  sais  que  ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps  qu'on 
fixe  une  attention  plus  sérieuse  sur  les  pluies  de  sable  ,  de 
poussière ,  etc. ,  et  que  le  doute ,  par  conséquent ,  est  encore 
permis.  Je  crois  cependant  que  Ton  a  assez  d'observations 

Ï^our  ne  pas  risquer  de  se  tromper ,  en  considérant  seulement 
es  pluies  de  poussière  comme  des  résultats  de  météores 
aériens.  On  fait ,  à  leur  égard ,  la  même  observation  que 
pour  les  autres  aérolithes  :  c'est#que  Ton  ne  connott  aucune 
poussière  analogue  sur  la  terre  ^  ni  dans  les  déserts  de  l'Afri- 
que ,  ni  dans  les  volcans.  Elles  tombent  assez  souvent  avec 
de  Teau  ou  dans  de  Teau  qu'elles  colorent,  et  ces  pluies  ont 
été  appelées  pluies  de  sang.  Quelquefois  les  aérolithes  qui 
produisent  ces  poussières  ou  qui  les  accompagnent ,  tombent 
lelleS' mêmes  ;  il  se  peut  qu'alors  on  les  ait  pris  pour  des  bri- 
gues. La  pluie  de  briques ,  mentionnée  pat  Pline ,  et  qu\ 
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parott  être  tombée  dans  Rome  à  F  époque  oh  T.  A.'MUoii 
plaidoît  sa  caose  devant  le  sénat ,  étpit  probablement  de  ce 
genre.  De  ce  qae  Pline  nomme  ces  aérolith^s  des  briques  t 
on  a  eu  la  fausse  opinion  que  c^étoit  de  Targile  cuite  ;  et  cette 
opinion  s^est  fortifiée^  lorsqu^on  a  pu  citer  des  chutes  da 
matières  molles;  par  exemple,  celle trapportée  par  Mus- 
chembroëcky  et  qu'on  vit  en  Irlande  en  iGyS.  C'étoit  une 
pluie  de  matière  grasse  cbixltne  du  beurre  ,  glutineuse ,  et  qui 
se  ramoUissoit  dans  la  main ,  mais  qui  se  détachoit  au  feu  , 
et  prenojt  une  mauvaise  odeur.  La  pluie  de  matière  sem- 
blable à  de  la  chair ,  dont  parle  Pline,  étoit  sans  doute  dans  le 
même  cas.  Dans  le  catalogue  ci-après ,  M.  Chladni  rapporte 
que  le  8  mars  1796,  on  trouva  en  Lusace,  après  la  chute 
d^un  globe  de  feu ,  une  matière  visqueuse.  La  consistance  , 
la  couleur  et  Todeur  d'une  portion  que  possède  l'auteur , 
rappellentridée  d'un  vernis  brunâtre  fort  desséché,  il  la  croit 
composée  de  soufre  et  de  carbone.  Ces  rapprochemens  sont 
très-hasardés ,  et  il  n'est  pas  impossible  que  Ton  ait  confondu 
plusieurs  substances  d'origine  différente.  Il  ne  faut  donc  con- 
server,  pour  le  moment,  dans  la  classe  des  pierres  météori* 
ciueSjgnlvérulentes ,  que  celles  qui  offrent  les  caractères  que 
nous^vons  donnés  ci-dessus  ,  et  auxquelles  peuvent  s'appli- 
quer les  observations  de  M.  Chladni ,  également  rapportes 
plus  haut.  Le  globe  lumineux  qui  précède  le  plus  so<uvent  ces 
chutes  de  poussière ,  produit  souvent  des  détonatioi^s  et  du 
bruit,  comme  les  globes  de  feu  qui  précèdent  les  chutes 
de  pierres*  Le  plus  souvent,  les  auteurs  nientionnent  des 
chutes  de  poussière  noire  ou  rouge  ,  sans  parler  d'apparition  , 
de  globe  de  feu ,  ni  d'explosion  :  nous  nons  bornerons  aux 
trois  exemples  suivans. 

Chutes  remarquables  de  poussières  météoriques, 

!.•  Le  3  décembre  iS^G,  il  y  eut  à  Verde,  dans  le  Hanovre^' 
une  chute  de  beaucoup  de  matières  rouges  et  noirâtres,  dont 
des  planches  furent  brûlées.  Cette  chute  fut  accompagnée 
d'éclairs  et  de  tonnerre.  (  Météores  de  feu  avec  explosion.  ) 

a.'^Le  P.Feuillée  rapporte  que  le  6  avril  17 ig,  il  tomba  dans 
la  mer  Atlantique,  à  4^  degrés  de  lat.  sept,  et  Ssâ  degrés 
4.5*minutes  de  longitude,  une  pluie  de  sable,  qui  dura  depuis 
dix  heures  du  soir  jusqu'au  lendemain  une  heure  après-midi, 
£lle  avoit  été  précédée  d'une  lumière  semblable  à  celle  qu'ott . 
avoit  vue  à  Paris  ^  le  3o  mars  précédent.  Le  vent  étoit  à  l'£. 
S.  E.,  et  la  terre  la  plus  voisine  %  qui  étoit  L'île  Royale  ,  se 
trouvok  éloignée  du  vaisseau  de  huit  à  neuf  lieues,  our  quoi 
rhistorien  de  l'acadéniie  dit  que  ce  sable  auroit  donc  dû  faire 
au  moins  tout  ce  chemin-là  dans  les  airs.  Mais  il  n'a  pas  pri& 
garde  que  cette  fuppoMiioni  étoit  inadmissible ,  puisque ,  par 


: 


»6%  PIE 

Il  parof»  qn'a  n'a  pas  cherché  à  ncoanottre  la  prV 
la  magnésie  dn  nickel  et  du  soofre  surtout.  «  Touff     et  aw 

Zfrl  Ml*  '"  ''ï."^!'  ♦  remarque  M.  CUadni,  n  '  .ntrairé 
wmer  qa  el  es  ne  dilftrenl  pas  essentiellement  .rrWer  au 
pierre.  Quelquefois  des  chutes  de  poussière 
pagBées  de  chutes  de  pierres (G.A,i«,  ,3  ^  .  tomba  d«is 
aussi  d  un  météore  de  feu  ;  et  la  poossiè  .  oscane,  dans  le 
Vlflu  *«».?»«""  substances  que  le  ,  terreuse ,  et  de  la 
11  parott  qu'il  n'y  a  d'autre  différen  .e  chuté  de  pierres , 
moins  grande  rapidité  arec  Uqu.  .abre.  Cette  pluie  eut 
chaotique  d«persée  dans  l'espar  couvrit  plosieu^  lieues 

notre  atmosphère ,  de  manier'  .itpoim  argllèuse,comme 

£  IV  «"°  V''*°ST'?*  P""  ^s  doigts ,  elle  éioit  âpre  et 
de  1  air  développe  Proba'        ..  L'analyse  en  fut  faite  pir  Se^ 

^X;   P?"**'^«  no'    ,,  arons  fait  coonoflre  les  différentes 

Mais  le  6  mars  f  8  .•  «-«'«""I?"  ^«  ^'  ,^«  "«^"^  \"S'«f  »" 
noire  aux  météo-  /'  "'  ?»"*»«*,••«  1°'  * ,««  l'approchent ,  on 
suffisante  non      -^^ï  «comparant  leurs  analyses  et  les  c.rcons- 

«ubstances     ^-".f^"*?        '       *V  ^""^      ^'■*".     """ -i^^'"" 
L'o  *   '      /^V«"^^-  •'^  pense,  i."  qu  on  peut  considérer 

^    *^*'^  ^"f^^.f^s  noires  et  rongeâtres  comme  analogue^i  la 


somme 


oîerr      ^V^<?  ^*    terreuse    des   pierres    météoriques    désa- 

cel       J'H  •  .  . 

c*        C^O^^  ^^^  poussières  proviennent  d'aérolilbes  qui  ne 

•«jS^"*  pofînt  les  parties  métallique^  qu'on  voit  datis  les 
/f^  iiiétéorique% 

/^i;  Que  la  partie  grise  à^^  j^ierres  météoriques  ,  par  sa  fii- 
Uiit',  ^  ^^^'^^^^  la  croûte  noire  el  vitreuse  qui  est  à  la  surface. 
^ijo  Qûé'là'matièlre  vitreuse  qui  accorâpagde  les  masses -de 
itr  n^*^^»  ^st  celte  même  matière  grise  <5omplétement  fondue. 
5."  Que  les  poussières,  les  pierres  météoriques  et  les  masses 
^e  fer  ont. éprouvé  chacune  un  degré  .de  chaleur  différent  i> 
nlus  foible  pour  les  poussières  et  les  aèroHthes  qui  en  dépen- 
dent, plus  fort  dans  les  pierres  météoriques,  et  très-fort  pour 
}és  ftiasses  de  fer.     ' 

6.<»  Que  la  chaleur  foible  éprouvée  par  les  aérolîthes  ,  qui 
ont  produit  les^pobssières,  n'a  pu  que  les  rôtir  et  les"  dësa- 
gréger  ;  que  le  degré  de  chaleur  éprouvé  par  les  pierres  mé- 
téoriques a  été  asscTî  fort  pour  revivifier  les  minerais  qu'eWes 
contiennent ,  el  vitrifier  seulement  la  partie  de  la  substance 
gfise  qui  se  trouvoit'en  contact  avec  l'air. 
•  7^®  Que  cette  liftéme  chaleur  portée  au  ptus  haut  degré,  et 
agissant  sur  les  mêfhes  pierrcfs  météoriques  ,  a  décoinj^osé , 
^is  fondu  en  un  s;eul  lingot  massif  ou  cellulaire ,  leis  tninerais. 
m  y  observe  ;'  qu'elle  a  été  assez  forte  pour  convertir  la 
îe  terreuse  eu  votre,  dégager  les  vapeurs  qui  font  ordi- 
ement  ^(âatèrles  naétépres,  et  permettre  ainsi  Que  ce% 
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masses  nous  pai^riefineirt  aVet  un  yolume  beanconp  plus  con- 
sidérable. .   '       ' 
De  toutes  ces  coiisid^^ràiions ,  dont  qaelques-anes  sont 
^s  à  d^habiles  chiinistei^  ^  jç  crpis  qu'on  ne  peut  nier  une 
'ue  commune  k  toutes  ces  pierres.  Ce  sont  les  recherches 
parvenir  k  U  coonoissance  de  cette  origine  ^  qai  termi- 
cet  article  ;  mais,  a^aot^  je  crois  devoir  donner,  pour 
^'intelligence  de  ce  qu'il  y  anra  ài  dire  sar  ce  sujet , 
le  complet  des  chutes  ciyinoes  de  pterres,  de  fer 
*ères>  jusqu'à  ce  jour  i  octobre  1818.  Je  dois  ce 
alogue,  comme  j.ç  l'ai  dit  plus  haut,  à  M.  Chtadni  à 
ois  fait  la  demandé.  Cet  illustre  physicien  s'est  em- 
de  me  le  tr^^nsmettre  avec  une  leltre  très-flatteuse,  en 
.e  de  Sluttgard,  du  37  août  iÊèi%,  4ate  que  je  rapporte 
exprès,  parce  qu'elle  devient  naturellement  cel!e  à  laquelle 
le  Catalogue  acqiûert  de  la  publicité.  Ce  même  catalogue 
sera  imprimé  dans  un  des  prochain^  numéros  du  Journal  de 
physique.  .    ■ 

Nvweau  catalogue  des  chutes,  âe  pierres  et  de  fer  ^  sm?aat  i'ordM 
chronologique ,  par  K  F.  F.  Chladni. 

N,  B'  J!ai  réuni  dans  ce  nouveau  catalognie ,  autant  qu'il 
m'a  été  possible  »  les  chutes  constatées  de  pierres  et  de  fer. 
Les  dates  sont  corrigées  d'après  les  meilleures  notices  que  j'ai 
pu  obtenir!  Les  événemens  qui,  k  ce  qu'il paroît^  n'étaient 
que  des  chutes  de  grêle  ,  sont  retranchés  ;  et  dans  quelques , 
antres,  le  ^ne  (0  exprinde  l'incertitude.  Jeréserive  les  cita- 
tions plus  exactes,  comme  aussi  les  détails  des  événemens. e t. > 
les  conséqilences ,  pour  un  ouvrage  sur  cet  objet  1  auquel  je 
travaille  maintenant.  Les  chutes  de  poussière  et  en  général 
de  substances  molles ,  sèches  ou  humides ,  termineront  ce 
catalogue. 

(       §  I.   Chute  de  pierres  et  de  fer  (a). 
I.  Chutes  de  piesi^  et  de  fer  avant  le  commencement  de  notce  ^re. 
A.  Chutes  que  ^on  fèut  rUpporier  à  peu  près  à  une  époque, 

f  1478  an9 avant  notre  ère ,  en  Crète»  la  pierre  de  fôuidre  dont  Blalchus 
parle,  probablement  regardée  comme  «ymlx^e  de  Gjbèle.  Chronique  tic 
Paro*  y  lignes  18  «<  19.' 

(La  plaie  de  pierres,  rapportée  par  Josué,  n'ëtoit  peut-être  qu'une  grêle.) 

laoo.  Pierres  consenrées  à  Orchoraeaos.  Pftusanias, 

1 1 168.  Vn  MAS8*  01  Tju  sut  le  mont  Ida  en  Crète.  Chroniquede  Parosy 
iijfne2%. 


•*^m 


(aJi  |.es  chuiçs  de  fei;  sont  indiquées  en  petites  capitales. 
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F  705  OU  704.  L'Âncyle»  riûiABLimirT  orb  mass»  m  m  »  à  pea  prè»  de  I» 
même  forme  que  celles  du  Gap  de  Bonne-Espérance  et  d'Âgnm.  PiwUwquê* 
654*  Pierres  sur  le  mont  Alban.  T^-Liv,  1 ,  3o. 
644*  En  Chine.  2>0  Guignes,  . 
465.  à  JBgospotamos.  Piutarqtte,  Pline  i  mUres» 
Une  pierre  près  de  Thèbes.  SehoUaste  de  Pindare. 
^i  1.  En  Chine.  De  Guignes  et  ^isi.  gin,  de  ia  Chinée  " 
3o5  ou  206.  Pierres  ignées.  PUstarque^  F«6.  Mtuo,  c  s< 
193.  En  Chine.  De  Cruignes* 
176.  Une  pierre  dans  le  lac  d^Mars.  T,'Liv.  ut,  3. 
90  ou  89.  Lateriéus  eœtis  fduit,  Pline  et  JtU,  Ohse^,. 
89.  En  Chine.  De  Guignes, 
56  ou  53.  Fkk  spongieux  en  Lucanie.  Pline, 
f  46*  Pierres  à  Acilla.  César, 
38,  39,  33 ,  19 ,  13,9^6,  6.  Chutes  de  pierres  en  Chine.  De  Guignes* 

B,  Pierres  dont  l'époque  de  4a  ehwte  ne  penU  pas  itre  déterminée. 

Xia  Mère  des  Dieux  tombée  à  Pessinnsé 
li'EIagabal  à  Emessa  en  Syrie. 

I/a  pierre  conservée  à  Abydos,  et  celle  à  Gassandria.  Pline, 
f  La  pierre  noire  et  encore  une  autre, dans  le  Caaba  de  la  Mecque, 
f  Peuté-tre  |la  pierre  conservée  dans  le  siège  de  couronnement  des  roif 
d'Angleterre. 

II.  Oiuies  tirnçées  après  le  commencement  de  notre  Ère, 

Une  pierre  dans  le  pays,  des  Yocontins.  Pline, 

Ii*an  4^3.  Trois  grandes  pierres  en  Thrace.  Cedrenus  et  MareeUinus,. 

6.«  siècle.  Pierres  sur  le  mont  iiiban  et  près  d'Emessa  en  Syrie.  Damas^ 
cius. 

t  570  (à  peu  près).  Pierres  près  dé  Béder  en  Arabie.  Alcortm^  viii,  i£ 
et  c.  V.  3  et  4»  et  les  Commentateurs; 

f  648.  Une  piei^c  ignée  à  Constantinople.  Quelques  chroniques. 

853.  En  jiûUet  ou  août,  une  pierre  dans  le  Tabaristaù.  De  Saey^  «i  Çno» 
tremère, 

856.  En  décembre,  cinq  pierres  en  Egypte.  Les  mêmes, 

897.  A  Ahmed-Dad.  Quairemêre.  Suivant  le  Chron,  syr. ,  en  893. 

951.  Une  pierre  à  Augsbourg  (pas  en  Italie).  Aie,  Stad,  et  autres. 

998.  Pierres  à  Magdebourg.  Cosmos  etSpangenéerg*   '    '  ' 

1009  ou  peu  de  temps  après.  Massb  db  fbb  dans  le  Djordjan.  Avieennê^ 
(  On  a  estropié  le  nom  en  Lurgea  et  Cordova,  ) 

1031.  Entre  le  34  juillet  et  31  août ,  pierres  en  Afrique.  De  Saeg. 

1113.  Pierres  ou  fbb  près  Aquiléja.  Vaiùasor, 

II 35  ou  1 136.  Une  pierre  à  Oldisleben.  SpangenAntg  et  autres. 

1164.  A  la  fête  de  la  Pentecôte,  Fbb  en  Misnie.  Georg,  Faérieius, 

1249*  a6  juillet,  pierres  à  Quedlinbourg ,  etc.  Spangenéerg  etRivander,. 

t  i3.«  siècle.  Une  pierre  à  Wurtzbourg.  Schotti  phys.  curios. 

Entre  i35i  et  i363.  Pierres  à  Welikoi-Usting  en  Russie.  Ann,  de  Gilt- 
ier<»  t.  xxxT. 

l  ia8o*  Une  pierre  à  Alexandrie  en  Egypte.  De  Sacy,, 
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i5o4.  1  octobre,  pierres  à  Friedland  ou  Friedberg,  Kronz  etS^taj^en- 

i5a8.  9  janvier,  dans  le  Mortahiah  et  le  Dakhaliah.  Qtiatremère, 

t  i3€8.  Dans  le  pays  d*01deabourg  unetimasse  de  fka.  Sieérand  Mcytr. 

1379.  26  mai,  à  Minde  en  Hanovre.  Lesbedus* 

f  i438.  Pierres  spongieuses  à  Boa.  PrtmtU 

f  Une  pierre  près  Lucerne.  Cysat. 

1491*  22  mars,  pierre  près  de  Grëma.  Simoneta. 

1493.7  novembre,  à  Ensisheim. 

1496.  ao  ou  a8  janvier,  pierres  à  Gesena,  etc.  Buriel  et  SâéeUtcus. 

i5ii.  Vers  le  milieu  de  septembre,  grande  chate  4b  pierres  à  Créma. 
Giovanni  dei  Prato,  et  autres. 

i52o.  En  mai,  pierres  en  Aragon.  Diego  de  Sà^OM,^ 

f  i54o.  38  avril,  une  pierre  dans  Je  Limousin.  JÇonojt;.  de,SU  AmaMe» 

i54o.  à  i55o.  Masse  de  fer  dans  la  forêt  de  !Naunho£^  lia.  Ai4nnus* 
Meisnisehe  Bergkronik  (c'est-à-dire ,  Glironique  des  mines  de  Misnie). 
—  Fee  en  Piéjnont.  MetcaH  et  Scaiiger.  ,.    , 

i553.  19  mai,  pierres  en  Tburin^e.  Spangenift^rgm 

1559.  Pierres  à  Miskolz  en  Hongrie.  Jsthuanfi^ 

i56i.  17  mai.  à  Torgau  et  Eilenbourg^  (  exprimé  par  avoem  jvii^^t,)  ^ 
Gesner  et  de  Boot,  ,        «  .< 

(La  relation  d'une  chuté,  15^4»  entre  Malines  et  Bruxelles ^  ne  paroit 
être  qu'une  plaisanterie.  ) 

i58o.  37  mai,  pierres  près  Gotjingue.' Ban>^«. 

-  1 58 1.  26  juillet,  pierre  en  Thuringe.  i5tn^éu>(/,  Ô^aWtt^..      ■;      :    ,   ^ 

]583.  9  janvier,  à  GastrovîUarî.  Costa ^  Mercati,  et  Jmperati» 

i583.  a  mars,  en  Piëiôiont.  Mercati,  .        -: 

1596.  1  mars 4  pierres  à  Grevalcore.  MittareUi.,    ,„,,, 

Dans  le  même  siècle  (  pas  i6o3  )  une  pierre  daos^le  royaume  de  Valence^. 
Caesius  et  les  JéswUes  de  Coïméra.  ^  . 

i6i8.  En  août,  grande  chute  de  pierres  en  Sttrie.  Fund^niéen  des 
Orients  (mines  de  TOrient)  par  M.i^  Hammer..    ^ 

1618.  Masse  MiTÂLLiQDB  en  Bohème.  Kroniand, 

1 6a  1.  17  avril,  niafj0<^6  Fbr  près  Lahore. /eAa7»-(rw^., 

1622.  10  janvier,  pierre  en  Devonshire.  Rumph, 

1628.  9  avril,  près  Hatford  en  Berkshire.  Gentlem,  Mtègas, 

1634.  27  octobre,  pierres  en  GharoUois.  Morintbs, 

f  i635.  7  juillet,  pierres  à  Galce.  Vaiisnieri,  . 

i636.  6  mars,  en  Silésie.  Lucas  et  Ciuverius, 

1637  (pas  1627).  9  novembre,  en  Provence.  Gassendi ^ 

1642.  4  août ,  en  Suffolk*  Genliem.  Magaz, 

1  1643  ou  164 4-  Bierres  en  mer.  Wurfhain, 

1647.  18  février,  une  pierre  prèà  Zvrickau.  Sofimid. 

1647.  En  août,  pierres  en  Westphalie.  Ann.  de  (aiiéert. 

Entre  1647  et  16 54,  une  masse  en  mer.  ffUimann, 

i65o.  6  août ,  une  pierre  à  Dordrecht.  Scnguevd, 

1654.  3o  mars,  pierres  dans  Tile  de  Fune.  BarthoUnusi 

A  Varsovie,  une  grande  pierre.  Petr,  Boreiltu^ 

A  Milan  >  iwe  petite  piecre  qui  a  tué  un  Francûcunt  Muséum  septalitu 
num. 
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(La  relation  de  pierres  tombées  en  1667  à  Schiras,  paroît  fabuleuse.  ) 

1668.  19  on  ai  juior)  grande  chute  de  pierres  à  Vérone.  Faiisnieri,  ' 
AIontanarijF,Carii.  ^  •. 

1671.  37  février,  pierres  en  Souabe.  Atm*  de  GUkert,  t.33ir.  ^     • 

1674.  6  octobre ,  pierres  près  Glaras.  S^euehzer,  ■     .   <     -^ 

î  Entre  1676  et  1677 ,  pierres  près  Gopinsba;  fVaUace  et  Gôntiem.' 3Î a- 
gaZfjuiUet  1806.  ... 

1677.  28  mai,  pierres  à  Ermendorf  ^  qui  probablement  contepoiènt  du 
cuivre.  Mise,  Nat.  C«tr«,  1677  "fP^        '       '     •  /  .   .    • 

1680.  18  mai,  pierres  à  Londres.  King.  -         . 

1697.  1 3  janvier,  pràs. Sienne.  5o<é£(w«»  d^sprès  <7aéffVii. 

16918.  19  mai,  picites  à  Walbing.  Seheuehzer.  .       • 

1706.  7  juin ,  pierres  à  Larisse.  Paid  ÏAieas. 

•1712.  5  juin,  pierres  près Scheftla^  en  Freh'in^e,  Meiûhelleck*  ,[  . 

1733.  aa  juin,  à  Plescowîte.  Rost  et  Stepting. 

(  La  prétendue  cbute  de  itfétal,  1731,  àLesi^ay,  n'ëtoit  qu'une  p|i6spbo- 
rescenceélectrique  des  gouttes  de  pluîè  ;  car  Dom  Staîlejf.nç  dit  pas  :  îï  tom- 
bait des  gouttes  de  métal  embra^  et  fondu ,  mais  ~ii  tomboît  cpmme  des. 
gouttes,  etc.)  ^  ...■.•• 

-1738. 18-' août,  près  Garpentras.  67 af£i/l09». ' 
1740.  aâ  octobre,  pierres  à  Rasgrad.  Ann.  de  Gritherfy  t. '5b. 
1740  à  1741*  £0  hiver,  uq^  grande  pierre  en  GrocDlând,.  Eg^ide» 
i  1743.  Pierres  à  LîbOsÇh^^.  Stéfting.  (peut-être  la  même  <jue  172S-  ): 

1750.  la  octobre,  pierres  près  Goutancés.  (a)  ïluard  et  Lai^nde,   . 

1751.  26  mai,  Fia  à  Hradschina  près  Agranl! 
1753.  3  juillet,  pierres  â  Tabor.  Siefiitng  éijndyéir, 
'r753.  En  septembre  à'LapHnas.  L<^9u<e  et  Hte/t/irc/. 

1755.  En  juillet ,  pierre  en  Galabre.  Pohitny  Tqta. 

1766.  En  juillet,  à  Albbrêto.  Trot/».  ^-    . 

?  1766.  1 5  août,  à  Hovellara.  Trot/t."  j(  peut-être  une  pierre  fondue  pai: 
la  foudre.  ) 
1768.  1 3  septembre,  pierre  à  Lucé.. itfém.  c^ffY'y^f.^  .       ' 

Une  pierre  à  Aire.  Mérn,  de  i*Ac*  ...  ' 

1768.  30  novembre*,  "pierre  à  Maurkirch'en.  îvnJhof.^ 
1775.  17  novembre,  pierre  àSéna  en  Aragon.  Proust.    . 
1775.  19  septembre,  près  Hodachet  Gobourg.  Ann^  de  Gilbert ,  t.  33. 
1775  ou  1776.  Pierres  à  Obruteza  en  Volhynie  ,  Ann.,  de  GilheH,  t.  3i ^ 


(a)  On  in*a  reproché  une  fausse  citation ,  quand  j^ai  noBHiié.an  mercuK  (quel- 
conque) comme  garant  d\ine  chute ,  qui  n^a  pas  ea  Hea  ,  pr^  Constance  ;  mais, 
je  n*aî  pas  cité  le  Mercure  de.  France  y  ne  sachant  pas  même  qu^il  existoU  àk\^ 
dans  ce  temps-là.  L^erreur.  a  été  causée  par  Soldant  qui  dit  :  //  mercurio  d£ 
lySi  parla  di  una  pietra,  eaduf a  pressa  Costanza.  Or,  51  y  avoit  des  mer- 
cures  dans  cinq  difîérens  pays  ,  et  Costanza  ne  signifie  pas  ordinair-emeRi  Goor 
tanceii ,  mais  Constance.  DaikS  les  Annales  de  Gilbert ,  /.  %q  ^  p.  a4.8>^  V^\> 
ajouté  :  (luel  mercure  ? 
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1776  OU  1777*  Bn  janvier  ou  Février >  près  Fabbriano  Scidani  et  A-nw- 
reUi, 

1^79.  Pierres  à  Pettis^ood  ea  Irlande.  GénUem*  Mngnz, 

1780.  1 1  avril,  près  Beeston  en  Angleterre.  Lloyd's  Evtning  Post, 

178a.  Pierre  près  Turin.  Tataet  Amoretti. 

1785.  19  février,  pierres  à  Etchstaedt.  PickH  etStuéz. 

1787.  1  octobre,  dans  la  province  de  Gharkom  en  Russie.  Ann.  dû  Cil' 
éert,  t.  3i. 

« 

1790.  a4  juillet,  grande  chute  à  Barbotan ,  etc. 

1791.  17  mai,  pierres  à  Gassel-Berardenga.  Soldant. 
1791.  ao  octobre,  à  Ménabifly  en  Gomouailles.  King. 

1794.  16  juin,  aux  environs  de  Sienne. 
1^95.  i3  avril,  aGeylan.  Le  Beek. 

1795.  i5  décembre ,  pierre  dans  le  T  orkshire. 

1796.  4  janvier,  près  Belaja  Ferkura  en  Russie.  Ann,  de  Gîittrt^  t.  35. 
1796.  19  février,  en  Portugal.  Soufhey, 

1798.  8  ou  13  mars,  à  Saler.  De  Drèe^  etc. 

1798.  19  décembre,  pierres  au  Bengale.  Howard,  Vaieniîa, 

1801.  Sur  rtle  des  Tonneliers.  Bory  de  St.  Vincent, 

1803.  En  septembre.  Pierres  en  Ecosse.  Monihly  magaz,  Octoire 
i8o3.  36  avril,  pierres  aux  environs  de  TÂigle. 

i8o3.  4  juillet,  à  £ast-Nort<m.  Phii,  fnag.  etBiU.  hrU. 

i8o3.  8  octobre  >  une  pierre  .près  d'Apt. 

i8o3.  i3  décembre,  près  Eggenfelde^  Imhof. 

itfSo4*  5  avril ,  près  Glasgou.  PhiL  mag.  et  BihL  (frit. 

1804 ,  1807.  A  Dordrecht.  Fan  jBeek-Caihoen. 

i8o5.  35  mars,  pierres  à  Doroninsk  en  Sibérie.  Ann,  de  Gilbert  y  t.  39 
et  3i. 

i8o5.  En  juin,  pierres  à  Gonstantinople.  Kougas-Ingi^ùm. 
1806.  i5  mars,  à  Alais. 

1806.  17  mai,  pierres  dans  le  Hantshîre.  MoniMy  mag. 

1807.  i3  mars,  prèsTimochin  en  Russie.  Ann.  de  Giiéert, 

1807.  i4  décembre ,  pierres  près  Weston  dans  le  Gonnecticut. 
j8o8.  19  avril,  à  Borgo  San  Donino.  Guidotti  et  Sgagnoni. 

1808.  33  mai ,  près  Stannecn  en  Moravie. 

1808.  3  septembre ,  à  Lissa  en  Bohème.  De  Schreiéers. 

t  1809.  '17  juin,  en  mer,  près  de  TAmérique  septentrionale.  Medieai. 
rtfos.  et  BiM.  ifrit. 

1810,  3o  janvier ,  dans  Gaswell  en  Amérique.  PhiL  mag.  et  Med  rcfos. 
1810.  En  juillet,  une  grande  pierre  à  Shabad  dans  Tlnde.  Le  météore 
a  causé  de  grands  dégâts.  P4Ui.  mag.i  t.  Zy. 

1810.  33  novembre,  pierres  à  GharsonviUe  prés  d'Orléans. 

1811.  13,  i3  mars,  une  pierre  dans  la  province  de  PoItav?a  en  Russie. 
Anak,  de  GiUert^t.  38. 

1811.  8  juillet ,  pierres  à  Berlanguilla». 

1813.  10  avril,  près  Toulouse. 

1813.  i5  avril,  une  pierre  à  Erxieben.  Ann,  de  Gti4fcrt,  t.  4o  et  4i. 

1813.  5  août,  à  Ghaatonnay.  Brochant. 
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i8iï.  i4  mars,  pierres  à  Gntro  en  Galabre»  du  temps  d'une  grande 
chute  de  poussière  rouge.  Bibi.  hrit.^  oct.  i8i5. 

i8i3.  lo  septembre,  pierres  près  Limeiick  en  Irlatode.  PhU.  m^.  et 
Gentleman»  tnag»   ■ 

1814. 3  février,  pierres  près  Bachrout  en  Russie.  Jnn*  de  GUéert,  t.  5o, 
i8i4*  5  septembre,  pierres  près  Agen. 

1814.  5  novembre,  dans  lelXoab  aux  Indes.  PhH,  mag»^  BiH,  brU. , 
Joumalof sciences. 

181 5.  3  octobre,  à  Ghassigny  près  de  LangreSé  PistoUet. 

i8i€.  Pierre  à  Glasstonbury  dans  le  Sommersetshîre.  Phil,  mag, 
f  1^17.  Entre  les  a  et  3  mai,  probablement  des  masses  sont  tombées  dan» 
la  mer  Baltique ,  parce  qu'après  Tapparition  d'un  grand  météore  à  Gothen- 
bourg ,  etc. ,  on  a  \u  à  Odensée ,  descendre  très-rapidement  une  pluie  de 
feu  au  S.  £.,  d'après  les  journaux  danois. 

1818.  i5  février ,  une  grande  pierre  paroît  être  tombée  à  Limoges,  dan» 
un  jardin  situé  au  sud  de  la  ville,  parce  que,  après  l'explosion  d'un  grand 
météore,  une  grande  partie  tombée  a  fait  une  excavation  dans  h  terre,  d'un 
volume  égal  à  celui  d'une  grande  futaille.  Gazette  de  France  et  Jmwnai 
du  Commerce  da  aS  février  i8i8.  Il auroit  £adlu ,  et  il  faudroit  encore  dé- 
terrer la  masse  tombée  (a). 

§  IL  Masses  de  fer  auxquelles  on  peut  aUri&uer  une  origine 

météorique. 

• 

Les  masses  de  fer  probablement  météoriques ,  se  distinguent  par  la  pré- 
sence du  nickel,  par  leur  tissu ,  par  leur  malléabilité^et  par  leur  gisement 
isolé.  Ges  masses  sont  : 

Â.  Sfongieuses  ou  cUUdaires  où  les  cavités  sont  remplies  d'une  subs- 
tance pierreuse  Semblable  au  péridot. 

La  masse  vue  par  Palias  à  Krasnojark ,  en  Sibérie ,  dont  les  Tartares 
connoissoient  l'origine  météorique. 

f  Un  morceau  trouvé  entre  Eibenstock  et  Johanngeorgenstadt. 

Un  morceau  dans  le  cabinet  impérial  de  Vienne,  peut-être  de  la  Norwége* 

{à)  11  mVût  été  tr^s-aisé  d^ajouter  encore  ici  une  douzaine  de  chutes  dont 
Tannonce  se  trouve ,  comme  celle  que  cite  M.  Ghiadni,  dans  nos  journaux  poli" 
litiqucs.  Ayant,  été  aux  infonnatiuns  sur  quatre  oU  cinq  d^entre  eiies ,  elles  se  sont 
trouvées  complètement  fausses  ;  et  dës-lors  je  n*ai  pu  ajouter  confiance  aux  autres , 
et  j*ai  dû  regarder  leurs  annonces  comme  des  plaisanteries  de  jourmilistes.    . 

On  trouvera  dans  1* ouvrage  de  M.  de  Morogues ,  quelques  autres  citations  de 
chutes  que  Ghladni  n^a  point  rapportées  ,  parce  qu^il  ne  croit  pas.  devoir  les  faire 
rentrer  dans  la  même  classe ,  ou  parce  qu^l  n'est  pas  sûr  de  leur  authenticité  ;  par 
exemple ,  celle  citée  par  Henri  Sauvai ,  et  qui  auroit  eu  Heu  près  dé  Paris,  en  1 198. 

M.  Alluand ,  minéralogiste  distingué  qui  habite  Limoges ,  m'écrit  en  date  du 
1.»  octobre  1818  :  «  Il  résulte  de  mes  reiâeignemens  que  cet  article  (  ^annonce 
«  du  Journal  de  Commerce ,  o.^/èçr.  )  a  été  extrait  des  Annales  de  ce  dépar— 
<c  lement  ( Haute- Vienne )  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est  que  le  rédacteur 
«  de  cette  feuille  n'a  pu  m^ndiquer  ni  le  jardin ,  ni  la  persoflbe  qui  aura  rapporté 
<(  la  fable  de  cette  chute  sur  des  apparences  trompeuses.  J'étais  à  Limoges  le 
(X  i5  février;  aucune  détonation  ne  sVst  fait  entendre:  une  bourrasque  a  passé 
<i  au  sud  de  la  vile  ;  il  est  possible  qu'une  pluie  abondante  ait  enfoncé  sur  un 

«  point  quelque  vieil  acquéduc la  chute  prétendue  de  cette  pierre  doit  dojie 

«  éire  rayée  ds  votre  catalogue.  »  (w.) 
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tJne  petite  mime  peséit  ^elqùes  livret  »  qui  se  trouve  à  Gotha  (a). 
B.  Sdides  où  le  fer  coDfiÎBte  en  rhomboïdes  ou  octaèdres  composa  de 
touches  ou  feuilles  parallèles.  • 

Là  seule  chute  connue,  de  ce  genre, *est  celle  à  Âgram,  en  175 1.  Quel- 
ques autres  masses  semblables  ont  été  trouvées  : 

Sur  la  rive  droite  du  Sénégal.  CompagTh&n,  Forster ,  GolheTry. 

AvGap  de  Bonne-Espérance.  Von  Marwn  et  Damkdman.n, 

hxx  Mexique ,  dans  différens  endroits.  Sonncsohmidt  y  de  HtunboUU  et 
Cazeta  de  Mexico ,  t.  1  et  5. 

Au  Brésil,  dans  la  province  de  Bahia.  Momay  et  îVoUàtton* 

Dans  la  juridiction  de  St.  lago  del  Ëstero.  RvSin  dû  Cetis» 

4L  Elbogen  en  Bohème,  Ann»  de  Giihert ,  t.  4a  et  44* 

Près  de  Lénarto  en  Hongrie.  Ann,  de  GUbert,  t.  49* 

C*  Quelques  masses  sont  d'une  origine  proéUmatiquej  parce  qu'elles  ne 
contiennent  pas  de  nickel^  et  parce  que  le  tissu  n'est  pas  comme  dans  les 
précédentes. 

?  Une  masse  trouvée  ^ptèa  de  la  rivière  Bouge ,  et  envc^ée  de  la  Nouvelle- 
Orléans  à  TXevf  York.  Joum.  des  Min, ,  181a. 

Une  masse  à  Aix-lar~Ghapelle  (pas  à  Aken) ,  d'après  Monheîm,  qui  con- 
tient de  Tarsenic.  Ann,  de  GiiheH,  t.  4^  t  etc. 

Une  masse  trouvée,  daus  le  Milanais  «  sur  la  colline  de  Brianza ,  dont  j'ai 
publié  des  notices  dans  les  Ann.  de  Gilbert ,  t.  5o ,  p.  376. 

lia  masse  trouvée  à  Groskamsdorf,  contenant,  d'apis  Kiaproth,  un  peu 
de  plomb  et  de  cuivre.  Il  paroit  qu'on  Ta  fondue,  et  que  les  morceaux  con» 
serves  à  Freiberg  et  à  Dresde ,  ne  sont  que  de  Tacicr  fondu  qu'on  a  substi- 
tué à  cette  masse. 

§  III.  Chutes  de  poussières  ou  de  subsiimces  sèches  ou  humides* 

L'an  ij2  de  notre  ère  (  suivant  la  chronologie  de  Galvisius ,  Plaifair,  etc.>« 
5  ou  6  novembre ,  grande  chute  de  poussière  noire  (  probablement  aux  en- 
virons de  Gonstantmople  ).  Le  ciel  sembloit  brûler.  Proeope  et  MareeUin 
l'ont  attribuée  au  Vésuve.  Mentea,  Monolog.  graec.  Fonaras,  CedrenWy 
Théofhanes, 

65a.  A  Gonstantinople ,  pluie  de  poussière  rouge.  Theophanes,  Cedre^ 
9H*5,  Mathieu  Eretz, 

743.  Un  météore  et  poussière  dans  différens  endroits.  Theophanes» 

Au  milieu  du  9."  siècle.  Poussière  rouge  et  matière  semblable  au  sang 

ooagulé.  Continuât.. diL  Georg.  Monaohus,  Kaxwinij  Eifnazen. 

939;  A  Bagdad ,  rougeur  du  ciel  et  chute  de  sable  rouge.  Quatremère» 

io56.  £n  Arménie,  neige  rouge.  Matt^,  Eretz, 

•  1110.  En  Arménie,  dans  la  province  de  Vaspoura^an ,  chute  d'un  corps 
enflammé  dans  le  lac  de  Van.  En  hiver,  dans  une  nuit  obscure,  l'eau  devint 
de  couleur  de  sang ,  et  la  terre  étoit  fendue  dans  différens  endroits  (proba- 
blement par  des  pierres  tombées).  Mathieu  Eretz,  (Notices  et  extraits  de 
iainbLyt.^,) 
■    i4i6.  Pluie  rouge  en  Bohème.  ^pan;^0f»6er^. 

t  Dans  le  même  siècle.  A  Lucerne ,  chute  d'une  pierre  et  d'une  masse 
(^mme  du  sang  coagul^ ,  avec  apparition  d'un  dragon  igné  (ou  météore'  de 
fi&u).  CySoJt, 

{a)  Une  masse  sous  le  pavé  d'^Aken  près  Magdebourg.  Loeber  (liï.) 
Masse  de  fer  sur  la  céte  d*Onioa,  province  d'Qonduras*   Htnij'^ffenlaftjf. 
A^.  pèilo€.  de  Tbotiu,  te^itaùg»  1818.  (ui.) 
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i5ôi\  Fluîè  de  aang  dans  différeni 'eBdroit%  «faivMrt  qaiii|iiei  ttooiii<}uei^ 

i54S.  ^  nov^nJbre  (probabkaMiit  «n^Thunase),  chute  dHin  gk^  de  feu, 

a\  ec  beaucoup  de  fiacas>  oùron  a  trouvé  uoe  suDstaaoe  nwgeâtiieMmblafble 

i56o.  Jour  de  la  Pentecôte  y  fdiiic  «ouge  i  ÉnMktt  «t  &  I«ètt?aki ,  eto:  » 
FromontÙM  • 

1 56o.  a4  décembre.,  è  LUlebonne ,  loètéore  de  fou  et  pluie  Xfmigu^hUa' 
$U  Cornes, 

i586.  3  décembre  à  Yerde  (  en  Hanovre) ,  chute  de  beauooup  de  matiève 
rouge  et  noirâtre  dont  des  planches  ont  ^té  brûlées,  avec  éclaiis  et  tonnerre 
(météore  de  feu  et  fracas).  ManuoerU  dt  Satomen ,  sénateur  d  Brème  (a). 

1618.  £n  août,  chute  de  pierres,  météore  de  feu  et  pluie  de  lang  en 
Stirie.  De  Hàmtner» 

1637.  6  décembre,  chute  de  beaucoup  de  poussière  noire  dans  le  golfe  de 
Vole  et  en  8yiîe.  PhU,iransiUi. ,  t.  1 ,  p.  37^. 

i638.  Pluie  rouge  à  Tournay. 

1645.  33  ou  a4  janvier ,  à  Bois-le-Puc. 

i64<6.  6  octobre ,  pluie  rouge  à  Bruxelles.  Krtmitmd  et  WindHin^tUé 

•  1689.  Poussière  rouge  à  Venise,  ftc.  VaUsmÙTi- 

171 1.  5  et  6  mai ,  pluie  rouge  à  Qrsio  en  Suède»  Aet,  Ut.  Susoias,  ijSt* 

17^8.  24  m^irs  ,  chute  d'un  globe  de  feu  dans  rtle  de  Iiéthy ,  a»z  Indes , 
où  Ton  a  trouvé  une  matière  géiatioevs**  BwnsihmBiUt* 

iTiQ.Chuiie de ssibledsmshtmer AtIaBti<pae (lai*.  8ept.45s long. 3ay>4^')* 
avec  météone  lumineux.  Mém»  de  i*Ae^,  des  Seienoes^  1719 ,  étist,  p.  lâ* 
U  aucoit  fallu  examiner  ce  sable  avec  plus  d'attention. 

1744*  Pluie  rouge  à  St.  Pierre  d'Aréna,  près  de  Gènes.  Richard, 
1755.  ao  octobre ,  sur  Tîle  de  Fetland ,  une  des  Orcades,  poussière  noire 
qui  n'étoit  pas  venue  de  THécla.  PMi,  trànsaet. ,  vot.  5o. 

17^5. 1 5  novembre  ,  rougeur  du  oief ,  et  pluie  rouge  dans  diffirvns  pajSé 
No^»  Aot*  Naît,  Cur, ,  t.  a. 

1763.  9  octobre,  pluie  rouge  à  Clèves,  Utrécht,  etc,  Mereurio  historieù 
'  '  piditico  {de  Madrid) ,  octobre  1764. 

1765.  i4  novembre ,  pluie  rouge  en  Picardie.  Richufd* 

1781.  En  Sicile  >  poussière  blanche  qui  n'étoit  pas  volcanique.  Gioent  j 
PhiLtransact,  t^  7a  ^fp, ,  p.  i. 

1796.  8  mars ,  on  a  tvouvé,  après  la  chute  d'un  globe  de  f^tt  en  LuMce^ 
une  mati^«  visqueuse  (é).  Ann,  de  Gitéert ,  t,  S&,  p.  873. 

■    itk>3.  5  ou  6  mars,  en  Italie  chute  de  poussîèr'e*rouge,  sèche  ethumide« 
Ojmsçoii  scelti^  t.  22  ;  Joum,  de  ffhys, ,  avrU  i8o4« 

181 5.  1 3  et  1 4  mars,  en  Calabre ,  Toscane  et  Frioul,  chute  de  poussière 
ronge  et  netge  rouge,  Jivec  beaucoup  de  bruit.  £n  mtoie  temps  lombèrent 
-  des  pierres  àCutro  en  Galabre.  Bih.  érit.^  oct&bre  181 3  et  am%l  i8i4« 
Annaieê  of  ftiiiosùfh^s  ^  i8ifi,  7).  4€6>  Sémentinia  trouvé  dans  la  pous-^ 
sière  :  silice^  53;  alumine,  i5  ;  chaux,  11  ;  fer,  i4  ;  chrome,  1  \  carbcMBa,^. 
La  perte  étoit  i5.  Il  paroit  qu'il  n'a  pas  .cherché  la  mfl^nésie  cftie  nicl^el. 


(a)  1591.  Pluie  de  sang  à  la  Magdelaine,  près  Orléanç.  Le  Mùipe.  (lit.) 

(b)  J^en  possède  une  péHte  portion  dont  la  consistance  ,  la  couleur  et  Todeur 
resscmblcnt  à  un  vernis  brunâtre  fort  dcssi^ché.  Je  crois  qu^elle  consiste  surtout  en 

-ioufre  et'Cdfbene.  GruytoQ-«i«r?eau  et  Sliinienbach  en  aroientausd  une  portion. 


/ 
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1814.  5  et  4  iiûllet^  grande  cbute  ds  pouMÎère  iioîire  en  Canada, 
avec  apparition  de  feu.  L'événement  était  tioè^^semblable  à  celui  de  47a* 
Tiiioeh's  fhii.  mag.»  vol,  44  9  ^*  9>- 

1814.  5  novembre,  on  a  trouvé  dans  le  Doab,  aux  Indes,  chaque  pîene 
tombée,  dans  un^ petit  amas  de  poussière.  Phii.  mag,  ,  Bihl,  brit. 

i&i5.  Vers>la  fin  de  septembre,  la  mer  au  sud' des  Indes  étoit  couverte 
de  poussiéc»  à  une  très.-  grande  étendue ,  probablement  à  la  suite  d'une 
pareille  chute*  Phik  mag,,  jmdU  1816,  ;i«  73. 

Considérations  sur  l'origine  des- pitres  méiéoriquesé       ' 

Les  pierres  météoriques  donnent  llea-  à  cpeitfiiea  consî-r* 
dératiposv  qu'il)  eat  nécessaire*  de  eappofter  ici^ 

is  Lacbute  diss  pierre«  météoriqfies  est  incontestablie. 

a.  Les  pierres  météoriques. ne  ressemblent,  en  aucun  cas» 
aux  pierres  qui  composent  notre  globe. 

3.  Elles  sopi  pr^qpe  toujours  accompagnées.  d!un  mé- 
téore  lumineux ,  qui  ne  garoît  au  glus  que.  q^eiqueus  minuios^ 
et  qui  disparoh  après  avoir  fait  expiosioi\. 

4..  Ce.  météore  est  remplacé  par  un  nuag^  blanc  (t); 

5.  l^es  pier-reA  mél«oriqii«s  sont'd(BAQorps<bf\ûi)é6 ,  qui  n^'ontr 
pas  subi. un<  même  degi^de  chaleur;;  car  on  distingue  cbe& 
ellefrdeus^georQS^de  croûtes:  Tune  exténteune  plu»  vitrifiée  ,.pbu» 
noire  9  plus  épaisse  ;  et  une  seconde, . brune ,  qui  enduittexae*» 
tement  les  cassures  fraîches  produites  par  Texplosion,  et: qui 
jk  dû  se  former  après»  coup^  Les  fers  natifs  sont  cellulaîrjes. 

6.  Les  pierres  niétéoriqu&s  sont,  tombées  dans  tous  le^ 
temps,  ni  plus  ni  moins  daas  une  période  d'années  que  dans 
une  autre ,  dans  toutes  les  saison^,,  daos  toupies* mois,  le  jour 
et  la  nuit ,  et  à  toute  heure  (2). 

7.  Elles  soQt.toi[phées  d^ns  toutes  le5. contrées  duglobé  ^ 
sans  en  affecter  aucune  spécialement;  dans  les  plaines  et  sur. 
les  montagnes  ;  toutes  ,  pour  ainsi  dire  ,  loin  de  tout  volcan 
en  activité. 

8.  Elles  sont  tombées  de  tous  les  points  du  ciel ,  sans  affec- 
ter un  point  plutôt  qu^.un  autre.  La  conclusion  se  déduit  de 
l'observation  qu'on  a  faite  des  chutes  de  pierres,  parrap-- 
port  à  nous ,  au  sud  ,  à  Test ,  à  Pouest,  au  nord  ^  au  zénith  j. 
et  intermédiaires  entre  ces  points. 

9.  Le  météore  lumineus;  qpi  les  précède,. n'affecte  aucune 


■■■■F' 


(1)  Selon Tata,  la  chute  de  1794,  àSiemïe,  s'apnooça  par^un  petit, 
nuage  noir  qui  s*cmbrasa  de  suite.  ^ 

(a)  Voyez  à  ce  sujet  les  ob.servatîons  de  M.  Chaldai  ,  dans  les. 
Aûn.  de  Wrys.  de»  Gilbert,  \%ij  ,  p,  22a  du  vol.  iy. 
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direction  constante.  Entre  le  moment  de  l'apparition  et  celui 
de  rextinctlon  du  globe  de  feu,  il  ne  se  passe  qu'unlrès-petit 
nombre  de  minutes. 

10.  Pendant  ce  temps,  son  volume  est  presque  le  mêni^. 

11.  Le  diamètre  apparent  de  ce  globe  de  feu  ,  à  la  hauteur 
où  nous  Tapercevons ,  étant  celui  de  la  lune ,  il  est  même  dit 
de  trois  pieds  (Sienne,  Taia)  ;  et  le  volume  des  pierres  qu'il 
rejette  étant  infiniment  moindre  ,  et  même  dans  des  rapports 
extrêmement  éloignés ,  on  doit  supposer  qu'il  y  a  b  eaucoup 
dp  matière  combustible. 

12.  Il  éclate  assez  près  de  nous,  en-deçà  de  la  hauteur  des 
nuages  à  pluie  (  Weston ,  1807 )  ;  quelquefois,  mais  très- 
rarement,  près  de  terre  (  Sales ,  1798  ). 

i3.  Ce  globe  a  une  queue  enflammée  ;  ce  qui  annonce  un 
corps  en  feu  tombant  avec  vitesse ,  et  dont  la  flainme  est 
repoussée  en  arrière  par  la  compression  de  l'aïr, 

14.  Lorsque  nous  l'apercevons ,  c'est  le  moment  où  le 
solide  ou  le  noyau,  se  met  en  feu. 

i5.  Ce  noyau  n'a  pu  être  aérifofme  avant;  car  il  auroit 
dû  occuper  un  espace  immense  dans  le  ciel ,  par  rapport  au 
globe  lui-même.  Son  étendue  l'auroît  fait  apercevoir  ;  cepen  - 
.dant ,  c'est'par  un  ciel  serein  q^e  se  manifestent  presque  tou- 
jours les  chutes  de  pierres. 

16.  Puisqu'il  y  a  inflammation,  il  y  a  combustion,  et  le 
noyau  contient  des  principes  combustibles. 

17.  Cela  étant,  les  pierres  météoriques,  telles  qi^e  nous 
les  connoissons  ,  ne  doivent  point  ressembler  à  ce  qu'elles 
étoient  avant  d'être  dénaturées  parla  combustion,  et  ne  sont 
que  des  résidus. 

18.  L'incomplète  fusion  des  pierres  météoriques  annonce 
que  leur  inflammation  est  récente. 

19.  La  combustion  commence  subitement  dans  notre 
atmosphère ,  et  est  courte. 

ao.  Les  pierres  'météoriques  sont  chaudes  en  tombant  ; 
elles  brûlent  lorsqu'on  les  touche  (  Calabre ,  lySS  )  ;  elles 
brûlent  les  herbes  (  Benarès ,  1798  ) ,  les  vêtemens  (  Sienne, 
^7^4)  '  ^^^^^  dégagent  des  vapeurs  sulfureuses  blanches,  et 
même  noires  (Calabre  ,  1755). 

21.  La  présence  du  soufre  et  du  carbone  annonce  que  ces 
corps  combustibles  existoient  dans  les  noyaux  des  solides  ; 
que  c'est  à  letir  inflammation  et  à  leur  combinaison  avec 
Toxygène,  que  sont  dues  la  formation  des  vapeurs  qui  causent 
l'explosion  du  météore ,  et  la  fumée  ou  nuage  qui  le  remplace  • 
après  son  extinction ,  et  qui  se  dissipe  ensuite. 


PIE  à^§ 

:i^.  Àttcone  pierre  météorique  n'a  oiîeri  de  Tëau  ][>ar  Pana- 
lysc. 

a3.  Il  est  présomable  qu'elles  en  contenoient  avant  rin- 
flammation  ,  les  métaux  qu'elles  renferment  y  étant  souvent 
oxydés,  et  la  lumière  du  globe  de  feu  extrêmement  vive. 

a4*  I^es  aérolithes  ne  sont  point  des  vapeurs  condensées 
parle  froid'ou rélectricîté,  leUr  inflammation  s'y  oppose, ainsi 
que  la  chaleur  qu'elles  manifestent  lorsqu'elles  sont  à  terre^ 
et  l'odeur  sulfureuse  qu'elles  exhalent  ;  leur  origine  et  celle 
de  la  grêle  sont  totalement  différentes  dans  toutes  leurs  cir-*- 
constances. 

a 5.  Les  aérolithes  sont  solides  au  moment  de  leur  chute  ^ 
ou  rarement  fragiles  ou  friables. 

26,  L'analyse  chimique  n'a  découvert,  dans  les  pierres 
météoriques,  que  des  principes  qui  nous  sont-  connus  ,  et  qui 
existent  dans  les  minéraux  terrestres ,  mais  dans  des  combi-ii 
naisons  différentes. 

27.  Les  substances  qui  compoi$ent  les  aérolithes  ne  sont 
point  sublimables  à  la  température  ordinaire  même  laplus 
élevée  de  l'atmosphère  ;  plusieurs  ne  se  subliment  qu'à  une 
chaleur  artificielle  très-haute.  ^ 

26.  Nous  connoissons  des  gaz  et  des  substances  très-snbli- 
mables,  qui  n'existent  point  dans  les  pierres  météoriques. 

:iQ.  Dans  la  supposition  d'une  origine  aérienne  ^  il  est  clair 
que  les  gaz  qui  formeroient  les  pierres  météoriques ,  ne  vienr 
droient  point  de  la  terre. 

3o.  C'est  par  un  temps  calme  et  serein ,  et  par  un  ciel  pur 
et  sans  nuages,  que  les  chutes  de  pierres  ont  presque  toujours 
lieu  ;  en  sorte  que  l'on  dort  être  convaincu  que  la  pluie  et  les 
états  de  notre  atmosphère  ne  contitbuent  point  à  leur  forma- 
tion, de  même  qu'aucune  vapeur  ou  gaz.  (  F.  n.®  ti.  )    • 

3i.  La  cause  qui  produit  l'inflammation  est  inconnue.  Oa 
a  imaginé  que  l'inflammation  pouvoit  être  l'effet  d'une  com* 
motion  électrique ,  ou  de  la  chaleur  produite  par  la  rapidité 
de  la  chute ,  ou  que  les  météorites  sont  sorties  d'un  foyer, 
enflammé,  et  qu'elles  sont  incandescentes  depuis  leur  départ ^  . 
etc. ,  et  autres  suppositions  qui  se  trouvent  détruites  par  plu-^  . 
sieurs  considérations  déjà  rapportées. 

3a.  L'on  n'a  pas  d'observations  sur  ce  qui  a  lieu  avant 
l'apparition  de  la  lumière  météorique.  On  a  remarqué  une 
seale  fois  avant  (Sienne ,  1796 )  un  petit  nuage  noir. 

33.  La  foudre  vitrifie  la  surface  des  corps  pierreux  qu'elle 
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frappe ,  mais  elle  ne  les  com^rtit  point  en  pierres  météo* 

riqoes. 

^4*  I^c^  pierres  météoriques  se  détruisent  par  Thamidité  , 
par  Teftet  de  roxydation  dU  fer.  La  pierre  tombée  en  Calabre, 
en  lySS /se  réduisit  en  miettes,  avec  edlorescence,  eh  deux 
ans  de  temps  ;  elle  étoit  sans  doute  riche  en  fj^r  sulfuré,  qui 
aura  passé  a  Tétat  de  sulfate  de  fer.  En  les  mettant  en  un  lieu 
sec ,  elles  se  conservent  très-l^Ien.  Thompson  remaroue  que 
ïa  pierre' dé  Sienne  qu'il,  possédoii,  se  décomposa  au  bout  de 
quelques -semaines  après  sa  chute. 

Mainténànl,  doit-on  croire  que  les  météorites  sont  des  pro- 
duits volcaniques  ?  on  n'aura  pas  de  peine  à  se  décider  pour 
la  négative'.' Toutes  les  considérations  que  je  vieqsd'exposerf 
et  dont  beaucoup  me  sont  propres  ,  forcent  à  penser  'ainsi. 
Cepen^ani  il  y  aquelques  observations  qui  démontrent  quel- 
que liaison  entre  des  deux  genres  de  produits  du  feu ,  les  mé-- 
téorites  elles  laves  ;  les  uiiés  comme  les  autres  ne  se  vitrifient 
ou  se  scorifient  que  par  le  eontact  de  Tair  et  Taction  de  la  cha^ 

Ïîur.Les  courans  de  laves,  Iprsqu'ils  sont  vomis,  sontprécédés 
e  feu  où  le  soufre  entre  pour  beaucoup,  et  dç  viplentes  dé- 
tonation;. On  distingue,  dans  l^s  deux  genres  dç  pierres,  que 
ce  sont  des  agrégations  de  substances  diverses  et  4^  dçux  clas-« 
ses  ;  Tune  terreuse  grise ,  et  l'autre  métallique  ;  maïs  dans  les 
Unes  et  les  antres,  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  substances,  excepté 
le  fer  et  la  silice  qui  leur  sont  communs,  et  qiieli^àefoîs  Palu- 
mine ,  mais  qui  est  rare  dans  les  météorites;  Ldrsqttè  le  fer 
adionde  dans  Içs  laves ,  il  n'y  è$t  jamais  métallique.  Une  haute 
chaleur  scorifie  les  laves.  Il  en  est  de  même  pour  les  météo- 
rites ;  OQ  a  alors  des  masses  de  fer  spongieiises  ou  copripaçtes. 
Toutes  ïfs  laves  se  ressemblent  beaucoup  entre  elles;  les  mé^ 
téorites  sont  dans  le  même  cas  entre  elles.  Tous  ces  rapproche- 
mens,  et  bien  d'autres  qu^on  pourroit  ifaire,  ne  détruisent, pas 
des  faits  cpastans.  Qiiels  vplçans  euiropéens  aurôient  pu  pro- 
duire- les  météorites  trouvées  en  Allemagne  ?  Seroit  -  ce  le 
Vésuve ,  léttiont  Etna  ou  FHécla,  les  seuls  volcans  en  acti- 
vité ,  qui  soient  en  Europe  ?  L'on  crut  un  moment  que  la 
chute  dié  1796  à  Sienne  avoit  été  produite  par  une  irruption  du 
.Vésuve ,  arrivée  18  ou  24  heures  avant;  mais  lés  vents  étoient 
contraires  alors  ,  et  le  nuage  primitif  étant  très-élévé  ^ 
deroit  être  d'un  volume  immense  en  partant,  et  marcher 
avec  hne  vitesse  qui  auroi^éfé  remarquée*;  et  Ib  mé- 
téore luminepx.  auroi^  tracé  une  courfaie  ayaçt,  pou^  base 
le  cratère  où  il  auroit  pris   naissance  (i).    Of ,    c'est   ce. 

^—i—— ^— — ^— '— ^^  I      ■  I  II      M   I  I        II      ■■mil  II      .———Ml        ,   .  1  I   i^i— ^ 

(i)  Dominique  Tata  rapporte  quVn  jour  où  il  visita  le  Yésuvt^ 
étant éloîgàié  environne  100  pas  du  cratère  1  il  entendit  un  coup 
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qui  n'est  pas;  enfin,   rimpossibllîtë.est  si  ëvîdentè,  que 
celle   question  ne  mériie  pas  d'être  discàtée  davantage. 

II  n'en  est  pas  de  même  de  rorîgînc.préanmée  aériebnè 
des  météorites.  On  siip'poseroit  que  Içs  élémens  des  jpierres 
météoriques  sont  répandus  dans  l'espace ,  et  <Ju'une  cause 
quelconque ,  électrique  ou  inconnue,  les  réunît  tout  II  coup,  et 
prodoit  à  nos  yeux  le  phénomène  effrayant  de  leur  chute,  fl 
iaudroit  donc  que,  dans  le  point  de  notre  atmosphère  où  se 
feroil  celte  réunion,  elle  y  occasionât  nécessairement  un 
dérangement  dans  Taîr ,  qii^il  fût  troublé,  et  ^ne  les  élément 
météoriques  se  condensassent  avant  de  devenir  concrets; 
comme  cela  arrive  pour  la  grêle ,  seul  corps  solide  que  noua 
^  voyions  se  former  dans  Pair ,  par  des  vapeurs  ra][>idement 
enlevées  à  la  terre ,  et  réunies  en  nuages  épais  électriques  ; 
qui,  par  leur  commotion  la  produisent^  au   milieu  d'é- 
clairs et  de  coups  de  tonnerre  effrayans.  tVîen  de  tout  cela 
n'a^  été  observé  pour  les  aérolilhes ,  et  c'est ,    an   con- 
traire ,  dans  le  moment  ou  le  ciel  est  le  pliis  pur,  que  le 
météore  |qui  les  produit ,  $e  manifeste.  Il  apparut  en  temps 
nuageux  à  Weston  (  1807  ),  et  d'une  manière  distincte  des 
nuages  ,  de  sorte  qu'on  ne  saurait  douter  qu'il  ne  leur  est 
étranger.  Admettons  qu'il,  soit  4^origine   aérienne  ,  il  fau- 
dra admettre  aussi  que  ses  élémens  sont  pompés  de  la  terre  ^ 
ou  qu'ils  se  forment ,   par    la  réunion   de  gaz  particuliers 
entre  eux.   Dans  le  premier  cas ,    il  faudroit  que  ces  élé- 
ibens  ,  la  siKce ,  la  magnésie ,  etc. ,  fussent  tous  des  corpâ 
susceptibles  de  s'évaporer  ;  dans  le  second ,  que  les  gaz  par- 
ticuliers fussent  excessivement  légers ,  même  plus  que  Thy- 
drogène ,  pour  aller  aux  limites  de  notre  atmosphère,  former 
les  météorites.  Avec  le  moindre  raisonnement ,  on  doit  voir 
l'impossibilité  dé  soutenir  une  pareille  hypothèse  ;  quand  bien 
même  on  s'étayeroil  de  l'opinion  actuelle  des  chimistes,  que 
les  terrés  seroient  des  métaux  très-légers,  ayant  une  excessive 
affinité  pour  Toxygène;  mais  plusieurs  des  considérations  rap- 

très-distinct;  quelque^  secondes  après,  il  s'ëleva  de  la  montagne' un 
^obe  énorme  tout-à-fait  rond,  de  couleur  rougeâtre  et  d'une  gran- 
deur prodi|rieuse;  Ce  globe  passa  à  une  grande  hauteur  a^-dessus  de 
lui ,  et  étant  agité  d*un  mouvement  de  rotation  •  il  se  dirigea  sur  Ca- 
tel  à  Ijfare  (au^ied  du  Vésuve),^  et  alla  crever»  avec  bcuit,  au- 
dessus  des  champs,  entre  Torre  del  Greco,  Bosco ,  et  Tqrre.deUa  An-^ 
nunciata.  Use  forma  alQrs  une  multitude  destries  perpendiculaires, 
comme  lors  d*une  pluie  de  grèfe  grossière  ;  et  au  moment  où  elles 
touchèrent  la  -terre  ,  on  entendit  un  bruit  comme  si  des  pierres  tom- 
boient  :  ce  qui  se  trouva  véritable.  Je  ne  vois  dans  cet  ëyènement 
qu'un  chute  ou  pluie  de  scories ,  màb  nul  rapport  avec  Us  piecres 
météoriques. 
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portées  plus  haut,  s^y  opposeroient  encore.  Oonepeutpaf 
nonpliis soutenir  rhypothè'se  que  les  météorites  sont  formées 
par  des  gaa^  attirés  des  régions  polairesu 

11  faut  donc  dire  de  toute  nécessité  que  les  météorites.sant 
des  corps  étrangers  à  la  terre  et  à  notre  atmosphère. 
.  G^est  là  le,  résultat  auquel  ont  été  amenés  les  hommes  il- 
lustres qui  n^ont  pas  dédaigné  de  s'occuper  de  cette  recherche 
im^oriànie  jrarigine  des pîerresméiéorH/ues.  Il  ne  faut  plus  penser 
avecLagrange,  que  les  météorites  sont  desproduits  aériens,ou 
ter  restresy  ouvolcaniques;  avec  Proust,  des  matières  polaires;et 
avec  Patf  iû ,  que  ce  sont  des  corps  uniquement  aériens.  Il  faut 
croire  .^îrec  M.  de  Laplace,  que  ce  sont  des  corps  cé-^ 
lestes  qui  viennent  tomber  dans  la  sphère  d'attraction  de  la 
terre.  Comme  la  curiosité  de  l'homme  n'est  jamais  satisfaite, 
on  s'est  demandé  aussitôt  :  sont-elles  lancées  par  ta  lune? 
çont-ellea  4es  éclats  du  soleil ,  ou  de  quelques  planètes  er^ 
rantes ,  ou  bien  des  corps  célestes  qui  ne  nous  sant  connus 
que  dans  ces  circojistances?  soat-ce  des  destructions  de  pla- 
nètes lointaines?  enfin  on  s^cst  faitnne  multitude  de  questions 
qu'on  ne  peut  résoudre. 

L'opinion  avancée  avec  réserve  par  Vun  des  plus  habiles 
géomètres  français, .que  les  météorites  sont  lancées  par  les 
volcans  de  la  lune  ,  a  séduit  quelque  temps  et  a. donné  lieu 
«I  des  calculs  hypothétiques  «qui  n'ont  rien  de  curieux  que  leur 
originalité  ,  et  qui  ne  terminent  pas  la  discussion  :  ces  cal- 
culs font  connoître  le  temps  que  les  météorites  Qiettroient 
a  parvenir  sur  la  terre,  en  leur  supposant  u^ie  force  quel- 
conque. L'on  n'a  pas  réfléchi  qu'un  grand  nombre  d'objec-. 
lions ,  astronomiques  et  physiques ,  s.'opppsent  k  ce. que  Ie& 
météorites  nous  soient  adressées  par  la  lune.  M.  Chladni  croit 
que  les  météorites  sont  des  planètes  ou  des  débris  de  planètes.^ 

Depuis  quins^e  ou  vingt  ans  ,  que  la  chute  des  pieri;es  oc- 
cupe les  physiciens  et  les  naturalistes ,  il  est  presque  impos- 
sible d'éniimérer  tous  les  ouvrages  écrits  sur  ce  sujet ,  et  ton-. 
tes  les  hypothèses  que  l'imagination  a  créées;  nous  n'avons  fait 
connaître  que  les.  trois  principaux ,  parce  que  tous  les  autres, 
y  peuvent  rentrer;  mais  nous  croyons  que  la  seule  conclusîoa 
générale  qu'on  puisse  donner  :  c^est  que  les  pierres^  les  fers  et  les 
pousiières ,  gui  tombent  du  del^  sont  produits  par  des  corps  célestes 
de  nature  et  d^ aspects  difiérens  ^  qui  s'embrasent  en  tombant  dans, 
V'aimosphère  terrestre. 

Ceux  qui  voudront  acquérir  de  plus  grandes  connois- 
sanccs  sur  les  pierres  météoriques ,  peuvent  consulter  les  o^-. 
yrages  suivans  : 

i.o  Lithologie  atmosphérique ,  par.Izarn;  Çaw.f.  i8o3.i^ 
yn  vol.  in-8. 
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•  2.^  Mémoires  historiques  et  physiques  sur  les  chutes  des 
pierres  ,  par  M.  Bigot  de  Morogues  ;  Paris  ,  1812,  un  voL 
ijï-8. 

3.^  Les  opuscules  de  M.  Ghladni ,  et  les  nombreux  Mé<^ 
moires  qu'il  a  fait  insérer  dans  les  Annales  de  physique  de 
Gilbert ,  journal  qui  se  publie  à  Leipzig. 

4-**  Un  ouvrage  intitulé  :  De  indole  cl  origine  aeroUtharum  ài$- 
quisiUo  ^  autore  J,  Outzen  Bjorn.,  Olhinîse,  181 6;  bro- 
chure petit  in-8 ,  de  quatre-vingt-huit  pages. 

On  trouvera  dans  ces  ouvages ,  et  surtout  dans  le  dernier , 
beaucoup  de  citations  de  livres  sur  le  même  sujet ,  qui  est 
très-loin  d'être  épuisé.  En  efifet ,  de  nouvelles  observations 
sont  nécessaires ,  ne  seroit-ce  que  pour  démontrer  que  Ton 
confond,  ou  que  l'on  a  souvent  confondu^  avec  les  météores 
lumineux  qui  précédent  les  chutes  de  pierres ,  des  aurores 
boréales,  d'autres  espèces  de  globes  de  feu,  qui  apparois- 
sent  et  disparoissent  sans  laisser  tomber  aucun  corps,  par 
exemple ,  les  étoiles  filantes  ou  tombantes  (i) ,  et  des  effets 
électriques^  qui  restent  plus  long-temps  visibles  ;  pour  que 
nous  cherchions,  l'origine  et  la  cause  de  certaines  chutes  de 
corps  tout-à-iait  différens  des  météorites ,  et  qui;  n'ont  été 
indiquées,  que  dans  un  temps  où  l'ignorance  ,  la  jcrédu- 
lité  et  la  superstition  régnoient  encore,  et  sur  lesquels  on 
n'a  que  des  notions  vagues  :  de  nouvelles  observations  sout 
.  donc  nécessaires. 

L'on  ne  doit  pas  exiger  qu'un  historien  ait  des  conn ois- 
sauces  dans  toutes  les  sciences  :  en  rapportant  quelques  phé- 
nomènes, il  ne  peut  qu'en  donner  des  descriptions  incom- 
plètes. Le  plus  souvent,  simple  copiste,  il  décrit  ce  qu'il  n'a 
jamais  vu;  l'on  ne  doit  pas  cependant  regarder  comme  im — 
possible  ou  absurde  ce  qu'il  rapporte  avec  impartialité  ou 
«vec  une  espèce  de  conviction.  L'on  à  vu  l'obstination  des  sa- 
vons à  pier  la  réalité  des  chutes  de  pierres,  dont  nombre 
d'exemples  s'étoient  offerts  dans  tous  les  temps.  Unpeumoins 
d'incrédulité  ,  et  un  peu^plus  de  confiance  dans  le  récit  de,s 
historiens ,  auroient  fait  constater  plus  tôt  la  réalité  de  ce 
phénomène. 

Or  donc,  rappelons-nous  seulement,  et  ne  plaçons  pas  en-^ 
core  au  rang  des  fables ,  cette  chute  de  laifïcs  dont  parle 
Pline  ,.  et  qui  eut  lieu  autour  de  Carissanum  Casteîlanum 
(Consa  ?)  ,dans  le  royaume  de  Napl&s  ;  cette  pluie  qui,  au 
rapport  de  Dion  Cassius,  avoit  argenté  les  vases  de  cuivre  ; 
Qes  pluies  .d'une  matière  ayant  l'apparence  du  lait,  etc.  C'est 
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(i)'M.  Davy  pense  que  les  étoiles  tombarïtes  ont  un  petit  noyau 
&QUd|;,  sen^lable  aux.pierres  àlmpsplie'riqueâ. 
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à  nous  à  attendre  qu^-nn  belMrevx  kasftrd  Boas  mette  I  liiêai^ 
dVn  faire  connoîire  Porigiae.  U  est  piu8  que  probable  qu'il  y 
a  des  chutes  d^un  grand  nombre  de  corps  différens ,  et  que  le 
ciel  nous  donne  plus  d'Ame  sot-te  Ae  inarqne  des  catastroeiies 
lointaines  qui  arrivent -dans  i^Hnineiisit^  de  Tetiivers.  La  ebat^ 
de  quantité  de  très^grosseft  pierres ,  exlrêitiei»e«  tetïdres, 
grises  et  noires ,  légères^  qui  arriva  ii  Boa  etk  fiispagkie,  en 
i4^8 ,  et  en  présence  du  r^  Doa  Juan  et  de  tome  sa  eour^ 
me  paroît  appartenir  aux  choies  qHÎ  nous  ont  occapé  jus- 
qu'ici ;   excepté  que  ces  pierres  seraient  d'une  >  autM  tia- 
ture,  si  elles  n'étoient  internédiaires  castre  les  poussières  cé- 
lestes et  la  pierre  tombée  à  Alais.  Je  ne  parlerai  pas  iri  d^ 
vents ,   des  tourbillons  >   des  trombes  qui  transportée  au 
loin  ,   et  à  travers  les  airs  ^  dans  des  contrées  éloignées^  des 
sableSy  des  pierres  et  des  corps  organisés  (  V»  Fréret,  Afead. 
se.  )  ;  l'explication  en  est  prompte  et  aisée  ;  mais  de  certains 
phénomènes  extraordinaires  »  comme  cette  pkiie  de  graines 
des  mektmpymm^   arrivée  il  y  a  quelques  années   près  de 
Berlin ,  et  4ont  Willdenow  fut  témoin.  Comment  se  fait-il 
qu  une  plante  qui  ne  se  trouve  que  çà  et  lit  7  dont  les  graines 
sont  très -menues  ,  renfermées  dans  une  capsvle  enveloppée 
elle  même  dans  une  bractée,  et  qui  n'a  qu'un  petit  nombre  de 
capsules,  ait  pu  fournir  une  quantité  de  ces  graines suBîsantè 

f>our  une  chute  remarquable  :  où  en  trouver  l'explication? 
1  n'en  est  pas  ainsi  pour  d'autres  phénomènes  qui  s'expli*- 
quent  ;  par  exemple  ,  \ts  pluies  de  soufre  :  une  poussière  qui 
a  la  couleur  du  soufre^  qui  brûle  et  s'enfiamme  fliséinent 
en  rép'andant  une  odeur  particulière  9  est  prise  pour  du 
soufre  qui  est  un  minéral ,  tandis  que  cette  poussière  est 
un  produit  végétal.  La  ni|ture  qui  s'est  plu  à  varier  ses  œu- 
vres ,  n'a  pas  accordé  de  fleurs  hermaphrodites  à  tous  les 
végétaux  ;  beaucoup  présentant  à  la  fois  des  individdS  où 
l'on  ne  voit  que  des  fleurs  mâles ,  et  des  pieds  oà  sont  les 
fleurs  femelles  ;  il  ne  peut  y  avoir  de  fécondation  que  lOrs'- 
que  le  pollen  àt&  fleurs  mâles  vient  à  tomber  sur  les  fleurs 
femçUcs.  .Le  pollen  est  très  -  abondant  chez  tes  plantes 
dioîques  ;  ce  n'est  qu'à  l'aide  des  vents  qu'il  pjeût  être  lancé 
sur  les  fleurs  femelles  ,  et  comme  une  surabondance  est  né- 
cessaire, une  immense  quantité  est  transportée  au  loin 
par  les  vents;  par  exemple,  lorsqu'ils  agitent  de  vastes  forêts 
de  pins  ou  de  palmiers ,  souvent  des  pieds  femelles  éloignés 
deviennent  productifs  ;  ce  pollen  rejeté  au  loin  est  ce  qu'on  a 
pris  pour  du  soufre.  La  poudre  de  lycopode  e^t  analogue  au 
pollen. 

Les  anciens  ne  voyoient  dans  tontes  les  chutes  que  des 
prodiges.  Les  unes  étoient  des  bienfaits  du  ciel  ;  et  Its  autres 
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Aés  effets  da  eoQtroux  des  dieux.  Ainsi ,  le  pdïmier  isolé  ait 
milieu  du  désert,  qui  féconde  encore  des  pieds  femelles  très— 
éloignés ,  ne  réveilloit  en  eux  que  de  douces  et  tendres  i<)éesy 
que  de  religieux  sentimens  de  reconnoissance.  Les  aérolithes 
furent  la  foudre  lancée  par  des  dieux  irrités.  La  superstition 
alla  jusqu'à  adorer  ces  cfOrps  inertes ,  comme  des  simulacres 
de  Divinités.  Dés  prêtres,  plus  instruits  ou  plus  charlatans, 

Îrofitèrent  de  cette  superstition,  qui  régna  même  dans  les 
eaux  jours  de  la  Grèce  et  de  l'Italie. 
Ce  culte  étoit  très  -  ancien  :  on  sait  que  primitivement 
les  dieux  furent  représentés  par  de  grosses  pierres ,  que 
l'on  disoit  être  tombées  du  ciel.  Telles  sont,  chez  les  Phéni- 
ciens, les  pierres  adorées ,  et  désignées  sous  les  noms  d'Ela- 
gabale  ;  et  chez  les  Phrygiens,  Cybèle  ou  la  mère  des  dieux; 
et  peut-être  que  le  temple  de  Jupiter  Ammon  ,  au  milieu  des 
déserts  de  la  Lybie  ,  ne  fut  élevé  c^ue  sur  une  pierre  sembla- 
ble qui  étoit  tombée.  La  plus  célèbre  de  ces  pierres  est  sans 
contredit  la  pierre  de  Cybèle.  Cette  masse  tombée  du  ciel  à 
Pessinunte  ^  dans  la  Phrygie ,  étoit  adorée  sous  le  nom 
é'Ua  et  de  Mère  des  dieux  ;  elle  étoit  extrêmement  révérée 
dans  l'Asie.  Cette  pierre  avoit  un  médiocre  volume ,  la  cou- 
leur noire,  et  sa  substance  anguleuse  et  métallique.  Un  oracle 
avoit  prédit  aux  Romains  une  prospérité  toujours  croissante, 
s'ils  pàrvenoient  à  se  procurer  ce  précieux  dépôt.  Publius 
Scipion  Nasica ,  le  plus  vertueux  des  Romains ,  fut  donc 
député  à  Attale,  roi  de  Pergame,  pour  obtenir  et  aller  re- 
cevoir cette  divinité.  Son  culte  fut  établi  à  Rome  (  Tan  204 
avant  notre  ère).  L'on  ne  sauroit  douter  ,  d'après  le  savant 
mémoire  lu  par  M.  Biot,  sur  ce  sujet  ,  que  la  Mère  à^s 
dieux  ne  fût  une  pierre  météorique.  11  est  très-prdbable  que 
la  pierre  conservée  près  de  Delphes ,  étoit  de  même  espèce. 
D'après  Pausanias  ,  elle  passoit  pour  avoir  été  rejetée  par 
Saturne ,  et  être  tombée  dans  la  Grèce. 
,  Tite-Live  rapporte  (  sect.  i ,  §  3i  )  que  les  Romains  » 
ayant  glorieusement  terminé  la  guerre  contre  les  Sabinî 
(  Tan  654  avant  notre  ère  ) ,  il  tomba  sur  le  mont  Albanus 
une  pluie  de  pierres  ,  aussi  pressées  que  la  grêle.  Ce  phéno- 
mène fut  regardé  comme  un  prodige  ,  et  les  Romams  or- 
«lonnèrent ,  en  expiation  ,  des  sacrifices  solennels  qui  durè- 
rent neuf  jours.  Ces  expiations  furent  repouvelées  par  la 
suite ,  toutes  les  fois  que  pareilles  chutes  eurent  lieu.  Quel- 
que temps  après  la  bataille  de  Cannes,  il  arriva  sur  la  même 
montagne  d'Albe,  une  nouvelle  chute,  qui  dura  deux  jours. 
La  pierre  tombée  à  itEgos-Potamos ,  et  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  dé  cet  article  ,  est  une  des  pierres 
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météorique  les  mieux  décrites  par  les  anciens.  Platarqa's 
rapporte  ,  dans  la  vie  de  Lysandre,  que  c'est  vers  Tépoqùe  à 
laquelle  ce  général  lacédémonien  fut  victorieux  des  Athé- 
niens, que  cette  pierre  tomba  ;  elle  étoit  encore  très-révérée 
de  son  temps ,  dans  la  Chersoiiôse. 

De  Guignes  nous  apprend  qu'en  Chine,  l'an  aii  avant 
notre  ère,  sous  le  règne  de  Chi-lloang-Ty,  une  étoile  tomba 
jusqu'à  terre ,  et  se  convertit  en  pierre  ;  ce  phénomène  frappa 
singulièrement  ;  et  les  habitans  du  lieu  voulant  en  profiter 
pour  donner  uoe  leçon  à  l'empereur ,  firent  graver  ces  pa- 
roles sur  la  pierre  :  Chi-Hoang^  Ty  est  près  de  mourir ,  et  soà 
empire  sera  divisé.  Ce  qui  Tirrita  tellement ,  qu'il  fit  massacrer 
tous  les  habitans  des.  environs  de  l'endroit  où  se  trouva  la 
pierre ,  et  la  fit  briser.  L'en^ereur  mourut  l'année  d'après  , 
et  trois  ans  ensuite  ,  sous  le  règne  de  son  successeur ,  £ul- 
Chi^Hoang-Ty  ^  l'empire  se  révolta ,  fut  partagé  en  une 
multitude  de  royaunves  ,'  et  la  dynastie  des  Tsin  s'éteignit. 
Ces  événemens  politiques  furent  regardés  comme  l'accom- 
plissement de  la  prédiction  faite  à  Chi*Hoang-Ty. 

On  citeroit  beaucoup  de  faits  qui  attesteroient  l'impression 
que  la  chute  des  pierres  faisoit  anciennement  sur  les  peu- 

Ï>les  de  l'ancien  continent.  Cette  même  impression  avoit 
ieu  sur  les  peuples  de  l'Amérique  ,  dans  les  mêmes  circons- 
tances. M.  Humboldt  rapporte  que  les  Cholulaires  con- 
servent une  pierre  qui ,  enveloppée  dans  un  globe  de  feu  , 
étoit  tombée  des.  nuées.  Cet  aéroliihe  ayoLt  la  forme  d'un 
crapaud. 

Des  phénomènes  extraordinaires^  tels  que  les  chutes  de 
pierres  ,    dévoient  nécessairement  intimider  .par  leur  ef- 
frayant spectacle ,  avant  que  le  flambeau  des  sciences   vînt 
nous  éclairer.  Nous  voyons  que  cette  espèce  de  crainte  qui 
conduite  la  superstition,  et  cette  frayeur,  existent  encore  chez 
les  habitans  de  la  campagne  qui  sont  témoins  de  ces  chutes^ 
Les  Tartares  révéroient  la  masse  de  fer  trouvée  en  Sibérie  , 
et  la  disoient  tombée  du  ciel.  L'apparition  de  dragons  vomis-- 
santdufeu  ,  n'a  pas  4'autrecause  que  la  vue  du  globe  de  feu, 
dont  on  a  souvent  comparé  la  forme  à  celle  d'un  lion  ou  du 
diable*  Il  y  a  quelques  siècles  ,   des  hommes  qui ,  par  leur 
position,  étoient  au-dessus  des  préjugés,  furent  sensiblement 
affectés  de  pareils  événemens  ;  ainsi ,  l'on  remarqua  que  l'em- 
pereur  Maximillen  L^'^ ,  témoin  de  la  chute  de  la  pierre 
d'Ënsisheim  (  i4ga  ) ,  la  donna  comme  un  présage  de  la 
victoire ,  à  son  armée  prête  à  livrer  bataille  ;  qu'il  fit  trans-.- 
porter  la  pierre  dans  la  cathédrale  ,  et  que  dès-lors  il  y  eut 
un  changement  notable  dans  sa  conduite^ 

La  politique  et  la  superstition  se  trouvent  réunies  ici  ;  îl 
en  étoit  souvent  de  même  chez  les  anciens ,  dont  quelques 
points  de  leur  mythologie  ont  trait  à  de  pareils  événemens  cé^ 
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lestes;  mais  je-  ne  ci^ois  pas  que ,  dans  la  fable  de  Saturne 
dévorant  des  pierres  au  lieu  de  ses  enfans  9  ils  aient 
cherché  à  montrer  un  dieu  dévorant  des  pierres  météoriques, 
comme  Va  dit  sérieusement,  un  auteur  ,  plutôt  que  le  Temps 
qui  détruit  et  renouvelle  toutes  choses,  (l^.) 

PIERROT.  Nom  vujgaire  du  Moikeau  franc  et  du  Pé- 
trel. (V.) 

PIERRE^  PRÉCIEUSES.  V.  Pierres  gemmes,  (ln.) 
PIERROT  COUREUR ,  et  en  espagnol ,  penco-b'gero.. 
Nom   du  Bradype  Aï  ou  Paresseux  ,  au  Pérou,  (desm.) 
PIERROT  (grand)  de  M.  Edwards.  C'est  le  nom  du 

PUFFIN  DU  Cap  de  B0NNE-ESPÉRA^XE.  fv.) 

PIERROT  (petit).  C'est ,  dans  Edwai^s ,  le  nom  du 
Pétrel  ,  dit  l'OrsEAU  tempête.  F.  Pétrel,  (v.) 

PIERROT  TACHETÉ.  Dans  Edwards  ,  c'est  le  nom 
du  Pétrel  damier  tacheté,  (v.) 

PIERRURES  (  vi?/ï£n>  ).  C'est  l'espèce  de  fraise,  en 
forme  de  petites  pierres,  qui  entoure  les  meules  de  la  tête  du 
cerf,    du  daim  ,  du  chevreuil,  (s.) 

PIESCEPHALE,  Piescephalus.  Genre  de  poissons  osseux, 
à  branchies  incomplètes ,  formé  par  Rafinesque-Smaltz  ,  qui 
se  rapproche  surtout  du  lépadogastère  de  Gouan  ,  lequel , 
néanmoins  ,  est  un  poisson  cartilagineux.  Il  est  ainsi  carac- 
térisé :  point  d'opercules  aux  ouïes  ;  une  niembrane  bran- 
chiostége  à  trois  rayons  ;  corps  conique ,  comprimé  ;  tête 
aplatie  \  nageoires  pectorales  réunies  sous  la  gorgé ,  sur  une 
plaque  transversale  ;  nageoires  ventrales  attachées  à  ttne  au-? 
Ire  plaque  de n^î- circulaire  ,  dont  la  partie  creuse  est  tour- 
née du  côté  de  la  tête  et  parsemée  de  suçoirs  ;  anus  un  peu 
plus  rapproché  de  la  queue  que  de  la  tête  ;  une  nageoire  dor- 
sale opposée  à  l'anale ,  et  une  nageoire  à  la  queue.  > 

Le  Piescephale  adhérent  est  caractérisé  par  son  museati 
obtus  ;  ses  mâchoires  garnies  de  dents  ;  sa  ligne  latérale  com- 
ipençant  un  peu  avant  l'anus;  ses  nageoires  anales  et  dorsales 
supportées  chacune  par  vingt  rayons  ;  sa  queue  presque  ea 
cœur  et  échancrée.  Ce  poisson  porte  ,  en  Sicile  ,  le  nom 
de  pesçe  çampiscica,  parce  qu'il  s'attache  ,  à  l'aide  de  ses  su- 
çoirs, sur  les  différens  corps  et  sur  la  main  qui  le  prend.  S^ 
lonmieur  est  de  trois  pouces.  On  le  pêche  dans  le  port  même 
de  Palerme.  (desm.) 
PIESEK-RIEMNY.  Nom  polonais  du  Rat-taupe  Zem- 

NI.  (desm.) 

PIESTE  ,  Piestus.  M.  Gravenhorst  nomme  ainsi,  dans  \^ 
seconde  édition  dé  sa  Monographie  des  coléoptères  microp- 
Itères,  ou  à^s  insectes  de  notre  famille  des  brachélytres ,  un, 
genre  qui  lui  paroît  avoir  des  rapports  avec  celui  des  antho- 
fhaçes  {lesièi^y  \^^V')r  iQ^îs  ^ui;  selon  lui^  en  diffère  ué^oi-^ 
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moins  par  le  p'oft,  et  s^éloîgne  même  assez  des  antres  Insec- 
tes de  la  même  famille  y  jpar  la  forme  et  les  proporfions  de 
plusieurs  parties.  Noos  eassions  désiré  que  ce  naturaliste  fût 
entré  ,  à  cet  égard  ,  dans  quelques  détails  comparatifs ,  afin 
de  faire  ressortir  .les  caractères  distinctifs  de  ce  genre. 

Il  parottroit ,  d'après  là  description  qu^il  en  donne ,  que 
les  piestes  ont  la  tête  beaucoup  plus  petite  que  les  anthopha- 
ges;  que  leurs  antennes ,  filiformes  ainsi  que  celles  de  ces  der- 
niers ,  et  plus  longues  que  la  moitié  du  cor^ ,  ont  leurs  trois 
premiers  articles  en  forme  de  massue  ,  et  que  les  autres  sont 
cylindriques.  Le  corps  est  linéaire  et  déprimé  ^  avec  les  pattes 
fortes ,  les  jambes  dentelées  en  scie  et  ciliées. 

Ce  genre  n'est  établi  que  sur  une  seule  espèce  {sulcaius  )  ) 
et  qui  se  trouve  an  Brésil,  (i.) 

FIËTIN.  Nom  donné ,  par  Adansôn ,  it  une  coquille  do 
Sénégal ,  qui  fait  partie  du  genre  ôulime  de  Bruguières,  mais 
qui  s'éloigne  de  la  forme  de  ses  congénères.  Son  animal  a 
une  manière  de  marcher  particulière.  jT.au  mot  BuLiMÈ.  (b.) 
PIETRA-COLUMBINA  et  SERENA.  K  Mactgno. 
PIETRA-DI-SARTORE.  On  donne  ce  nom  à  la  Craie, 
en  Italie ,  parce  que  les  tailleurs  s^en  servent  pour  tracer  dei 
modèles  sur  le  drap,  (ln.) 

PIEÏRA-FORTE.  V.  Macigno.  (ln.) 
PIE TRA-PALOMBINA.  V.  PaloWbitîo.  (ln.) 
PIETRA  SAUNA.  Synonyme  italien  de  Pèperino.  (Ik) 
PIÈTRE ,    Pieira.   Genre  de  plantes    établi  par  Jac- 
quin.  (b.) 

PIETTE.  Nom  vulgaire  d'un  Petit  HAàLfe.  T.  ce 
mot.  (v.) 

PIETTER.  On  ^t  qu'une  càïïïe  ou  une  perdrix  pièOe, 
quand  un  chien ,  après  avoir  fait  plusieurs  fâui  arrêts ,  fait 
enfin  partir  le  gibier.  (V.) 
PIEUMART.  V.  Pic-NoiR  et  Pic-vert,  (v.) 
PIEUZ  DES  ROCHERS.  Nom  que  le  BruXOT  de  pas- 
sage porte  à  Naniua.  (v.)  t 
PIEXE-POGADOR.  C'est  PEchéneis  rémore,  (b.) 
PIÉ25ATES  ,  Pieiaia.  Nom  donné  par  fabriciiis ,  i  Tor- 
dre de  la  classe  des  insectes  que  Linnœus  appelle  tijménop^ 
tires.  V.  ce  mot  et  celui  de  syrustaUs,  (t.) 
PIG.  Nom  anglais  du  Cochon-de-lait.  (desm.) 
PIGACHE  {vênerie^y  Trace  du  pied  d'un  sanglier  dont 
on  ongle  est  plus  long  que  l'autre;  l'on  dit,  dans  ce  cas,  que 
l'anima   a  te  pied  pîeache.  (s.) 

PIGAFETTA.  Adaason  donne  ce  nona  au  genre  erànihe- 
pium  de  Linnœus.  (lI9.) 

PIGAMIER.    r.  ISOPYRE.   (LK.) 

JPIGAMON  ,  Thalictmm.  Genre  de  planté  de  la  polyan- 


P  I  G  dS5 

jrlepolygynije  et  de  la  famille  des  reQOQciilacées/qQi  prëseote 
pour  caractères  :  une  corolle  de  quatre  «  ou  ,  rarement ,  de 
cinq  pétales  ;  point  de  calice  ;  ijjjq  grand  nombre  d'étamînea 
insérées  au  réceptacle;  pliisieqr$  qy aires  pédicelLés,  arrondis^ 
stigmates  épsiis  ;  plusiieurs. capsules sillpnnées ,  ovales  ,  ter^* 
minées  par  une  petite  pointe  un  peu  recourbée. 

Ce  genre  renferme  des  plaQt.es  viv.aces.»  à  £eujlles  une  ou 
deux  fois  ailées ,  ou.uge  ou  deu^  {o}s,  t^rnées  9  et  à  fleurs  ter- 
minales, disposées  en  épis  ou  ei|  panicules.  On  en  compte 
prés  ip^  trente  espièces^ ,  12^  plupart  app^ii&enani  à  TEurope^^ 
(^t  paro^i  lesquelles  l(;s  plus  remarq.uabies.  sont  : 

Le  I^iGAMOTi  jâui^atre  y  qui  a  la  tige  feuiUée  et  sillonnée^ 
la  paniculç;  tr^rran^îfié^  qt  droite.  Oq.lje  trouve  dans  les  bois 
et  les  pr4$,li|^nii4ps;  4^.  PV.*ies,  septentrionales,  de  TEurope. 
lise  nomri^p  1^^  d^p^rés,au%.  enyirons  d^  Paris.  C'est  une 
plante  qiii.s.élèvp  à  <)^ux  oi|  trpis.pi^ds,  et.nuit  beaucoup  aux 
prairies^  aU^nd)|,q;4'el{p.  est  repoufséjs  pi^rtpusles  bestiaux  et 
qu'elle  tieLqt,i>e^uf^o)ip^de^plj^ç;e.  Un  çuitivat^uf  attentif  doit 
en  cons^q|iei^c.e  la  détruire  ,  en  Tarrâ^cb^nt  au  printemps,  k 
la  houe.  $p  rjacipe  passe  pppf.  éipplUeiite  etpUfgative ,  et  ellci 
teint,  en  jaun^  I^s  urines,  d^  ceux  qjii.ei:!  font  usage. 

X<e  iPiGÀittON  A  F£Uiiti^  ]]i'Ai^ci(pi«iE;  a  les.  fruits  pendans 
et  droits^  et.la  tige  cy.lip^rîqiie.  I);se. trouve  dans  les  paysmon*» 
tagiieux.  C^est  une  très-beiie  plante  ,  que  Ton  emploie  quelt-. 

quefpis  pouf  llornement.d^s  jardips. 

I^è  PiGAJi(ON  FfLTiD^  a,,  la.  tige  paqicttt^fi.i  filiforme  ,  très- 

rameusg  et  fçuillée.  I),sç^  trouve  daps  les  pays,  montagpeux.  II. 

répand  une  odeur  très-désâgr^dt>le. 

Le  PiGAMpN  TupÉ^R^ux  a  d^s  fletirs  à  cinq  pétales,  et  U 

racine  tubéreuse.  Il;  se  trouve  d^ns  les  Pyrénées  et  autres 

nionta^es  de  T Espagne. 

Le  J^iGAifpï)  Dio'iQUE  a  les  fleurs  dioïques^  les  folioles  près? 
,  que  rQndfs,  ei\  cœiir  et. lobées;  les  lobes. obtus,  et  les  pé^ 

dpnçules  afil)aires,  plus  courts  que  les  feuilles.  Il  vient  da. 

Canada. 

Le  ^iGAiifQ^  P^Ti7  a,  les  fplioles  nrjpsque  rondes ,  trifides^* 

feocïii^çs ,  et,  les  fleurs  penchées.  Il  se  trouve  dans  les  prés. 

ombragés  djes  n^utagoes.  C'est  le  plu$  commun  après  le  jau- 

liàtre.  TÎ  a  df^  dei:^i;à  tfois  pouces  à  ^9  ou  deux  pieds.  C'est 

Mne  planjtç^  fort  élégante  dans  son  ensemble. 

La  racine  d  or  des  Ch(nois  est  celle  d'une  espèce  de  ce  genre; 

inais  on  ne  sait  pas.de  laquelle.  On  lui  attribue 4e  grandes 

vertus  stomachiques ,  diurétiques  et  fébrifuges.  (B.) 

'  PIGARGUÉ.>.  F YG ARGUE.  (V.) 

P.IQAstr.  Variété.  d\6i4V)Ë ,  en  Provence.  Çl%) 
PIGAYA.  Nom  brasiliep  de  ïipécacmmha.  K  PsYCOTB&  (Bu) 
PI  GAZA.  Kom  espagnol  de  la  Pie.  (v.) 
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PIGEON  ;  Col  mba ,  Linn. ,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des 
oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des  Golombins  (  Voyez  ces 
mots  ).  Caractères  :  Bec  médiocre ,  comprimé  latéralement  : 
droit  •  couvert  à  sa  base  d'une  membrane  voûtée  sur  cha- 
can  de  ses  côtés  ,  et  étroite  en  devant;  mandibule  supérieure 
plus  ou  moins  renflée  vers  le  bout,  crochue,  ou  seulement  in- 
clinée à- sa  pointe  ;  narines  oblongues ,  placées  dans  un  car- 
tilage bombé ,  et  ouvertes  vers  le  milieu  du  bée  ;  languç  en- 
tière ,  pointue  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant ,  un  derrière  ; 
les  antérieurs  ou  totalement  libres ,  ou  réunis  à  leur  origine 
par  une  petite  membrane  ;  ailes  ou  allongées  et  pointues  ,  ou 
médiocres  et  arrondies. 

.  Dans  les  trois  sections  de  ce  genre  ,  j'ai  adopté  le  senti- 
ment de  M.  Levaillant,  qui,  le  premier,  a  divisé  les  pigeons 
d'après  des  caractères  distincts,  constans  et  faciles  a  saisir. 
La  première  section  contient  ses  colombes ,  ramiers  et  iourU" 
relies  ;  la  seconde ,  ses  colomhars^  et  la  troisième,  sts  colomhi- 
gallines.  J'ai  ajouté  pour  chacune  de  ces  trois  divisions  les 
espèces  que  M.  Temminck  y  a  classées.  Un  astérisque  indi- 
que celles  que  je  n'ai  vues  ni  en  nature  ni  figurées  ;  la  plupart 
sont  connues  sous  la  dénomination  de  pigeon ,  et  les  autres 
sous  celle  de  tourterelle.  J'ai  cru  qu'on  devoit  les  leur  conser- 
ver ,  surtout  dans  un  dictionnaire ,  pour  en  faciliter  la  rc'- 
cherche. 

L'on  n'est  pas  d'accord  dur  la  place  que  les  pigeons  doivent 
occuper  dans  un  système.  Linnseus  en  fait  un  genre  de  ses 
passeres  ;  Brisson ,  Pennant  et  Latham  les  isolent  dans  un 
ordre  particulier,  et  d'autres  auteurs  les  mettent  dan^  celai 
des  gallinacés.  Je  me  suis  conformé  à  l'opîpion  de  l'illustre 
naturaliste  suédois,  parce  qu'elle  me  paroît  plus  analogue  à 
la  nature  de  ces  oiseaux  ;  en  effet ,  ainsi  que  presque  tous  les 
passeres ,  les  pigeons  se  tienntsnt  par  paires  dans  la  saison  des 
amours  ;  le  mâle  et  la  femelle  travaillent  à  la  construction 
du  nid ,  partagent  les  soins  de  l'incubation  et  de  l'éducation 
des  petits  ;  et  ceux-ci  sont  nourris  dans  leur  berceau ,  éclosent 
aveugles 9  ne  le  quittent  que  couverts  de  plumes,  et  sont 
encore,  quelque  temps  après  leur  sortie  du  nid  ,  sans  pouvoir 
se  suffire  à  eux-mêmes  :  voilà  leurs  rapports  avec  les  passeres. 
Leurs  traits  de  dissemblance  consistent  dans  leur  manière  de 
boire  et  d'alimenter  leur  jeune  famille  ,  dans  la  nature  de 
leur  plumage  et  dans  la  singularité  de  leurs  caresses  ;  ils  en 
diffèrent  encore  en  ce  qu'ils  ne  chantent  ni  ne  crient ,  quand 
ils  sont  adultes  ;  leur  voix  est  alors  un  son  plein  et  roulant , 
qu'on  appelle  roucoulement.  Ces  disparités  les  éloignent  aussi 
des  vrais  gallinacés  ,  avec  lesquelsT  ils  n'ont  point  d'analogie 
dans  leur  instinct  9  l^urs  habitudes  et  leurs  amour»,  En  effets 
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'xt^tr^-cl  sont  presque  lôHs  polygames ,  font  une  pon|e  nom^ 
breuse  par  chaque  couvée  ,  et  rarement  plus  d'uife  30us  les 
zones  tempérées  ;  tandis  que  les  pigeons  ne  pondent  que  deux 
œufs,  font  plusieurs  (couvées  et  sont  tous  monogames. Chez 
les  gallinacés.,  le  mâle  ne  soulage  point  la  femelle  dans  le  ira- 
v^ail  du  nid  et  de  Tincubation  ;  les  petits  voient  en  naissant , 
fpiittent  leur  berceau ,  courent  et  mangent  seals,  dès  qu'ils 
sont  éclos  ;  le  ganga  seul  fait  exception.  Enfin  ,  un  caractère 
extérieur  et  tranchant  éloigne  les  pigeons  des  derniers ,  et  les 
place  naturellement  avec  les  passeres ,  c'est  d'avoir  ,  comme 
ceux-ci ,  le  doigt  postérieur  articulé  au  bas  du  tarse  ,  sur  le 
même  plan  que  les  antérieurs ,  posant  à  terre  sur  toute  sa 
longueur  et  embrassant  le  juchoîr  ;  au  conirarre ,  chez  les  gai- 
linacés^  ce  doigt  esf  articulé  sur  le  tarse  plus  haut  que. les  au-' 
très  ,  ne  porte  à  terre  que  sur  F  ongle  ou  sur  la  première  pha- 
lange 9  et  reste  perpendiculaire  quand  ils  sont  perchés.  Néan- 
moins 9  il  faut  en  convenir ,  il  se  trouve  parmi  les  pigeons  des 
espèces  qui  participent  en  quelque  chose  des  gallinacés  dans 
leurs  mœurs  et  leurs  allures ,  ou  par  quelques  conformités 
extérieures  ;  tels  sont  les  colombi-gallines ,  le  pigeon-caille  de 
M.  Levaillant ,  auxquels  il  faut  joindre  les  colombi-gallines  de 
M.  Temmînck,  le  mondaine parlridge  de  Sloane  Çcolumba  mon- 
iana),  le  pigeon  à  tête  bleue,  le  cocotzîn  ,  etc. ,  qui  tous  ont  les 
pîeds  plus  allongés  que  ceux  de  leurs  congénères,  et  des  aile;i 
de  perdrix,   c'est-à-dire  des  ailes  arrondies  et  dont  les  deux 
premières  pennes  sont  plus  courtes  que  les  troisième  et  qua- 
trième ;  mais  du  reste  ,  tous ,  à  l'exception  du  colombi-galline 
de  M.  Levaillant ,   tiennent  aux  atitres  pigeons  par  leurs 
amours,  leur  ponte  et  l'éducation  de  leurs  petits.  Il  en  est 
de  même  pour  les  oiseaux  qui  portent ,  à  la  Martinique  et  à 
la  Guadeloupe  ,  le  nom  de  perdrix.  En  effet ,  dit  Dutertre , 
il  y  a ,  selon  la  commune  opinion  dec  habitans  de  la  Guade- 
loupe, trois  sortes  àe  perdrix  y  rouge,  noire  et  grise,  les- 
quelles n'ont  jamais  passé  dans  mon  esprit  que  pour  des  tour^ 
terdles  ;  car  elles  n'ont  point  la  chair  courte  de  nos  perdrix  ; 
elles  ont  le  bec  droit,  elles  branchent ,  et  nichent  sur  les  ar-  - 
bres;  elles  ne  pondent  que  deux  œufs ,  ne  mènent  point  leurs 
petits  quand  ils  sont  éçlos ,  mais  elles  les  appellent  dans  le 
nid  ,  comme  font  nos  tourterelles  (  Hisi.  des  Antilles ,  tom.  2  , 
pag.  236  ).  Ces  faits  m'ont  été  confirmés  par  des  colonis  de  la 
Jttartinique  ^t  de  la  Guadeloupe  -,  j'ajouterai ,  d'après  mes* 
propres  observations  et  celles  des  habitans  de  la  Havane  , 
4jae  c'est  à  tort  que  des  ornithologistes,  qui  n'ont  vu  le  pigeon 
ik  tête  bleue  (  columba  cyanocephala  )  que  dans  des  collections 
ou  en  captivité ,  prétendent  que  ce  pigeon  vit  toujours  à  terre  > 
o]^il  trotte  consnui  les  perdrix  9  et  y  construit  son  nid  à  pe?^ 
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près  de  1^  même  fxanlère  q]ae  celles-ci  ;  ^a  contraire ,  il  ni- 
che sur  le*  branches  basses  des  arbres;  sa  ponte  n^est  que 
de  deux  œufs  ;  ses  petiis  sont  nourris  dans  le  nid ,  et  ne  le 
quittent  que  lorsqn^iU  sont  en  état  de  voltiger. 

Pe  tous  les  pigeons  et  tourterelles  que  j'ai  ea  occasion  d'é- 
tudier dans  la  nature  vivap^e ,  les  cocotzins  sont  ceux  qui  m'ont 
paru  avoir  le  plus,  de  rapports  a^èc  les^per^rioc-;  car^  on  re 
qu'ils  ont,  comme  les  aujtrcs^  ro/pi|iÂ%<a///ii4es ,  les  ailes  un  peu 
concaves  et  arrondijes.,  ils.  imrchent  et  courent  comme  les 

f}^rdrix;  ils  Sje  tiennent  continuellement  dans  le»  champs  et 
es  savanes ,  y  chercl^^nt  leur  nourriture  ,  et  jamais  sur  les 
^bres ,  s'élèvent  en  l'air  et  s'y  soutiiennent  de  la  même  ma-< 
nière  que  celles-ci ,  le  fendent  par  un  vol  court  et  ne  s'abattent 

ÎMik  terre.  C'est  pourquoi  les  Anglais  et  les  habitans  des 
.itats-Unis,  frappés  dp  ces  allures,  les  appellent  ground-doQe 
(.  colombe  de  terre).  Mais Thabitude  de  se  tenir  k  terre  ,  d'y 
nicher  et  d'avoir  le  vol  plu^  étendu,  n!appartient. pas  excla- 
sivement  Sim^pigeons^  dont  les  ailes  sont  conformées  ainsi,  que 
je  Tai  dit  ci  dessus  ;  car,  selon  Lathapn  i  le  calumha  chakop' 
Ura  y  que  l^einmipcl^  r^fîge  avec  ses  colombe^,  (  ma.pr^naîère 
section),  se  con^porte  de  même;  ce  qui  lui  a; valu,  de  la 
part  des  Anglais  de  la  N<ouvelle-HoUan4es»  la  dénomination 
ieground  Figeo^  (pigeon  4e  terre  ). 

Lits, Pigeons  et  les  tourterelles  sQqt  gr^anivoresi ,  et  il. y  en  a 
beaucoup  parmi  eux  qpi  sont  aussi  baccivpr.es  dans. l'état^au- 
▼age;  ils  avalent  lesgrajnes  et  le^  baies  entières  ;  ces  alimens 
.se  macèrent  et  s'amollissent  dans  le  j^bot  avant  de  descendre 
dans  l'estomac  ;  ils  ne  digèr^enf  poipt  les  noyaux,  de  certains 
fruits,  et  les  rendent  avec  leurs  excr/émens!,  sans  qneœs 
noyaux  soientprivés  de  1^  faculté  dç  végéter;  c'est,  un  «moy  en 
que  la  nature  emploi^  pour  disséminer  diverses. plentes.et  les 
propager  à  de  grandes  distances.  QuelquescUOSi  vivent  aussi 
d'insectes,  si  on  ei)  croit  M>  de  Cossigny^  quia. remarqué  ^ 
pendant  plusieuri»  années  ,  que  les  pigeons,  de  liintérieur  de 
rlle-de-l  rance  se  nourrissoient  de  préférence  avec  des  escar-» 
gots  très -petits  ,  qi]|i  s.'étoient  multipliés  si.  abondamment^ 
qu'ils  étoient  épars.suf  le;  terrain  :  ces  pigeonsv  avaloient  en- 
tiers cesinçeçtes^  dont  1^  grossmtr  est  celle  d'un  gfaint  de. 
maïs. 

La  première  alliance  de  c^:oi3eauxiest<ordinairement  la 
seule  qu'ils  contractent. dans<  le  cours.de  leur  Vie,  à.moiîis 
qu'elle  ne  soit  ipterrqmpuv  parquelque  accident<  lisset^en^ 
i^ent  par  paires  dan^.le  teipps  de  leurs. ainçwrs,  et  laffelixpart 
se  réunissent  en  troupes  plus. ou  mainsAonibrettsesà  rarrière. 
saison.  Chaque  bande  est. toujours  composée^  d,'indtvid«is;  de 
la  même  espiçe^  li^^jp^on^  s^nt,^  de  tons  Icuiiùssaiix^» 


P  I  G  389. 

Aoni  le  .caractère  est  lie  plus  aimant,  lue  moineau  montre  plus 
d'ardeur,  plus  de  puissance  en  amour,  mais,  comme  BufFon 
le  dit,, nul  préliminaire,  nulles  caresses ,  beaucoup  dé 
pétulance  sans  tendresse ,  beaucoup  de  mouvemens  précîpi- 
|és  qui  n'indiquent  que  le  besoin  pour  soi-même.  Le  coç  a  des 
désirs  impétueux  et  très-fréqUens  ;  mais  c'est  un  sultan  qui  ^ 
pouvai)^  aisément  les  satisfaire  ,  règne  en  tyran  jaloux  sur  un 
sérail  nombreux ,  ne  connoît  pas  les  douceurs  d'une  union 
intime  9  et  ces  délicatesses  d'amour  ,  peut-être  pIiÀ  tou- 
chantes que  la  jouissance  même.  Les  pigeons  ne  cessent  jamais 
d'être  amans:  préludes  nuancés,  accens  tendres,  mouvemens 
doux ,  baisers  d'abord  timides  ,  ensuite  mi^nx  sentis  et  plus 
pressans  ,  tout  en  eux  peint  le  vrai  sentiment  de  la  volupté: 
quoique  ardens,  c'est  par  des  caresses  gradué^es  quHls  arrivent 
au  but  où  tendent  leurs  désirs. 

.  Les  uns  nichent  sur  les  grands  arbres ,  d'autres  dans  des 
crevasses  de  rocher  ,  d^ autres  dans  les  taillis  et  les  bosquets; 
tous  ou  presque  tous  construisent  leur  nid  assez  légèrement 
avec  de  petits  rameaux  ,  et  lui  donnent  une  forme  presque 
plate  et  assez  large  pour  contenir  le  mâle  et  la  femelle  :  leur 
ponte  est  composée  ordinairement  de  deux  œufs ,  que  l'ua 
et  rentre  couvent  alternativement  ;  ils  partagent  auSsî  tous' 
les  soins  qu'exigent  leurs  petits  ,  et  les  nourrissent ,  quand 
ils  sont  nouvellement  éclos ,  d'alimens  réduits  dans  leur  jabot 
en  forme  de  bouillie  ;  ensuite  ils  leur  donnent  la  graine  ma- 
cérée, et  enfin  telle  qu'ils  l'avalent  eux-même^  Les  petits  re- 
çoivent leur  nourriture  d'une  manière  tout-à-fait  particulière 
à  ces  espèces  d'oiseaux.  Pour  cet  effet ,  ils  mettent  leur  bec  en 
entier  dans  celui  de  leur  nourricier  ,  l'y  tiennent  entr'ouvert 
pendant  que  celui-ci  fait  remonter  l'aliment  de  son  jabot,  ac- 
tion qu'il  accompagne  d'un  mouvement  convulsif  des  ailes  et 
du  corps.  Les  pigeonneaux  et  les  /oi/r/fr^auo?  naissent  avec  un 
duvet  léger ,  et  ne  quittent  leur  nid  que  très-couverts  de  plu- 
mes ;  mais  ils  ont  encore  besoin  de  leurs  parens  pour  les 
nourrir  quelque  temps  après  qu'ils  sont  envolés. 

,  Parmi  nos  pigeons  domestiques  et  sauvages ,  il  en  est  qui  ont 
des  habitudes  opposées  ,  des  différences  de  mœurs  qui  sem^ 
blent  appuyer  l'opinion  de  Brisson  et  d'autres  ornitholo-> 
gistes  qui  comptent  cinq  espèces  de  pigeons^  sans  y  com-^ 
prendre  les  ramiers  ni  les  tourterelles  qye  tous  les  auteurs  s'ac- 
cordent à  séparer  des  autres.  Les  uns  préfèrent  constamment 
les  trous  poudreux  des  vieilles  murailles  au:t  boulins  les  plus 
propres  de  nos  colombiers  ;  d'autres  se  gîtent  dans  des  ro- 
çbcrs,  des  fentes,  des  éreux  d'arbres;  d'autres  qui  semblent 
fuir  nos  Jiabitations  et  que  rien  ne  peut  attirer ,  tandis  qu'on 
en  voit  au  contraire  qui  n'osent  les  quitter  et  qu'il  faiittnour'? 
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rîr  autoar  de  leur  TolIère  qu'ils  n'aBàÀ  johlbenf  fânsàis  ;  d'an- 
tres enfin  qui  né  sont  qùé  dfe  passage ,  et  se  percheilt,  ' 

Les  ciiiq  espèces  admises  par  B^issoh,  sont  :  i.^  l\e  pigeon 
dorhestiqàe;  2.<*  Te  pigeon  romain  et  tôciles  s'é$  "^ATiéiéi;  3.^  l'é 
pigeon  Biset  ;  4*^  \t  pigeon  de  roche  ;  5.^  le  pigeon  satu^àge,  BufPo0 
n'e  voit  qn^uné  espèce  composée  de  deux  races  dans  les  deùt 
premiers ,  q^uoîqùe  dtfterens  par  la  tâitl'e  et  le  ptuitiage  ^ 
parce  qù^îts  proaqis'en't  ensemble  des  individus  fécoild^,  et 
qui  se  reprodursent  ;  il  ne  vôil  de  m^mé  dans  les  ti'ois  autres^ 
qu'une  espèce  ,  celîc  SUbiseî^  dans  laquelle  le  pigeon  dé  roche 
et  le  pigeon  sauoage  ne  sont  que  des  variétés  (rès4égères,  puiâ- 
qu'llissont  àpeù  près  de  ta  m^nàe  grandeur,  et  que  tons  tfoiâ 
ojàt  te  mèiiie  naturel  et  lés  mêmes  moeurs.  Il  ne  ré<lè  donc;; 
aèlon  lui ,  que  deux  espaces ,  le  Bisel  et  le  pigeàh  dbmesiiqtie. 

BufToB  regarde  encore  le  bisel  comme  là  s6uc%é  ^rentîèi'è 
j(e  laquelle  toiis  les  autres  pigeons ,  dits  dé  voGère ,  tirent  letir 
origine ,  et  duquel  îlè  diffèrent  plus  où  moins  selt^n  qÉfilà 
oint  été  plus  ou  moins  maniés  par  les  hommes  ;  tomme  il 
y  a,  parmi  les  pigeons  domestiques,  des  races  qui  dtfTèrent 
tellement  des  autres  et  des  Lisets,  diiè  de$  àaturan^tés  Se 
croient  fondés  à  lés  regarder  comme  le  produit  des  mélanges 
qu'on  aura  faits  jadis  des  espèces  sauvages  de  l'Afriqèiè  et  dé 
l'Asie.  Ce  sentiment  est  La^'é  sur  le;;  rapports  qùî  èxîstéùf 
entre  celles  -  ci  et  plusieurs  races  cfomèstiqù'és.  On  coii- 
nott  effectivement  des  pigeons  exotiques  ,  qui  ont ,  comme 
I^s  pi^ïïis  caxmier  et  messager  ^  le  tour  ^e  l'œil  caroncule  ; 
d'autres  dont  lès  pieds  sont  vêtus  de  m^mé  que  ceux  dés  /»i^ 
§tons  tambours ^  carmes^  etc.;  plusieurs  portent,  ainsi  ^ue  lés 
SâgadaiSf'  iin  bec  gros,  robuste  et  dur;  ùu  certain  nombre  ont, 
de  m&më  que  le  pigeon  de  Crète  ^  les  yeux  entourés  d'un  anneau 
glabre  et  IisSié  ;  le  pigeàh  paon  trouve  aussi  s6n  analogue  aùt 
Philippines  t  où  Ton  voit,  selon  Gemeiti  Carreri ,  Aèspigéohs 
qui  refèvént  et  étalent  leur  qtiéue^  comme  Toiseaii  de  Jurioii. 
Quand  Coûtés  les  espèces  étrangères  de  r*àhci'cn  contrnetil 
liront  découvertes  ,  peul-élre  en  (ràuvei^a-t-oh  encore  d'au- 
tres qui  ofitriront  les  traits  distihctifs  des  pigeons  potôitàis^  à  cra* 
ÇjOiej  potuuns^  etc.  On  ne  doit  pas  n'éaumorrifts  indiiiie  de  ce 
que  je  viens  ^e  dire ,  que  nulle  dé  àos  ratés  de  vo^Iiere  ne 
tire  son  origine  Se  Celle  dé  colbmlnér;  car  cfn  retroifve  tous 
ses  attributs  daiis  nos  pigeons  mondains  et  leiirs  vânëiës  ;  lés 
uns  ont' gagpé  en  grosseur,  d'autres  ont  perdu;,  comiïie  le 
cidblUant^  que  Klbntbeiirard' présume  être  sorti  dé  1^'altiahcé 
dles  pigeons  de  coïotnbier  avec  la  tôurlerelte  des  bois;  mais  on 
paroît  ifondé  à  lui  opposer  que  iè8  inétis  qui  jprovFenuëht  de 
celle-ci  et  de  la  tourterelle  blanche  ou  à  collier ,  sont  inféconds. 

PumôiQjS  je  Q^cti  jainais  pu  tirer  d'autres  résultats  dés  métis  que 


)'ai ,  pendant  plusieurs  anoées  ,  appareillés  ensemble  qo  ayec 
lear  père  ou- avec  leur  mère.  Maud'uyt  nous  assure  {^Em^d* 
méthod. ,  art.  Tourterelle^  qu^il  n'a  pas  non  plus  réussi,  quoi* 

Îtn^il:  ait  répété  plusieurs  fois-  la  môme  expérience*  A  ptusk 
brte  raison  ,  les  iriélis  qui  proviendroient  de  l^^tourUrêlie  ^ 
boi'sei  àupi'gtont  ne  doivent  p^s  se  propager  ^  puisque  celuf- 
cî  est  d'une  parenté  plus  éloignée  4#  c#t|6  iourterplfe  qfie  celle 
à  collier, 

A.  Bec  anitf  grêle ^  jleaihle et  renfle  versh  hmti;  Uiheh  couHSf 

allés  langues  ei  poinHies: 

Le  Pigeon  bi^j^t  ou  nR  coLOMBiECt  y  Colitmiar  llola^  Yar. 
A.  Laili.  ;.  pi.  enL  dJe  Buffon ,  n.^*'  5 1  o.  I)  ^  treize  ponces  de 
longueur  totale  ;  Ut  tête  «  le  haut  du  dos,  \t%  coijivértiares  des 
ailes,  la  poitrine,  le  ventre ,  les  flancs  et  iqutx^s  les  couverT* 
lures  de  la  qu.eue-4'uB  eendré  tirant  sur  le  b|eu;  Id  partie 
inférieure  du  dos  blanche;  le  cou  d^up  vert  doré  à  reflets; 
les  pennes  primaires  des  aîles ,  d'un  cendré  noirâtre  ;  les  au^ 
très  d'un  cendré  bJeu ,  et  termîtiëcs  de  noir  ;  deux  l^andéa 
transversales  de  cette  couleur  sur  \\\\\c  ;  Tes  pehUes  dé  la. 
queue,  dTun  cendré  plus  foncé  que  le  corps,  et  ttvitfiaéé^  de 
noir;  les  plus  extérieures  de  chaque' côté,  biaotHl^s  ;  te'fréè. 
Tôogeâlreï  lés  pieds  rouges  et  les  ong1t«s' rt^^lrs.  On- r^g^rde 
comnie  variété  de  cette  espèce  \t^  pfgèuti  (^  rhimUi^  et  Ve'pi^ 
*geùn  dé  rorlie^  qtie  l-on  désigne  ainsi  suivant 'l^i's;  lieux»  èÉt'  iljl 
avoient  fait  leur  nid  à  Tépoque  à  laquelle  ils  ont  été  àh^P-^ 
Tés,  Ce  qui  distingue  part ici«tf«rem«iit  cette  rsjp^ce  iii.  pigeon 
s&UQage,  c'est  d'avoir  le  t*rr>upltn^n  d'un  blanc  pur^  tfl(ndiff>*qice 
th^t  Vdimpii  il  est  d*un  bien  ceindre. 

L'usage  a  prévatu  chez  tous  les  airiMenrS  et  manrhandB  db 
pigeons  y  de  ddUtier  le  rtoii*  de  hhêt  9ksx  petits /i/^or/s^  <£*  iroh 
iomltkr  4e«  fermes^  àuki|ttcls  la  èedcripiiôn  du  Usel ediïvi&sk 
parfaite rfrtM*t.  (V.) 

Ftiï&ONS  oc  VOLIÈRE.  «f^TinfiTon  a  divise  ses /irions  en*  4ouze 
-races  piireftaa«varîètjés  principales  é^sfif^eonsdumei^^t'qikss-si^^ 
lesquelles  «m  ^ut  iait'e  toutes  les  variéiéâ  seconda  ire^  de-oh^- 
-dîne  débets. raoes^v  v^i'létés  docrl  la  nature,  la  nonrriivre,  le 
climat  ei  VéAittsAvcm  font  chaque  j«ur  derrate^- «^T^Aiesiy 
tandis  €(ae '4  ^antres  dispacoisseai. 

première  race  pure. 

Le»  Pf0eoi«s  OHOS^ES  GaRGb&v  Çolu^n^ba  gutt^ros^^  a^nsi 
appelée  .».pani>«iqii'iU  ont  plus  que  les  autres  la  f/içulté. dent- 
ier prodigic<iaeiiic»t  leur  jabot  «en  a^^piraqt  tl  retenait. l^air.» 
Cette  cactt(e«iicoj»nposée  dt^^ATÂé^^H^tW^fV!*  Q^ \^^^  ^Ofàc 

iioe  Tvlgfiimoteat^<i4fPM. 
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1.^  Lç  pigeon  grosse  gorge  soupe  en  vin ,  dont  les.mâleB  stfbl 
très  «beaux  ,  parce  qu^ib  sont  panachés ,  et  dont  les  femeilei 
ne  panachent  point.   ' 

a.^  Le  pigeon  grosse  gorge  ckamcis  panaclié.  La  femelle  ne 
panache  point. 
'    3.^  Le  pigeon  grosse  gorge ,  blanc  çpmme  nn  tygne, 

4-°  Le  pigeon  grosse- gorge  blanc  ^  patu^  et  à  longues  aileS 
qui  se  croisent  sur  la  queae  ,  dans  lequel  la  boule  d£  la  gorge 
paroît  fort  détachée. 

S.'*  Le  pigeon  grosse  gorge  gris ,  paruiché  et  ^5  doux ,  dont  la 
couleur  est  uniforme  par  tout  le  corps. 

6.®  hepigeon  grosse  gorge  gris  de  fer  ^  gris  barré  et  à  rubans. 

hepigeon  grosse  gorge  gris-piqué ,  comme  argenté. 
\,^  ijt  pigeon  grosse  gorge jacirUhej  d'une  couleur  bleue ,  où^ 
yràgée  tn  blanc. 

g.*^  Le  pigeon  grosse  gorge  couleur  de  Jeu  ;  il  y  a  stif  toutes  set 
plumes  une  barre  bleue ,  une  barre  rouge  et  une  barre  noire^ 
cette  dernière  termine  les  plumes. 

lo.^  Le  pigeon  grosse  gorge  couleur  de  bois  de  noyer, 

II.®  Le  pigeon  grosse  gorge  couleur  de  marron ,  avec  les  pennes 
de  l'aile  toutes  blanches. 

la.®  he,pigeon  grosse  gorge  maurin  d'un  beau  noir  velouté  , 
avec  les  dix  plumes  de  Taiie  blanches,  comme  dans  le  précé- 
dent; ils  ont  tous  deux  la  bavette  ou  le  mouchoir  blanc  sous 
le  cou. 

. .  1^**,  Le  pigeon  grosse  gorge  ardoisé^  avec  le  vol  blanc  et  la 
-cravate  blanche.  La  femelle  est  semblable  au  mâle  y  ainsi  que 
dans  tous  les  grosses  gorges  à  ailes  blanches.  Tous  ceux  qui  ont 
•la  couleur  uniforme  et  qui  sont  regardés  comme  d'origine 

Îure  9  ont  pour  caractère  d'avoir  les  dix  pennes  primaires 
làncbes.  Il  y  a  encore  plusieurs  autres  races  moins  belles , 
comme  les  rouges ,  les  olives ,  les  couleurs  de  nuà^  etc. 

Cette  race  a  produit  avec  le  mondain  une  espèce  intermé- 
diaire plus  grosse  ,  mais  moins  grahd^  ^  et  qui,  le  plus  sou-^ 
vent,  enfle  moins  en  gorge  ;  les  deux  plus  bielles  variétés  sont 
connues  sous  les  noms  de  noyer  ^  jacinthe'  et  feux  y  k  cau^e  de 
.la  couleur  de  leur  dos.  Ils  sont  en  général  ptt>ductifis et  moins 
délicats  que  les  grosses  gorges ,  dont  il  y  a  encore  trois  espè- 
ces nouvelles  très-distinctives  et  très-estimées  des  amateurs 
par  leur  beauté ,  leurs  grâces  et  leur  fécondité. 

i>'Le  pigeon  lillois  j  plus  svelte  que  le  grosse  gorge^  et  dont 
lé  caractère  est  d'avoir  de  petites  plumes  sur  leiT  pattes ,  etd^ 
se  tenir  debout,  la  tête  sur  l'a  même  ligne  queiês  pattes.  IL 
y  en  a  de  tout  blancs,  de4)lancs  ardoisés',  À ailès' ^notées  de 
gris  de  perle  i  dont  les  plus  rares  soat  ceux  dont  le  vol  eat 
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marqneté  de  taches  bnines. comme  rhenqiné;  d'autres  gris 
j^iqué  ou  de  couleur  vineuse. 

'3.^  Tue  pigeon  plongeur  j  couvent  moins  haut  et  moins >gros 
que  le  précédent,  et  qui  reçoit  son  nom  de  ce  qu'il  a.,  comme 
lui,  rhabitiide:de  nager.  dan(s.r air,  sur  sa  gorge  enflée  ,  sans 
battre  des  ailes  ;  son  caractère  est  d'être  beaucoup  plu»pata  >. 
et  surtout  d2avoir  aux  caisses  de  longues  plumes>,  -qui  lui  for- 
ment comme  un  cuissart  ou  pantalon.  Ses  couleurs,  aont  à  peu 
près  les  même$  que  celles  du  iitiois^  dont  le  derniex-.car^tère 
seul  le  distingue^  ainsi  qu'une  gorge  beaucoup  moins  grosse* 

S.^'  Le  daquarûj  qui  n'est  qs^une  variété  du  précédent,  ef 
dont  le  caractère  principal  est  de  faire  beaucoup'  de  bruit  en 
battant  des  ailes ,  doni  les^  fouets  se  croisent  sur  la  ^ûèu'e  i 
avec  bjcaocôup  de  plumes  ans  pattes  et  des  éperonfs.  ' 

Tous  ces  pigeons,  quoique très^productîfs';  âdrit' ttèj^-déli* 
cats ,  et  sujets  surtout  à.uti  mal^nesque  inétlf àble;  leur  jabot 
se  crève ,  et  leurs  alimens  s'épancbanf  dans  la  Veis^e  ou  gorge  > 
les  font  tomber  jusqu'à  terre  ;  on  y  refmédie  foiblement^  soit 
on  ouvrant  cette  poche  et  la  recousant  après.  T avoiir  vidée  » 
soit  en  les  tenant  debout  vingt-quatre  hieures  rodléis  .dams  nu 
sac  étroit.  •  -   •  '  ;  " 

£n  outre ,  lorsque  ees  pgieons  ^e'^battent^^eti'vîjenoent  'à 
muer,  leur  gorge-,  déipouiliée  de  plumes t  ^ffre  T aspect 
hideux  d'une  vessie  rougeàlre.    '  ni..:. 

Un  autre  incoavéniéAt  c&inmun  àTtoùslés'*pSg;èônsqiii*en* 
^ent  leur  gorge,  et  souvent  à  tel  point  qu'ils  semblent  étouffer, 
qui' se  tiennent  droits  pcrp^ndicolikir'émentf  et  sèmblei^t  prêts, 
à  tomber  <ea  arrière  ,  e'iest  d'être  en  cet  état  absolument  in- 
capables de  se  défendre  contre  leis  autres  pigeons  qui  le^*  atta- 
quent ,  et  de  ré^ster  sur  un  toit  aux  coups  de  vent  qui  les 
surprennent,  les  renversent' av^c  violence  et  ïes  einportent 
au  loin.  Aussi  ees  désavantages  les^ont  fait  négliger  malgré 
Iteur  beauté.  Un  amataurine  parviendroitplusàse  procurer 
les  espèces  décrites  pair  Mr  de  ;Bu£fon. 

Deuivième  race  pure*. 

Les  PiOEoivs  MONDAINS.  Gë  sont  les  plus  communs,  et 
parmi  eux  se  trouvent  les  plus  recommandabies  par  Ieur.fé-« 
condité  *,  d'autres  ne  sont-estimés  que  par  leur  beauté  et  leur 
forme  ,  et  sont  d'un  foible  produit.  Ils  ont  ordinairement  une 
taille  moitié  plus  forte  que  iesbiseis.  Les  plus  gros  ne  sont  ni 
patus  ni  huppés  ;  quand  la  race  est  pure  ,  ils  sont-^ordinaire- 
ment  blancs;  mais  il  en  est  de  noirs  et  blancs ,  de  presque  tout 
gris  et  de  variés  de  plusieurs  couleurs ,  selon  que  la  race  est 
]|iuâ.ou«  moins  mélangéç.  La  femelle  ressçmlje  assez  au  mâle*. 
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H&4Df&*Mt  ptuskatu  >^^ié^9  4ms4a  ^ftti4<>ur ,  qui  toutes  ont 
pour  caractère  commun  un  filet  rouge  autour  ëe$  yeux» 

J^e&gnof-  iwÊtBiafns;  ce  «ont  âvs  oiseaiix  ionrAs,  et  à  |»ëa  près 
gnMicomflfve  Àe  petiieA  pouJes.  ;L««r  grand«iir  seule  les  fait 
rechercher,  car  Us  Beisoat  pasininspoor  la  iiuikîjiilicatîoB  ^ 
ftiSoov«iU  qaaseiil  leurs  toBafs. 

î^es  è^ù^dcds;  tt  sont  4e  gros^iM99éaîns^  â^ec  wn  tfiberculè 
fta-<le^sti6  4a  bec  an  forint  d'ane  petke  morîUe ,  ^  ttn  niban 
Irotigfe'^aMdup  fdns  large  anfour  des  yeux;  ce4(e  esjpèce  de 
«e<^oti4e  'paopiére  leur  letobe  même  sur  les  yeux  lorsqu'ils 
^^^t^deax^.ekt.les  e^pâcheide^voir;  jls  .«ent  lekeccanthé  et 
^r|0ich^.  llf  préseAielii  plaiîieMrs  yariétés;  M  y  en  a  4e  nacrs, 
de  roc^c^. ,  -i^.  ^léljingés  4e  nojr  et  de  Uajtc ,  4e  ininimes^  .etc. 
Ces  pigeorip^-)  .estiniés.po«r  leurçioct ,  lewr  taii^«  «e  pirodai- 
$eRt  ^lAe  difficile^pEkentet  en  p&iit  jpojnbre. 

^f^jrapport^  ^  ceitje^&p^e  l^sfiyVvviéis,  idoniles  v^rîUes 
sorle  bec  ^f^r  lesy'eux*  sj^nil^eaucoup  pIus,|^ossMe^  etblan- 
fh^ires  ^4^  i^^lè^e  qo'eUos  iinÂife^t  Les  Ji^ojs  nsMi^iMns  du  cer£ 
.  fjfi  jpigem  espagnol lesi  esoore  làn  fngeon  mondain  ^  aussi  |;ros 
ifP^JV^ftejpi^Aejetirès-beau;  îààx^ti^imhagadaisiaà  c€  qu'iin^a 

J)oint  de  protubérance  sur  le  bec ,  et  que  les  paupières  ,  pius 
arges-)  ^s^sarllantes  jque  iceMes  des  gros  moûdam^  le  jont 
fiioins  iqij^  'les  paupières- Aes  hagaduis;  e^<Hilre  9  il  a  Je  bec 
droit  au  lieu  d^être  courbé.  Ou  le  mêle  a^rsec  le  hagadflis ,  et 
le  praduît  ^  u^  trè$-f;ros  et  itr^s-grand.  pjgejon.  Race  peu 
féconde  et  peu  connue. 

.  jUe  pigeo»  4hic  (  columfta  iurcù:a  )  9  qui  a  9  comme  les  èaga» 
dais  j  iine;grosse  excroissance  au-desl«s  4u  bec ,  avec  un  ni- 
h^tk  roage  qni  s'étend  depuis  le  bec  josqu'anx  yens.  Ce  pi* 
gqon  est  très-^ros,  huppé,  bas  de  caisse ,  large  ide  corps  et 
i4e  roi.  Hy  fiB  a  de  minimes ,  de  bruns  presque  noins ,  gris  de 
Ifer ,  igris  4ê  \im  ,  chamois  et-^Siaape  «n  vin.  Ces  oiseanz  sont 
iri04ourds^  e:t  «e  s'écar  enl|>as  de  leur  volière.  Ce^t  une 
variété  assez  rare  ,  e1  j^eut-âtre  n'existe -t-etLepHus.. 

ILes pigeont  rvmains  {coiumba  hispawcà).  Ils  ne  sont  pas  tout- 
à-fait  si  grands  que  lepigeon  turc ,  mais  ils  n'ont  point  de  tuber- 
cule sur  le  bec  ,  ni  un  iarge  ruban  rouge  autour  <4es  yeiBX  ;  ils 
ont  le  vol  aussi  étendu  y  etn'oot  point  de  huppe.  Il  y  ep  a  de 
jQO^s  ,  4e  minimes  et  de  tachetés  ;  d'autres  d'un  brun  noirâ- 
tre un  peu  pourpré ,  avec  des  reflets  verls  et  routes  sur  le 
cojd.  Ils  sont  très-communs  en  Italie,  et  c'est  ce  qui  leur  a  fait 
donner  leur  nom. 

lieur  earaolère  dislinotif  «t  «pli  les  sépare  du  mmdain  »  est 
d^avoir  mo  >petii  cercle  rouge  autour  de  l'œil,  dont  l'iris  est 
.UanCibéU^^.y  Ja paupière  rouget  etsjir  le  ]>ec  deux  £èw»i. 
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Il  y  a  de  ces  pigeons  â^une  taille  ënorme  et  à^jm  blanc  fa- 
rineux, que  les  amateurs  achètent  plusteors  louis  la  paire  9 
quoiqu'ils  produisent  peu.  Telles  sont  les  plus  grossesVarié* 
tés  des  mondains. 

C'est  ici  qu'il  faut  placer  la  nouvelle  espèce  de  pigeon, dite 
bâtarde  9  ou  mieux  hataoe,  parce  que  les  premiers  ont  été  ap- 
portés de  Batayia. 

Ce  pigeon  ,  pour  la  taitle  ,  tient  beaucoup  du  bagadais  , 
dont  profaabrlexhent  il  est  la  souche  primitive  pintét  que  le 
biset  :  il  ressemble  beaucoup  pour  la  forme  au  iëlras  ;  son  cou 
et  son  bec  sont  allongés  ;  sa  démarche  est  lourde ,  son  vol  pé- 
nible, parce  qu'il  n'a  presque  pas  de  plumes  :  <lesi>s  de  Té* 
paale  sont  proéminens  et  presque  à  nu  ;  ses  pâtes  soai  lon- 
gues et  ronges  Aç  sang,  et  si  on  les  allonge  le  long  d,e  sa 
queue  ,  qui  est  courte  et  conune  étalée  ,  elles  la  dépassent 
d'un  do«gi ,  ce  •  qui  constitue  les  caractères  4istin€£i&  des 
mé langes  q[n'k  a  déjà  subis.  ^ 

Ce^e  espèce ,  d'abord  ités-recbercbée ,  lorsque  sur  un 
fond  couleur  de  tabac  d'Espagne  et  un  cou  brup ,  sélève 
une  télé  Mauciie  qui  les  fait  appeler  tétarAs ,  est  à  présent 
plus  négligée.  Une  paire,  qui  valoit  jusqu'à  dixloois,  n'en 
vaut  plus  qu'un.  Cet  abandon  vient  probablement  de  la  bizar- 
rerie de  leur  forme ,  qui  tient  plus  de  l'oie  que  du  pigeon,  et 
de  leur  redoutable  bec ,  avec  lequel  ils  déplument  ettuent  les 
pigeons  plus  petits. 

On  doit  après  placer  les  pigeons  dits  jnoyiens  mondains  ^ 
les  plus  communs  à  présent,  et  ceux  qui  peuplent  tes  colom- 
biers économiques ,  et  fournissent  avec  les  bisets  les  marchés 
de  la  capitale.  Ces  pjgeoos  y  un  peu  moins  gros  que  les  pré- 
cédens  ,  «ont  de  toute  couleur  ,  avec  ou  sans  huppe  ,  patus 
ou  non  patus  ,  et  >leurs  nombreuses  variétés  ne  peuvent  se 
décrire,  ps|rce  qu'elles  sont  le  produit  de  )Délaiigesx:onibinés 
il  riafini.liieii^  caractère  dislinctif  ne  peutiire  que  ^r  gros- 
seur, qui  équivaut  à  celle  d'un  jeune  poulet  de  trois  mois. 

Puis,  viennent  les  petits  mondains,  quioni  des  variétés 
précieuses  inconnues  a  M.  de  Buffon. 

La  variété  la  plus  remarquable  est  celle  qui  îaX  apportée , 
vers  1S08,  de  Serlln  ;  elle  étoit  d'un  beau  noir ,  avec  un  rang 
de  pois  blancs  sur  les  ailes.  Il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  pu  la 
multiplier  en  France.  J'en  ai  possédé  une  paire  trop  Vieille 
pour  produire  encore;  elle  est  empaillée  et  placée  aumuséum 
d'histoire  naturelle.  Il  y  a  des  pigeons  de  Souabe  qui  leur 
ressemblent  parfaitement,  quant  aux  ailes  bariolées  de  blanc. 

Après  les  moyens  mondains  viennent  les  petits  mondains  1 
q^i  sont  lin  peu  plus  gros  que  le  biset  ^  et  dont  Jes  yariéti^g  ; 
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assez  nombreuses  pour  la  plupart  des  couleurs  brlUanles. 

Les  plus  belles  sont  les  colliers  dorés  ,  les  barrés  orangés, 
les  bîsdorés  ou  bédorés  ,  les  hermines  ,  dont  les,  noms  seuls 

.donnent  une  idée  de  leurs  beautés. 

Les  premiers  ont  la  tête  bleuâtre,  le  cou  et  le  poitrail  d'un 
jaune  métallique  ;  le  dos  jaunâtre  et  comme  truite  de  gris;  les 
ailes  et  la  queue  bleuâtres  ;  les  seconds,  qui  ne  sont  qu'une 
variété,  ont  le  cou  et  le  dos  plus,  ou  moins  bleuâtres  et  le  poi- 
trail comme  surdoré ,  et  sur  les  ailes  une  raie  jaunâtre  éten- 
due comme  un  ruban  sur  un  fond  blanc. 

Lcsbisdorés  sont,  ou  jaunâtres  et  surdorés  sur  la  poitrine, 

-ou  bien  ils  ont  le  dos  d'une  couleur  de  bois  d'acajou  clair  ; 
la  poitrine  d'un  brun  doré ,  avec  un  léger  plastron  plus  clair  ; 

•  d'autres  ont  le  dos  d'une  couleur  d'acajou  mate  ;  le  cou  et  la 
poitrine  d'une  belle  couleur  changeante  approchant  de  celle 
de  la  prune  dite  de  monsieur ,  ou  d'un  brun  violâtre.  Les 
hermines  ,  plus  rares  et  plus  bê«ux  encore,  diffèrent  de  cette 
variété  par  leur  manteau  ou  le  dessus  dç  leurs  ailes  qui  est 
blanchâtre ,  avec  des  marbrures  brunes ,  ce  qui  fait  un  char- 
mant effet,  .  ^ 

Je  serois  tenté  de  rapprocher  de  cette  dernière  variété  les 
pigeons  dits  de  Souabe  ,  qui  lui  ressemblent  un  peu  ,  mais 
dont  le  cou  brun  est  comme  moucheté  de  blanc  ,  si  leur 
hdppe  ne  les  en  éloignoit  pas  ,  et  si  leur  attitude  ne  les 
rapp.rochjoit  pas  du  pigeon  tournant ,  dont  probablement 
iU  descendent.  Je  les  ai  d'abord  admirés  chez  le  sieur 
Corbier  ,  oiseleur,  a  Paris,  quai  de  la  Mégisserie. 

Une  autre  variété  qui  tient  beaucoup  du  petit  mondain,  et 
plus  encore  du  biset ,  avec  lequel  elle  a  plus  de  ressemblance, 
est  le  pigeon,  dit  volant.  Il  est  très-étonnant  que  les  auteursi 
en  parlent  aussi  peu ,  car  il  est ,  du  moins  à  présent  ,  le 
plus  répandu  coinme  lé  plus  productif.  On  pourroit  croire 
que  c'est  le  biset  môme  ,  tant  il  lui  ressemble  par  la  couleur , 
$urto,ut  lorsqu'il  est  bleu,  si  d'ailleurs  il  n'en  différoit  sensi- 
blement par  une  taille  plus  svelte  ,  plus  allongée  ,  une  tê^e 
plus  élevée,  plus  fine  ,  toujours  embellie  par  deux  yeux  dont 
l'iris  d'un  blanc  de  nacre  de  perle  entoure  une  prunelle  noire. 
Ces  yeux  le  distinguent  encore  plus  du  mondain  ,  qui  a  l'ii^is 
j.aunâtre  ou  men^e  noir  ;  ce  que  les  amateurs  appellent  l'œil 
de  vesce,  pai^cc  qu'il  ressemble  à  ce  grain. 

Ce  pigeon  ,  très-léger  au  vol  et  qui  s'élève  très-haut ,  a  la 
merveilleuse  sagacité  de  reconnoîlre  toujours  le  colombiçr 
où  il  est  né ,  et  de  le  retrouver  au  milieu  des  innombrables, 
.cheminées,  de  la  capitale,  où  il  est  très-multiplié  ;  quoique 
placé  au  fp.ftd  de  cours  pbscujes ,  il  s'élève  par-dessus  les, 
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plds  hauts  édifices ,  plane  sur  eux  et  revient  à  sa  demeure.- 

11  en  existoit  iine  variété  très-élégante,  maispatue,  dite^- 
geons  volons  anglais  et  hollandais;  les  plus  beaux  étoient  d'un 
blanc  teinté  de  rose  au  soleil,  quoique  la  barre  ou  le  fond  du 
plumage  fût  noir  ;  cette  jolie  variété  n'existe  plus. 

Les  espèces  les  moins  fortes  sont  :   i.®  le  pigeon  tambour  ou 
glou-glou  :  la  première  dénomination  vient  de  ce  que  son  rou- 
coulement a  du  rapport  avec  le  bruit  du  tambour  entendu  de 
.loin;  la  seconde,  de  ce  qu'il  fait  sans  cesse  entendre  ces 
deux  sons.  Les  caractères  du  pigeon  glou-glou  sont  une  co- 
quille, derrière  la  tête  ,  et  sur  la  lête  même  une  couronne 
pareille  à  celle  du  serin  huppé  ,  qui  lui  couvre  le  bec  et 
les  yeux  presque  à  moitié  :  ils  ont  de  plus  de  longues  plu- 
mes aux  cuisses  et  aux  pâtes ,   qu'elles  dépassent  latérale- 
ment de  près  de  trois  pouces  ;  Tiris  de  ses  yeux  est  d'un  blanc 
de  perle,  et  la  paupière  rouge.  Il  est  bas  sur  pâtes  et  lourd  au 
v^l.  Friscb  décrit  ensuite  et  donne  la  figure  du  pigeon  pa\u 
hippé  ,  qu'il  nomme  aussi  pigeon  de  mois  (  columha  mens- 
irua  ) ,  parce  qu'il  produit  tous  les  mois,  et  qu'il  n'attend  pas 
que  ses  petits  soient  en  état  de  manger  seuls  pour  couver  de 
noiveau.  Il  faut  cependant  en  excepter  le  fort  de  l*hîver,  et  ne 
compter  que  sur  huit  ou  neuf  mois.  11  est  constamment  patu 
(  cdumba  dasypus  )  ;  c'est  une  race  recommandable  par  sa  fé- 
condité. Ce  pigeon  est  huppé,  et  il  y  çn  a  de  toutes  couleurs. 
Il  faut  observer  que  presque  tous  les  mondaine,  les  volans  et  ' 
autres  font  aussi  des  petits  tous  les  quarante  jouts  ou  tous  les 
mois  lorsqu'ils  sont  jeunes  ^  jusqu'à  quatre  ans  ,  et  que  le  co- 
lombier est  chaud  l'hiver.  Ils  sont  blancs  ou  noirs  ,  panachés 
de  l'une  ou  l'autre  couleur  ;  les  plus  beaux  sont  les  blancs  , 
"    avec  une  sorte  de  collier  de  plumes  noires. 

Nota,  C'est  par  erreur  de  copiste  que  dans  la  première 
édition  de  ce  Dict.,  l'on  a  fait  un  seul  article  du  pigeon  tam- 
bour et  du  pigeon  de  mois,  qui  n'est  autre  que  le  moyen  mon-* 
dain ,  ou  du  moins  l'une  de  ses  nombreuses  variétés  ;  car  le 
pigeon  tambour,  outre  qu'il  est  très-délicat ,  ne  peut  produire 
beaucoup,  surtout  dans  les  climats  humides  et  les  colombiers 
malpropres ,  parce  que  ses  longues  plumes ,  étant  sales  et 
inoaillées,  s'attachent  aux  œufs,  et  qu'il  les  emporte  en  quit^- 
tant  le  nid  ,  ou  durcit  la  coquille  en  la  recouvrant  d''ordure , 
ce  qui  empêche  le  petit  de  la  rompre  pour  éclore.  J'en  pos- 
sède une  paire  depuis  quatre  ans ,  et  je  n'ai  pu  en  obtenir 
encore  que  trois* mâles.  En  outre,  leur  mue  est  plus  pénible 
et  leur  pesanteur  au  vol  les  a  fait  négliger  à  tel  point ,  qu'il 
n'étoitplus  possible  ,  malgré  leur  singularité  ,  d'en  trouver 
V^  ea  ïrançe.  Depuis  peu ,  le  sieur  Corhier,  amateur ,  quai 
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de  la  Miglssef  16)  k  P^vis  j  en  a  fait  venir  d^AJiemâgnet  et  les 

a.^  Le  pigMtm  nomàn  (  Columba  cucullaia  )  dont  il  y  a  nia* 
sieurs  Fariéiés^^saviair  :  le  soup^  en  vin  ,  le  rouge  .panaclié , 
le  chamois-panaché  ;  mfais  dont  les  Cemelles  de  ton4es  trois 
ne  sont  jamais  panachées.  L^s  nonains  ont  deux  variétés  bien 
ilistinctes  par  leur  grosseur  ;  car  Tuned^^eUes  atteint  pres- 
que la  taille  du  volant  ou  grosse  gorge  ;  mais  elle  .est  aussi  plus 
lourde,  et  par  conséquent  a  moins  degrài3€;  elle  estmoihs 
estimé  e. 

XiC  pigeon  nonain  a  ie  dessus  delà  tête  toujours  Uaqc  ;  une 
coquille  plus  haute  que  celle  du  coquiHe  hollandais  ;  elle  se 
joint  de  chaque  côté  à  une  fraise  de  deux  rangées  de  plumes 
jusqu'à  l'épadc,  puis  simples  sur  le  plastron  où  elles  se  tou- 
chent, et  lui  forment*  ainsi  un  capuchon  frisé  dont  les  cou- 
leurs changeantes  et  la  mobilité  produisent  un  charmant 
effet  ;  Tiris  de  ses  veux  est  perlé  ;  ses  fraises  mettant  obsta- 
cle à  la  rapidité  de  son  vol.  Il  reste  près  des  bâtimens  y  et 
devient  très-familier.  Les  blancs  purs  sont  les  plus  estimés. 

Si  Ton  apparie  le  glon-glou  jo\i  le  nooain ,  soit  entre  eux , 
.soit  avec  les  races  dont  ib  paroissent  s'appr.ojcher  Iq  |xlas ,  les 
petits  de  la  première  génération  ne  Irur  res^emblep.t  jamais  ; 
ceux  du  pigeon  tambour  perdent  leur  voix ,  leur  coi^-onne , 
Kl  les  pMtfis  ont  moins  de  plomes,  plus  courtes  et  moins 
nombreusesXe  nonain  perdsa£raise;3a  co^quiile  sfi  chajpge  en 
huppe  ;  sa  tête  et  sa  queue  conservent  rar.einen^  leur  bl^- 
cheur.  Jan^ais ,  iqu^el^ue  mélange  que  Ton   p.^i5se  f^e  des 
espèces  voisines  de  .ces  deux  races ,  quelque  multipliées  que 
soient  les  générations  ,  on  ne  ra^uène  les  ^c^^ndai^s  ou  du, 
gloU'glou  ou  du  nonain  ;  ce  qui  prouve  qu'eux-mêmes  for- 
ment àcs  races  séparées  des  autres  par  U  nature.  £9  géné- 
ral, c'est  Jle  mâle  qui  imprime  à  ^a  postérité  ces  cai'f.ctères 
jdistinctifs  des  raccis^  jet  pour  les  retrouver,  il  £aut  remettre 
toujours  le  mâle  de  Ja  xace  que  Ton  désire  ^vec  les  femelles 
,mciissesqui  en  pravaenoent;  après  quelques  générations,  elles 
xenirent  dan6  leur  forme  primitive.  Ainsi ,  en  mettant  un 
mâle  nonain  chaque  année ,   ou  de  six  mois  en  six  mois  , 
;ivec  la  feno^elle  dont  il  est  le  père  ,  mais  pro venue  d'un  pre- 
mier mélange  9  on  finira  par  avoir  des  femelles  parf^aitcs.  Ce- 
pendjant ,  ^près  beaucoup  de  générations ,  il  arrivera  souvent 
que  les  caractères  de  raduUération  reparoîtront ,  et  ^ue  ces 
petits  n'auront  pas  toujours  toute  leur  pureté  :  on  n'obtien- 
dra pas  les  mêmes  succès  dans  les  variétés  ou   l^s  races 
croisées  qui ,  toutes  dégénérées,  ne  font  même  pas  ies  petits 
/semblables  à  elles.  Les  glou-gloux  obtenus  pair  c^  soins  sont 
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j&uela  9  et  ^r  conaiéqtteiit  Âe  pea  de^pm ,  piûs^^i(  perdeii' 
1^  caractère  qui  a  moUvé  leur  dénomination. 

S**.  Le  Pigeon  maurin^  #qtti  eat  tout  noûr ,  avec  la  tête  et  le 
boat  des  ailes  biancs  ;  ce  dernier  test  d^xuie  taâUe  au-^ssns 
des  Xkonaîûs  ordinaires  ;  elle  approche  de  cette  da  pigeon 

Î rosse-gorge ,  et  tl  a  coaunie  lui  i  hal>ilude  d-eniter  sa  goi'ge. 
lest  le  produit  àe  celoî-ci  et  du  prficédeitt,  macs  il  «ne  muici- 
plie  pas  autant.  Ces  pigeons  ant  le  bec  court,  une  petil«  aile  * 
«ne  forme  étéganle  ,  une  fraise  de  plumes  relevées. 

Noia.  iCe  ne  peut  Être  que  diaprés  de  faux  renseigiicineQS 
que  M.  de  JBuflCon  a  placé  les  pigeons  ta  mibïour  ei  les  noAaios 
dans  la  race  des  mondains ,  dont  le  caractère  frincipal  est 
d'avoir  la  tête  dégagée  d€  Inippe  ,  ou  <dii  moins  de  coquille  ou 
de  couronne  ^  de  fraise  et  de  crafvate  ,  et  1  iris  de  Kœil ,  jau- 
nâtre ou  noir. 

Ces  deux  espèces  sont  si  distinctes  et  s!  peu  susceptibles 
de  méiangesansperdreleurcaractèrje  particulier,  qu  elles  doi- 
vent être  considérées,  aussi  bien  que  les  pigeons  paons  ,cra- 
vates.et  coquilles  hollandais, comme  formant  des  races  pures. 

Ttoisième  race  pure, 

Ij.e  pigeon  paon  ^Columha  laiîcauda^  ,  nommé  ainsi   parce 
qu^la'la  faculté  de  redresser  sa  queue  et  de  Tétaler  comme 
fait  le  paon  :  il  est  un  peu  plus  gros  que  le  pigeon  nonain.'Les 
plus  beaux  de  cette  race  ont  jusqu'à  trente-.deux  plumes  à  la 
queue,  et  les  autres  n'en  ont  que  vingt-huit.  Lorsqu'ils  la  re- 
lèvent^ ils  la  portent  en  avant,  et  la  tête  tellement  en  ar- 
rière qu'elle  touche  è  la  queue  ;  ils  tremUcnt  aussi ,  comme 
les  coqs-d'inde,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  Sont  dans  cette 
attitude;  leur  œil  est  noir  et  comme' tm  grain  de  vesce.  Il  y  a 
encore  une  autre  race  de  pigeon  tremhleur;  mais  elle  diffère  du 
pigeqn  paon  en  4:e qu'elle  Ireinble  presque  coBtiiMie4ie«nent 
sans  relever  sa  queue ,  qui  «'est  pas  si  large  i  beaucoup  près  ; 
on  «nbtient  Àt  ces  Jtrembleurs ,  qui  ne  soal  qu'wne  variété  ,  «n 
meUanl  un  «nâle  tambour  avec  une  iem«lle  de  paon.  Voyeav 
'W^rllagliby<et  J&ay.  JLa-femeile  relève  etétaje  sa  quese  comme 
le  in^e;,  «l  >C6t  tout  aussi  ëciie.  Il  y  en  a  de  tout  biancs ç 
d'autres  blancs,  avec  la  tête  eilaqueue  noires  (  ce4te  variété 
n'existie  probablemenFt  plus  ).  Ces  oiseaux  volent didficilement. 
Aussi  on  les  élève  .piiiti^t  par  curiosité  que  par  utilité  ;  ils  se 
privent  aisément  et  deviennent  4rès-familiers.  On  en  a  importé 
en  France  ,   de  la  Guyane  ,    une  superbe  variété  ;  elle  est 
4i'fin  blanc  mat;  ^les  ailes  d'un^bleu  nuancé  d'espèces  d'y  eux 
plus  clairs  ,  sont  rayées  de  barres  noires  ,  comme  celles  du 
pigeon  cravate  de  la  Belgique.  Une  autre  variété  curieuse  est 
CQÎÏit  que  Ton  appelle  paon  de  soie ^  parce  que  ses^  plume 
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sansaibérencè ,  retombent  comme  de  ta  soiei  ou  );rfatftt  ie^ 
fils  de  coton.  .  '      ^      •  .. 

Ces  pigeons  de  soie  ne  pouvant  voler  parce  que  leurs  ailes; 
étendues  sont  à  jour^  sont  très-agrëables  pour  amuser  dans 
.les^ppartemens  ;  ils  deviennent  très-familiers  :  leur  ckaîr  a 
.un  goût  saavage<qui  ta  fait  ressembler  à  celle  des  oiseaux  de 
-nvière.  Le  mélange  de  cette  race  produit  des.  pigeons  de  soie 
,de  toutes  formes  et  de  toutes  couleurs  ;  lorsque  ce  sont  des  pf- 
geons  barrés  sur  4es  ailes  avec  lesquels  ils  s^ apparient,   iis 
;  produisent  des  individus  qui  portent  des  franges,  d^elfilé  de- 
-couleur  variée ,  qui  produisent  un  effet  agréable. 
^  ■  .  . 

Quatrième  race  fure^ 

Le  pigeon  polonais.  Il  n^est  pas  plus  gros  que  le  pigeon 

,paon,  et  plus  trapu;  il  est  caractérisé  par  un  bec  très-gros  et 

très-court ,  par  un  large  cercle  rouge  autour  des  yeux ,  don^t 

Tiris  est  nacré ,  et  par  des  jambes  très-basses.  Il  y  en  a  de 

noirs ,  de  roux ,  de  chamois  ,  de  gris  et  de  tout  blaucs. 

Le  pigeon  polonais  est  très-produclîf  et  lourd  au  vol  ;  il  y 
en  a  dont  les  cercles  du  tour  de  rœii  sont  si  larges  quHls  se 
joignent  presque  sur  leur  tâle,  qui  est  comme  carrée,  ce  qui 
leur  donne  un  aspect  assez  désagréable.  Les  plus  estimé^ 
sont  ceux  dont  la  tête  bien  faite. et  marquée  de  quatre  protur 
bérances,  s'élève  sur  un  cou  délié  bien  changeant.  Ne  seroit- 

ce  pas  à  des  mélanges  de  cette  espèce  que  l'on  devroit  le  pi- 
jgeon  dit  crapaud  volard  ^  à  présent  inconnu..^  T attitude  dy 

polonais ,  son  œil  <^  lui  donnent  dé  face  quelque  ressemblance 

avec  cet  oiseau« 

« 

Gaquième  race  pure, 

K 
T 

.  Le  pigeon  à  cmoate  [Columha  turhiid).  C'est  -un  des  plus  petitf 
pigeons;  iln'est  guère  plus  gros  qu'une  tourterelle ,  et  l'on  dit 
•qu'en  les  appariant  ensemble  ,  ils  produisent  des  mulets  ou 
métis.  Une  touffe  déplumes  qui  semble  se  rebrousser  sur  U 
•poitrine  et  sur  la  gorge  ,- est  le  caractère  auquel  on  le  recon- 
noit.  Il  a  le  bectrès-p^tit  et  très-court  II  y  en  a  de  soupe  en 
vin  ,  de  chamois  »  de  panachés  9  de  roux,  de  f;ris,  de  tout 
blancs ,  et  d'autres  blancs  avec  un  manteau  noir,  ou  brun  ,  ou 
bleu  barré  de  noir ,  et  ce  sont  les  plus  jolis.  Il  est  d'un  médio- 
cre produit  ;  d'ailleurs  il  est  petit ,  c'est  pourquoi  on  ne  l'é- 
lève guère  que  par  curiosité.  On  distingue  particulièrement 
le  cravate  anglais  qui  est  bleu  d'améthyste  ,  avec  des  ^barres, 
noires  sur  les  ailes  :  il  est  très-productif. 

Cette  race ,  quoique  un  peu  lourde  9  soutient  son  vol  très« 
Iong-temp$  et  en  ligne  droite.  C'çstelle  dont  on  se  serti 
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fiT&eiit  pot^r  messagers  dans  la  Belgique  j  o&  elle  est  irès'* 
commane.   \ 

Elle  a  prooiiît,,  par  les  mélanges ,  une  variété  qui  n'a  pas , 
ou  qui  n'a  presque  pas  de  cravate,  et  que  Ton  appelle  pigeon 
àenm  à  cause  peut-être  de  la  douceur  de  sa  physionomie. 

Sixième  racé  pure» 

\jt pigeon  coquille  hollandais  {Columha  ^a/^a/ia).  Ainsi  nommé 
^arce  qu'il  a  dei'rière  la  tête  des  plumes  à  rebords  ,  qui  for- 
ment comme  une  espèce  de  coqaille  ;  il  est  aussi  de  petite 
taille  ;  il  a  la  tête  y  le  bout  de5  grandes  pennes  des  ailes  et 
telles  de  la  queue  teints  des  mêmes  couleurs ,  tandis 
que  le  reste  du  corps  est  différent  ,  et  ordinairement 
blanc;  il  y  en  a  à  tête  et  à  queue  noires;  d'autres  ont  ces  par-, 
lies  blanches  ou  jaunes  ;  d'autres  ont  le  corps  de  ces  cou- 
leurs,  avec  la  tête  et  la  queue,  blanches  ;  tous  ont  l'extrémité 
des  ailes  pareille  à  la  queue  :  l'iris  de  ses  yeux  est  noir.  On 
connott  une  variété  secondaire  qui  n'a  pas  de  coquille.  Ce 
pigeon  n'a  pas  le  corps  rond  comme  les  autres ,  mais  allongé 
et  fort  dégagé  ;  sa  taille  est  moins^ forte  que  celle  du  pigeon 
(^aon.  Il  est  productif  et  nourrit  fort  bien  ses  petits.  Il  tient 
un  peu  àxk  nonain  par  sa  forme  et  son  élégance  ;  il  se  distin-^ 
^e  sartoût'  de  cèluî-ci  en  ce  qu'il  n'a  pas  de  demi-capuchok;i 
fur  la  tête  et  sur  le  cou. 

Septième  race  pure. 

Le  pigeon  hirondelle.  Taille  et  corps  allongé  de  la  tourte^ 
relie ,  vol  très-léger.  Il  aime  à  planer  ati-dessus  des  arbres 
et  des  bâtihiens ,  comme  l'hirondelle  ,  dont  il  imite  la  rapi- 
dité. Tout  le  corps- est  blanc  ;  les  ailes  seules,  les  patteis  et 
cuissarts  sont  noirs  où  rouges  ,  ou  bleus ,  ou  jaunes  ;  il  a  , 
sur  la  tête,  un  petit  casque  ou  calotte,  de  la  même  couleur^ 
absolument  pareil  V  pour  la  formé ,  ai  celui  de  la  fauvette , 
dite  bi  tête  noire  ;  son  œil  est  jaune  q^  de  coq. 

Cette  espèce  charmante  a  le  défaut ,  ppur  les  climats  hu^ 
îmîdes ,  d'être  pâlùe  et  un  peu  basse  sur  ses  paies ,  ce  qui  lui. 
donne ,  ainsi  qu'au  tambour,  une  démarche  pesante  etgê-^ 
tiée  ,  ne  s'avançant  qu'en  soulevant ,  l'une  après  l'autre  et 
lentement,  leurs  longues  bottes  de  plumes  ;  en  outre,  letirîris 
^n^st  pa^  blanc ,  et  trop  souvent  Je  noir  de  la  prunelle  se  con- 
fond en  s' étendant  sur  cet  iris  ,  cotnme  si  étant  fait  d'émail , 
la  teinte  noire  avoît  coulé  sur  le  jaune  de  cet  iri^  ;  accident 
également  commun  aux  tambours  et  aux  nonâins  ;  ce  qui  leur 
âte  beaucoup  de  |>H^.  Il  a  un  fer  à  cheval  blanc  sur  lé  dos. 

Ce  pig'èon ,  élégant  et  très-remarquable  pour  le  contraste 
Ibeurté  «  mm  agréabte  desés  couleur»»  étoit  devenu  très-rare. 
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Leaieor  Corbier»  amateur,  a  fiaiP  iDililltfli€r  eelteM|^èc<.  Les 

individiis  très  purs  sont  encore  chers.  Des  plumes  noires  qui 
percent  ^o<iv«aC  p^irmi  les  blanches  ,  et  réciproqaeofeent , 
sant  coupées  par  ies  m  iq»MgaoRs  :  l'amaieur  doit  donc  les  exa- 
miner dit  irés-près^  pom*  voir  s  il  y  a  du  vid\t  dans  l«  giacë  de 
leur  plumage,  el  le  soufder  pour  apercevoir  lesiuyaox  écimés. 

Huitième  race  pure. 

Le  pigeon  carme  es\  très-* rare»  petit  et  bar  sur  ses  jambe$  :  il  a 
les  pieds  et  les  doigts  garnis  de  plumes  très-langues  ;  le  bec 
très-court;  une  huppe  en  pointe  derrière  la  tête  y  semblable 
peur  la  ibrme  à  celle  de  1  alouette  huppée.  Le  dessous  du 
corps  est  toujours  bianc,  et  le  manteau  ou  gris  de  fer,  ou  cha- 
mois,  ou  soupe  en  via,  ou  gris  doux.  Cette  race  ii'exist« 
Erobablem«nt  plus  ;  on  ne  la  retrouve  même  pas  dans  les  col- 
riions  empaillées.  Aucun  amateur,  ni  a :icl«n  marchand  ot 
m'ont  dit  en  avoir  vu.  C«ux  qu'on  u\'à  présentés  pour  tels, 
n'éloient  évidemment  qpe  des  bâtards  de  pigeons huroodelies» 

Neuvième  race  pure, 

î^e  pigeon  heurté  est  fort  recherché  des  curieux,  fi  a  une  tache 
de  bhru ,  de  jaune  ,  dv  noir  ou  de  rpuge  au-dessus  du  bec  seu- 
lement et  jnsqu  an  milieu  de-  la  tête  ,  avec  la  queue  de  même 
couleur  ou  blanche,  el  tout  le  reste  du  corps  blanc.  Il  n'est 
point  patu  et  a  la  grosseur  des  pigeons  mondains  ordi- 
naires ,  dont  il  n'est  prob;aiiieitiefit  q^t'une  variété  que  Ton 
produit  aisément  avec  mi  mâle  ou  une  fetnelle  heurtée  ^  mis 
avec  un  mondain  ou  un  volant  d'un  bbuc  pur;  à  la  pr<^nauière 

{génération  ,  ils  ont  des  petits  décorés  d^une  Cève  coLorrée  sur 
e  devant  de  la  tête.  Cette  espèce  a  rté  aé^gée  sans  do«1« 
parce  que  la  fève  n  est  pas  très  apparente  ,  etquil  n'e  l  pas 
rare  de  voir  dès  pigeons  blancs  à^  queue  noire  9,  d'ailleurs  ils 
ont  V  œil  de  pesceti  les  pauqjières  noit  âtr^^s. . 

JHxièttie-  race  pure, 

lie  pigeon  suisse  ala  taille  et  la  légèreté  du  volant  ôudu  Lket;. 
le  pi um.tgi'.  ordinaire  est  panaché,  dé  rouge»  de  bleu  ou  de  jaune 
sur  un  fond  blanc  «  avec,  un  ou  deux  cuULers  et  u()  piasljroa 
Irrun.-rou^c  ;  souvent  il  y  a  deux  rubans  ,  sur  les  ailes.,  qui 
ne  sont  pt)int  pauJichés',  mais  de  la  couleur  unifordie  quM  est 
sur  tout  le  corps  ;  des  individus  sont  sans  collier  ni  plastron; 
d'autres  sont-ardoisés  ;  d'antres  azurés,»  et,  d'autres  soat  ap- 
pelés colliers  jaunes,  jaspés  ^  colliers  jaunes  nmillés  ;\is  p<^teot 
en  effet  des  colliers  de  cette  couleur.  Cett^.çsfFèç^  e&t^ev^esue 
rare  dans  sa  pureté,  pa,rce.  qu^on  Ta  iAê.iéè/i^ve«  les  volans  , 

Us  çulbMlaDS ,  içi  k^  ^v^bk^jc^syu  ç^^^^m^^  \  pu.  l'a 
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fètrôuréé  en  appaHrktnt  cea variétés,  soit  efisemlite,sdit  avec  lés. 
petits  mondains,  les  pias  riches  en  couleurs.  Ëlies  ne  difîèrent 
des  tumblers  surtout  que  par  le  défaut  de  panaches  sur  le  plu*- 
magt  y  et  leur  bec  qui  est  béattcoup  plus  long  ;  Vosil  est  perlé» 

Onzième  race  pure, 

liApigeofi ctdbii(ont{Coiumha  gyraùrlx)  est  encore  nû  d^s  plus 
petits  pigedinsF.  Il  est  ainsi  nommé  parce  qu4(  totime  si*r  Idi^ 
m^n^e  deux ,  trofb  on  quatre  ,  et  même  cinq  fois  la  fête  e»âr« 
rrère  evwlaHt,  cOvuxIe  un  corps  qu'on  je  ter  oit  en- Fa  if  ;  il 
vole  trè^-vîte  ,  s^ élève  le  pins  haut  de  tou&-;  se%  monveanens 
sonttrèfl-px^ciphés  et  fort  irrégulieîrs.  On  lo^»  àuâsi  d«nné 
le  noib  de  pigeon  paniùmirne  ^  parce  qu'on  a  cru  voir  qn'ii 
imîtoithen»^e9t'e8  et  les  sauts- des  dabseurs  de  co^de  et  des  voâ-* 
tigeurs.  il  y  en  a*  de  gris ,  d'un  roux-brun ,  de  noirs  et  de  va«- 
riésdéeosàtfï'éfenftTs  co«^eitrs.  Les  plus  ordiu aires- sont  bleus 
oa  mm%«  ^ana^hésde  d^nxcouieuf  s.  Ikressemlvlent  beauccnipv 
pcyv^  Toeilet  la  iailie,  atix  vetcros,  dont  pent- être  tls  ne  tiont 
qa-nne  variété.  M.  de  Buffon  dit  avec  raison  qu'ils  perdeno 
Fhabiiudie  ée  tourner  sur  eux-mêmes  lorsqu'ils  peuvent  voier 
k  \sL  cuntpêipae ,  dans- une  vaste  atmosphère  ;  cette  aptitude  k 
tourner  en  toittfibant,  comme  s'ihs  venoîent  d'être  frappés 
d'tm  conp  de  fesil ,  le«irr  doene  le  moyen  d'éviter  tes  ^i&eam 
^  proie.  Les  m  cille  tirs  sont  les  pitis  trapus. 

]L.'Â«rglèferre  lïo^  en'fDurnit  ufiie  charmante  vKriéié,  nomè> 
mée  en  anglais^  et  en  allemand^  tumbier^  iuniierf  Uanmtly 
tauèê.  L'^pèce  y  est  rarreet  plus  encore  en  Fraaicei 

Leur  caractère  est  d'avoir  tra  très-petit  bec  et  la  tét« 
rande  ôttfsse^  grosse  ,  sur  an  cou  mhice  ;  tandis  que  le  cul-^ 
butamt  frfiftïçars  a  la  tête  plus  longue  et  comme  moutonnée  ; 
le  bec  allongé  c<niifme  le  volant;  Hs  ont  l'oeÂl  comme  lot; 
leur  plun(»age  est  ou  jaunÂtre  panacbé^,  ou  brun  cailloaté  ^ 
avec  un  plastron  db  couleur  plus  vive.  11  y  en  a  de  blancs 
et  déiroirs;  ces  aimalftes  oiseauic  sont  aussi  plus  trapus  que 
le  volâttt  ordin^re ,  .moins  gros ,  et  tout  aussi  producti&k 
At)parté&  âvëc  1^  espèces  proportionnées  à  kur  taiiie ,  ik 
fournissent  de  juiis  àiéiis^  qui  toutefois  ne  font  pas  des  pet itd 
«emblaU^s  à-  eiiit-^élnes  ni  àleurs  pareas. 

Douzième  retcepurei 

Le  pigeonMirnafd  orà  bùiHetér  {Columha (^rtins).  Ce  pâgtiou 
lotirne  en  rond  quand  il  vidle,  et  bat  si  fortement  des.  aiies  4 
^tt'il  f^lt  autant  ëeb^uitM|u  une  claquette.  li  estordioaicen 
tiiént-gvis  aVec  d^s  tâches  noires  sur  les  ailes ,  otf  poogt? ,  o* 
Btirncde  pef4e,  àVec  un  fer  à  t  ha  val  blanc  sur  te  dors^etJîinll 


3o4  P  I  G 

biers  ;  SI  fait  faire  beaucoup  d'œufs  clairs  en  se  précipitant 
siir  les  mâles  j  sur  lesquels  il  se  cramponne  ,  comme  un  oi- 
seau de  proie  ,  après  les  avoir  effrayés  par  des  rondons  qu'il 
fait  par  trois  ou  quatre  ,  ^^abord  à  droite  ,  puis  à  gauche. 

Il  y  a  encore  quelques  pigeons  donnas  comme  espèces  par 
des  auteurs  f  et  comme  variétés  par  d'autres  ;  tels  sont  :  i.°  Le 
pigeon  de  Norwége  (  r.oL  nonpegica  )  ,    indiqué  par  Schwenck- 
feld  ,  qui  est  blaiic  comme  neige  ,  huppé  ^  paiu  et  plus  gros 
qu'aucun  de  nos  pigeons,  a.^  Le  Pigeon  de  Crète  ou  de  Barbarie 
^  col,  barèarica  )  ^  qui  a  le  bec  très-fort ,  et  les  yeux  entourés 
d^une  laree  bande  de  peau  nue ,  recouverte  de  mamelons  fa- 
rineux ;  le  plurftage  bleuâtre  et  marqué  de  deux  taches  noi- 
râtres sur  les  ailes.  3.<*  Le  pigeon  frisé  (  coi.  hispida  )  d'Aldro- 
yande,  qui  est  tout  blanc  et  frisé  sur  tout  le  corps.Comme  j^aî 
possédé  cette  race  vivante,  j'ajouterai  qu'elle  a  les  pieds  et  les 
doigts  garnis  dje  plumes;  les  pennes  des  ailes  avec  leurs  haches 
frisées. Ce  pigeon  vole  avec  beaucoup  d«  difficulté  :  la  femelle 
ne  diffère  en  rien  du  mâle;  sa  grosseur  est  celle  du  pigeon  tam- 
bour. Ce  pigeon  ne  forme  pas  une  race,  ni  même  une  espèce; 
la  frisure  de  ses  plumes  n'est  qu'un  accident  y  un  jeu  de  la 
nature  ^  comme  celle  des  poules  frisées  ;  mais  cette  irrégu- 
larité  peut  nuire  à  la  postérité ,  comme  celle  du  pigeon  de 
soie  9  dont  nous  avons  parlé  :  les  mêmes  observations  con^ 
viennent  à  tous  deux.  4*°  Le  pigeon  messager  ( coL  tabellaria)^ 
de  Willughby ,  qui  ressemble  beaucoup  au  pigeon  turc ,  tant    . 
par  son  plumage  brun  que  par  ses  yeux  entourés  d'une  peau 
nue  ,  et  ses  narines  couvertes  d'une  membrane  épaisse.  Il  est 
très-long  et  très-élevé  sur  pattes.  On  lui  donne  ce  nom  parce 
qu'on  s  est  ,    dit-on, ,  servi  de  ce  pigeon  pour  porter  des 
lettres  au  loin  ;  mais  presque  toutes  les  moyennes    et  les 
petites  espèces  peuvent  être  employées  à  cet  usage  y  surtout 
lorsque  la  situation  élevée  de  leur  colombier  natal  leur  a  per- 
mis de  connoitre  un  vaste  horizon.  Le  pigepn  cravate  anglais 
bleu  fait  cette  fonction  dans  la  Belgi(}ue.  5.^  Le  pigeon  cava- 
lier (  coL  eques)  y  de  Willughby  et  d'Albin,  qui  provient)  dit- 
on,  dii  pigeon  grosse  gorge  et  du  pigeon  messager.  Enfin,  6.*^ 
le  pigeon  à  crimère(^coLjuôaia)  ^  qui  porte  une   huppe   pen- 
dante sur  le  sommet  de  la  tête  en  forme  de  crinière... 

Du  Mélange  des  Races, 

» 

Nous  avons  fait  plusieurs  observations  éparses  qui  peu-> 
vent  être  rapprochées  sous  ce,  paragraphe  ,.  en  les  ysfaisant 
suivre  d^antres  moins  importantes  pour  le  naturaliste  et  l' ama- 
teur ,  qui  trouve  dans  le  croisement  des  races  plus  de  pro- 
duit ,  pins  de  plaisir  et  même  d^économie  ,  parce  ^ue  les  mé^ 
tis  sont  plus  féconds  ^  qu'iljs.  ofifreiU  de$  yari^t^ési  d^s  espèces 
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noarellès  et  précieuses,  tt  que  Ton  peut ^'  avec  ^figt  eti  irëntë 
pigeons,  tant  mâles  que  femelles,  avoir  les  belles  espèces  es^ 
timées,  en  n'ayant  qu'un  individu  mâle  ou  feoteile  de^chacune^ 
que  1  on  appanre  avec,  un  autre  d^une  autre  espèce  ^  en  pro*^ 
portîonnaot  les  tailles,  les  fi>rmes ,  en  mettant  de  i'hannonîe 
ou  des  contras,tes  dans  l'es  couleurs,  ,  •  .  • 

l)eux  caractères  dominent  dans  ce  mtélange  ^  cielui  de  1* 
race  et  celui  du  mâle  :  la  queue  du  paon  mâle  ou  femelle  y* 
p^r  exemple  ,  se  transmet .,  non  dans  toute  sa  beauté  ni  son 
érection',  aux  métis ,  mais  toujours  ils  Tout  plus  longue,  plus 
Urge  9  plus  touffue  qi^e  les  autres ,  et  presque  toujours 
elle  est  blâncbe  ;  c*est  d'eux  que  Ton  a  obtenu  les  volans 
noirs  à  queue  blanche,     ^ 

De  même  le  nonain  ,  le  coquille*,  le  paon ,  le  patu  ,  trans-; 
mettent  au  moins  une  crête,  une  fraise  légèrement  tracée  ^ 
des  plumes  aux  pateS;»  aux  métis.  C'est  au  nonain  que.  Ton  doit 
le  maurin  de  M.  Buffon. 

Le  cai^ctère  du  mâle  se  transmet  du  moins  pour  la  forme  ^ 
et  si  on  lui  donne  plusieurs  fois  de  suite  des  femelles  venues 
de  lui ,  les  petits ,  après  quelques  générations ,  rentreront 
du  moins  dans  Tespèce  ,  et  je  dis  le  plus  souvent ,  ordinaire* 
ment,  quelquefois  ;  car  ici  la  nature  se  joue  de  nçS  règles,  les 
faits  et  les  observations  les  plus  multipliés  ne  permettent 
pas  d'en  tracer  d'immuables.  * 

Lorsque  les  œu(s  mêlés,  prov|pus  de  ces  mélanges  ,  sont 
ëclos ,  ramateur  peut  déjà  juger  de  leurs  couleurs  futures ,  de 
la.  régularité  de  leur  plumage ,  du  cas  qu'il  en  peut  faire ,  par 
conséquent  du  soin  qu'il  en  doit  prendre.  Un  bec  noir  an- 
nonce un  plumage  analogue  ;  s'il  est  bleuâtre  ou  plombé ,  ce 
.sera  du  bleu  ;  s'il  est  blanc ,  la  couleur  sera  blanche  ou  du 
moins  très-claire,  quelle  qu'elle  soit;  si  le  bec  est  mélangé  de 
blanc  et  d'une  autre  couleur,  la  bizarrerie  ou  la  régularité  de 
ce  mélange  indiquera  celle  du  plumage;  et,  à  coup  sûr,  des 
.  taches  mal  placées  sur  le  bec  n'appartiendront  qu'à  un  vi- 
lain pigeon  bariolé ,  sans  régularité  ni  contraste  piquant. 

Cest  ici  le  cas  de  prémunir  encore  les  amateurs  contre 
l'astuce  des  maquignons ,  qui  arrachent  ou  coupent  la  plume 
qui  nuiroit  à  la  pureté,  â  l'uniformité  d'une  teinte,  en  y  faisant 
tache.  Il  faut ,. lorsqu'ils  vendent  un  pigeon  rare  ,  dont  cette 
teinte  doit  être  uniforme ,  examiner  attentivement  s'il  n'y. a 
pas  de  vide  dans  le  plumage  ;  autrement  les  plumes  arrachées 
reparoitront  bientôt  ;  ou,  la  première  miie ,  si  elles  sont  cou- 
pées, dépareroit  l'oiseau  jusque-là  tant  admiré.  Je  parle  par 
l^xpérience ,  et  ma  consolation  est  de  la  rendre  utile  aux  autres. 
Le  pigeon  ne  se  prête  pas  toujours  aux  caprices  de  l'amar 
teur  j  et  si  le  mâle  ,  toujours  ardent ,  a  plus  d«  complaisance  ^ 
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H  n^en  cet  pi»  de  mdme  des  (bm^Ues  ;  par  Mb  tclos  lés  féur 
de  r.aincrar  et  db  printemps  j  o«  là  clûik!af  fectice  que  iai 
donnent i'alpike  et  iechénevis,  ne  peuvent  la  déterminera' 
prei^dre  le- mâje qn  6n lutdonne  même  pendatfft  $iy,mois  >  nw 
nbi  de  déieniion  ;  souvent  ette  le  lat ,  ôvt  si  le  riiâle  hii  fëisé 
des  coups,  elle  se  blottit .^  godtlée  ;  liôifdéuse,  ààtiS  un  coiii' 
àk  4à  prison  ;  lelle  iie  le  quitte  qUe  pbnr  bolfè  et  ifiniiger  »  et 
todtes.le'^i^vance^^  les  agaceries,  )eâ  tduniolettietis* ,  lëSftfëK' 
conlémèfts  do  mâlèifè  peuVent  Ten  rétif  eh  Ce  nV^  paiéfidé^ 
Ktë:  cette  Wnaj.  èofiDbiélâ  doiieéiir»<  est  titte  chîtoièl^  t\iê§ 
le  pigeon  domestiqde ,  c-est*  cdpfice  <i»if -aûtlj^attiié  ;  dar  Si  ^ii 
fan.  rend  là  literie,  elle  ohoi^ale  premier  ïûihi  vètià  :  eti« 
s'abandonnera  même  k  plusieurs,  et  îf^tà  iâ  pbiRé' toute 
seule.  CeUe  antipathie  s\ét^mil:<tae1quéfob'^li§si  t^^  À  c6up 
dans  une  paire  qui  se  sëp)are  et  ne  veut  pliis  se  téUnir.  Il  éti 
Inrnvedd  ménie  stie  mâle  est  trop  vieux  &ù  itifirme  :  <ifneii|ne-* 
fois  cependant  la  femelle  lui  reste  fidèlle  ;  Àiais  elle  plrehd  làï 
amant  de  passage ,  ie  premlfSr  vetia',  ei  l'àpponé  àâ  nUétiàge 
des  adtthérîns,  dôn^le  mâle  pf^e»d  soll^ '^ôMihë  s%  élbîenl 
MS  propres  petits  ;  et  ce  manège  p<eot  durer  jusque  dans  soid 
«xtrên^  vieillesse  ;  car ,  alors  même  que  ceà  oiseaux  perdéilt 
ia-fiacdité  de  marclîrei!  et  de  voler,  ils  6iât  encore  cette  sî-fâtP- 
:kante^  lai  di^gliktiti<>n,  tant  la  nature  à  d'empire  et  de  steésàë  ; 
ils  peuvent  couver  leS  œufs  et  nourrir  les  pletits;  ce  qui  îrotiift 
aux  am^teulrs  le  plaisir  de^onâfèryer,  Si)n's  enfreindre  Ib^  lois 
de  l'économie  ^  les  vieillards  pour  le^fj^iets  léùrbieâdté  ,  âè^ 
isopvenirsotfd^âiitres  causes  ,  leur  om  his^iré  ^ra^ttarfhë'- 
ment.  Souvent  aussi  la  n^ue  ramène  répot^ùé  d'éi'ii  hoUvt^^ 
•wiarwgey^i  ce  n'est  d'un  àouveàu*chbix,  et,  dans  le  premier 
-'éàs ,  'le  mâle  poursuivant  sa  capricieuse  ietneile ,  nek  ràifièlife 
il  la  constance  qu'après  de  nombreux  coïnbâts,  qli^èlféioll^ 
fiebt  avec  vu^  (espèce  de  foreur. 

~    Revenons  aux  mëlatiges  pour  dire  qttè ,  si ,  )iar  fhiHfietfde 
de  la  nottrriture  et  du  dïtaat ,  ils  prôdbi^enl  des  i^a^céS  i^é- 
velles  er  pures  ^'*  t^t  ou  tard  l'adbhër^tion  ^epardtCvét  qtie 
l'on  n'ebtîéât  très^soiife^  qtfe  de  pertifs  molhsfres.  VI  en  est 
encore  âe  mime  de  la  réunion  dés  plus  belles  espèces.  Ainsi 
les  pètifS  mondsiins  et  les  vofans ,  où  les  fuîiiblérs^  Wïs  en- 
semble,  l>ruduiseîit  de  vérifablés  bisets ,  d*2^«fat  p^stài^ 
qpe  lesparens  étôient  prus  beaux  ;  comm^  âfùssî  ,^ii^ 
(de  vilains  oiseaux  produisent  de  chsirmàtfs  petits;  thaSs  ces 
-ebanees  inêmes  sàttt  une  récréation  pour  ramatêur*,    car 
4'humrme  ne  batt  pas  une  sorte  d'incertitnde  ,it)énÉe  danfs  ses 
futures  jouissances  ;  cette  incertitude ,  unie  à'u  désir ,  dùxlile 
le  joàr  à  l'espérance. 
On  ne  peut  ji%er  du  résultât  d'un  mélangée  k  la  'preiâîè^ 


PI  G 


•  Êr4Â  '^^fl^4pl^9^r:uae^^9rte  de  pigeon  tr^^-rç^arçjTail^U^, 
ti^j%qiM  p'^^Uparûçut  ,expl«3iveiïKept  à[  aacjaii.e  variet^ ,  yuis- 
4|uç,,p]u^,iieuv^  d'ej^^rç  eJrles  peuvent  avoir  le  çar^ict^rç  ç^- 
U*2^or4û^iç^.4ui.lf;distingqc^  ;  c'est ,  comme  nous  Fay^n^dîti^, 
\^iPW^f^^'¥^^'^^¥^ê}  nommé  p^r.c,e  que  les  liar^.es  d^  toutes' 
§^pluifi(3$  i|>y^|L^  eAtre  elie^^ncuA^  a^hérencQ ,  eii^  ^em* 
Uçnt.  êtr^;.  4^  sfue^.  Leur  iceisstfqa^lânce  est  piU3  parfaite  en-^ 
Gp^^  a.Yec  1^*$  pliifnes  à  barbes  séparées  du  cygn.e»  ou  |.mièu^^ 
en^iore».  V  celûs  d\un  oiseau  ipi  vient  dç  se  bf^i^er  /et  qui 
*'^st,jp^8  eftG^?:e  bî(çn  séch^.  .    ,,        . 

Il  y  a  des  pigeons  paons,  voians  j  bataves  À  plûmes  de 
igi^  ;  4f^  probab^iemo^  leur  a\é lange  produira  et  ^i^nivî^iie 
ç^actère  âur  d^autres  races,  surtout  si  Ton apparjeui^ ^Jile 
îiup.l<jMi^ii!f,4^sak  avec  des. femelliss  d^ 
.  Ce^t«;  $or,ie  d^  pigeon  ne  potuv^nt  voler,  pçut  s.^vir  à 
Ta^m^n^ç^  des  personnes  qui  veulent  en  âvpir  auprès 
dVU^ft;.U|ai^  elle  vfige,  plus  que  toute  autre,  beaucoup  de 
yrQprcité;,.p^ACc  que  leiS  oi'^.Ujçe^  et  la  pousijiçTçi'^^ti^çbept 
promptement  à'son  plumage. 

.  Si  V;On  réS^chit  afu  nom}ire  d/c  cejs  races,  considérées 
«CAm^e  pur^Sy  à  la  possibilité  ^e  iç;s  apparier  entremîtes  ,. 
dJ«n  4^tenir  dç.$  petits t  d'apparier  ceujK-cji,  soit  âyec  leurs 
races,  soit  avec  leurs  parens,  soit  avec  leurs  frèrea  4  une 
illiti:e.pi(^ntç  on  d.nn  autre  méla^ge^^  on  septira  combien  il  est 
îacii^  4'<>btenir  des  variétés  presque  ipdescnptibles ,  puisque 
ie  premier  mélajoge  donne  cent  quar;9nt!e-qua.tre  variétés.  IX 
^rnbJl^  t eng/énéral,  que  laJajttureprévoyautrinconstancede^ 
gpût/»  de.rhomm^9  ait ,  pour  y  ^mjlire,  acc^ordé  la  faculté  de 
iie  varier  à  riufipi,  au^  pro/djuct^o^s  ^W^  U  doU  s'amuser  ou 
jie  $(%i?rir  Je  ^u^^  CQipxive  i,<^:  pigeons,  les  cbe^aux ,  les 
icfci/Bi^  ,A^*  fleurs,  eic 

M*  de  t^iil^'pxi  >  auqufçl^on  a  be^iipoup  trop  amèrement 
r^pr^^bé;  q^U^^»  «irre^rs  in^évitables  ,  mais  dont  le  vastç 
fl^^  pQlifr^^it  MiiRjiras§^r  9 .  r<^procher  et  comi^arer  beau- 
çmi^  pips,  d'fibj^ts  que  r,(^prit  étroit  et  minutieux  de  se^ 
ikagfjkt^  îéifMUUTfi  ,  JS|.  de  MuffoD  ne  s'étôit  repfermé  dans 
,»<ie  .cla;^ificati(i»p  re^treiiite  ,  que  pour  se  mettre  à  'leur 
portée^  Utq^noAiSSoit  trop  bien  lepouvoir  de  la  nature  .pour 
itti  p^r  dfis  jj^ornes  ;  il  s^toit  qu  ^Ue  abandonne  à  la  des- 
;|rnciiun ,  des  espèces ,  4es  races  même  dont  on  ne  trouve 
:ptus  de^sc^nd^OA  f  et  qu'elle  en  crée  de  nouvelles. 

Piacw^  le3iQSp)èc<%s  ou  var^ét^  nouvelles  «  il  en  est  plusieurs 
4H.'M,af r«U àïkmfix iif^p^ ï^s^  p^t  iu^tipli#r  %t p,e.^pé.tuer ,  à 
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caille  dé  U  sîognlarStë  et  de  la  beaotë  de  lear  plaaage ,  et  de 
lêiir  grande  fécondité. 

liCS  plus  remarquables  sont  :  i."  les  petits  mondains  ,  ap-* 
peXéA  maun'ns it  parce  qu'ils  ont' tout  le  corps  noir  ,  arec  la 
vol  on  lés  grandes  plumes  de  l'aile  /blanc ,  et  nne  fève  Man* 
cbe  sous  le.  bec  ;  je  les  crois  produits  par  lé  boolan  noir  il 
plastron  blanc  9  et  le  volant  noir  Ou  puce  ;  d'autres  «  pfats  pe- 
tits,; sont/tout  noirs^  la  queue  blanche;  ils  Tiennent  du  paon. 
'  â.ô  Les' pigeons  prodoits  par  les  nonains  et  les  coquilles 
'oltandais.  Quelques-uns  sont  noirs ,  avec  la  coquille  dé 
même* couleur;  mais  la  tète  est  blanche 9  avec  une  espèce 
de -béguin  ou  bavette  blanche  ,  qui  descend  sur  la  poitrine  ^ 
et  les  fait  ressembic^r  à  des  religieuses  de  Sainte-Marie  on 
jeslî^sîiandîties  de  Gresset;       ' 

3y  L'es  pigeons  d^une  très-peifie  taille  y  auxquels  oq  peut 
donner  le  nom  de  mordorés  ou  colibris,  à  cause  de  l'extrême 
vivacité  des  couleurs  de  leur  gorge  ou  poitrine  y  qui  imitent 
Tor^lè  cbiviH;  ^  le  bronze  et  le  clinquant  ;  leur  dos  est  de  la 
coufeuV  de  bois  d'acajou  plus  ou  moins  foncé  ^  avec  ou  sans 
tavehirès;  les  barres,  sur  les  ailes,  brunes,  noires  ou  bleuâtres. 
Ils  sont  ^bôre  très-rares,  et  probablement  pourront  former 
nnje  nouvelle  race. 

Npiis  avons  parlé  ci-dessu$  des  lillois  ,  des  plongeurs ,  des. 
claquairts,' des  tremblenfS  ,  etc.  ;  il  seroit  supeMu  de  décrire 
d'autres  variétés  éphémères  9  que  les  curieux 'ne  peuvent  se 
procurer.  ..  ..        • 

La  race  ta  plus  récente ,  et  qui  mérite  le  plus  l'attention 
des  amateurs  ,  est  celle  ^ue  l'on  -  nomme   souabes ,  parce 
qu'ils  viennent  de  cette  contrée  de  l'Allemagne  ;  leur  forme 
est  celle   des  tournans;  leurs  trouleurs  sont  très-belles  et 
très-variées  ;  les  plus  beaux  ont  la'partie  supérieure  de  la  tête 
d'un  blanc  pur ,  et  toiA  le  reste  du  corps  semblable  à  celui  da 
faisan  argenté  ;  d^autres  sontnoirs;  mais  l'espèce  d'émail  qni 
les  recouvre,  forme,  autour  du  cou,  des  perles  blanches  sur  aa 
fond  noir  inat ,  avec  un  hatisse-col  ou  plastron  d'un  blanc 
d'émiail  sur  la   poitrine  ,  et  deux  raies  blanches  fermant  ^ 
sut*-  leurs  ailes  rapprochées ,  la  croix  de  saint  André.  Entre 
ces  deux  variétés ,  il  y  en  à  qui  n'ont  que  le  dos ,  les  ailes , 
la  tête  et  l^ poitrail  noirs,  glacés  de  blanc,  ou  comme  revêtais 
d'une  dentelle  d'émail,  avec  des  pois  blancs  sur  les  grandes 
plumes  noires  de  l'aile.  D'autres  ressèmblent-plus  à  ^  se- 
conde espèce  ;  mais  ,  au  lien  d'être  d'un  iloir  mat  erpur, 
ils  sont  marquetés  de  taches  blanches ,  sur  un  fond  plus  ou 
inoins  foncé.  Une  cinquième  variété  est  brune  ,  et  ressemble 
beaucoup  aux  bis-dorés  ;  mais  elle  est  enibellie  dé  plusieurs 
fangsdeperles/^lanchesi  quiluingiéritent  le  nqmde  pigeons 


;i  $oUter.  Toaied  ces  variétés  ont  Toeil  de  vesee.on  decoq., 
€t  soot  très-sauviaiges  ;  elles  quktejnjL  letir  nid  aussitât  qne  Ton 
:«ntre  dans  le  cQlQmbier  :  il  est  néce^ssaire  de  Je  leur  placer 
dans  Tendroit'le  plds  obscur.  Lorsque  cette  race  ae^^trm 
:iimltipiîéç ,  les  va^îélés  seront  s^an»  doute  piqs  nombreuses, 
et ,  donneront  par  conséquent  plus  de  plaisir  à  leurs  pc^ir* 
seïseitt's. 

Les  curieux  pourront  en  voir  quelques  sujets  empaillés  i, 
.idans  le  ricbe  cabinet  dei  M.  Dufréoe  ,  au  Musée  d'Histoire 
naturelle  ;  et  des  individus  vivans  ^  chez  le  sieur  Cor bier  v 
, oiseleur^  quai  de  lâ  Ferraille ,  auquel  nous  devons  ces.  nos- 
Telles  richesses.  Il  possède  aussi  des  mordorés  ,  dont  •  nous 
avons  parlé  ,  des  tambours  ou  gtou-gloux ,  dont  il  a.  retioui- 
vêlé  9  en  France ,  l'espèce  déjà  très- rare ,  si  même  elle  n'ér 
toitperd«e,^et  des /^^'tfoiis  i2f5o/«,  etc.  ^  . 

Pigeon  (Économie  rurale  el  domestiquey  II  n'est  pas  d'espèce 
d'oiseaux  aussi  généralement  répandue  ,  ni  aussi  multipliée 
que  le  pigepn;  il  n'en  est  pas  non  plus  qui  présetit'e  plusse 
variétés  9  soit  dans  les  couleurs  de  leur  plumage  ^  soit  danf 
les  produits  qu'on  en  retire  ;  il  n'en  est  pas  dont  les  mœurs 
et  les  bonnes  qualités  puissent  offrir  à  celui  qui  les  f^h^mtKb 
an  délassement, plus  doux ,  plus  âgréabie^^t  en  méme^ten^ps 
plus  utile  ;  aussi  le  goût  en  est-il  presque  univerçelleîl^llt 
répandu,  depuis  le  pauvre  jusqu'aux  souverains  ^  à  là  sliuation 
desquels  il  se  prête  ,  pour  ainsi  dire,  habitant  avec  ailtâbl: 
de  fidélité  le  plus  humble  et  le  plus  obscur  réduit ,  que  ,1^ 
villes ,  les  palais  ,  pourvu  qu'il  y  trouve  une  place  çominodii 
pour  y  élever  sa  famille.  C'est,  pour  robservatemr^it^DO 
scène  curieuse  que  celle  du  marché  hebdomadaire  et  â^qomi- 
nical  de  l'Abbaye  Saint-Germain«  On; y  vpit  dés  hpn^i^a^i^^e 
tous  les  états  ^  de  tous  les  pays ,  réunis  par  un  mème:go^,t:9 
égaux  .en  prétentions ,  en  soupçons,  9  en  finesse  ^  souvent. eU 
mauvaise  foi ,  y  marchander^  y  vendre  destcspiranci^^^d^ 
plaisir  ,,fondées  sur  les  générations  de  ces  pisea^x.\  i^Vp^itr 
fois  se  tromper  les  uns  les  autres,  comme  on  $e.|rp$àpt  k-S^- 
cour.  J'y  ai  vu  des  dignitaires  s')l^^liIier  ppur^ètre  n^piioi^ 
dupes;  endurer  patiemment  les  ironiques  brutalités  dulki^^ 
quignon  de  pigeons,  etnelaisser  entrevoir  les  signes  a^\^^v9 
honneurs  qu'en  ouvrant  leurs  vétemens  ;  pour  ^dier  ^.^ns 
leur  seiq  le  pigeon  adultéré,  falsifié,  qu'ils  empoi;tQi#t|t,.^'y;ai 
vu  aussi  d'autres  grands  5  moins  dupes  ejt  plMS.|expéripnei3,t^s^ 
y  tromper  à jeur tour  le;s. trompeif^  le^  iplus^in^l  vêti^  ^jp^ 
venir  leur  vendre  9  très-x^her  ,  de  jeunes  et.bQ^|:>'oifi^2(uX'.^ 
auxqu*els  la  nature  avoit  refusé  la  faculté  dC;  se.  jf^KHi^leiç* 
La  mode  y  établit  aussi  f on  empire  ;;ellf;[  y'. ;est(a^^^.^x» 
,l»érieuse  ,  ,^u^i^i  bizarre ^.-^jjssi  feffit^s,<iue,,  et. §Wf  «ti A'i^wgfc 
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manrm  epùX'f  nirtfrat  adsiâ  dédiigtreose^fMr'ibift  et  ^éi 
«'étarte  ffe  ses  lois ,  qn'à  ia  Ville  et  à  là  C)9>iir.  Là  ttàt^e  est 
réduite  à  sesoiunettre  À  ses  caj^rioes,  si  eile  irevem^tk^ 
drqpwassée.  ^  '  !      . 

:  Plusieurs  pigeons  soflt  estimés  1k  îcause^le  lextf  Voldffft'; 
id'aatr^ se  font  admirei^ par  Rararpid^é (âeielir Vol i,^»  Inélé- 
gance de  leurs  formes  et  par  la  vivacité  de  leurs  coultMr)i;^y 
^n  à  enfin  qui ,  par  leurs  m;ttt)$ges  et  les  soîifîs  qu^îis  p^en* 
vent  de  leorfainille  inspirent  le  plus  vif  intérêt. -Oé^vari'étés 
ont  leurs  agréinens  particuliers  y  et  p'iaisAit  tMiemeiil  !â\ft 
anmateurs  ,  que  plusieurs  font  de  Téducalioli  de  tes  biseàïâ: 
leur  plus  sérieuse  occupation ,  leurs  plus  douces'joùisssrnc^'; 
^elques-uns  ihéme  s^  rubdent  ;  ^'autres  ^  plusià^f'odts,  \>fit 
fe  secret  de  faire  payer,  ayéc  un'e  ample  Asure ,  leii^à^làibri^ 
par  ceux  avec  lesquels  ils  éâftgnem  lespartâgfer-,  ^"âh  t&a*- 


xéaires  et  leurs  variétés,  ^ous  ïfvbns  cependant  ^élqâe^péi^ 
^eroireqiie  la  domesticité  du  bi^et  ait  pu  tittiéiter  les  htnôiti- 
iMrables  variétés  qnt  noùs'poàsédonis  attjoùrd^tfi  :  We  séroit- 
'<m  pas  plutôt >porté  k  croire  qu'elles  is(itlt  le  ré^lt^t  ëè% 
mélatijges  du  biset  avec  ]les  pigeons  deis  iauti^es  côilti^ées  du 
imônde ,  où  il  n^éXiste  pas  ce  hUeis  ?  Maiis ,  ne  vouD^nt  écfn- 
«idérer  le  p?g)eon^que  sous  les  rapportsrd'tifiUtéJnôbs  nous 
4»omQrons  àivaiter  ici* d^sMileèfx  espèces  iés  pliis'coriirhu- 
^8  ^  -savoir  :  lés  pigeoûs-^e  icfhrrtbUt'^  ies' fngèàns  prii^s  oti 
^é  ydf£^. 

lie  'pi^dn'fuyapdtit  «n  o^eau  Si  <aei1nir>déîlilësttqtie  ,  rni 
'^dave  lilire  l)Ui ,  pdùv^nt  iioaii'qui«èr  ,  càti^tèiiu'pâr  les 
raVîttt^és^e  nous  ibi  ôffcdnfs  <  là'nbni^rStUPe  l%ivér,  ét4ë 
togèment ) ;  11  vole  en  trodpeiavec lés orseausfdé'àbn'espèce, 
^rlep^gèoto  ne  fait  p^lnt  Société  avec  lés  autres  oiseaux^; 
â- ëtï*è^  À'i^on'gfé  ,'dans  la  <ïampagne,'y  cbétdîrè  la  iiWirritti^e 
^i  ftli-e^dvient,  ét'ti^^rtîVani  dans  le  colotilbfêr  dn  àbiri  sralu- 
lâiréV'tm  asfleisàr  et  cf^ndinfode  ,  11  s'y '^tâfflit  avec  sa  'fe* 
navette* ,  pour  '  élever  ensemble  iés'  pétif  s  qui  i^éâfÀitcàt  -de  teér 
«itf  ion;  • 

'  Jiiep^lgeonfurardj  vulgairement  ippeté^S^/^^/ ,  ébt  d'uiie  jpe- 
^té  faille  9  dé' cocdeùr  cendrée ,  tfvéc  '  les'  ^àttës  :  noires  ;  il  'a 
flHs'^iS'^;  il  ne  vit  ordîtiàTréMIèitt  que  bàit  ^Anëes  ;  et  în'ëst 
%eottd;qné  les 'quatre  jpréinfèHéi^afnnéé^;  ^pi^ès^  quoi  les  poniès 
idtminûént  insensiblement;; Ces* piig:60ns4bntcômfhùilé4neiî[t 

luàtre 

mt 
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six  à  sept  mois.  On  t^i^nve  mém^  ^beaiiçQup  de.pîgepn]^e,^pj| 
4a»S;l9^  CQlon^ijers  ♦  A*ii^>jift.4e^€plett^b:re  :  oo  donp^  >  ces 
xpuYi^e^Jk  jaot^  4ifiy0Ïé^'î.^f¥gçpnfiff(yûfrIs  sont,  ,à  la  véçiiét 
^h«s  pçti^jqiierks  pigeons  privé»;  ils  Of)tjes.f]^âU>s/iQii'4fr^  ^J 
^UP  r,Q9ge  .leriie  ;  le  h^c  oçir  oaplpiDJ>é,  s^n^iféve-blaoçhe  ;.i|s 
ne  coar/CAt  pas  adUiity  '^i  fi«  ^opt  jamais  si  èo^us  y  ç^^yi 
Aussi  ils  ^  ii09rriss«o^  iÇjDx-fnéqies  d^  togitesks^  graiqes^^ue 
J^ur.offrtmtles  e^aipp^sioçultes  et  çuliivés,  .«a.ns  odççasj/OAer 
aaciiuie  4i^eiise.  i  i^iir  ni^Ure  ;  tandis  quejes  aulres  ne  ^f>r- 
tant  jamais ,  consomment  beaucoup  et  demand^^.Pt^' pjus  'df 
4Qins.  .Cependant  on  est.parvena,  en  . nourrissait  le  pigeon 
/i^ard à^ns  .là  volière  comfne  les  autres  ^  à  obtenir  le  ni^i^e 
-nombre  de  pontes  .que  proihiiseni  les  pigeons  ae  vplière^  9^éq9^ 
cSans  couper. les  espèces;  et  parmi  les  pigeons  4^:  volière  ixa^ipié 
ides  pins  fortes  espèces ,  il  en  est  qui  prepocnt ,  selpn  leur 
-situation ,  ks  moBors  ^s  jdgeo/is fuyards  ,  vont  cherçbeir  lei|r 
^nourriture  dans.les  champs  9  et,  forces  par  k. besoin,  jusque 
«dans  les  immondices  dont. sont  iofectëes  les  plaines  des  .en- 
virons de  la  capitale  ^\et  dans  .les  cloaques  où  teuri)>^ii 
plumage  se  .salit  ,et. se. charge  d^un  plastron  d'ordures. 

On  est  parvenu  f  coipme-ron  sait ,  k  captiver  la  plupart 
des  volaiUes,  en  leur  offrant  des  chanhiières' basses  dàif s  uin 
terrain  clos,  pour 'les  conte.nir  ,  les  élever,' iesinakipliër 
et  les  engraisser';  mais  il  a  'fallu,  pour  attirer  ,  retenir  et 
loger  les  pigeons,  des  bâtimens  élevés ,  garnis  intérienreihent 
de  nombreuses  c<fllnles,  afin  qu'ils  y 'trouvent tin. ^îte  cotiii- 
mode  et  tbbtes  les. aisances  nécèssaii^és  à  la  vie.  ^Arrêtons- 
nous  à  la  demeure  là  j^ltis  ordinaire  de  cet  oiseau  de' bâsse- 
conr;  il  faut  dire  la  plus  ordinaire ,  caf  le  pigeôii  sèr  tége 
partout  où  il  peut  fair'e  ses  p.ontes.  -On  en  a  vti  ihêriie  dans;d^ 
'celliers,  des  caves  ol^scarès  ,  où  l'habitude  et  Fathoùr  tiht*- 
nîversei  de  la  pairie -tes  rameddii' ,'  sortant,  et  etttrànt  par 
•le  moindre  trou  ou'par  le  soupirail.    '    •  '    '■^' 

.î:n.g«aëçal,>  çi?l^i?ibier,doit,;^tre.placéj      wn.terrjtm 
«^ élevé,  sec  pluiôtqoi'humidc ,  et  dominersarun  vaste  hpozon. 

il  est  situé  communément  au  uiuit>u..ae  ^  la  basse,  cour  ,.  Ji 
oquelqvie  .distance  àe^  la  j^naison  ^  dj^jae^  lieux  j^ftisjbles^  et 
c  toujours ,;au^];it^qu]il  est  p^ossjble  ^  éJ|QigQé  des.pdf s^geslcqp 
5  fréquentés  ,** 

delà  liberté 

,  oiseaux  prennept  i'épquvante  au  moî^^rç^  hxf^t,  jsnrtfm^.^ê* 
,  lui  des.airmes  à,  fçuiJLa  pçur  l^r  6tant ^  ÇP^Pf^  ^llV^f^l^f^.^ 
,  le.  bon. sens  Y. ils  yo^t  au^de^ant  du  ds^ojger ,,  ea  towqoyant 
fi^ltsa^^  aA-4çss«ftî?c  l/yistçit,  l4Ç%X*i«&ftife^tie^isi«fl^ 
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des  grands  arbres  qui  lés  a¥oisinenf,  quand  le  vent  soufBe  V 
nuit  singulièrement  à  leur  tranquillité.     ' 

La  forme  des  colombiers  varie  suivaiil  les  cantons  ;  il  y 
en  a  de  carrés,  il  y  en  a  de  ronds  en  forme  de  tour;  ceux- 
ci  sont  préférables  ,  à  cause  de  l'éohelle  tournante  qu^on  y 
place  9  qui  donne  la  facilité  de  s^ approcher  de  tous  les  nid^. 


pigeons  depuis  le  sol  ou  rez-de-chaussée  {usqu' 

autres  ne  sont  que  des  volières  constraites  sur  quelques  bâ- 

timens  élevés. 

Mais,  quelle  que  soit  la  forme  que  Ton 'donne  au  colom- 
bier ,  il  doit  régner  tout  autoar  une  corniche  de  hait  à  dix 
pouces  de  saillie ,  d'abord  pour  empêcher  les  animaux  grim- 
pans  d^ aller  plus  loin  ,  parce  que  ,  ne  pouvant  se  tenir  dans 
une  position  renversée,  ils  tombent  ;  ensuite  afin  de  ménager 
aux  pigeons  une  espèce  de  galerie  sur  laquelle  ils  se  promè- 
nent 9  se  chauffent  au  soleil ,  et  se  reposent  en  revenant  des 
champs.  Useroit  bon  aussi  qu'il  existât  dans  Tîntérieur  trois 
corniches  semblables ,  qui  diviseroient  l'élévation  en  trois 
parties,  et  offrirolent  aux  jeunes  pigeons ,  qui  n'ont  pas  en- 
core assez  de  force  et  de  dextérité  pour  entrer  de  plein  vol 
dans  leurs  nids  ,  un  lieu  de  repos  ,  d'où  ils  pourroient  plus 
iacitement ,  et  sans  faire  autant  d'efforts  ,  gagner  leur  gîte  , 
et  qui  les  retiendroit  lorsqu'ils  tombent  encore  foibles  de 
leur  nid,  sur  un  amas  de  fiente ,  où  ils  meurent  abandonnés 
par  leurs  parens ,  qui  ne  les  retrouvent  plus. 

Tonte  la  façade  des  murs  doit  être  recrépie  de  chaux  et 
de  sable  extrêmement  unis,  pour  empêcher  l'accès  des  foui- 
neSf  des  belettes,  et  surtout  des  rats ,  les  plus  grands  destruc- 
teurs des  pigeons.  Ces  animaux  n^alfaisans .,  une  fois  intro- 
duits dans  le  colombier,  cassent  les  œufs  ,  mangent  les  petits 
danslesuids,  épouvantent  ceux  qui  dorment,  leur  sucent  le 
sang,  parce  qu'ils  n'exercent  leur  ravage  que  pendant  la  nuit; 
e^  jiorte  que  les  pigeons ,  sans  cesse  tourmentés ,  tracassés  , 
finbsent  par  déserter  le  colombier ,  pour  aller  s'établir  dans 
an  autre»  où  ils  trouvent  plus  de  tranquillité  pour  eux,  et  plus 
de  sûreté  pour  leurs  petits. 

Le  colombier  a  une  fenêtre  au  midi ,  garnie  d'une  grille 
de  fer  à  mailles  serrées  ,  à  laquelle  on  adapte  une  trappe 
proportionnée  au  volume  du  pigeon.  On  ouvre  et  on  ferme 
cette  trappe  à  volonté  au  moyen  d'une  corde  ;  mais  il  faut 
toujours  la  tenir  ouverte,  et  ne  pas  s'assujettir  à  l'ouvrir  et 
à  la  fermer  soir-  et  matin  ;  ctir  ,  s'il  -arrivoit  qu'on  l'oubliât 
onq  fois  ,'  les  pigeons  ne  pourraient  sortir  :  alors  les  petits , 
'(Gîutede^oafrttttré  I  puisqu'ib  n'ont  que  '  celle^  Que  leura 
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pères  et  mères  vont  chercher  dams  les' champs  /  ïaâjgiû^ 
roieût  et -périroient  infailliblement.       •    '  . 

.Le  toit  du  colombier  doit  avoir  une  pente  constidérable , 

et  les  tniles  qoi  le  recouvrent  étiré  bien  jointes  ,  de  manière 

que  les*  otdureis  n'y  séjournent  point  long-temps,  et  que 

l'humidité  et  les  moineaux  n'y  puissent  pénétrer  ;  car  ,  dès 

qu'ils  hranqiientde  nourriture,  ces  oiseaux  déchirent  avec  leut 

bec  le  jabot  des  pigeonneaîax,'pour  en  avoir  legràin.'Il  faut  que 

tout  rintérieurdu  colombier  soit  nieubléde  niches  ou  boulins^ 

dont  la  Yorme  varie.  Dans  quelques  cantons,  on  construit 

exprès  des  pots  de  terre  cuite  de  forme  ronde',  vernissés  en 

dedans,' que  l'on  place  en  échiquier  les  uns  au-dessus  dès 

autres.  D'autres  font  des  cases  en  planches  de  huit  pouces 

en  tout  cens,   sans  rebord  ,  pour  faciliter  le  nettoiement  : 

cependant  un  rebord  est  indispensable  pour  empêcher  que 

les  pigeonneaux  ne  tombent  en  poursuivant  trop  àvideitient 

les  pareps  qui  leur  donnent  à  manger.  Leur   ouverture  est 

étroite  ,  afin  que  la  couveuse  se  défende  mieux  contre  ceux 

•  qui  voudrôient  la  déloge'  ;  mais  le  bois  est  trop  chaud  ,  et 

attire  les  insectes.  D'autres*  enfin  se   servent  de   paniers 

d'osier,  qui,  quoique  assez  en  usage ,  deviennent  cependant 

pfaj^s  coûteux  ,  parce  qu'il  faut  en  remplacer  le  quart  environ 

chaque  année  ;  plus  incommodes ,  parce  qu^ls  sont  sujets  à 

se  déranger ,  outre  qu'Un  nichent  encore  plus  sûrement  la 

vermine.    Les   pots    dé   terre   cuite ,    sans    vernis ,    so*ùt 

ceux  qu'on  doit  employer  de  préférence.  On  scellera  ,  au- 

'  dessous  de  chacun  ,  un  bâton  excédant  dé  cinq  à  six  pouces, 

pourposer  les  pigeons  quand  ils  entrent  ou  sortent  de  leurs 

'nids ,  et  retenir  les  petits, 

^  Le  plancher  du  colombier  doit  être  carrelé  ,  pour  en  fa- 
ciliter le  nettoiement ,  et  le  carreau  enclave  dans  la  maçon- 
nerie des  nrars  de  côté  ,  afin  que  les  rats  ne  puissent  fouiller 
entre  le  mur  et  le  carreau.  Du  sol  jusqu'à  la  naissance  des 
boulins  ,  on  laissera  aussi  un  espace  de  quatre  pieds  du 
ïnoins  ;  car  on  a  vu  de  gros  rats' sauter  plus  haut.  Dans  la 
partie  supérieure  ,  à  dix-huit  pouces  ou  deux  pieds  du  der- 
ni^er  boulin  au  toit ,  il  r^nera*  aussi ,  tout  autour  dd  colom- 
bier ,  une  banquette  de  douze  à  quinze  potlces  de  profon- 
deur, et  qui  excédera  celle  des  boulins  de  cinq  à  six  pouces, 
afin  que  les  pigeons  puissent  se  promener  quand  le  mauvais 
emps  les  retient  au  logis,  se  caresser  et  se  couchçr.'Il  faut 
encore  deux  autres  fenêtres  ,  Tune  au  levant,  l'autre  au  cou- 
chant,  afin  de  renouveler  l'air,  qui  ne  s^urbît  être -trop 
Î|ur  pour  les  pigeons  ;  elles  doivent  être  mobiles  et  ^  cou- 
isses  ,  pour  les   opposer  aux  vents  trop  violens;  car  le 
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pigeon  aime  k  donnir  d^na  jin  air  calme.  h\9ip\9iiiflfï,{b 
•63  plumes  trouble  son  ^oq^pfQil,  et  le  dé£aat  4^  spjftm^ 
le  maigrît 

Llextérieor  diî  coloi|ihk;ry  les  i^r^s^e  l'iqf^rij^nr^  1^  ^pr 
4ans  des  boulins,  alosi.^pie  .Us -plaocbes  àjn  ^^^kj  ^^PPf 
jpeints  enblaAc.  Les  pigqpn^  .^iiQeoi  $l^g;dièf(ixoé^pic,^\ip 
xpaleur  ;  ,elle  leur  permet  /jen  .aol,re,  ^^apercevojjr  4^  Jl»eaii- 
.coup  plus  loin  leurbilbiLtaûon ,  £eqm  est  sQov!CBi,t<|prt  Miî^- 

Les  pigeons  n'étant  aUirjés,etT.eienj9s.iiUps  les  cidom^A^ 
^ue  par  Tes  av,antages  dont  ils,  jouisfent ,  il.  est  c^eft^iin  q^ 
jplus  ces..endrpi,ts  le^r^pl^îrqnt ,  plus  ils  Vy  atiac)i(^roj;it,.qt 
.plus  ils  y  multiplieront.  Une  A^9  causes .guicfintribifent^e 

t^lus  à  les  faire  piérir,  c'jçM  la  .mauvaise  odeur  qufeii^alçint 
eursjçaw^,émens.,  dé'slgpés^ops  ^.npj^  d^  «o/o^î^/^gp^ 
pn  les  lai&se  séjpurner  trqp  long  -  .temps  ,  ils  viciept  l\air. 
<j^our  en^é  viter^  l^s^émanatiops^  ^e^p  jgepns  ne  ^)c|ient /^ed^s 
:l(;s  .bonlips.$up/éôeu]C3*  Il  eft.d(mcd!une  néce^^^téii^d^ 
.fiable  d^Qettpyei;le'fQnd^4".çpUimbj|er  dpiize.fpistet  au  po^pj^s 
,qu2|tre.fpis  l'afiné.e;-laipnemîèfe.  au  comnf^uçeif^ent.de  Thi- 
Ter,;  ^  seconde  affres  rhtver ,  et  avant  que.  ces  .çise^ux.-f^^^^t 
^cpnurtepçé  leiir 'poAte  ;  Wtrois\iii|e  fois  ^apfèffl^ur.vpj^e.; 
.let  la.quatnèoie.^  çnfin,  ai^apd  la  seconde  volée,  es  t,pas|^; 
,  car  il  ne  £aut  jamais trônblert \/^$fiigeom/i^ards.ji^ep,(i(ani  j^u'IIs 
couvent;  le  moindre.brult  les  eftaroncbe  ;  iJU  qpiuent  {eurs 
ceufspour  n^^plns  rev,enir. ^Les  fréque^s  neUpiemeiis.fpi 
.  doivent  avoir  li^  dans  tousies  ipids  yidés  ,  ^r^pi(t,f  av;atti§ge 
d^une.plns  grande  salubrité  ,  d'aneini^ection.plps,fréqx^ente, 
car  TœiLdu  maître . bonifie  tout,  .et  de  donner  we  colom- 
bine  plus  sèche  ,  plus  facile  k  éparpiller ^ur.Us^^é ce tsap.-- 
.ipauvrisy  refroîdisj^r.reau.dcs.plmies  ouxks,i^nda|ip.i|s. 

Il  faat  avoir  rattention.4^çn£ever  dpucen^nt  ,<etM^l9^ 

,pronwtement  possible ,  lefumier ,  de  peur  q^CjJ(4p9UA^^^r^ 

jne  vole  en  tr<^  ^jrande  abo^apce^ur  hi\  oeim^  ,.ei^queççmK 

qui;sopt.epxoiivaisQn.ne.^e  i;^fài4|ssent.  On(  pe^  doit . jf^nais 

,  manquer  sortout  ,4^  jeter.en  4wprs  .tqus  les^jf^jg^ons  iports 

ou  lapgoissai^.^,  parce  qu'ils,  pe^v^nt  infecter  Te.  Colombie* , 

.  ni  y  c^aqu^tpis  .qu'on  prend,  les^igeonneapx ,  ^de  .^^t^pyer 

. les ,nids ,•  en  les^grat^nt.et IçsJtçottantavecupqbi^pf^e fp4^, 

etmême. en  leV la vam  slHs.iiDOt  en  jterre  ,,et;Usj|çssHy^pt 

avec  une  éponge ,  pour  tuer  les  miu*es ,  qui  siiccnt  çtf/l^^sè- 

.  cbentlespigepnoe<)ux.  Il  est  égalemcùt  nécessaire  de  ne  pas 

.entrer .Iirusquqment   dans  le   colombier,  mais. ;de  frapper 

.  ^avant  dcjcu^ou  trois. coups  à  Importe,  afin^que.|lespîgçpps 

4ui  sejtfoaYiKrp|ent.àre]^trée  ipu.daps.lê  bas ,  Ac^ofenl,  ppint 

^.•elTrayés..  ,,  .  .  .  /-. 

Il  est   un  moyen  plus  simple  de  les   familiariser  avec 
Thomme  ;  c'est  de  ne  jamais  les  approcher  qu^en  leur  jetant 
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«jaeeeMsoslçs'fairirera'iwgttitè  juéC|U-]»ù^'t>i<édi$  H  iiil^(iës45I^Jâ 
■datt»tiâbatedr ,  isurtoift  %i  »cfe%<im  àt^'fit^èms'êe'téUhSe.      - 

te  icdlom^ier  y  K%iAiWfe  te^^il^bf («Tnfi^è  (|«iélt(tié^  n^bôt^H)^  >t% 
pratiquent,  du  crottin  de  cheval,  et  l'amonceiér  %  *^«^tMî 

Îikices  dbâpaîé^ar^  ^piMflr ,  en  -le  kiit?)hdgèâi)t  iiyï?c4â  ^co4<»ii.- 
inc  ,  cocnjïDser  «n  engr^i^  ^rtlis  ^|)itîS4aftit  ;  ctfr  ;c*ê  serfi^fe 
un  moyen  U^étaiiiir 'dvins  'l'tniëriéttr  Tiii  foyer- ë* infect f«t». 
'On  peiM  faire  frè5--)»i»iàinent'aitl€^m€fe'm^^i^  <font^ft^ 
effets  $cm  ie*?niwis  ^>our  «c^taîntîs  <f»âHrtfé  de  *fei<rès 'ét'*e 
prodiietibn».  C^eât  dte ti^iiis  €efe  «kwnfe  mtfiûtïeux  éd  apçalfew<'<^ 
>ct  prmeip^kntént  -d^t'«?xlr'éin«  'prèfprtAté  ,  %eancoup^lrôp'ni  - 
^Kgé^  ,'4^ie  déj^nd  s^ouvem-k  fi^o^  -d'oh  cottHî^yîrr. 

L'obseiratinn-quî  soit^  pouve  'îiicomeàt^leBtïeht  *a  'vëH?é 
de^cette  ir^^efti^n. 

Lori^qUë  d€?$ 'pPdpriétal^és  allèrent  ^■arbher 'leur  feh^<*S 
aprèsaTOir  «llié  ttc<^ëe>j[)*r «n^emrier  pehUaritt  un  1)^11  <lf<; 
neafiAiiiée8,lls^tr(k^tèh?iit!ê  «tJlfc^hfbie^  quMls  ^voîën^f^^iy^é 
anipleni>eàt'garni , '^aMdo^>hé ,'  dégarni-,  tn^l{jroi>rei  'ei  rt(!- 
)cupéipar'tOtt5  leâ^eDnémis  d«s  panîvrés'fii^ilîf§.  îb'n'oiji/i'rjt 
d'antre  peid'e  ^jué^^lfc  ^  >btah<ihïr'le  coHottibith:  en  de*îo;s 
<€t  en  ^dattis ,  ^ié^éÇâWir  l^s^dé^t^flalHohs  de  Ti^lt^f ieiir , 
de  'le  »€^ttbyér'^ârfiité*hé^t ,  et^d'y  tenir  'dfe*l^eaa  ^n  iaboïi- 
d«nce ,  et  du  iel^lié^^ttlt^thbkr'^Thépebpta  coaïinepara^n- 
ehamenient',  au  i^t^nV'^jne  ([{ùarnd'îls  tirmtérprit  ilif  tmtin'^iu 
leurd^gmaiiito^'il'sy  CHôUyblt^pbsVfecféifitttinqnarite  paires  Wo, 
'  P^^^tks  j  âiixqne4s  ils  ne'd<Mnbient  pntirtatit  presqtie  aom'/;e 
lÉ<afrîtnre.îll  lî'at^irfAHu'^aeMrois'Ans  nouropérer'ce  ti^AV.- 
j^émént,  et'iâ[néniei*«^i(ttéles<déscrtedfsU«fs'colonibieTSï] 
lijsue  à'Ia  r6nde.  Le-sel,^1WirtbutV*^tMè  pbs'pùiVaifii:aim';t 
pDtfr  faire  V^nir^tet 'fixer' ies'prgeëns   dans  le  eoitffrt.bi^r;  iis 
l^alittém  pâsr^idttiiëttïfenf  ,'parée'tîrfiries  enifetfîcnten^bv^fjïKî 
sanié  ;  et  àurlés^jcôte^^e'la  nier, 'éù  elle  dépose  dh  sd  K;^r 
Ies'dane&éf!te5^n&t^h^  ,  'on  Vè^t^dïnfitombrâb'les  v?»lôt^sM:j 
•  pîgeonë  ,"rènéis'Bie  Mlîrgt  ,*tf(?nlé^  et-  i|ttarâtite4ïews:i>rtvrr  Je 
l<CC^etêlr/Maîs'^,^cèWfhç«s»^rfUr¥bletit,*dins^^^^^^ 
entnangér  Jirtito'<)^éVémcrit,Ue;'mdînétir  :m 
pendre  à'léTir^^?lëe    Hini  '</u 'dL-tlx-q^enes  'de  :iii'ôt^fi'e*sa!t:;; 
sèébe   (  line  suhît  ^Jxolir  fciriqiianle  à  Soixante  figeons  )  ;   ;:., 
viéndr^onf  ^la«beê(]OtH)èi»  lrior^àMiyn^;ia'cWncarrènte  ,*les  {(.ft;^ 
fe*U  ,  s'^o^o/âër^nt  ^irT^bus ♦<i^*ifs' èirvodflî'oiein^fàite.   (hi 
d\i  tiij^'t'é^taakim»'^ëHi¥èhV\é&^^  triais  si  4:ba- 

-   *Q««lqW«âlàtett^  fén^^ûiïsî^^éy  de  terre  ,  de  pîâlrc, 
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Ae  salpCtre  i  et  te»  placent  sur  le  sol  dà  colombier  ;  mais 
cette  terre ,  ce  plitre ,  forment  des  dëpAts  dans  leurs  jabots, 
et  les  taent  s'ils  en  mangent  beaucoup  ;  et  le  plus  souvent , 
)*instinct  probablement  les  en  éloigne  «  et  ils  n'y  touchent 
pas  ,  au  Ueu  qu^ils  dissèquent  leur  queue  de  morue  par  des 
inilliers  de  coups  de  bec^  aussi  bien  que  feroitle  plus  habile 
anatomiste. 

Cette  .morue  seroit  inutile  s^il  y  avoit ,  à  leur  portée,  des 
tfdurs  salpêtres  ;  ils  les  attaqneroient  en  foule ,  et  habiles  dé- 
molisseurs ,  ik  finiraient  par  les  renvecser  en  les  dégarnis- 
sant. A  ce  propos ,  c^est  ici  le  cas  de  démontrer  Tinjustice 
du  reproche  que  beaucoup  de  gens  font  aux  pigeons  de  dé- 
grader les  toits  :  un  fait  pourra  suffire  à  la  démonstration. 

J^avois  soixante  à  quatre-vingts  pigeons ,  accoutuméis  à  se 
promener  sur  une  grande  longueur  de  toits ,  qu'un  tnattre 
couvreur  (le  sieur  Poutaud,  de  Yitry)  devoit  entretenir 
par  abonnement.  Frappé  moi-même  de  cette  prévention,  et 

Eour  aller  au-devant  de  son  mécontentement  présumé ,  je 
li  offris  une  indenmité ,  qu'il  refusa  en  bonoêle  homme  , 
«n'objectant  que  le  pigeon  nedégradoit,  ne  faisoit  tomber 
que  le  mauvais  plâtre ,  et  qu'au  lipu  de  faire  des  dégâts  ^  il 
lui  indiquoit  les  places  où  la  ploie ,  la  gelée ,  en  avoient  fait. 
Pour  assainir  le^  colombiers,  on  est  dans  T usage  d'y  brûler 
fréquemiAnt  des  plantes  aromatiques  et  des  résines,  telles 
que  le  benjoin  et  I'^iz^^rs  ;  mais  oncoonoU  maintenant  i'in- 
:suffisance  et  même  le  danger  de  ces  moyens.  Le  plus  efficace, 
c'est  de  blanchir  l'intérieur  au  lait  de  chaux ,  et  d'y  promener 
de  temps  en  temps  une  botte  de  paille  enflammée,  pour  dé- 
truire Pair  lourd  et  méphitique)  les  œufs  et  les. insectes  ; 
mais  comme  les  pigeons  aiment  singulièrement  les  odeurs 
agréables  ,  on  suspend  ,  le  long  des  murs  et  près  des  nids , 
quelques  paquets  de  sauge,  de  nsenthe  et  d^. lavande. 

La  fiente  des  pigeons ,  connue  sous  le  nom  de  cohmhine  , 
4e  poulnée ,  est  un  àts  plus  puissans  engrais  que  nous  pos- 
sédions ;  il  fertilise  en  peu  de  temps  les  prairies  humides  et 
froides  ;  il  double  la  récolte  des  plantes  légumineuses  #  et 
surtout  celle  du  chanvre,  quand  on  sait  l'employer  à  prçpos; 
il  est  également  très-bon  pour  les  arbres ,  au  pi^d  desquels 
il  faut  le  mettre  après  que  les  pluies  lui  ont  6té  son  pren^ier 
feu  ;  autrement  il  bràléroit  les .  racines ,  comme  il  brûle  les 
mauvaises  herbes  sur  lesquelles  on  Tétend.  Facile  à  trans- 
porter f  cet  engrais  est  surtout  précieux  dans  les  pays  de 
montagnes ,  où  les  terres  ,  n^rcelées  et  éloignées  des  habi- 
tations ,  ne  présentent  qu'un  accès  difficile .  aiix  yoitunçs^    • 

La  colombine  du  colombiei^  domestiqua  a  rin4;p9vépiept 
dcscjoer  avec  elle  la  vesce, l'orge i  le  chènevisvle  sanrasin. 
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le  miUet ,  que  les  pigeons  ont  pefdfis  dans  leurs  nids;  car, 
si  elle  tue  les  mauvaises  herbes  >  les  bon»  grains  protégés 
par  la  nature  lui  résistent. 

Lacolombine  est  tellement  remplie  de  matières  salines  et 
extractlves ,  que  si  on  ne  Tezposoit  pas  un  certain  temps  k 
Tair ,  surtout  par  un  temps  pluvieux ,  on  courrait  des  risques 
en  la  répandant  trop  promptement  ou  sans  la  mélanger  avec 
un  terreau  végjétal ,  et  dans  une  quantité  trop  considérable, 
d^altérerles  semailles  et  de  détruire  les  premiers  principes 
de  la  germination.  On  peut  la  disséminer  à  claire-voie  sur  le» 
tectes  fortes ,  toutes  les  fois  qu'bn  sème  quelque  grain  ,  oa 
même  conjointement  aveq  la  semence.  Olivier  de  Serre» 
s^exprime  ainsi  sur  les  propriétés  de  la  cqlombine: 

(c  Le  premier  et  meilleur  de  tous  les  fumiers  desquels  on 
«  puisse  faire  esiat ,  est  celui  du  colombier,  pour  sa  chaleur^, 
«  quUl  a  plus  grande  que  nul  autre  5  dont  il  est.  rendu  propre 
«  à  tout  usage  d^agriculture ,  de  telle  sorte  que  peu  profita 
«  beaucoup  ;  mais  c^est  à  condition  que  r.eaù  intervienne 
•t  tost  après  pour  corriger  sa  force,  autrement  il  nuiroit 
«  plutost  qu'il  ne  profiteroit ,  attendu  que  seul ,  sans  être 
4«  tempéré  d'humidité ^  ilbrusle  ce  quUltoûcbe.  C'est  pour-^ 
«  quoi  autre'  saison  n'y  a-t-il ,  pour  son  application  ,  que 
«  Fautomne  et  l'hiver ,  le  printemps  étant  suspect  p'our  sa 
M  proximité  de  l'été. 

'  <c  Avec  discrétion  sera  distribué  le  fient  du  colombier ,  de 
«'  peur  que,  par  trop  grande  quantité  ;  la  semence  n'en  fût 
it  bruslée  ;  pourquoi  on  là  sème  ,  par  la  terre  ,  à  la  façon  du 
«  blé  y  presque  aussi  rarement.  » 

La  propriété  énergique  qu'on  observe  dans  la  colomhine  , 
àommée  entrais ,  vient  sans  doute  de  l'ammoniaque  qu'elle 
contient  en  abondance.  Dans  quelques  provinces ,  on  mitigé 
son  activité  en  la  méliant  avec  du  crottin  de  cheval  ou  du  fu- 
mier de  vache  pourri  ;  mais  ce  mélange ,  d'ailleurs  très-bon  ^ 
doit  être  faif ,  nous  le  répétons  ,  dans  tout  autre  endroit,  que 
dans  le  colombier.     • 

Quelques  cultivateurs  répandent  la  colomhine  sur  les 
pièces  de  blé  après  les  gelées  ;  mais  cette  méthode  ne  réussit 
qu'autant  que  le  printemps  est  humide ,  et  que  les  terres  sont 
fortes  ;  car  si  le  printemps  est  sec  et  le-  terrain  léger ,  cet 
engrais  nuit  :  il  vaut  mieux  lé  répandre  en  automne  avant  le 
dernier  labour.  Les  pluies  modèrent  la  chaleur  de  la  co- 
lomhine ,  qui  convient  sans  doute  sur  les  blés  ,  mais  spécia- 
lement dans  les  chènevières  et  dans  les  prés  ,  où  elle  détruit 
la  mousse ,  le  jonc  et  autres  plantes  nuisibles  ,  tandis  qu'elle 
fait  pousser  la  bonne  herbe  abondamment. 

On  a  remarqué  que  qet  engrais  avoit  un  incosiTéuieiit  pour 


/ 
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Wiymr  ^B»Oi^t^  4u  )(l4gp6^  iai^B  okmamii  et  kuir  ècoftâon 
ndienl  des  toux  importunes.  11  sâroÂ^'psvl'râftite  possUbl^ 
isj^K  '  4i^9Mfi!  ^f(\'  iWoûHJiWvinêi  e*  déftaiidaiiÉ  à  U  oiamila 

4^«iqu»r  jttrHîiiwrs  /  siiîvaftrrt  BbbstîfVarBôrt  ji^  de' 

in.  t>iwwmvpiO<€s^sèoir«irMtfi»éoBa-d^iJ'isivîr^^ 
«5?^{i|?  <i<»  ta  c<yl*c9^vHn«'  datis'la  corDpolsitiorr  des  ferres  qoi  dpif 
♦éiiD'^èryiràf  kicai^u^edi^p^la^tes  élvarngércs  que  Fob  élève 
ê^t.%  défi  «a£^^;  BfefM^il  feut  avdJrrattieflfiioT)  de  ne  fa  faire  ep- 
«*T:^e^feirts'-te  ]^i*opSM^ft  tluïi  aéîiièïAti ,  cifarsqû  eflè  e$il 
réfhilie  en  4«t>rea^ ,  paré*  qtie  sî  oiï  ff employait  plôrs  fr^îcfie 
éVV]«A»s  uwêl  pro^p^tiiHi  pk^'ferie ,  il  seroit  à  cralij'dfe  qa'dle 


iiêil^epiuâ^ 


taihc  ^réciètir  dtt^on  lui -donne  à  pourrir.  ' 
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des  cniix  de  paits  ,  particulièrement  pour  fiemffaljs/^riM  ^^^^ 
Ittfîite  :gu^cUes  cpDaesn^n^q^^SQf^;^,,!^!,)!^  utjpdcevi^Q^ôs 
f»^<fîîPHW«  4«:  «■•éyagoi^r.  P^or  icet  effçtj  <^f^  jeU<B.,av,  f^f^ 
^es  4,Woe^  qui  x^ôîv^wt  .ce^  eai«  »<^îifî  U'P»Aai|ne  ;4ft  Jisîjefi 
de  cet  engrais  ,  et  chaque  lois  ^«'<>ff -iC(st  fiiicje  1  point  .4^^r- 
rq^r^  Q^  réarme  c«  i^él^pge,  poy^^rrAue  ^V*M  4<^  ««^f'g^  ^« 
içpU<çAubÂt;aice>eiia  Kaps|M)i;te  ^^y^e^  .^Iç  i^u  pj^ed4^s  {4^^MM 
çi^.ariti^soiad  e^V-XÎe iivMi4f;,^^fti  jp^i^g^ ;4e:^oJ<>iaVAniÇ>.^^ 
^fï'ff^ré  daiwUe&pp^gi^i^  poprarrr^oç/eritiÇra^jbfie^frwjl^eieSfqttî 
sov!î':i<f4me^  ouîiaâAadeÂ  :  sl;^odpit^^uy$})c^|'^  ^rè^çii  fit*<^V 
:.  '>j(W{tfr^8'T{ei6  que  l^iein  touche  i  ce UfaLoionAkiiù&vfnaîoii^ 
eu  vieille  ,  il  est  de  la  plus  grande  importaaœriifésritiar  eMy 
«f^riiMtn«afit' iifiifeUe  n'eaire  ibbQs  i«6  t^^  ie4k  y 

ic$>«r!(?:  dfiS'>iiiâât»iii9tlittiis4;  ^^^àuè^.éAt-i^a^tùi'ii  «aA^ctigléi!. 
*Çi^  i^,tfi^\k\^  jèffigereMe . doit.doqG iâire  inviter,  j^e  jplacàr  ^ 
•4ti^H<^^lMiUer,:iê£'traverscs:d>oà  île  qpigeoo  pxiurtoiÊ . lâi 
«^Ibt^ft^rdemiieraaneekiî  qui  levé  roèiiaiÉél<2..pdur  lîe  «eg^r^Cfj^ 
.^  wietlve  récite 'Odlontittixe  cuias  mm  esidtuitoù  les^ioiii:^ 
KfiUif^natiftr  :  M.^aassiére;l«ur  titccâiskcH^itt.,  à  La  jglotite.t  «uoe 
^IMifiMiir  îfitfaMiiaiiatpîne  <qui  les  Ure  ;  'eubn^  t^t   ijùc  4Uiiitîr 
r4:f^i^€R)litfir0fkefeé  est .  tiiéoessftise  .d»ni».'MHi  u»>lQaihriier(  JL«a 
coicîTibine  en  pinasiéve^^iait  tioossjbr  Iss.ipigodni»;  rhiiqiiiiei, 
elit>  m^itiiohe  àrJeors  fMtea ,  et  s.iis  .ae,  gci|iUiU^.dii£  Jeur 
fait  v^'nir  à  Tœil  des  bubons  dangereux. 


Il  f  S  àieai'  sdsom  ofi  Von  àsmlt  ôhlhiâliréniébt  les  iHm«* 
f«acHi  eoloinblers.  C'est^ai^rec  les  jeuoes  pigeon»  du  mois  de 
mai  ,00  avec  ceux  du  mois  de  septembre  \  mais  la  première 
est  à  préférer  ,  parce  qae  les  pigeons  de  -cette,  oeavée  ont 
déjà  àeqjiîs  toute  la  fdrce  nécessaire  poiA^  snpportièr  leiP 
rigueurs  de  Thiver.  On  pratique  à  cet  é^â  dlfSérenteik  mé»; 
Ibodes.  Toutes  ne  présentent  pas  let  mimes  «rantàgeé  :  in**" 
diquotis*eb  deux  t  qui  ^0U3  paroissent  mdriter  Ja  p^réfërence. 

La  preiriière  consiste  ^  après  (pie  le  colombier  a  été  mm 
en£idh  étal  ^  à  choisît-,  vers  la  fiji  de  TUver ',  une  «antité 
proportionnée  de  pigeons  de  l'atinée  préèédente^  eMespre* 
mières  cooyées ,  s^il  e^t  possible  ;  de  les  yeUr  dans  le  co- 
lombier ,  dont  on  aura  fermé  la  trappe  pour  leur  en  inter<7 
4ire  la  sortie.  On  leur  donnera  de  temps  en  temj^  de  Tea^ 
nouvelle  et  du  graipi  ,en  quantité  suffisante.  Ces  oiseaux^ 
ainsi  nourris  ,  ne  tarderont  pas  à  entrer  en  anu^ur*  Si  on 
veut  accéli^rer  leur  ponte  ^  on  leur  donnera  du  sarrasin  09 
.du  cbènevis.  Dès  que  Ton  s'aperçoit  qne  les  pontes  sont 
faîtes  et  qoUl  commence  à  y  avoir  des  œufs  éelos  j  on  ouvre 
alors  la  trappe ,  et  les  pigeons ,  par  Tinfluence  de  leur  pre*- 
mière  éducation,  vont  dans  les  champs  chercher  la  nourriture 
poqr  leO^s  petits.  On  çontinnêra  cependant  encore  qqelque 
temps  À  leur  donner  do  grain ,  et  peu  à  peu  on  en  diminuera 
lia  iquaiitîté  ;  niaiis  après  l'incubation  de  La  seconde  ponte,  op, 
ne  leur  en  donnera  plus.  On  est  assurée  par  U  de  fixer  pour 
toujours  dans  le  colombier,,  les  père%  et  mères  et  leur  pro- 
géniture. Indépendamment  du  choix  àes  pigeons  de  Tannée 
pour  peupler  le  colombier ,  il  faut  faire  en  sorte  de  les  prea- 
d<e  toujours  à  deux  ou  trois  lieues  de  l'habitation  ,  et  même 
•pins ,  dans  la  crainte  que  la  proximité  de  Tendroit  où  ils  sont 
nés  ne  les  y  attire. 

La  seconde  manière  de  -peupler  un  nouveau  colombier  , 
consiste  à  eplever  les  pigécmneaux  de  dessous  leurs  mères 
lorsqu'ils  ont  atteint  t]uinze  'jours ,  afin  qu^ils  ne  soient  ni 
irop  forts  pour  s'en  relourhér,  ni  trop  foibres  pour  pouvoir 
ître  élevés.  On  les  eii ferme  dans  le  colombier ,  où  on  les 
nourrît  en  leur  ouvrant  lé  bec  jusqu^à  ce  qu'ils  mangent  seuls. 
Alors  il  est  temps  de  leur  donner  la  liberté  ;  et  pour  cet  effet 
on  choisit  un  jour  ol>scthr  et  phivieu^  .  potjfr  leur  ouvrir  la 
ib6r%e  vers  les  quatre  h'edreâ  âpres  'miaî  ^  afin'que  craignant 
^^érre'Âfjiyùiftés  ,  et  voyadtJt'shrAiut  la  huit  appi^ocher ,  ils  s'é- 
loignent peu  et  rentrent  bien  vite. 

.  £b  mii«iageant  ^îiiii  les  pfaftfiërés  sortHeà  de  ces  oiseaux  ; 
^s  VolàgeUt  autour  dn  colombier ,  comme  s'ils  chrchoient  4 
^n>tto4tfe  le  terrâfin;  tt  ^ni  dure  însqu'à  la  fin  du  jour  ^ 
^'iMi^iie  rinftrAMmt  Cîf»  |ig#ima4oi|(ent^ins  bien  nourria 


d'abord  i  afin  de  les  'atlacher  k  leâr  |>reiiiière  d«mè«re  ;  ib 
y  reyiendrbnt  arec  plaisir ,  si  -  on  leur  donné  de  temps  en 
temps  An  cbèneris  et  du  sarrasin. 

D^antres/pôor  empêcher  qa^ils  ne  disparoissent  sans  i^-* 
toâr, iear. arraichent  les  maîtresses  plames  des  ailes,  afin  que 
ne  votant  que  foÛblement,  ib  ne  puissent  s'éloignier  du  colom* 
bien  Mais  iaméme  caasequi  lesempécberoît  de  s'écarter,  ne 
les'emp6eh6roitr«Ue  pas  aosside  gagner  le  gîte  s'ils  s'étoient 
égarés  ?' Ne  flieroit-ce  pas  alors*  aussi  leur  oter  les  moyens 
d' échapper  à  la  voracité  des  oiseaux- de^  proie  ,  dont  ils  de-^ 
viendrofent  ioaévkablement  les  rictimes  ? 

Pour  garnir  un  colombier ,  les  pigeons  d'un  gris  foncé  ou 
lîoirâtre  sont  préférables  aux  blancs  ;  non  pas  quHls  soient, 
comme  on  Ta  avancé  sans  fondement,  plus  féconds  que 
ceux-ci ,  mais  uniquement  parce  que  les  blancs  offrent  au 
Mlan  un  point  de  mire  assuré  ;  et  il  est  certain  que  dans  la 
chasse  que  cet  oiseau  carnassier  donne  aux  volées  de  pigeons, 
hèùx  de  cette  couleur  sont  toujours  les  premières  victimes. 
Aussi  est-ce  dans  la  vue  d'éviter  ces  inconvéniens  que  beau- 
coup de  propriétaires ,  lorsqu'ils  désirent  conserver  des  cou- 
vées ,  font  la  revue  des  nids ,  pour  en  soustraire  les  pigeon- 
neaux blancs ,  qui  cependant  ^nt  lés  meilleurs  à  mSnger. 
'  '  Pour  bien  laisser  garnir  un  colombier,  on  ne  doit  y  pren- 
di'e  aucun  des  pigeonneaux  de  la  première  andée ,  et  même 
aucun  de  ceux  de  Tannée  suivante ,  k  moins  que  ce  ne  soit 
ceux  qui  viendroient  fort  tard,- ou  ne  réussi roient  pas  ;  et 
Ton  sera  assuré  de  tirer,  dès  la  troisième  année,  un  produit 
-fort  avantageux  de  son  colombier  :  après  ce  temps  ,  on  en 
Vend  et  on  en  mange  autant  qu^on  le  juge  h  propos.  Ces 
pigeonneaux>  élevés  ainsi ,  vont  avec  les  autres  chercher 
leur  vie  aux  champs. 

Le  Biset  est  le  seul  pigeon  employé  jusqu'à  présent  au  peu- 
plement des  colombiers.  11  semble  qu'on  pourroit  lui  subs.- 
tituer  avec  avantage  le  voUaU  ou  le  culbutant  ;  d'abord  parce 
qu'on  auroit  des  petits  toute  Tannée ,  et  ensuite  parce  que  le 
volant  tonnoît  le  moyen  de  se  soustraire  à  la  rapacité  des 
oiseaux  de  proie. 

Des  Anglais  viennent  d'achetertous  les  cuihuians  à  vendre. 

]>ans  la  Belgique  ,  il  y  a  des  colombiers  peuplés  de 
pigeons  à  çraçaies ,  surtout  de  ceux  qui  sont  blancs,  avec 
des  ailes  bleues. 

Il  paroît  certain  que  les  pigeons  qui  ont  atteint  l'âge  de  sept 
ans ,  couvent  beaucoup  moins  bien  que  les  jeunes  ,  et  qu'ils 
sont  d'un  rapport  presque  nul  ;  mais  il  est  faux,  comme  on 
l'a  av:imcé  ,  qu'ils  empêchent  et  détruisent  le  produit  des 
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on  dl»iingiie  facilement  les  vieux  pigeons  r  car  ils  ont  tou3 
les  pattes  cendrées  ou  revêtues  de  pellicules  blanchâtres ,  en 
forme  d^écailles  ;  leurs  griffes  sont  aussi  plus  longues  et  plps 
crochues  ,  ainsi  que  la  pointe  du  bec ,  dont  les  bords  ou 
lèvres  ,  surtout  aux  angles ,  sont  plus  couverts ,  et  comiats 
noirs  et  racornis  par  la  déglutition  ;  la  paupière  est  blan- 
châtre ,  écailleuse  ,  souvent  éraillée  ;  l'œil  terne  ,  ainsi  que 
le  plumage  ;  et  tous  ces  signes  réunis  trompent  rarement 
Texpérience  d^une  bonne  ménagère. 

^  Dès  qu^on  s'occupe  de  garnir  un  colombier,  il  faut,  en  y 
letaat  les  pigeons  ,  leur  couper  à  chacun  avec  des  ciseaux 
la  moitié  d'une  des  griffes  ,  et  marquer  le  temps  auquel  on 
le  fait.  Puis  Tannée  suivante  ,  à  pareille  époque  9  lorsque 
les  pigeons  sont  tous  retirés  dans  le  colombier ,  après 
que  tout  y  a  été  fermé  ,  et  qu^il  y  règne  une  profonde  obs- 
curité ,  deux  hommes  s'y  introduisent  sans  bruit  avec  une 
lanterne  sourde  ,  qui  ne  donnje  de  la  lueur  qu'autant  qu'il  en 
faut  pour  visiter  un  nid  ;  Tun  de  ces  hommes  tient  la  lanterne 
pour  éclairer  Tautre  ,  qui  prend  les  pigeons  dans  leur  nid  , 
sxns  en  oublier  aucun  9  pour  leur  couper  nne  seconde  fois  la 
moitié  d'une  griffe  d'un^  autre  pied ,  et  ainsi  successivement 
jusqu'à  ce  qu'on  les  ait  marqués  quatre  fois. 

La  quatrième  année ,  on  entre  dans  le  colombier  de  la 
même  nàanière  qu'on  a  dit ,  excepté  seulement  qu'on  porte 
avec  soi  deux  cages  assez  grandes  pour  pouvoir  contenir  les 
pigeons  du  colombier  ;  dans  l'une  on  met  tous  ceux  qui  ont 
quatre  marques  ^  pour  être  ensuite  envoyés  au  marché  ou  à 
la  cuisine;  et  dans  l'autre  9  ceux  qu'on  connoît,  par  ces 
marques,  n'avoir  point  atteint  Tâge  de  quatre  ans,  et  devoir^ 
par  conséquent ,  être  conservés. 

Mais  les  inventeur^  de  ces  opérations  difficiles  f  pour  ne 
pas  dire  impossibles ,  ont  à  coup  sûr  eu  beaucoup  moins  de 
peine  k  les  décrire  qu'à  les  exécuter  ;  et  on  peut  dire  en  gé- 
néral qu'ils  connoissoient  bien  peu  la  manière  d'être  du  pi.- 
geon.Son  sommeiln'est  pasprofond,le  moindr^bruit  l'effraie, 
et  si  un  ou  deux  d'entre  eux  sortent  de  leur  place  y  les  autres 
s'enfuient  en  se  heurtant  à  droite  et  à  gauche  contre  les  murs 
du  colombier,  La  mère  qui  c^uve  ses  oeufs  s^envole  avec  pré- 
cipitation, les  entraîne  ave  celle  y  et  tout  est  bientôt  dans  une 
confusion  extrême.Je  regarde  ce  procédé  tout  aussi  peu  prati* 
cable  que  le  moyen  qu'on  indique  aux  ei}i{ans  pour  prendre 
les  mcàneauoo  %  celui  de  leur  mettre  un  grain  de  sel  sur  la 
queue.  Au  surplus ,  on  a  vu  et  on  vpit  encore  tous  les  jours 
un  grand  nombre  de  colombiers  très-^vastes  et  trèsrpeuplés , 
où  les  pigeons,  livrés  â  eux-mêmes ,  y  vivent  tant  qu'ils  peu- 
vent ;  et  rarement  troùve-t-on  de  vieux  pigeqns  morts  dans  le 
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colombier.  Il  y  a  apparence  que,  plus  foibles  que  les  aotresy 
ils. deviennent  la  victime  de  Toiseau  de  proie. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  des  pigeons  ,  est  la  yesce  t 
Torge ,  le  sarrasin  ,  les  lentilles ,  les  pois  ,  les  féveroles  ,  le 
maïs  hâtif  appelé  quaraalain ,  les  criblures  et  quelquefois  du 
chêne  vis  pour  les  échaufifer  et  les  faire  couver  de  bonnt 
heure. 

La  vesce  parott  être  la  nourriture  qui  leur  convient  daVan» 
tage,  surtout  lorsqu'elle  n>st  pas  trop  nouvelle;  car  dans  ce 
cas ,  elle  doit  être  donnée  avec  beaucoup  de  réserve ,  surtout 
aux  jeunes  pigeons.  On  a  remarqué  qu^une  trop  grande  quan- 
tité leur  causoit  de  funestes  dévoiemens  auxquels  la  morne 
ou  le  pain  de  sel  remédie  efficacement  ;  mais  il  faut  variefr 
autant  qu'on  le' peut  toutes  ces  graines,  et  même  les  mélan-* 
ger ,  car  une  seule  pourroit  rendre  le  produit  presque  nul , 
surtout  Torge  ou  le  froment ,  et  préjudicier  it  la  prolongationi 
de  la  vie  et  è  la  vigueur  de  cet  oiseau.  / 

La  vesce  doit  être  noire  9  luisante ,  dure  et  pesante ,  bien 
criblée  ;  la  plus  chère  est  toujours  la  plus  économique.  On 
peut ,  lof  squ  elle  est  trop  chère  9  la  mêler  avec  les  pois  gris  , 
et  même  la  remplacer  par  eqx.  Quelques  marchands  lui  ont 
substitué  là  féverole  ou  petite  fève  de  marais ,  mais  elle  peut 
tout  au  plus  convenir  aux  très-grosses  espèces  ;  les  petites  ne 
peuvent  Tavaler  et  la  dégorger  qu'avec  peine. 

Les  pigeons  fuyards  vivent  de  toutes  les  espèces  de  vesces 
sauvages  ou  cultivées ,  de  presque  tous  les  grains  que  leur  of- 
frent les  champs ,  de  pépins  de  raisin  séparés  par  le  van  , 
et  même  d'insectes.  M.  de  Cossigny  a  remarqué  à  cet  égards 

{>èndant  plusieuis  années  ,  que  les  pigeons  de  Tintérieur  de 
'Ile-de-France,  se  nourrissoient  de  préférence  avec  des  es— 
cargo Is.tilès- petits,  qui  s'étoient  multipliés  si  abondamment 
qu'ils  étoient  épars  sur  le  terrain,  et  qae  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  s'en  nourrissoient ,  ils  étoient  plus  gras  qu'à  l'ordinaire, 
plus  délicats  ,  plus  succulens ,  et  qu'ils  mnltiplioient  davan- 
tage; ils  avaloient  entiers  ces  escargots  qui  étoient  à  peu  près 
de  la  grosseur  d'ufa  grain  de  maïs. 

.Tanè  que  les  pigeons  fuyards  trouvent  leur  vie  aux  champs^ 
il  ne  faut  pas  leur  donner  à  manger  {  mais  aussi  il  est  très^ 
préjudiciable  de  ne  point  y  suppléer  qtiand  ils  n'y  trouvent: 
plus  rien.  On  doit  donc  cortimencer  à  les  nourrir  depuis  la  fin. 
de  novembre  jusqu'en  févHer ,  temps  où  l'on  sème  les  grains^ 
Cependant  si^  dans  les  autres  temps  de  l'année,  il  surveuoit 
des  pluies  continuelles  ,  il  sefoità  propos  de.  leur  donner  du. 
grain  ;  car  le  pigeon  craint  la  pluie  et  les  orages, et  il  aime— 
roit  mieux  souvent -ne  pas  sortir  de  plusieurs  jours ,  que  do 
s'exposer  i  être  fortement  mouillé  ;  mais  comire  la  faim  est 


besoin  cmelt  elle  force  ceux  à  qui  on  né  donne  rien,  à  bra-» 
ver  les  mauvais  temps.  O n. doit  juger  par«là,  que  leur  habi- 
tation leur  devient  pénible  ,  qu^ils  languissent  ,  qu^ils  sodf-. 
firent  ^  et  que  s'ils  trouvent  une  habitation  qui  leur  convienne 
mieux ,  ils  s'y  rendent  de  préférence«f 

Une  expérience  récente-,  consignée  dans  les  .journaux 
prouve  que  le  pigeon  peut  rester  plusieurs  jours  dans  l'obscu^ 
rite,  sans  boire  ni  manger;  et  il  est  essentiel  d'observer  que 
ii'il  voyoit  clair ,  deux  ou  trois  jours  le  feroient  probablement 

Jérir  d'impatience  et  d'efforts  pour  sortir  de  prison  :  Fimmo- 
ilité  de  Vabstinence  n'entraînant  qu'une  foible  perte  de 
substance.  Un  pigeonneau  paon  a  vécu  treize  jours  ^ous  une 
femelle  nonain  qui  le  couyôit  sans  le  nourrir  j  donné  à 
d'autres  ,  il  est  devenu  très-fort  et  très-beau»^ . 

* 

Le  lieu  qu'on  doit  choisir  pour  jeter  du  grain  aux  pigeons  ' 
est  le  plus  près  du  colombier,  uni  et  ténu  proprement.  On 
les  y  fait  venir  en  les  sifflant  ;  c'est  le  matin  ou  le  soir  qu'oa: 
leur  donne  à  mander,  et  jamais  à  midi,  parce  qu'à  cette  heure 
ils  sommeillent.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  ce  soit  toujours  ^ 
la  inéme  heure,  attendu  que  cette  exactitude  attîreroit  plus: 
sûrement  les  pigeons  parasites  du  voisinage,  qui  viendroient 
partager  la  ration  ;  amsi  oa  doit  la  leur  donner  tantôt  plvis^ 
tôt  y  tantôt  plus  tard,  surtout  lorsqu'il  y  a  des  oeufs  dans  le  co-« 
lombier,  parce  que  les  femelles  se  tenant  dessus  jusqu'à  onzQ 
beures  ,  et  n'en  sortant  que  pour  y  rentrer  vert  les  trois  heu* 
res ,  il  faut  leur  tenir  de  la  pliure  en  réserve  On  doit  cepen-* 
dant  observer  que  trop  d'abondance  rend  les  pigeons  pares^ 
seut,  et  que  s'ils  vont  à  la  campagne}  ce  n'est  plus  que  pouc^ 
s'égayer  et  digérer» 

Les  pigeons  aiment  beaucoup  les  pépins  de  raisin.  On  les 
sépare  despellicules,  après  les.avQirfait  sécher  en  les  battant 
avec  le  fléau;  cette  nourriture  ranime  leurs  forces  pendant  le 
froid,  et  ne  les  empêche  pas  de  pondre ,  comme  on  l'a  cru-* 

Les  pigeons  de  volière  se  nourrisseiit  dé  beaucoup.plus  d'ali- 
mensqueles  fuyards;  ils  mangent  de  la  mie  de  pain,  de  l'oseille^ 
dont  ils  sont  très-friands,  des  herbagesi  hachés,  et  jusqu'à  de 
la  viande  ^  dans  la  pâtée  des  chiens  de  basse-cour  ;  d'autres 
cherchent  leur  nourriture  comme  les  poules,  dans  lçsimmon<« 
dices,  tant  la  faim  fait  trouver  de  ressources.     ^ 

Dans  les  pays  secs ,  ou  dans  ceux  où  l'eau  des  fontaines 
des  ruisseaux ,  etc. ,  est  très-éloignée ,  on  fera  bien  d'avoir 
dansle  colopibier  uqe  ou  plusieurs  pomjpes faites^  la  même 
manière  que  celles  des  volières  ordinaires ,  naàis  beaucoup 
plus  grandes  et  en  nombre  proportionné  à  celni  des  pigeon^^. 
Qp-R^^t  fiqçore ,  i|  défaut  de.  pompes ,  éïablir  dans  la  cour  et 
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prèsâacoIomlMier,  de  petits  réservoirs  en  pierre ,  les  rem* 
piir  d'eau  chaque  jour  et  les  laver. 
.  Presque  tons  les  animaux  aiment  le  sel;  les  pigeons  surtout 
ont  un  go&t  tellement  décidé  pour  cette  substance ,  qu'on  les 
▼oit,  après  cinq  à  six  lieues  de  trajet ,  gagner  les  bords  de  la^ 
iqer,  en  chercher  dans  les  falaises,  et  rester  des  heures  en- 
tières sur  les  détritus  des  efBorescences  des  pierres  salines. 
Une  autre  preuve  de  ce  penchant  pour  le  sel,  c'est  la  conduite 
que  tiennent  les  pigeons  fuyards ,  dans  une  partie  de  nos  pro* 
vinces  méridionales.  Dès  que  le  mois  d'octobre  arrière  ,  et 
qu'ils  commencent  à  éprouver  les  impressions  du  froid,  tous 
buittentlfur  pays  et  viennent  se  répandre  dans  les  pigeonniers 
de  la  Basse-Provence  oàil  existe  des  fontaines  d'eaux  salées; 
ils  profitent  de  la  nourriture  qu^on  leur  donne,  s^en  retournent, 
et,  à  l'approche  du  printemps,  rejoignent  leur  pays  pour  faire 
des  pontes  fréquentes  et  suivies.  Cet  attachement  pour  le  lieu 
qui  les  a  vus  naltrç  est  si  impérieux ,  que  non-seulement  ils 
veulent  y  retourner ,  mais  qu'ils  ne  manquent  jamais  d'em- 
ipener  avec  eux  nombre  de  leurs  h^tes  ,  pour  recruter  leur 
colonie  nomade.  Quel  est  cet  instinct  qqi  les  gouverne  si  fort  • 
ai  ce  n'est  l'appât  du  sel  dont  ils  sentent  la  ^cessité?  On  ne 
sauroit  douter ,  d'après  cela ,  qu'il  oe  leur  soit  très-salutaire» 
Or,  puisqu'on  a  soumis  le  pigeon  k  la  domesticité, il  est  bien 
juste  de  le  faire  participer  k  tous  les  avantages  de  la  civilba* 
tlon  ,  s'il  est  permis  de  m'exprimer  ainsi ,  et.de  ne  négliger 
aucun  des  moyens  propres  à  l'attadker  à  sa  demeure. 

Dans  les  pays  où  il  n  existe  pas  de  fontaines  d'eaux  salées,  . 
plusieurs  personnes  l(/nr  donnent  du  sêl  purement  et  simple- 
ment, sans  aucune  préparation;  d'autres  ,.ce  qui  v^ut  encore 
mieux ,  leur  préparent  des  pains  composés  de  la  manière 
suivante. 

Prenez ,  par  exemple  ,  dix  livres  de  vesce ,  ou  telle  antre 
semence  farineuse  que  vous  voudrez  ;  ajoutez-y  une  ou  deux 
livres  de  cumin  ;  jetez- les  dans  un  Vase  quelconque  ;  ayez  de 
la  terre  franche ,  bien  corroyée  et  assez  molle  pour  pouvoir 
être  pétrie ,  et  rendue  telle  par  une  eau  dans  laquelle  vous 
linrez  fait  dissoudre  deux  livres  de  sel  de  cuisine  ;  mêlez  et 

flétrissez  le  tout  de  manière  que  le  mélange  soit  égal ,  et 
.  es  grains  Inen  séparés.  Faites,  avec. cette  espèce  de  pâte , 
des. cônes  que  vous  exposerez  à  l'ardeur  du  soleil  ou  dans  nn 
four  modérément  chaud ,  jusqu'à  ce  que  toute  leur  hunidité 
soit  entièretnenl  évaporée  ;  tenez  ensuite  ees  -c^nes  on  pains 
dans  nn  liemiÀen  sec  On  en  place  plusieurs  danfs  lé'  ecAom-p 
l>ier  et  dans  la  volière^  et  le  pigeon  vient  les  bec^c^ter.  On  a 
remarqué  que  la  saison  pendant  laquelle  il  les  attaque  le  pius 
f  st  Thiver,  pendant  les  pluies  de  durée^  lorsqu'ilnovrit  ses 
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-Mtîtsv  et  .beaucoup^  pTas  encore  lorg^UL-eâi-dans  k  mae. 
v)ette  argile  ainsi  préparée  n'est  pas  seulei^ent  un  prësenra- 
tif  contre  les  maladies ,  c'est  qn  aphrodisiaque  ^«i .  layorise 
les  pontes  ;  elle  a  encore  l'avantage  de  doi^ner  une  saveur^», 
«n  fiunet  agréable  à  la  chair  des  pigeonneûujs  ^  auxquels  leiS 
pères  et  mères  ▼ienaent  JWFser  la  pâtée  forn^iée  en  partie  de^ 
l^ains  parfumés. 

Mais  cette  pât^  a ,  comme  nous  l'avons  dit^  rinconrëment 
de  leur  former  des  dépâts  intérieurs  :  ta  qnëne  de  morue , 
de  maquereau  salé,  lui  eét  de  beaucoup^ préférable^ 

Dans  Tentretién  général,. les ;>/^oii#/i^<m£p  rendent  beatf- 
coup  plusquUls  ne  coûtent;  ils  pondent  assez  communément 
trois  fois  en  été  ,  mais  généralement  au  mois  de  mars  et  àti 
mois  d'aoAtXa  troisième  ponte  se  fait  entre  ces  deux  ëpoqtfe^, 
mais  il  des  temps  peu  fixes  :  deux  œufs  blancs  sont  ordinai- 
rement le  fruit  de  ieûr  accotrplement.  L'un  produit'ûn  mâlb 
et  l'autre  une  femelle,  et  même  souvent  il  en  naît  deux  mâles 
^a  deux  femelles.  Dans  les  espèces  de  pigeons  de  voMère,ilfen 
âqni,  quoique  très^beaux ,  se  ^multiplient  difficilement,  par 
'exemple  ,  les  lillois ,  tes  plongeurs  ,.  les  cktquarts ,  parce  qu'if» 
t0Ut  beaucoup  plus  de  mâles  que  de  femelles.  La  ponte  s'opèi'e 
en  deux  jours ,  de  manière  qu'il  y  a  un^  intervalle  d'un  jour 
,  enire  la  ponte  de  chaque  ttirfl  ' ., 

L'acte  qui  joint  led  deux  sexes^est  toufpurs  précédé  dé  ca-« 
resses.  Le  mâle  donne  à  manger  ordinairement,  à  ^2l  femelle 
'de  la  même  manière  qu'ils  en  dégorg.ent  touis  deux  à  leurs  pe- 
tits; c'est alprs- que  la  femelle  ii  demirbaissée  re,çott'le  mâle, 
dotit  les  désirs  finisseùt  par  un  contact  instJMiiané.  Presque 
toujours  troublé  par  la  jalousie  des  autres  pigeons,  qui  se  jet- 
tent sur  eux,  lorsque  le  colombier  est  étroit^  clos  et  trop  petit:: 
{»oar  leurs  ébats,  le  couple  ne  peut  s'unir  à  l'écart,  etalorss. 
es  œufs  ne  sont  pas  fécondés  ;  pour  pondre  et  féconder  le  se^ 
eond  œuf,  il  faut  un  nouvel  accouplement». 

Le  temps  de  la  ponte  arrivé^  le  mâle,  çt^so^ve^tla  femelle i. 
choisit  le  boulin  qui  lui  convient  le  nûeux;  ensuite  ila  s'occe- 
peut  tous  deux  à  rassembler  quelqiies  menuea  branches  eu 
des  brins  de  paille ,  pour  en  composer  un  nid ,  plus  ou  moin» 
travaillé,  suivant  les  espèces.  Le  mâle  a  coutunie  de  le  gar- 
der le  premier,  et  d'inviter  la  femelle  k^y  rendre;  il  em- 
Eloie  pour  appel  un  son  plein,  plus  bas  que  le  roucou- 
îment  ordinaire  :  â  rapproche  de  sa  compagne ,  il  témoigne 
sa  sensibilité  par  des  battemens  d'ailes  doux,  auxquels  eUe>^ 
répond  de  la  même  manière  ;  et  le  couple ,  pre^é  sur  le  nid, 
semble  jouir  d'avance  du  plaisir  de  soigner  les  pçtiis  quÎMioi- 
^nt  nattce.  La  femelle  garde  le  md.  dans  la  ipurnée  ,.  el.y; 
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coache  uiie  oa-'d«nx  iniits  ayant  de  pondre.  Le  premier' o^tif 
étant  pondu 9  elle  le  tient  chaud,  sans  néanmoins  le  coayer 
assidûment;  elle  ne  commencé  à  couver  constamment  qu^a- 
prèis  la  ponte  du  second  œuf,  dé  manière  que  pendant  dix-* 
sept  ou  dix-huit  jours,  suivant  la  saison  (car- l'incubation 
dure  quelquefois  dii-neurjérars  )^  là  femelle  reste  dessus  de- 
puis  trois  heures  après  midi  jusqu^au  lendemain  vers  les  onze 
heures  y  que  le  mâle  prend  sa  place.  Si  durant  la  couvaison 
Ja  femelle  tarde  trop  à  revenir,  le  mâle  va  la  chercher  et 
rinvite  à  retourner prompiemcnt  à  9on  nié;  celle-ci  en  agit 
de  même  à  son  é^ard ,  ou  l'y  force  par  des  coups  de  bec. 
.     La  fécondité  du  pigeon  pcuti  darer  jusqu'à  dix ,  douze ,  et 
inÀme  quatorze  .ans.  1  ant  que  la  femelle  pond,  on  peut  croire 
qu'elle  est  bonne ,  la  grappe  ou  le  chapelet  de  ses  œufs  se  re- 
nouyelaot  encore.  Si  les  œufs  sppt  clairs,  la  faute  en  est  pro- 
bablement au  mâle,  qui  parfois  s'épuise  plus  vite  ,  par  plus 
d'excès  ;  alors  on  en  donne  un  autre ,  à  la  femelle  :  si  celle-ci 
ne  «pond  plus ,  on  en  met  une  autre.  Pour  peu  que  Ton  a^t 
d'attachement  pour  la  paire ,  on  peut  la  garder  sans  perle , 
.s'ils  nourrissent  bien  :  ces  paires  stériles  sont  très-utiles  pour 
.élever  d'autres  pigeonneaux  ou. couver  d'autres  œufs.  On  a 
vu  des  vjeiJIard&gontteux  ou  paralytiques  employer  leurs  der- 
nières forces  à  l'éducation  de  pigeonneaux  étrangers,  et  trois 
fois  plus  forft  qu'eux  ;  comme  aussi  des.  pigeons  bons  nonr* 
riciers ,  aller  gaver  les  petits  criards  des  parens  foibles  ,  né- 
gligens  ou  trop  amoureux,  et  battre  ces  mauvais  pères  qui 
s'opposoient  à  leur  bienfaisance. 

rour  faire  ces  substitutions  utilement ,  il  faut  observer  la 
coïncidence  àes  époques,  et  commencer  par  amuser  les  nour- 
riciers qui  annoncent  la  volonté  de  pondre,  en  leur  mettant 
des  œufs  clairs  de  rebut  :  s'ils  les  couvent  assidûment,  on 
met  les  bons.  D'heureux  hasards  font  que  de  niagoifiques  pi- 
geons doivent  leurtconservation  à  cette  ruse  innocente  ;  et  ce 
sont  toutes  ces  chances  réunies  à  la  beauté  ^  à  l'intelligence , 
à  toutes  les  bonnes  qualités  et  à  l'utilité  des  pigeons,  qui 
leur  attachent  si  vivement  un  si  grand  nombre  d'amateurs 
qui  en  font  leur  amusement ,  et,  parfois  ,  leur  unique  occu- 
pation. 

Dès  que  les  deux  œufs  sont  pondus  ,  la  femelle  se  met  k 
les  couver  pendant  dix-sept  à  dix-huit  jours ,  selon  la  saison  ; 
car  l'incubation  dure  quelquefois  dix-neuf,  vingt  et  vingt-un 
jours.  Le  mâle  se  tient  sur  le  panier  le  plus  voism ,  et  au  mo- 
ment où  la  femelle,  pressée  par  le  besoin  de  manger,  quitte 
ses  œufs  pour  aller  h  la  trémie ,  le  mâle ,  qu'elle  a  invité  au« 
partivant  par  un  petit  roucoulement  à  venir  prendre  sa  place , 
couve  les  œa&  avec  la  même  attention  ;  il  semble  donc  réci« 
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pir  le  sentiment  de  la  paternité  à  i^ amour  conjagal.  Uan-  e^ 
Fautre  couvent  tour  à  tour  pendant  le  )our;  mais  la  nuit, 
c^eslia  femelle  seule. 

Malgré  la  bonne  nourriture  et  les  soins. prodigués  aux  pi- 
geons ,  il  arrive  souvent  que  les  œufs  sont  clairs,  c^est-à-dire, 
qu'ils  ne  sont  pas  fécondés.  Quand  on  s'en  aperçoit ,  il  faut 
les  ôter  de  dessous  la  couveuse  ;  leur  substituer,  si  Ton  veut , 
ceux  d'une  autre  paire  ,  dont  on  désireroit  multiplier  Tes- 
pèce  ;  sans  quoi,  le  temps  qu'ils  emploieroient  à  couver  ces 
mauvais  œufs  seroit  entièrement  perdu,  tandis  que  ceux  dont 
on  a  enlevé  les  œufs  répondent  au  bout  de  huit  à  dix  jours. 

Pour  faire  cette  substitution,  il  est  indispensable  ,  dans 
une  volière  ^  d'écrire  au  crayon  près  du  nid ,  la  date  de  la 
ponte  ;  autrement,  si  les  époques  des  pontes  substituées  Tune 
à  Tautre  ne  se  correspondent  pas  à  peu  près  ,  on  tes  perd 
toutes  deux.  Souvent  aussi  les  pigeons  se  refusent  à  cette 
substitution  :  ils  ont  assez  de  sagacité  pour  s'apercevoir  dû 
changement,  et  quitter  les  œufs  des  autres,  ou  les  jeter  hors 
du  nid  :  cela  arrive  surtout  lorsqu'on  ne  leur  en  change  qu'uii 
seul ,  et  plus  encore  lorsque  la  nécessité  force  à  leur  en  don- 
ner trois;  expédient  dangereux ,  car  ils  en  écartent  presque 
toujours  un  ;  et  comme  dans  les  changemens  de  l'incubation 
les  œufs  remuent ,  et  que  les  pères  eux-mêmes  les  retour- 
nent, on  les  perd  tous  les  trois ,  parce  qu'ils  ont  été  tous  les 
trois  refroidis,  ne  pouvant  tenir  sous  la  couveuse.'  ^ 

Cependant  la  nature  a  tant  d^activité;  elle  a  donné  aux  ger« 
mes  tant  de  facultés  conservatrices  ,  que  l'expérience  n'a  pu 
m'apprendre  ,  au  juste,  combien  de  jours  il  falloitpour  que 
l'œuf  perdît  sa  fécondité ,  soit  qifil  n'eût  pas  été  couvé  tout 
de  suite ,  soit  qu'il  eût  été  abandonnél  Souvent  la  nécessité 
d'amener  des  paires  précieuses  que  je  ne  voulois  pas  fatiguev 
par  des  pontes  trop  fréquentes ,  m'ayant  obligé  de  leur  don« 
ner,'ii  la  place  de  leursœufs  clairs,  d'autres  pris  dans  le  nombre 
des  œufs  trouvés  cà  et  là  ,  ou  mis  de  côté  sans  précaution 
pour  ces  substitutions ,  j'ai  vu  éclore  de  ces  œufs  ,  des  peths 
sains  et  vigoureux. 

Pour  éviter  les  inconvéniens  d'une  incubation  stérile,  il  est 
bon  de  s'assurer,  aussitôt  la  ponte,  si  les  oàufs  sont  fécondés  ; 
s'ils  le  sont ,  on  apercevra  intérieurement ,  en  les  regardant 
à  la  lumière  et  du  côté  du  bout  le  moins  allongé^,  une  petite 
tache  ronde ,  de  couleur  tm  peu  foncée  ;  quatre  jours  après  , 
on  verra  adhérentes  à  cette  tache ,  qui  n'est  autre  chose  que 
le  germe  du  petit ,  plusieurs  ramifications  sanguines  ,  signes 
certains  de  la  bonté  de  l'œuf.  Deux  jours  plus  tard ,  il  prend 
ane  couleur  tant  soit  peu  plombée,  etperd  de  sa  transparence. 
Plusieurs  personnes jpréteade.nt  que  Ton  peut  préjuger,  à  la 
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seule  position  de  cette  tâche  plus  oa  moins  éloignée  ia  soin- 
ttiel  de  l'œof ,  le  sexe  de  l'Individa  qu'il  renferme  ;  mais  aa-^ 
cune  expérience  n'a  encore  confirmé  cette  opinion  bizarre  ^ 
et  bien  loin  qu'il  soit  possible  de  distinguer  les  sexes  dans 
l'œttf ,  les  plus  habiles  se  trompent  souvent  lorsqu'il  faut  dé- 
terminer celui  d^un  pigeon  qui  a  déjà  eu  àes  petits.  Les  mé^ 
prises  sont  très-fréquentes  ,  surtout  chez  les  marchands  ,  et 
pour  les  pigeons  désappariés.  Il  est  cependant  un  indice,  noD 
pas  infaillible,  mais  assez  sûr ,  du  sexe  masculin  :  c'est  la  proé- 
minence des  narines  ,  que  l'on  aperçoit  distinctement  lors- 
qu'on regarde  le  profil  du  bec  ;  on  la  voit  aussi  de  face ,  de 
même  que  la  grosseur  des  fèves  farineuses  qu'elles  forment. 
Le  bec  de  la  femelle  est  droit ,  vu  de  prt)fîl ,  et  i^  fèves  sont 
beaucoup  plus  petites  ;  la  naissance  de  son  bec  ,  recouverte 
de  plumes,  ^st  phis  allongée  ,  et  toute  sa  tête  plus  étroite , 
plus  affilée  ,  l'œil  moins  dur  ,  la  queue  moins  touffue  et  plus 
propre  ;  car  lorsque  les  pigeons  sont  en  amour,  il  existe  un 
signe  infaillible  du  sexe  masculin  r  c'est  la  malpropreté  et 
souvent  la  difformité  de  l'extrémité  inférieure  de  la  queue  , 
que  le  mâle  use  et  salit  en  tournoyant  et  balayant  le  sol  avec, 
lorsqu'il  se  pavane  en  roucoulant  autour  des  femelles.  Les 

f pigeonneaux  mâles  ,  âès  que  leur  queue  a  quelque  longueur, 
a  rabaissent  fortement  en  se  hérissant ,  se  soulevant  et  fai- 
sant claquer  leur  bec  lorsqu'on  les  touche  ,  et  surtout  lors- 
qu'on les  pose  à  terre  ;  la  femelle  ,  au  contraire  ^  la  felèrfr 
pu  la  tient  horizontalement  et  se  défend  moins. 

»  ■  # 

Pour  mirer  les  œufs  sans  péril ,  il  faut  les  mettre  dans  la 
main  gauche  étendue^  puis  placer  transversalement  la  mai» 
droite  debout  et  dessus,  de  manière  que  le  petit  doigt  les  cou- 
vre ,  et  force  la  lumière  k  les  traverser  ;  elle  éclaire  l'intérieur,, 
et  permet  de  juger  de  leur  état  :  si  l'on  y  voit  une  liqueur  flot- 
tante, jaune  au  rougeâtre,il  faut  les  jeter  au  loin,  cette  liqueur 
et  l:'œuf  déconq[)4>5é  étant  très-fétide.  Si  l'œuf  plombe,  a  des 
lachesblaochâtres  et  semble  léger,  le  petit  y  est  mortetpres^ 
que  sec,  car  le  pigeonneau  s'accroît  dans  l'œuf ,  et  s'allourdit. 
Après  quelques  jaCirs  d'incubation  ,  on  reeonnoU  1^  l»onté 
de  l'œaf  à  sa  pesanteur  ;  de  plus ,  il  se  forme  un  vide  séparé 
.par  une  meHibrane,  au  bout  de  Tœuf  un  peu  latéralement. 

Quelquefois  le  petit  n'a  pas  la  force  d'ouvrir  entièrement 
sa  coquille^  ni  ses  parens  l'adfesse  de  le  secourir;  alors  il 
faut  l'aider  adroitement  en  ouvrant  l'œuf  avec  une  pointe  ob- 
tuse ,  en  évitant  stH-tout  défaire  saigner  le  petit  qui  périroit*. 

Une  grande  expérience  etbeâucoup  d'adresse  peuventpro- 
curer  à  l'amateur  le  vif  plaisir  de  sauver  des  individus  pré- 
cieut  ;  mais  s'il  n'a  l'une  et  l'antre^ i.  il  fera  beaucoup  mieox^ 
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Ae  laisser  agir  là  nature  et  4e  se  résigner  à  des  risques  que 
la  précipitation ,  la  maladresse  ,  changeroient  en  perti;s 
réelles. 

Ces  diverses  précautions  ne  sauroient  être  prises  que  pour 
les  pigeons  de  voUère;  elles  ne  pourroient  avoir  lieii  à  Tégard 
des  pigeons  fuyards.  Le  foibie  avantage  qu'il  y  auroit  d'enle- 
ver les  œufs  non  fécondés  qui  sonl  toujours  en  petit  nombre, 
ne  sauroit  balancer  les  inconvénîens  et  les  pertes  considéra-, 
blés  qu'occasioneroit  une  semblable  opération. 

Aussitôt  que  les  petits  sont  ressuyés  ,  le  père  et  la  mère 
en  prennent  un  égal  soin ,  et  ils  les  nourrissent  tous  deux 
d^alimens  à  demi-digérés  comme  de  la  bouillie  ;  le  grain  qu41s 
leur  dégorgent  a  subi  dans  leur  jabot  un  ramollissement , 
une  macération  ,  une  digestion  plus  ou  moins  avancée  ;  c'est 
une  sorte  de  pulpe  ,  une  véritable  bouillie  :  mais  peu  à  peu 
ils  leur  donnent  une  nourriture  plus  solide  :  c'est  du  grain 
qu'ils  ont  avalé  plus  promptement,  qu'ils  leur  soufflent  après 
l'avoir  ramolli  selon  le  degré  de  l'âge  des  pigeonneaux. 

Il  arrive  souvent  que  les  petits  meurent  lorsqu'ils  sont  en<^ 
çore  à  cette  bouillie  ;  alors  elle  occasione  aux  parens  de 
graves  indigestions  et  d'autres  accîdens.  On  Ta  vue  (je  dis: 
M  on,  n  car  jamais  ce  fait  n'a  eu  lieu* dans  mon  colombier); 
on  l'a  vue  se  répandre  sur  toute  leur  peau  et  les  faire  périr. 
On  ne  peut  éviter  cet  accident  qu'en  leur  mettant,  le  soir, 
un  ou  deux  petits  du  même  âge  à  nourrir  :  presque  tous  les 
pigeons  se  prêtent  à  cette  substitution  faite  adroitement  et  il 
propos.  Parfois  ils  s'a|>erçoivent  de  la  supercherie  «  tuent 
les  pigeonneaux  y  s'ils  ne  les  abandonnent  ,  et  vont  ailleurs. 
Il  faut  donc  les  veiller  et  les  surveiller  sans  cesse  lorsqu'ils 
sont  précieux.  ,  ' 

Mais  c'est  à  tort  qu'on  a  avancé  que  le  .père  nourrissoit  le 
mâle  y  et  U  mè1re  la  femelle;  quelques  personnes  qui  font  de 
r éducation  des  pigeons  un  objet  d'observation^ ,  ont  acquis 
la  certitude  que  le  père  et  la  mère  les  alimentent  également 
sans  distiiiction  de  sexe  ;  leurs  soins  sont  conimuns  et  absolu- 
ment les  mêmes. 

Dès  que  les  pigeonneaux  sont  en  éidA  de  voler,  le  père  les 
chasse  du  hià  ,  et  les  oblige  de  pourvoir  eux*^mêmeii  à  leur 
nourriture.  Ils  sont  fort  long-^temps  à  apprendre  à  chercker, 
à  ramasser  eux-mêmes  le  grain  ,  et  suivent  encore  bien  du 
temps  le  père  et  la  mère ,  apris  qu*Us  sont  en  état  de  voler. 
Liors  même  qu'ils  ont  acquis  tout  leur  dévelo^penfent ,  ils  en 
reçoivenl  encore  la  nourriture.  Il  faut ,  pour  leur  en  faire 
perdre  l'habitude,  que  leurs  parens  soient  occupés  d^une  nou- 
velie  couvée. 
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C^est  lorsque  les  pigeonneaux  commencent  à  Tooloirsm^ 
vre  leurs  parens,  qu'ils  sont  plus  exposés  à  tomber  du  nid',  s'il 
est  mal  disposé ,  sans  barres  qui  les  retiennent  ;  c'est  alors 
quMl  faut  y  veiller,  et  les  remettre  daus  le  nid  s'ils  en  sont 
ftortis;  autre mei^t,  les  autres  les  tueroient^  ou  bien  ils  mour- 
roient  de  faim  dans  un  coin. 

Les  cris  aigus  d'un  pigeonneau  annoncent  un  état  de  souf- 
france ,  et  doivent  faire  craindre  qu'il  soit  mal  nourH  on 
abandonné  ;  il  faut  le  donner  kiUautres  ;  s'il  est  délicat ,  il 
faut  renoncer  à  l'espoir  de  l'élever.  Lorsque  le  pigeonneau 
est  d'une  espèce  précieuse  ,  il  ne  faut  pas  se  livrer  au  déses- 
poir ,  lorsqu'on  le  trouve  froid  et  comme  mort  dans  le  nid 
délaissé  :  tant  qu'il  a  quelque  roideur ,  il  y  a  de  l'espoir  de 
salut ,  en  le  mettant  chaudement  ou  dans  des  cendres  ou 
dans  des  étoffes  cbaudes ,  ou  bien  au  soleil.  Après  quelques 
minutes  ,  Fair  des  poumons  se  dilate ,  le  pigeoo  bâille  à  plu- 
sieurs reprises ,  remue  la  tête  ;  ses  paupières  s'entr'oovrent , 
e^  bientôt  il  est  sauvé  :  on  le  met  sous  des  nourriciers. 
Cette  asphyxie  a  souvent  pour  cause  le  refroidissement  de  la 
nourriture  dans  le  jabot  des  pigeonneaux ,  ce  qui  prouve 
combien  il  est  dangereux  de  leur  laisser  un  nid  froid^  humide, 
et  de  ne  pas  empêcher  qu'ils  puissent  en  sortir. 

Lorsqu'on  ^ésire  manger  de  bons  pigeonneaux,  il  ne  faut 
pas  attendre  qu'ils  se  nonrissent  seuls,  parce  qu'alors  ils  mai- 
grissent ;  leur  chair  n'a  plus  cette  finesse  et  cette  délicatesse 
qui  caractérisent  les  bons  pigeonneaux  :  c'est  lorsqu'ils  ont 
environ  un  mois ,  qu'il  Convient  de  les  prendre  |  et  avant 
qu'ils  ne  sortent  de  leurs  nids.  Mais  si  l'on  vent  manger  d'ex- 
ce  liens  pigeonneaux  de  volière ,  il  faut  les  engraisser  de  la 
manière  suivante.  « 

Lorsque  les  pigeonneaux  seront  parvenus  an  dîx-neuviéme 
ou  vingtième  jour,  lorsque  le  dessous  de  leurs  ailes  commen- 
cera â  se  garnir  de  plumes  ou  de  canons  dans  la  partie  des 
aisselles ,  retirez-les  de  la  volière  ,  placez-les  ailleurs  dans 
un  nid ,  et  couvrez  le  nid  avec  une  corbeille  «  un  panier  qui 
refuse  l'accès  à  la  lumière  et  laisse  le  passage  à  l'air.  Tout 
le  monde  sait  qu'on  doit  en  général  tenir  dans  l'obscurité  les 
animaux  qu'on  veut  engraisser  artificiellement.  Ayez  desgraias 
de  maïs  qui  auront  trempé  dans  Tean  environ  vingt-quatre 
heures  :  retirez  deux  fois  par  jour ,  le  matin  de  bonne  heure, 
le  soir  avant  la  nuit,  chaque  pigeonneau  de  son  nid;  ouvrez- 
lui  le  bec  avec  adresse  ,  et  faites-lui  avaler  chaque  fois  ,  se* 
Ion  son  espèce  et  sa  grosseur  ^  depuis  cinquante  ^usqa^à 
quatre-vingts  et  même  cent  grains  de  maïs  humecté  :  conti- 
nuez dix  on  quinze  jours  de  suite  i  et  vous  aurez  des  pigeons 
Ld'une  grabse  aussi  fine  que  celle  <àt»  fin»  belles  volailles  du 
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Bfàns*:  il  îï^Y  dorâ  it  AiffèréMe  qne  dans  la  cbulear.  Je  puis' 
certifier  le  succès  de  cette  recette. 

*  D^autres  ont  conseillé  ,  pour  avoir  des  pîgeonneaox  extré^ 
inement  gras ,  de  leur  arracher  les  plus  grosses  plumes  àes 
ailes  ,  pour  les  obliger  à  ne  point  quitter  le  nid ,  on  bien  de 
leur  attacher  les  pieds.  Quelques-uns  même  leur  brisent  lei^ 
os  des  jamb'ès.  Par  ce  moyen  5  disent-ils ,  on  les  voit  engrais- 
ser à  vue  d'oeil ,  parce  qu'alofs  la  nourriture  de  ces  petit» 
animaux  n'étant  pas  dissipée  ,  tout  se  porte  vers  la  graisse. 

Cette  opération  9  inventée  par  la  plus  détestable  sensua- 
.lité,  ne  contribue  en  aucune  manière 'à  leur  embonpoint; 
elle  pourroit  même  leur  être  très- préjudiciable  ,  puisqu'elle 
ne  sauroit  avoir  lieu  sans  leur  occasioner  des  douieurs  très-^ 
Vives.  D'aîlleors,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  père 
et  la  mère  chassent  les  petits  du  nid,  et  cessent  de  les  nourrir 
quand  ils  sont  occupés  d'une  nouvelle  couvée.  Les  pigeon^ 
neanx  ainsi  disloqués ,  maigrissent ,  ne  cessent  d'être  mal- 
traités par  les  autres  dont  ils  sont  la  victime ,  s'ils  se  traînent 
hors  de  leur  nid ,  à  cause*  de  l'impossibilité  dans  laquelle  ils 
sont  de  se  défendre  ou  de  les  éviter  ;  tandis  que  ,  s'ils  sont 
)>ien  nourris  ,  et  qu'on  les  prenne  lorsqu'ils  sont  sur  le  point 
de  sortir  du  nid  ,  c'est-à-  dire  ,  lorsqu'ils  ont  trois  semaines 
on  un  mois  ,  ils  seront  suffisamment  gras  pour  ne  point  avoir 
recours  à  de  pareils  moyens  qui  ont  quelque  chose  de  révoK 
tant.  Ce  n'est  guère  qu'à  ciuq  ou  six  mois  que  les  jeunes  pi- 
geons commencent  à  roucouler ,  et  qu'ils  sont  en  état  de' 
s'occuper  de  leur  reproduction. 

On  donne  généralement  lé  nom  de  pigeons  de  volière  ,  aux 
pigeons  mondaim  et  aux  variétés  nombreuses  de  cette  race  fé- 
'coude.  Ils  ne  diffèrent  en  rien  des  autres ,  quant  à  la  nourri* 
ture  ,  mais  bien  à  l'égard  de  leur  grosseur ,-  de  leur  multipli- 
cation et  de  leur  couleur  variée  ;  car  ils  sont  beaucoup  plus 
gros  et  pondent  presque  tous  les  mois  quand  ils  ne  manquent 
point  de  subsistance.  Mais  anssi,  îlsne  quittent  jamais  les  alen- 
tours de  la  volière  ;  il  faut  y  pourvoir  en  tout  temps  ;  la  faim 
la  plus  pressante  ne  les  détermine  pas  à  aller  chercher  au 
dehors  leur  subsistance  :  ils  se  laissent  plutftt  mourir  d'ina* 
nition. 

Si  Ton  vise  an  profit ,  les  pigeons  communs  ^  et  en  gé- 
néral les  moyennes  espèces ,  par  préférence  aux  gros  mon- 
dains, sont  ceux  qui  paroissent  deyoir  être  le  plus  mul- 
tipliés ,  pourvu  toutefois  qu'on  les  ait  choisis  beaux  et  bien 
forts  ,  qu'ils  aient  l'œil  vif,  la  démarche  fière,  le  vol  roide  9 
«e  qu'on  reconnoît  en  étendant  leurs  ailes  et  en  les  agitant^ 
Hi'ils  les  retirent  avec  roideur ,  c'/est  signe  de  force  et  dé 
figuenr  ;  mais  si  ces  parties  sont  foible^  dans'  ce  mouvement. 
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c'est  la  marjfae  d'un  tempéraiaeiit  foible  et  délicat.  Ces  p»^ 
geoûs  font  jusqa'à  dix  pontes  par  an ,  dans  le  temps  de  leur 
plus  grande  vlguenr.  Atussi,  dans  le  cercle  de  quarante  )Ours^ 
la  femelle  pond,  nourrit  sa  progéniture  et  est  déjà  occupée 
d'une  autre  couvée.  Ils /sont  aptes  4  se  reproduire  dès  l'âge 
de  six  mois.  Ceux  qui  sont  nés  vers  la  fin  de  l'hiver  peuvent 
produire  à  l'automne  ;  mais  les  pontes  prématurées  ne  don- 
nent que  des  petits  dégénérés  ;  il  vaut  mieux  attendre  ;  de 
même  qu'il  seroitbon  de  ne  pas  souffrir,  si  cela  se  pouvoit^ 
que  les  pigeons  couvassent  l'hiver  ,  de  novembre  à  j^anvier , 
à  moins  que  la  voliève  ne  soit. bien  close  et  chaude.  On  a 
observé  que  le  prioi^ipe  de  la  reproduction  étoit  pluspr-omp-' 
tement  développé  dans  les  mâles  que  chez  les  femelles..  Ce^ 
n'est  guère  qa^k  la  fin  de  la  seconde  année  qu'ils  s<^nt  dan^ 
leur  plus  grande  vigueur  ;  ils  la  conservent  jusqu'à  six  et  même 
huit  ans  ,  après  quoi  le  nombre  des  pontes  commence  à  dl 
minuer  ;  néanmoins  ^  on  en  a  vu  encore  d'assez  féconds  à 
dix  et  à  douze  ans. 

On  ne  peut  pas  aisément»  dfins  les  jeunes  pigeons ,  distin- 
guer au  premier  coup  d'œil  le  mâle  de  la  femelle  ;  les  pre- 
miers ont,  en  général ,  la  tête  et  le  bec  plus  forts^et  sont 
plus  gros  ;  mais  le  roucoulement  est  le  signe  le  plus  assuré 
auquel  on  puisse  les  reconnoître.  Dans  certaines  variétés  « 
on  distingue  le  mâle  à  la  panache,  c'est-à-dire^ à  qnelques^ 
taches  de  couleur  noire  que,  à  quelques  exceptions  près  ,  les- 
femelles  n'ont  jamais. 

Lorsqu'on  désire  obtenir  des  siqets  forts  et  Vigoureux,  il 
^st.  avantageux  de  recourir  au  croisement  des  races  ;  mais^ 
quand  il  s'agit  de  conserver  ce  que  les  amateurs  appellent /»t[- 
f^ons  de  genre  ^ïi  faut  observer  avec  soin  de  n'y  employer  que 
les  espèces  dont  la  grosseur  est  une  des  beautés ,  tandis  qu'il 
faut  éviter  le  croisement  lorsque  l'on  veut  conserveries  pe- 
tites espèces  dans  leur  forme  ordinaire.  Si,  au  contraire ,  on 
ne  cherche  qq'à  obtenir  de  forts  pigeonneaux,  il  importe  peu 
de  mélanger  les  races,  en  observant  iléanmotns,  de  donner  à 
la  femelle  un  mâle  plus  gros  qu'elle. 

Il  seroit  à  désirer  que  la  race  des  pigeons  mondains  fût 
sans  défaut;  mais  il  n'est  pas  rare  d^  rencontrer  des  indivi- 
dus stériles;  d'ailleurs^  c'est  la  plus  excellente* race  pour  le 
produit,  et  une  des  meilleures  pour  la  qualité  des  pigeonneaux^ 

Il  n'est  pas  évidemment  prouvé  qu9  les  pigeons  domesti- 
ques soient  moins  fertiles  quand  on  les  laisse  aller  par-ci  par-r 
là,  hors  de  leur  habitation.  Il  paroîtroit,  au  contraire  ,  très- 
avantageux  pour  le  propriétaire  de  les  laisser  sortir  :  il  en  ré- 
sulte roit  pour  premier  avantage  qu'ils  consommeroientmoins- 
.de  veace  «  et  pour  deuxième  avantage  ,  qu'ils  feraient  ratre-- 
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fnent  des  œufs  /.lalrs ,  parce  qae  ',  dans  le  colombier ,  lors- 
qu'un mâle  coche  sa  femelle  ^  il  est  souvent  gêné  par  né 
autre  mâle  qui  semble  vouloir  interrompre  sa  jouissance  ; 
ce  qui  empêche  la  fécondation  du  germe.  Mais  s'ils  sont 
en  liberté ,  ils  peuvent  garder  des  distances  où  ib  ne  sont  pas 
troublés.  Moins  distraits  pour  leurs  couvées ,  ils  s''occupent 
iniquement  de  la  reproduction  ^  et  les  espèces  qui  sont  lefr 
plus  sédentaires ,  comme  les  balaies  ^  sont  les  plus  productif 
ves.  Cependant  cette  règle ,  comme  toutes  celles  auxqueUes 
nous  prétendons  soumettre  la  naturCf  a  de  nombreuses  excep% 
fions  qui  la  détruisent. 

Une  détention  perpétuelle  a  de  graves  inconvénîens;  S'a* 

l>ord  il  paroît  bien  rigoureux  de  priver  ces  fils  de  Tair,   du 

plaisir  de  s^  promener  à  leur  aise ,  et  de  prendre  ainsi  uu 

exercice  nécessaire;  en  outre ,  renfermés ,  ils  sont  plus  sales', 

•ont  plus  de  vermine  qu'ils  ne  peuvent  faire  périr  eu  s'étalant^ 

se  pâmant,  pour  ainsi  dire  ,  sous  la  pluie  qu'ils  aiment  ;  ils 

ne  peuvent  se  ranimer  au  soleil  ;  ils  sont  encore  privés  du 

plaisir  d'aller  chercher  pdur  leurs  petits ,  des  cailloutages  ^       ^ 

de  l'oseille  et  autres  herbes  que  la  nature  leur  indique  commo 

^      étant  très  saines  pour  eux;  et  enfin  ,  leur  mue  est  très-diflG^- 

cile  :  tous  cts  motifs  doivent  déterminer  ^  leur  laisser  une  lir 

lierté  dont  ils  ne  profitent  guère  que  pour  faire  Tamour  plus 

à  leur  aise  sur  les  toits ,  y  dormir  au  soleil  ou  s'élancer-pav 

intervalles  dans  les  airs ,  sans  jamais  s'écarter  trop  de  leujr 

domicile. 

Cette. détention  seroit  ridicule  pour  les  volans  ,  les  culbu- 
tans,  les  toumans,  les  plongeurs ,  les  claqnarts,  dont  les 
noms  seuls  réclament  la  plus  entière  liberté,  si  on  veut  qu'ils 
restent  ce  qu'ils  sont,  , 

Mais  Topinion  de  M.  Vitry  est,  qu'en  général  les  pigeons 
retenus  dans  une  volière  spacieuse  ,  sont  d'un  produit  beail- 
coup  plus  considérable  que  ceux  qu'on  laisse  vaguer  suivant 
leur  caprice. 

La  volière  doit  être  bâtie  carrément ,  dans  un  endroit  de 
la  basse-cour  où  le  çhaad  et  le  froid  ne  se  fassent  point  trop 
sentir  ;  il  faut  qu'elle  tire  ses  jours  du  côté  du  levant  ou  du 
midi  ;  qu'elle  soit  meublée  de  nids,  de  figure  carrée,  asse^ 
profonds  pour  y  asseoir  un  pigeon  à  l'aise.  Leur  nombre  esl 
ordinairement  de  trois  par  paire  de  pigeons.  On  leur  donm: 
communément  des  terrines  de  plâtre ,  des  paniers  d'osier 
qu'on  attache  au  mur^,  ou  bien  on  construit  des  cabanes  de 
bois ,  d'un  pied  en  tout  sens  ;  ou  bien  encore  ,  on  pratique 
des  trous  dans  l'épaisseur  des  murs.  Mais  ces  dîfférens  nids 
HKMit.  sujets  à  des  .incqfnvéniens.  On  reprod^o  aux  cases  e«v 
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planches,  4aD$  lesquelles. oo  inet  on  plateai»  de  pUtre,de 
^^imblber  trop  facilement  de  la  partie  humiâe  de  la  fiente , 
et  de  contracter  par-là  une  odeur  qui  finit  par  occaslooer 
des  maladies  aux  pigeons.  Les  paniers  d'osier  ont  aussi  leur 
incommodité  :  outre  qu^la  vermine  trouve  plus  aisémeat  à 
g^y  loger  ,  les  petits  en  tombent  souvent ,  et  si  on  n'a  pas  le 
^oin  de  les  remettre  aussitôt  dans  leur  pid,  ils  ne  tardent  pas 
à  èire.  massacrés  parles  autres.  Les  terrines  de  plâtre  peuvent 
jêtre  avantageusement  remplacées  par  des  terrines  de  terre 
X^uile  très-poreuse,  pour  absorber  rhumidlté  ;  si  elles  étoient 
vernissées  ,  la  fiente  liquide  ou  molle  du  pigeonneau  pour- 
riroit  le  nid  ;  il  s'y  engendreroit  beaucoup  d'insectes,  et  mê- 
me de  vers  à  moucbes  capables  d'attaquer  les  petits  ;  et  s'ils 
àvoient  le  dévolement ,  on  les  y  trouveroit  bientôt  morts  ^ 
noyés  et  froids. 

Ces  dernières,  à  la  vérité,,  sont  d'un  prix  à  peu  près  dou- 
ble; mais  la  facilité  de  les  nettoyer  à  grande  eau,  et  surtout 
leur  durée,|dédommagent  au-delà  de  l'excédant  de  la  dépense. 
Les  cavités  pratiquées  dans  l'épai^seur^du  mur  sont  trop  frat- 
chesy  et  ne  paroissent  pas  leur  convenir.  Quelques  amateurs 
lont  été  jusqu'à  faire  fabriquer  en  terre  cuite  ,  des  pots  assez 
ressemblans  à  ceux  qu'on  place  pour  recevoir  les  moineaux. 
Ces  pots  n'ont  pas  l'Inconvénient  des  paniers:  les  petits  n'en 
peuvent  sortir  ;  ils  facilitent  l'incubation  ,  et  ils  dispensent 
de  placer  des  rayons  en  bois.  Il  faut  avoir  l'attention  de  met- 
tre les  nids  dans  l'endroit  le  moins  clair  de  la  volière  ;  car  les 
pigeons,  comme  tous  les  autres  oiseaux  ,  lorsqu'ils  veulent 
pondre  ou  couver,  recherchent  toujours  l'obscurité. 

l!k  volière  doit  être  aussi  pourvue  de  vases  destinés  à  conte- 
nir la  boissonetla  nourriture.  On  emploie  pour  le  preniier 
objet,  des  bouteilles  de  grès,  à  long  cou  ;  on  les  renverse  dans 
un  vaisseau  de  terre ,  fait  exprès ,  et  disposé  de  manière  que 
Teau  tombe  de  la  bouteille  à  mesure  que  les  pigeons  boivent. 
Cet  appareil  se  noiame  pompe.  Pour  renfermer  leur  nourri- 
ture ,  on  se  sert  de  trémie  qu'on  divise  quelquefois  en  plu- 
sieurs parties  destinées  h  contenir  les  différentes  espèces  de 
grains  qu'on  leur  donne. 

.  Qn  ne  sauroit  trop  recommander  de  balayer  souvent  la 
volière;  d'en  faire  nettoyer  sous  ses  yeux  toutes  les  parties  ; 
de  faire  transporter,  à  quelque  distance  ,  la  colombine  elles 
autres  immondices  ;  de  renouveler  1^ paille  de§  nids»  tous  les 
trois  à  quatre  jours,  aumoins,  après  l'incubation  des  petits; 
sans  quoi  la  fiente  qui  les  entoure  ne  tarde  pas  à  leur  procu- 
rer, de  la  vermine ,  qui  inconimode  qujelquefois  la  couvexise 
au  point  de  Imî  faire  abandonner  ses  petits.  ,11  ne  faixt  pas 
néglige^  çon  plus  de  changer  leu)C  ew  h  plus,  souvci^t  -possl- 
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ble  en  ^ë ,  et  de  la  faire  dëgeler  plusieurs  fois  par  jour  dans 
les  grands  froids. 

'  On  aura  le  soin  aussi  de  ne  pas  enlever  les  pigeonneaux 
sans  nettoyer  sur-le-champ  leur  nid,  et  y  mettre  de  la  paille 
fraîche,  parce  que  les  pères  et  mères  tiennent  aux  nids  dans 
lesquels  ils  ont  déjà  élevé  leur  famille.  Avec  cette  précaution 
et  cette  propreté  .  que  je  n^hésite  pas  de  conseiller  de  porter 
à  Texcès  ,  j*ose  affirmer  qu'il  est  rare  d'avoir  des  pigeons  at- 
taqués d'autre  maladie  que  de  Tincurabie  vieillesse.  Il  y  a 
des  espèces  de  pigeons  qui  mettent  beaucoup  de  paille  dans 
leur  nid  ;  d'autres  qui  n'en  mettent  que  quelques  brins.  Il  est 
bon  alors  d'avoir  la  précaution  de  les  dégarnir  quand  il  y  en 
a  trop  9  parce  que  les  œufs  pobrroient  tomber  et  se  casser: 
et  d'en  mettre  quand  il  n'y  en  a  point ,  parce  que  les  œufs 
à  nu  sur  la  planche  ,  roulent  de  dessous  la  femelle  qui  ne 
peut  les  embrasser  comme  il  faut ,  se  refroidissent ,  et  ne 
sont  plus  bons  à*  rien.  Pour  éviter  ces  inconvéniens ,  on  fera 
bien  de  leur  préparer  leurs  nids  soi-même  ;  de  rompre  la 
paille  j  afin  qu'elle  se  prête  mieux  à  la  forme  qn^on  veut  leur 
donner ,  et  que  les  œufs  ne  puissent  glisser  entre  ;  ce  qui 
arrive  quand  elle  n'a  pas  été  préalablement  brisée. 

Quand  on  peuple  une  volière  ,  ou  qu'on  veut  remplacer 
les  pigeons  invalides ,  on  conserve  ordinairement  les  pigeons 
nés  en  septembre  ou  octobre  ,  parce  qu'ils  sont  dans  touler 
leur  force  au  mois  de  mars  suivant.  D'autres  préfèrent  les 
pigeons  nés  au  printemps ,  à  cause  que  leur  accroissement 
n'a  point  été  suspendu  par  le  froid. 

On  doit  avoir  le  soin  surtout  de  ne  jamais  souffrir  dans  la 
volière ,  ni  plus  ni  moins  de  mâles  que  de  femelles  ,  et  de 
n'y  tenir  que  des  ménages  assorti^.  Il  est  indispensable  de 
ménager  pour  chaque  paire  ,  une  longue  cage  fermant  à  vo- 
lonté ,  fermée  par  des  treillages  et  des  planches,  avec  deux 
séparations  et  deux  pots  àcouvercles ,  afin  que  lorsque  les  pe<* 
tits  sont  forts  ,  ils  n'aillent  pas  troubler  la  nouvelle  ponte  dô 
leurs  parens  ,  ce  qui  arrive  toujours  lorsqu'il  fait  froid,  oa 
qu'ils  sont  foibles  et  paresseux.  La  mère,  surtout,  n'a  pas  la 
force  ou  le  courage  de  les  chasser  ;  ils  salissent  le  nid  et  les 
œufs,  et  les  cassent.  Si  ces  cages  sont  bien  faites,  un 
peu  sombres  quoique  aérées ,  faciles  à  nettoyer  et  à  dé- 
fendre par  ceux  qui  les  occupent ,  ils  s'y  attacheront  et  ne 
les  quitteront  jamais.  On  ne  sauroit  trop  les  multiplier  pour 
éviter  les  combats. 


r^es^  dVin  pied  do  long  sur  dix  pouces  de  large  ^réunies  dans. 
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la  haateor  en  deux  carres  ,  par  des  lalles  longaes  de  troif 

Ï»eds  9  clouées  latéralement  près  à  près ,  pour  laisser  circaler 
'air  9  de  manière  qu'une  planche  fait  tp  dessous  ou  le  bas  i 
une  autre  le  dessus,  et  la  troisième  sépare  les  deux  cages.  Oa 
met  des  traverses  sur  le  devant ,  pour  que  les  parens  s'y  per- 
chent et  qu'elles  retiennent  les  petits  ;  on  attache  ces  boîtes 
ou  Ton  veut ,  par  rangs  ou  files ,  par  de  bons  clous. 

Si  les  pigeons  sont  farouches ,  on  emploie  une  autre  façon* 
Deux  planches  d'une  largeur  proportionnée  à'ieur  nid,  et  de 
'telle  hauteur  que  la  place  le  permet,  sont  clouées  d'éqnerre  en 
formant  comme  une  large  gouttière;  on  couvre  le  haut  d'une 
planche  formant  le  dessus,  et  ou  partage  la  longueur  en  autant 
de  cases  queTexige  la  hauteur  des  pigeons.  On  y  cloue  des  tra- 
verses et  des  barres  saillantes  ,  pour  qu'ils  puissent  entrer , 
et  on  pose  ces  cages  Hiobiles  contre  les  murs ,  oik  elles  se 
tiennent  naturellement  debout  et  fermes  ;  on  peut  avec  elles 
obtenir  une  régularité  agréable ,  et  le  soir  qfï  aura  le  plaisir 
de  voir  presque  tous  les  mâles  placés  sur  le  dessus  pour  sur- 
veiller leur  famille. 

Si  on  veut  y  enfermer  une  paire  ,  on  pose  contre ,  une 
claie  de  lattes  ou  d'osier  qui  va  de  Tune  à  l'autre  cage  ;  on 
place  en  dessus  une  longue  planche  qui  les  unit  et  ferme  la 
séparation.^  et  on  met  le  boire  et  le  manger  par  terre ,  tout 
contre  la  claie ,  avec  une  planchette  mobile  ou  une  tuile  cou-  . 
chée  contre,  en  talus,  qui  en  écarte  les  autres  pigeons» 

Ces  cages  mobiles  ^ont  faciles  à  nettoyer ,  prennent  le 
moins  de  place  possible ,  s'emportent ,  et  se  plaçât  où  Toa 
veut. 

Il  est  également  important  que  les  pots  k  couver,  en  terre; 
cuite  ,  unie  et  porieuse  comme  ceUe  des  pots  à  fleurs,  soient 
proportionnés  à  la  taille  des  pigeons , et  plutôt  plus  petits  que 
plus  graads  ^  .^fin  que  le  pigeonneau  yette  pli^s  aisément  sa 
fiente  en  dehors;  il  faut  changer  souvent  JUi  paille  coupée  dont 
on  les  garnit ,  et  tuer  les  miittes  ^  les  puces ,  les  vers  que  Pon 

trouve  toujours.  Les  nûttes  se  cachent  aussi ,  et  même  sous 
e  centre  du^pot  où  l^s  attire  la  chaleur  ;  il  faut  les  écraser. 
Xies  nmateur&ne  doivent  pa^  oublier  .cette  observation.:  le  pi- 
geon renfermé:  s'ennuie  ,  et  tra.vaille  moins  qu'étant  libre,  ou 
d«  moins  4dn$  un  «sps^ce  où  il  ptourroit  .voltiger;  il  en  est  de 
même  des,pigeonne2|ux,  quLmaigrissent  en  cage  et  mangent 
seuU  plus  vi|€i  étant  avec  les  autres,  à  moins  que  L'on  n^ait  la 
précaution  de  placer  auprès  d'eux  des  petits  vases  pleins  d^ eau 
et  de  grains; 

'  Un  ott  deux,  i^âles  ppn  appareillés  suffisent  ponr  porter  le 
trouble  dans  touie  rhabitation',  et  pour  déranger  toutes  les 
pontes  :  aussi  quelques  amateors  ont-ils  la  précaution  de  re- 
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tirer  ie  la  ^rolière  ,  aussitôt  qa'ik  mangent  seok  'i"  tdus  les 
jeunes  pigeons  qu'ils  destinent  à  augmenter  le  nombre  des  - 
nids ,  ou  k  remplacer  ceux  dont  TÂge  annonce  la  prochaine 
stérilité.  Ils  les  réunissent  dans  un  endroit  qu'ils  nomment 
VapparçiBoir^  et  les  y  laissent  jusqu'à  Fépoque  où  lé  roucou- 
lement des  mâles  et  la  coquetterie  prononcée  des  femelles 
ne  laissent  aucun  doute  sur  le  sexe  des  individus.  Alors ,  il 
moins  que  vous  n'en  ayez  de  différentes  races\  que  vous  ne 
vouliez  croiser,  ne  gênez  point  leurs  inclinations ,  et  laissez- 
les  faire  leur  choix.  Vous  vous  apercevrez  bientôt  des  affec- 
tions mutuelles;  vojis  transporterez  dans  la  volière  les  paî-*- 
res  qu'un  même  sentiment  a  déjà  unies.  Il  y  a  même  de 
l'inconvénient  à  mettre  indistincteiiftent  un  mâle  et  une  femelle 
dans  une  cage  pour  qu'ils  s^accouplent.  Dans  ces  ménages 
brusquement  formés  ,  avant  queles  soins  mutuels  en  fassent 
le  lien ,  la  discorde  règne  plusieurs  jours.  Le  mâle  e|;erce  sur 
la  femelle  une  tyrannie  qui  va  jqsqu'à  la  frapper  presque 
continuellement  à  coups  de  bec,  et  à  la  tourmenter  sans  cesse. 
Il  est  ennuyeux  d'être  témoin  de  cette  dissension  qui  dure 
plus  ou  moins ,  qui  se  termine  à  la  vérité  par  une  union  in- 
dissoluble ,  mais  qu'on  peut  éviter  en  laissant  à  l'inclination 
de  la  femelle ,  dans  un  appareilloir  ,  le  choix  de  l'objet  au-  ' 
quel  elle  doit  vouer  une  fidélité  sans  bornes  et  presque  sans 
exemple.  Heureux^  néanmoins ^  des  époux  dont  l'union  est 
précédée  de  quelques  momens  d'orage  ,  pour  n'être  suivie 
que  d'un# continuité  de  jours  sereins  !  Le  couple  une  fois  uni 
demeure  joint  toute  la  vie  ;  mais  si  l'un  d'eux  vient  à  mourir 
par  quelque  accident  ou  autrement ,  celui  qui  survit  cherche 
et  trouve  à  former  une  nouvelle  alliance. 

Il  est  presque  indispensable  d'avoir  deux,  et  même  trois  sé^ 
parations  dans  une  même  volière  ,  ou  d'avoir  deux  ou  trois 
volières  séparées ,  lorsqu'on  veut  posséder  toutes  on  presque 
toutes  les  espèces  de  pigeons  de  taille  différente. 

Il  en  faut  une  pour  les  grosses-gorges  ou  les  boulans  ,  in« 
capables  de  se  défendre  même  contre  les  petits  pigeons  ;  la 
colère  et  l'amour  enflent  leur  gorge  à  tel  point  qu'ils  les  forcent 
à  détourner  la  tête  de  côté ,  à  se  tenir  debout  et  en  arrière; 
on'croiroit  qu'ils  sont  tombés  et  étouffés.  Dans  cet  état,  un 
gros  pigeon  les  déplume  ,  leur  frappe  la  tête  et  les  yeux  ;.un 
petit  se  jette  entre  leurs  pattes,  et  les  culbute;  ils  toml^ent 
violemment  et  se  rompent  les  ailes.  ...^;j 

Des  vOtièreà'  ou  séparations  doivent  être  destinées  aikx.no- 
Tiains,  aux  gros  mondains,  aux  bagadaîs ,  aux  romains  Bt. 
surtout  aux  bataves,  dont  le  redoutable  bec  ,  en  forme. de 
pioche ,  leur  donne  une  daibgereuse  supériorité  sur  toutes  les 
autres  race$;'  et  d'ailleurs  >  assçz  sauvages  Ou  peuneus^  ils 
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vont  $e  çapfaer  bfosifai^ment  d^na  le  premier  nid;  lears  griffer 
écr0sei|t  1^9  o^pfi»  9  ^corcheat  les  petits ,  et  si  Iç  père  veut  les 
âéfea4re ,  il  ^^t  bientôt  victime,  4§  sa  tendresse* 

Le  mélange  des  gros  et  des  petits  pigeons  est  sartout  dan- 
gereux an  moment  d'une,  nouvelle  ponte.  Les  prçmters. cher* 
«:h4nt  un  nouveau  nid  po\y  la  f%ire  ^  '  vont  attaquer  ceux  qui 
couvent  «  cassent  les  cnûfr  «t  déplumant  les  petits  ^'ils  jet-- 
tent  tout  sanglans  hors  du  nid  ;  car  la  douceur  et  la  fidélité 
de  la  colombe  sont  des  vertus  imaginaires  qui  figurent  poétt^ 
qiiement  dans  les  romans  de  la  nature,  mais  quHl  faut  effacer 
de  son  histoire,  lorsqu'elle  traite  des  ét^es  dépravés  par  la 
domesticité. 

Il  faut  une  volière  pour  If^s  petites  espèces ,  k  partir  du 
petit  et' même  dn  moyen  mondain,  qui  peuvent  habiter  sans 
danger  avec  ceux  de  la  plus  petite  r^ce  :  le  mâle  pigeon  , 
quelque  peUt  quHl  soit  «est  généralement  très-brave,  et  sou-* 
tient  le  combat  avec  des  pigeons  très*forts ,  plus  gros  et  plua 
hauts  que  lui  ;  mais  souvent  victime  de  son  courage ,  il  s^y 
acharne. ,  et  ne  le  quitte  qu'épuisé,  déjpQuillé  et  sanglant  : 
alors  honteux  de*sa  dé&ùte  el  souffrant,  il  va  se  blottir  dans 
un  coin  obscur ,  oubtiant  se9  petits  ,  et  souvent  il  y  meurt, 
si  rxnil  dn  maître  ne  pénétrais  pas  dans  cette  retraite ,  il  n'est 
mis  à  part ,  bien  pansd  et  bien  nourri» 

La  férocité  du  pigeon  ,  el  le  terme  n'est  pas  trop  fort^ 
s'exerce  priactpalemefit  sur  celui  d'entre  eux  qu'une  fbibiesse»  - 
une  maladie  ^un  accident,privent  du  moyen  de  se  dtfeodre  ou 
de  se  soustraire  à  la  fureur  des  autres  :  j'ai  vu  tout  le  c^^lom-* 
bier,  gros  et  petits,  se  .précipiter  sur  des  pigeons  tombant 
d'apoplexie  et  de.paralysie  ,  et  si  je  n'avob  pas  dérpbé  la  vic-^ 
time  ,.  il  ne  seroit  resté  qu'une  masse  informe  et  sanglante. 
Le  pigeon  partàgeroit^il  avec  l'homme  sa/ivage  cet  instinct 
qui  le  porte  à  donner  la  mort  k  tout,  individu  débile  9 
incapable  de  défendre  sa  vie  y  instinct  qui  semble  avoir 
po^c  but  de  le  soustraire  à  ses  ennemis?  Ne  seroi^ce  pas 
ce  même  inslinet  qui  porte) tout  animal  infirme  ^  se  cacher 
ditps  la  plus  sombre  retraite ,  pour  y  attendre  la  mort ,  re*r 
traite -où  son  cadavre  se  décompose  lentement  et  ne  sert  pas 
de  pâture  à  d'autres  animaux  dont  il  exciteroit  un  appétit,  à 
l'avenic,  satisfa^  aux  dépens  de  l'espèce  ;  car  on  le  sait ,  le 
loup  qui  a  gpâité  de  la  chair  de  l'homme ,  la  recherche  avi- 
dement. 

.Cette  fârocité ,  charûkable  peut-être  ,  4a  pigeon  9  ^^dge , 
cgsrame  on  le  ^oii ,  la  plus  grande  vigilance  de  la  part  de  ra- 
ma t«ur,  «lâi  on  peut  blâmer  celui  qui  passie  sa.  vie  dans  son 
colemUer,  se  lève  même  la  nuit  pour^urveiller  Tmcuhation, 
du  PUMAS «^e  légitime  les  plus  fréquentes  yisites^  toutes  les 
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fois  qu^^Ués  te  prennent  pas  un  temps  qui  seroit  nueux  em- 
ployé^ et  surtaai  plus  sainement;  car  la  pooàsière  blaiichâtre 
qui  s'élève  du  plamage  âa  pigeon ,  lorsqu'il  agite  tes  ailes , 
est  dangereuse  pour  la  poitrine  9  et  tellement  épaisse  qu'elle 
^e  dépose  sur  les  vitraux  où  elle  adhère. 

Lorsqu'on  tient  les  pigeons  captifs  9  il  faut  placer  devant 
leur  demeure  une  cage  de  fil  de  fer,  dont  la  grandeur  est  pro- 
portionnée an  nombre  des  pigeons.  La  base  de  cette  espèce 
dei^'^re  extérieure,  doit  être  en  planches  ;  les  côtés, le  devant 
eu  grillage  ;  la  partie  supérieure  qui  sert  de  toit  à  cette  cage, 
doit  être  couverte  de  manière  à  ne  pas  permettre  il  la  plaie  d'y 
pénétrer,  parce  qu'elle  y  forme,  avec  la  fiente  des  pigeons  j 
une  boue  qui  s'attache  à  leurs  pattes ,  aux  plumes  du  ventre , 
et  nuit  au  succès  de  l'incubation.  Le  même  inconvénient  ré- 
sulte de  la  liberté  laissée  à  ces  animaux  dans  les  tcfmps  hu- 
mides ;  ils  rentrent  dans  la  volière,  les  plumes  chargées  d^eauj 
et  les  pieds,  de  terre;  mouillent  leurs  œufs  ou  leurs  petits,  et 
salissent  leur  nid.  Cet  inconvénient  estmoindre  dan^  les  vilic^ 
que  dans  les  campagnes  ,  parce  que  dans  les  villes  ils  ne  vo- 
lent que  de  toit  en  toit ,  et  d'une  tour  à^Tautre. 

Cette  cage  leur  sert  à  aller  prendre  Taîr ,  et  à  s'échaufïer 
au  soleil.  Il  est  nécessaire  aussi,  quand  les  pigeons  ne  sortent 
pas ,  de  placer  dans  la  volière  un  baquet  de  quatre  pouoe^ 
de  profondeur,  rempli  d'eau  qu'on  renouvelle  tous  les  jours' 
Les  pigeons  aiment^ingulièfement  à  se  baigner  et  à  se  rou- 
ler dans  la  poussière  pour  se  délivrer  des  poux  et  des  puce^ 
qui  les  tourmentent.  iSi ,  an  contraire  ,  les  pigeons  jouissent 
de  leur  liberté ,  on  placera  le  baquet  dahs  la  cour  et  près  de 
leur  demeure  ;  car  les  pigeons  de  grosse  espèce  ,  quand  ils  se 
sont  baignés  et  qu'ils  ont  leurs  ailes  chargées  d'eau,  regagnent 
difficilement  la  Volière,  et  deviennent  quelquefois  la  proft 
des  chats  ;  ce  qui  leur  arrive  encore  lorsqu'on  n'a  pas  la 
précaution  de  les  tenir  renfermés  pendant  la  mue.  * 

LêS'pigeons,  comme  tous  les  autres  animaux,  et  en  général 
comme  tout  ce  qui  respire ,  ne  sont  pas  exempts  de  maladies; 
Cellei^  qui  les  affectent  principalement  ,  sont  Vtafaiure ,  lé 
chancre,  le  ladre  et  la  goutte,  La  mue  même  est  pour  le  pigeon 
captif,  qui  ne  peut  se  livrer  à  toute  l'activité  à  laquelle  la 
nature  l'avoit  destiné ,  une  maladie  souvent  aussi  cruelle  que 
la  dentition  l'est  pour  d'autres  animaux.  Quelquefois  un  pi-* 
geon  meurt  après  avoir  long-temps  souffert ,  f^Mtç  d'avoirpa 
se  défaire  de  trois  ou  quatre  grandes  plûmes  de  l'aile.  On- 
peut  prévenir  cette  mort  en  prenant  l'individu,  et  en  lui  arr 
raehant  }es  pennes  avec  soin  ,  de  peur  de  les  rompre  qii  d^ 
déchirer  les  parties  adhérentes  9  par  un  mouvement  trop 
brusque  et  trop  fort  -, 
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Haoàlurt  est  presque  comme  la  gouiU ,  ane  maladie  de  rleil*» 
lesse  ;  les  indiyidas  qui  en  sont  attaqués  vivent  quelquefois 
long-temps  ,  mais  ils  sont  absoluitfent  inféconds. 

Cette  maladie  est  un  déplacement  sensible  formant  gros- 
seur dans  les  organes  sexjiels ,  et  qui  le  rend  incapable  de 
produire. 

Le  chancre^  trop  connu  par  ses  ravages,  mais  pas. assez 
attentivement  examiné  9  a  été  jusqu^à  présent  regardé  comme 
âi  peu  près  incurable.  On  n^a  pas  trouvé  le  moyen  de  le  gué- 
rir y  et  la  crainte  de  la  contagion  conduit  les  propriétaires  à 
tuer  impitoyablement  les  pigeons  qui  en  sont  atteints.  Il  se-  / 
roit  extrêmement  utile  de  rechercher  les  causes  de  cette  ma- 
ladie ,  de  faire  connoître  les  moyens  curatifs  qu^l  seroit  con- 
venable d'employer.  Voici  une  recette  qu'on  m'a  assuré  avoir 
été  employée  avec  succès  par  un  propriétaire  qui  avoit  dans 
son  colombier  un  certain  nombre  de  pigeons  attaqués  de  la 
maladie  connue  sous  le  nom  de  chancre ,  et  qu'il  obtint  d'un 
hommCf  qui  long-temps  en  avoit  fait  un  secret 

Cumin f  sdd^osalle^  huile  daspicy  essence  de  cochléana;  le  tout 
en  quantité  à  peu  près  égale.  Soir  et  matin ,  il  prenoît  une 

Îlume  de  Taile  d'un  pigeon ,  la  trempoit  dans  le  mélange ,  et. 
'introduisoit  ensuite  dans  le  gosier  du  malade. 

De  cinq  individus  quHl  a  soumis  à  l'action  de  ce  remède  y 
deux  sont  morts  9  trois  ont  été  guéris  y  à  l'exception  cepen- 
dant de  l'un  d'eux  qui  est  resté  sans  voix.  Il  faut  observer  aussi 
que  la  maladie  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès  chez  les  pi- 
geons qui  n'ont  pu  résister  à  ce  remède  ,  dont  l'effet  appa- 
rent a  été  de  faire  expectorer  par  les  pigeons ,  pendant  qua- 
tre ou  cinq  jours ,  une  humeur  très-âcre  et  très-épaisse.  A  la 
suite  du  traitement  ,.il  mit  dans  l'eau  des  malades  une  petite 
quantité  de  sel  de  nitre. 

Ce  remède  excellent  ne  peut  être  employé  qu'à  l'extérieur; 
si  une  très-foible  quantité  pénètre  dans  leur  gosier  ou  dans 
leur  glotte  ,  lorsqu'on  leur  en  met  dans  le  bec  ^  elle  les  tae 
presque  sur-le-champ. 

Le  ladre  est  une  maladie  qui  pourroît  être  regardée  comme 
un  lait  répandu ,  dont  quelquefois  sont  affectés  les  pigeons 
qui ,  ayant  perdu  leurs  petits  dès  les  premiers  purs  de  leur 
naissance,  n^ont  pu  se  .débarrasser  de  la  pâtée  qu'ils  avoîent 

Î réparée  dans  leur  estomac  pour  leur  première  nourriture. 
iC  mbyen  de  les  guérir  seroit  de  leur  substituer  d'autres  pe- 
tits 4e  même  âge,  à  la  place  de  ceux  qui  seroient  morts. 

Quelques  pigeons  sont  tellement  avides,  qu'ils  se  gorgent 
d^alimens>  au  point  que  ,  ne. pouvant  pas  être  digérés  ,  ils 


P  I  G  34f 

restent  ^An^  le  jabat ,  s^y  corrompent ,  et  font  souvent  mou^ 
rir  ranimai.  Gela  arrive  surtout  lorsqu'ils  ont  été  trop  long- 
temps sans  manger.  Dans  ce  cas  »  on  les  renferme  dans  un 
bas  qu'on  attache  à  un  clou,  de  manière  qu'iU  aient  les  pieds 
înférieurement ,  et  dans  cette  position  ,  on  ne  leur  donne 
qu'un  peu  d'eau  de  temps  en  temps.  Mais  ce  procédé  man- 
que quelquefois  :  alors  on  est  obligé  de  fendre  le  jabot  avec 
ane  paire  de  ciseaux  bien  pointus  ou  tin  canif:  on  en  retire 
TalimeAt  corrompu ,  on  le  lavé ,  et  ensuite  on  le  recoud. 

Cette  opération  dangereuse  et  souvent  mortelle  né  vaut 
pas  le  premier  moyen ,  surtout  si  9  pour  faciliter  la  digestion  ^ 
on  fait  avaler  à  l'oiseau  un  peu  d'ail  pour  fortifier  l'estomac. 
Après  f  on  le  met  à  la  diète  ,  à  la  morue  ,  à  l'eau  nitrée ,  ou 
de  rouille  ou  d'alun. 

.  Il  y  a  encore  une  maladie  très-commune  aux  pigeons ,  sur^ 
tout  dans  les  pays  chauds.  C'est  une  espèce  d'éruption  de 
boutons  à  peu  près  semblables  à  ceux  de  la  petite  vérole. 
Cette  maladie  est  telle  dans  certaines  parties  de  l'Italie  9  que 
dans  une  volière  de  mille  pigeons ,  on  a  peine  à  en  trouver 
un  centième  qui  n'en  soient  pas  attaqués  ;  mais  elle  donne 
rarement  la  mort  à  plas  du  vingtième. 

Les  pigeons  sont  encore  sujets  aux  coups  de  sang  ou  à  l'apo* 
plexie^  ils  tombent  tout  à  coup  ;  le  sang  leur  sort  par  le  bec  9 
et^ls  meurent  promptement.  Si  on  s'en  aperçoit  à  temps,  il 
faut  les  saigner  en  leur  coupant  un  ou  deux  ongles  ,  dont  le 
sang  sortira ,  surtout  si  on  leur  tient  la  patte  dans  l'oau  tiède, 
ce  qui  les  soulage  aussitôt. 

Les  pigeons  ne  sont  pas  non  plus  exempt»  des  maladies 
contagieuses.  M.  Lendormy ,  médecin  célèbre  à  Amiens ,  â 
remarque  que  la  cause  qui  a  ravagé  ,  il  y  a  quelques  années , 
les  colombiers  dans  les  environs  de  Mondidier,  dépendoit  en 
partie  des  cendres  rouges  vitrioliques  employées  sur  les  ter- 
res comme  engrais ,  et  que  le  pigeon  avaloit  par  amour  pour 
tout  ce  qui  est  salé;  d'où  il  résulte  nécessairement  du  désor- 
dre dans  l'économie  animale.  Elle  est  tellement  contagieuse  ; 
qu'un  grain  retombé  ^u  bec  d^un  petit ,  suffit  pour  la  com- 
muniquer. 

L'hémorragie  interne  cause  la  mori  subite  des  pigeons.  La 
peur  fait  battre  leur  cœur  avec  tant  de  violence ,  qu'on  l'en- 
tend comme  claquer  sons  la  main  qui  le  touche. 

Le  iorUcotis  les  tue  lorsqu'il  est  trop  violent  ;  plus  foible  4 

il   les  fait  couliner ,  couligner  ou  colaligner ,  mais  n'est 

qu'un  mal  sans  danger,  héréditaire  »  il  est  vrai ,  désagréable 

à  la  vue.  Il  faut  l'attribuer  à  la  foiblesse  des  yeux ,  qui  sont 

alors  le  plus  souvent  roses  et  comme  transparent.  Cet  incon- 
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ténieiH  ressemble  à  celui  qui  y  daiis<}^hoi||ine ,  le  faitguûgner. 
Qu  regarder  de  côté  et  d'autre  «  comme  en  mirsmt.  . 
,  Le  polype  jààtks  le  gosier ,  que  Ton  coupe  ,  et  q^i  renatt  et 
les  tue. 

Le  râle  ou.râlemfinly  qui  vient  ou  de  vieillesse  ou  d'une  in- 
flammation à  la  glotte.  <  .    . 
.  !U asthme^  qui  fait  périr  beaucoup  de  pigeo^is.  Il  e«t  hé- 
réditaire ;  \ts$puabesy  sont  sujets ,  ainsi  que  ït&boukm$* 

Les  vers,  dfi^  le  corps.  Ce  sont  de3  vers  |^jO^  ^Oj^ime  le 
Termicelle  ^  «de  dix-huit  lignes  4e  Ions,  blancs^  à  tête  et  qucuç 
aiguës,  qui  forment  un  paquet  vers  1  anus.  J^ai  remarqué  que 
les  pigcoii6..qui  boivent  des  eaux  crues ,  y  sont  plus  sujets  que 
ceux  qui  boivent  des  eaux  de*  la  Seine. 

Enfin  le  àévoiement»  Telles  sont  les  maladies  qui  attaquent 
les  pigeons.  / 

.Le  moyen '.de  prévenir  ces  maladies,  consiste  ,  nous  le 
répétons ,  à  maintenir  dans  le  colombier  une  extrême  pro- 

Sreté  ;  à  y  promener  ,  une  ou  tleùï  fois  l'année ,  des  bottes 
e  pallijé  'er\flâmmées  ;  à  le  laver,  à  le  blanchir  quelquefois 
au  lait  de  chaux;  à  n'y  pas  laisser  séjourner  trop  long-temps 
la  colômbine.  En  un  mot ,  tout  ce  qui  peut,  prévenir  le  mé-- 
phitisipe  et  écarter  les  vermtînes.,  contribue  essentiellement 
à  conserver  lés,  pigeons  dans  l'état  de  vigueur  et  de  santé. 
Le  sel  est  uil  t'enaède  universel,  (pàkm.  et  BÔistE.)  ^ 

Le  Pigeon  aux  ailes  bleues,  Columba  spadicea^  Lath.  ; 
pi.  I  de  la  2.^  famille  4e  Vhistoire  des  Pigeons ,  sous  le  nom 
de  colombe  géant.  M.  Temminck ,    qui  a  vu  cette  espèce  en 
nature ,  en  donne  une  description  plus  exacte  que  Latham  , 
d'après  lequel  nous  l'avions  décrite  dans  la  première  édition 
de  ce  Dictioi^naire.  Ce  pigeon ,  dit-il ,  se  distingue  des  autres 
colombes  par  sa  queue  un  peu  fourchue ,  les  plumes  latérales 
étant  de  deux  lignes  plus  longues  que  les  intermédiaires  ; 
toutes  ses  plumes  sont  larges  ,  rudes  au  toucher,  comme  le 
sont  celles  des  calaos  et  àe^  anhingtxs  ;  elles  sont  an  nombre 
de  douze  4  â'iia  brun  bistre  ^  à  reflets  verts  et  pourpres ,  d'une 
conteur  d'ocre  à  leur  extrémité  ,  et  d^un  gris  blancbâtre  chan* 
geaiit  légèrement  en  vert  métallique  en  dessous  ,  et  avec  une 
large  bande  d'un  brun  bistre  vers  leur  bout  ;  les  pennes  pri- 
maires des  ailes  sont  d'un  gris-de*lin  foncé,  à  reflets  d'un  vert 
éclatant  à  leur  extérieur  ;  les  autres  pennes  et  les  grandes  cou- 
vertures d'un  gris-de-lin  clair  ;  les  moyennes  d'un  vert  doré  ; 
les  petites ,  les  scapttlaires  et  le  haut  du  dos  mordorés,  k  reflets 
métalliques;  l'occiput  et  le  dessus  du  cou  d'un  vert  rem- 
bruni ;  la  tête  ,  le  devant  du  cpu  et  la  poitrine  «  d'un  beau 
vert  foncé ,  à  reflets  éclatans  ;  le  ventre  et  les  parties  posté- 
rieures d'un  blanc  pur;  le  bec  et  les  pieds,  rouges.  Longueur 
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totale,  dîx-nei»f  poiiccs  enmoti.  Cette  espèce  at  trouve  aux^ 
tles  des  Amis. 

Le  Pigeon  At^x  ailsA  Bam^ziES ,  duiumha  cimhôpiera , 
La  th.  ;  pi.  8  de  la  a.*  faosiUe  des  pigeons  de  Temminck^  sous 
la  dénomination  dé  colomife  lummeheUe.  Cet  oiseau  9  qu'btit  dé- 
crit dans  leurs  voyages  PliiUip  ctWhite,  et  qui  est  %uré  datis 
les  planches  color.  du  Mus.Leçtr. ,  p.  227  ,  tab.  55  i  est  de  iâ  - 
taille  d'un  gros  pigeon  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rouge*  ;  un 
cendré  Brun  couvre  les  parties  supérieures,  et  un  gris  cen-. 
dré  ,  teinté  de  rouge  sur  la  poitrine,  colore  les  inférieures  ; 
le  dessus  des  ailes  est  pareil  au  dos;  une  grande  tacke  ovale ^ 
ou  plutôt  deux  bandes  if  ime  couleur  bronzée  ëdatante ,  et 
qui  se  change  en  rouge ,  en  vert  ,  etc. ,  etc, ,  se\(àn  les  divers 
aspects  «de  la  lumière  y.  se  font  remarquer  sur  le.  milreu  des 
ailes  ;  quelques  plumes  des  couvertures  ont  aussi  des  taches' 
de  même  couleur,  mais  en  petit  nombre  et  placées  irjrégu- 
lièrement  ;  la  tîgè  des  plûmes  est  rûusse ,  et  leur.,bord  exté- 
rieur d^un  roux  pâle  ;  la  queue,  composée  de  seize  pennes  ,, 
a  les  deux  intermédiaires  brunes  et  les  autres  cendrées,  avec 
une  bande  noire  à  leur  extrémité  ;  le  front  «  le  dessous  du. 
cou  et.de  Tœil  sont ,  dans  quelques  individus  ,  d'une  .couleur 
de  buffle ,  presque  blanche  ;  dans  d'autres  ,  toute  ta  face  est 
brune,  avec  une  strie  plus  foncée  qui  part  du  bec  et  passe  à 
travers  les  yeux.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  toute 
sa  tête  est  .cendrée  ,  cette  couleur  doipine  ^core  sur  le  reste 
du.plumage ,  mais  elle  est  généralement  plus  claire  ;  toutes 
les  plumes  ont  leur  bord  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  taches  mé- 
talliques des  ailes  sont  moins  brillantes  et  moins  grandes.  Les 
jeunes  portent  une  livrée  d'un  cendré  noirâtre  ,  dont  toutes 
les  plumes  sont  bordées  d'une  couleur  de  terre  d'ombre  ;  ils 
ont  le  front  et  la  gorge  blanchâtres  ;  les  taches  des  ailes  d'une 
teinte  M)mbre ,  à  reflets  légers  et  verdâtres. 

■-  Cette  jolie  espèee ,  qui  habite  l'Hé  de  Morfolk  ei  diGCéreiftéS 
parties  dé  ta  Mouyetjle-Hdllaiiâe ,  est  très-nombreuse  depuis 
septembre  jusqu'en  février,  dsins  les  entirons  d<e  Sféuey* 
Cove  et  de  iBotany-Bay.  Les  plaines  et  les  déserts  sablonneux 
sont  les  lieux  que  préfèrent  ces  pigeons,  dont  le  t'aucouleiktèdt 
est  très>-fôrt ,  et  qui ,  à  une  certaine  distance ,  a  du  rapport 
avec  le  mugissement  de  la  vache.  Ils  placent  leur  nid  soit  a 
terre ,  soit  sur  lé  trofec  d'un  arbre  peu  élevé  ;  la  ponte  est  d^ 
deux  œufs  blancs ,  et  les  petits  éclosent  en  novembre.  Lçurs 
alimeiks  sont  les  fruits ,  et  surtout  une  espèce  pareille  à  la 
cerise ,  dont  ils  avalent  la  pulpe  et  le  noyau.  Les  Anglais  leur 
donnent  les  noms  de  gr&und  -pigeon  ou  bru$h  jngeon  ,  d'après 
l'habitude  qu'ils  ont  de  se  tenir  à  terre  ou  dans  les  broussai  lits 
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Les  naturels  les  appellent  goad^ang*  On  les  dit  incapable 
de  faire  de  longs  vols. 

Le  Pigeon  aux  ailes  noiees,  Columha  iHeîanoptera ,  Lath. 
Nous  n'avons  qu'une  description  très-succincte  de  ce  pigeon 
du  Chili  ;  ila ,  dit  Molîna  ^  la  queue  terminée  en  forme  de 
coin  f  le  corps  bleu  et  les  ailes  noires.  V.  Pigeon  sauvage  nu 

PARAGUAY. 

Le  Pigeon  aux  ailes  rouges,  Co/ùm^a  erytKrapttra  y  Lath.  ; 
pi.  55  de  la  2.^  famille  des  pigeons  à^  Temmincl,  sous  le 
nom  de  cololnhe  erythropûre.  On  a  rapporté  àts  îles  d'Eîmo  et 
d'O-Tâîti  plusieurs  pigeons  qui  ne  paroissent  étire  que  ^^s 
variétés  d'âge  ou  de  sexe  de  la  même  espèce.  Celui  qu'on 
donne  pour  le  mâle  a  neuf  pouces  de  longueur  ;  le  bec  d'un 
jaune  sombre  ;  \t  front  blanc  ;  une  strie  de  cette  couleur  au- 
dessus  de  r<teil ,  et  qui  s'étend  jusqu'à  l'occiput;  celui-ci  et'la 
àuqUe  soiit  noirs ,  ainsi  que  le  dos,  les  pennes  des  ailes ,  et 
la  moitié  de  celles  de  la  queue  qui  sont  grises  dans  l'autre;  la 
partie  inférieure  de  la  poitrine ,  le  ventre  et  le  bas-ventre ,  le 
derrière  du  cou ,  les  scapulaircs  et  les  couvertures  des  ailes , 
sont  d'une  très-belle  couleur  de  grenat  foncé;  la  queue  a  deux 
pouces  et  demi^de  longueur ,  et  est  carrée  à  son  extrémité  ;  le 
reste  du  plumage  est  noirâtre  ;  les  pieds  sont  bruns.  Ce  pi- 
geon habite  Tîle  d^Eimo.  Celui  d'O-Taïti  a  près  d'un  pouce 
de  plus;  le  front,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine 
blancs  ;  le  derrière  du  cou,  le  dos  et  le  ventre  d'une  teinte 
sombre  ;  une  strie  ferrugineuse  est  au-dessus  des  yeux  et  des- 
cend un  peu  sur  les  côtés  du  cou  ;  les  scapulaires  et  les  cou- 
vertures dès  ailes  sont  pareilles  à  celles  du  précédent;  et  une 
couleur  nbîi-âtre  est  répandue  sur  les  pennes  àt^  ailes  et  de  la 
queue. 

Un  troisième,  qu'on  voit  dans  l'fle  de  Tanna,  a  les  sourcils 
blancs  comme  le  premier;  la  poitrine  ,  le  front ,  les  côtés  de 
la  tête,  lèSdevant  du  cou  de  cette  même  couleur  ;. les  pieds 
d'un  rouge  foneé  terne  ;  le  ventre  et  le  dos  d  W  noir  rougeâ* 
tre ,  et  la  queue  arrondie  à  son  extrémité.   - 

"V^  Le  Pigeon  aux  ailes  variées^  Columba  poidk^tera  ^ 
VieilL  Ce  pigeon ,  décrit  par  M^  de  Azara,  sous  le  nom  dé 
paioma  coHJAs  manduùtas ,  se  trouve  au  Paraguay.  Il  a  douze 
pouces  de  longueur  totale  ;  la  tête  ,  le  cou ,  le  dessons  du 
corps ,  les  couvertures  inférieures  des  ailes ,  le  dos  ,  lé  crou- 
pion ,  d'une  teinte  de  plomb  ;  toutes  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  ont  une  petite  tache  blanche  vers  leur  /ex- 
trémité ^  et  le  reste  brun;  les  petites  couvertures^ont  de  plus 
un  liseré  blanc  sur  leur  bord  extérieur;  les  plumes  du  cou 
sont  sans  reflets  ;  les  pieds  d'un  violet  foncé  ;  Viris  d'un  beau 
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blanc;  le  tour  de  l'œil  sanguin;  le  bout  des  ailes  noirâtre  et 
bleu  dans  le  reste.  Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent. 

Le  Pigeon  a  l'aile  verte.  C'est ,  dans  Edwards,  le  Pi^ 

GEOlt  RAMIER  d'AmBOUïE. 

Le  Pigeon  azuré  ,  Cohimha  cœndea ,  Temm.  ;  pt.  87  de 
la  2.*  famille  jde  son  Hist  des  pigeons.  Il  a  toutes  les  parties 
Supérieures  d'un  ll^au  bleu  de  ciel  ;  les  joues  et  la  gorge  d'un 
blanc  pur  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  brun  fauve  , 
avec  des  nuances  vineuses  ;  le  ventre  et  les  parties  posté- 
rieures blanchâtres  ;  les  pieds  et  les  orbites  rouges  ;  le  bec 
rougeâtre  à  sa  base ,  et  d'un  blanc  jaunâtre  à  sa  pointe.  Lon* 
gueur  totale  ,  neuf  pouces.  Le  pays  de  ce  pigeon  n'est  pas 
diéterminé  ;  on  soupçonne  qu'il  se  trouve  au  Bengale. 

'  Le  Pigeon  bagadais.  Voy,  ci-dessus  2.«  Race  pure. 

Le  Pigeon  de  Barbarie  ,  Columba  barharka ,  Wiilugh , 
Briss. ,  est  présenté ,  tantôt  comme  une  espèce  particulière  , 
tantdt  comme  une  variété  dans  \e$  pigeons  de  volière.  Il  a  le 
bec  très^court  et  les  yeux  entourés  d'une  large  bande  de  peau 
nue,  recouverte  de  mamelons  farineux  ;  le  plumage  bleuâtre 
et  marqué  de  deux  taches  noirâtres  sur  les  ailes. 

Le  Pigeon  BARRÉ.  Edwards  appelle  ainsi  la  Tourterelle 
RAYEE  BEs  Inoes.  V.  cî-après  l'article  Tourterelle. 

♦  Le  Pigeon  bartavelle  ,  Columba  tetraoides ,  Lath.  Le 
nom  de  bartaçelle ,  imposé  à  cet  oiseau ,  indique  des  rapports 
avec  cette  perdrix  ,  ,qui  sont ,  suivant  Scopoli  qui  l'a  décrit  et 
vu  vivant  dans  une  ménagerie  ,  d'en  a'voir  le  pori*  et  la  taille  ; 
sa  tête  et  son  cou,  ajoute-t-il,  sont  noirs,  et  cette  couleur  est 
entourée  de  bjanc  comme  dans  la  bartavelle.  D'après  une  des- 
cription aussi  succincte  ,  on  ne  peut  rien  statuer  sur  cet  in- 
dividu ;  de  plus ,  on  ne  connoît  pas  son  pays  natal.  ^ 

Le  Pigeon  batteur,  Columba  percussor,yVï[\nghby.C^ est  le 
Pigeon  tournant. 

Le  Pigeon  bicolor  ,  Columba  bicolor,  Vieill.;  Columba  pi^, 
nacea^  Temm.  ;  pi.  4-i  de  la  2.^  famille  des  pigeons^  sous  le 
nom  de  colombe  vineuse,  L'épithète  vinàcea  ayant  déjà  été  ap- 

t[uée  à  une  tourterelle  par  Gmelin  etLatham,  nous  croyons 
,  pour  éviter  toute  équivoque, on  ne  doit  pas  la  donner  au 
pigeon  de  cet  article,  quoique  la  columba  vinacea  àe  ces  mé- 
thodistes ne  soit  point  une  espèce  particulière  ,  mais  bien  le 
type*  de  nos  tourterelles  à  collier.  La  tôte  ,  le  cou  e^  toutes 
les  parties  inférieures  sont  d^une  belle  couleur  de  lie  de  vin, 
ou  pourpre  foncé  ;  les  ailes ,  le  dos  et  la  queue  d*un  brun 
bistre  uniforme  ;  les  pieds  d'un  rouge  -  brun  ;  le  bec  est  noir. 
Longueur  totale,  dix  pouces.  On  trouve  ce  pigeon  dans  la 
Guyane  française. 
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Le  Pigeon  blanc  mangeua  de  muscades.  F.  Pigeon  ha-i 

MI£R  BLANC  MUSCADIVORB. 

*  Le  Pigeon  bl ANo-VEaDÂTBJS ,  Columia  paOida ,  Lath. ,  a 
le  bec  et  les  pieds  bruns  ;  le  plumage  *  en  général ,  d'nn  blanc 
yerdâtre  ,  inclinant  an  cendré  sur  la  léte  et  le  cou  ;  les  gran- 
des pennes  en  entier  de  la  couleur  dominante,  et  bordées  de 
brun  sombre  ;  les  autres  tachetées  irrégulièreflMtttde  iioir  sur 
chaque  côté  de  la  tige  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
noirâtres;  les  autres  blancbâires.  Cette  espèce  habite  la  .Nou- 
velle-Hollande. 

.  *Le  Pigeon  bleu  du  Mexique  ,  Cohonba  cœruiea^  Lath.>  est 
de  la  taille  iup^eon  domestique;  le  bec,  Tiris  et  les  pieds  sont 
rouges  ;  la  tête ,  le  cou^  le  dessus  du  corps  et  les  cuisses  sont 
bleus;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  est  nfélangé  de  rouge, 
spécialement  sur  le  front;  la  poitrine  ,  le  ventre ,  les  flancs  , 
les  couverture^  supérieures  des  ailes  et  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  sont  rouges;  les  pennes  alaires  et  caudiles 
bleues. 

*  Le  Pigeon  b&un  de  Cabthagène»  Columbajusca.  Ce 
pigeon  de  TAmériqoe  méridionale  a  été  décrit  d^une  ma^ 
nière  très-suecincte  par  Jacqnin  (  Beyi. ,  pag«  33 ,  n.<>  ay  ). 
Il  est  de  la  taille  de  l^iaurterelle;  ses  yeux  sont  noirs;  son  plii« 
mage  est  brun  ;  son  cou  et  sa  poitrine  sont  ondulés  de  noir 
et  de  blanc. 

Le  Pigeon  beun  de  la  Mouyelle-Espagne.  F^  Pigeon 
sauvage  du.Mexique. 

*  Le  Pigeon  brun  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  Qdwnba 
mendionalis^  Lath.  Il  a  la  taille  de  la  touHereUe\  neuf  pouces  et 
demi  de  longueur  \  son  plumage  généralement  coloré  à&  brun 
rougeâtre,  est  un  peu  plus  pâle  sar«la  poitrine  et  presque  blanc 
sur  Tes  parties  postérieures.  Il  a  lés  yeux  bruns,  entourés  d'une 
peau  nue  d^un  blanc  bleuâtre  ;  le  bec  noir,  un  peu  courbé  à 
son  extrémité  ;•  les  narines  découvertes  et  sans  aucune  profb- 
bérance  ;  les  pennes  alaires  d'un  brun  foncé  ;  trois  on  quatre 
taches  d'un  pourpre  noirâtre  sur  les  petites  couverlures  des 
ailes;  la  queue  courte,  arrondie  et  à  pennes  pointues;  les  dei^ 
interâiédiaires  d'un  brun  noirâtre,  avec  une  bande  noire  VWm 
de  l'extrémité  ;  les  autres  brunes ,  avec  une  lunule  bî^ncne 
vers  la  pointe  ;  les  plus  extérieures  bordées  en  dehors  de  cette 
dernière  couleur  dans  toute  leur  étendue  ;  les  pieds  rouges. 

*  Le  Pigeon  brun-rougeAtre  ,  Odumba  mbescens ,  Yieill. 
Cet  <>iseau  est  figuré  pi.  17»  dans  le  Voyage  umiourdu  Monde 
du  capitaine  Keene  Rrusenstern ,  qui  l'a  trouvé  dans  l'île 
Monkakiwa,  où  il  se  tient  sur  les  montagnes.  11  a  la  tête  et  le 
cou  cendrés  ;  cette  couleur  est  plus  fon'^cée  sur  l'occiput  que 
sur  les  autres  parties;  le  corps,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un 
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bruQ  roi:^eâtre;  les  pennes  intérieures  <)e  Taile  et  la  base 
des  extérieures  de  la  queue  .sont  blanches.  Longueur  totale , 
huit  pouces. 

Le  PiOEON  BauN  et  ybet  ,  Columba  hnmnea ,  Lath.  Ce 
pigeon  àe  la  Nouvelle  -  Zélaidde  aie  bec  et  les  pieds  d'un 
rouge  de  sang  ;  le  sommet  de  la  tête  ^  le  dessus  du  cou  ,  le 
dos  et  les  couvertures  des  ailes  d'un  brun  rougeâtre  ;  le  de- 
vant du  cou,  la  poitrine  et  le  croupion  d'un  vert  brillant. 

Le  Pigeon  caraY&e.  F.  Pigeon  a  queue  annelée. 

Le  Pigeon  carme.  F.  ci-dessus  ^  8.^  Race  puae. 

Le  Pigeon  cavalier,  Columba  eques.  Willughby,  pro- 
vient y  dit-on,  du  pigeon  grosse-gorge  et  du  pigeon  messager. 

Le  Pigeon  cendré  ferrugineux  ,  Columba  pacifica ,  Lath.  ; 
pi.  9  de  la  2.^  famille  des  pigeons  de  Teimninck ,  sous  le  nom 
de  colombe  largup ,  se  trouve  dans  les  îles  des  Amis.  Sa  taille 
est  celle  du  biset ,  et  sa  longueur  de  treize  pouces.  Il  a  la 
t^te ,  le  cou ,  la  poitrine  et  Je  ventre  d'un  gris  nuancé  de 
pourpre  clair  sur  la  poitrine  ;  .une  grande  tache  d'un  jaune 
terreux  au-dessous  des  yeux,  et  sur  la  gor^e  ;  le  manteau ,  les 
scapulaîres  et  les  petites  couvertures  des  ailes  d'un  violet  pour^ 
pré,  k  reflets  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  secon- 
daires noirâtres  avec  de  légers  reflets  pourpres  sur  les  pre- 
mières.; le  dos  et  tontes  iés  pennes  de  la  queue  ,  d'un  noir 
verdâtre  ;  les  couvertures  inférieures,  les  cuisses  et  l'abdomen 
ferrugineux  ;  les  grandes  pennes  des  àiies  d*un  roux  vif;  les 
les  plumes  de  l'occiput ,  allongées  et  formant  une  huppe  touf- 
fue ;  les  pieds  rouges  et  le  bec  brun.  Cette  espèce  se  trouve  aux 
îles  des  Amis.  C'est  d'après  Temmînck,  que  nous  donnons 
la  description  de  ce  pigeon^elle  deLatham  n'étant  pas  exacte. 

Le  Pigeon  a  ceinturon  noir  ,  Columba  âncta,  Temm.  ; 
pl.23  de  laa.^  famille  de  son  Histoire  des  pigeons,  se  trouve  dans 
TAsîe  anstrale.  Le  seul  individu  qu'a  vu  cet  auteur,  a 
treize  pouces  de  longueur  totale  ;  la  tête  et  le  cou  blancs  ;  la 
poitrine  d'un  blanc  jaunâtre^,  avec  un  ceinturon  d'un  noir 
velotité  sur  sa  partie  infiérieure  ;  le  ceinturon  remonte  sur  le 
dos,  où  il  s'attache  à  une  sorte  de  manteau  d'un  noir  verdâtre; 
les  grandes  plumes  des  ailes  sont  d'un  vert  foncé ,  et  les 
six  premières  ont  leur  extrémité  arrondie  ;,  tandis  que  les 
suivantes  sont  coupées,  verticalement  ;  le  croupion  est  vcr-^ 
dâtre  ;  la  queue  est  composée  de  quatorze  pennes  ,  d'un  noir 
verdâtre  en  dessus ,  terminées  de  gris  verdâtre  et  cendrées 
en  dessous ,  avec  leur  extrémité  blanchâtre  ;  le  ventre  et  les 
parties  postérieures  sont  d'un  beau  jaune  ;  les  couvertures  de 
la  queue  ,  grises  et  bordées  de  jaune;  les  tarses  emplumés 
jusqu'aux  doigts  qui  sontd'unfannè  foncé;  le  bec  estd'unblanc 
jaunâtre. 
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Le  Pigeon  chahois  panaché.  V.  ci-dessas  a.^  RACEPURt* 
. ,  Le  Pigeon  a  chaperon  d'Albin  ,  est  \t  pigeon  nonain, 

*  Le  Pigeon  a  collier  blanc  ,  Colwnba  dsiatica  ,  Lath. 
Longueur ,  dix  pouces  et  demi;  bec  bleuâtre  à  sa  base  ,  blanc 
à  sa  pointe  ;  tête  cendrée  ;  cou  d^un  vert  jaunâtre  ,  Wec  un 
collier  blanc  sur  sa  partie  inférieure  ;  le  milieu  et  tout  le 
dessous  des  ailes  de  la  dernière  couleur  ;  les  pennes  alaires 
noires  et  bordées  de  blanchUtre  ;  le  devant  du  corps  et  la. 
queue  pareils  à  la  tête  ;  les  pieds  bleuâtres  ou  jaunes  ;  les  on- 
gles noirs.  Ce  pigeon  se  trouve  dans  Flnde.  V.  GouraI 

Le  Pigeon  coquille  hollandais.  V.  ci -dessus  6.^  Bace 
pure. 

Le  Pigeon  a  couronne  blanche.  Voyei^  Pigeon  a  tête 
blanche. 

Le  Pigeon  a  couronne  pourpre  ,  Columba  purpwrata  , 
Latb.;  pi.  34  de  la  2.^  famille  à^s pigeons  <le  Temminck,  sous 
le* nom  de  Colombt  kunUuru.  Il  a  la  taille  de  la  tourterelle , 
huit  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  jaunâtre;  l'iris  d'un 
jaune  pâle;  le  front  et  la  moitié  du  dessus  de  la  tête  d'une  cou- 
leur pourpre  peu  vigoureuse  ;  le  reste  de  la  tête ,  le  cou  et  le 
dessous  du  corps  d'un  vert  pâle  inclinant  au  cendré  ;  le  bas- 
ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  jaunes;  tout 
le  dessus  du  corps,  d'un  beau  vert  très-foncé  et  très-brillant  ; 
les  pennes  des  ailes  noires;  les  deux  premières  en  entier,  les 
autres  bordées  de  vert ,  les  secondaires  frangées  de  jaune  ;  la 
queue  longue  de  trois  pouces  ;  ses  pennes  égales  et  pointues 
à  leur  extrémité  ,  d'un  noir  verdâtre ,  bordées  à  l'extérieur  de 
vert  ,  et  de  grisâtre  à  Tintérieur  ;  les  pieds  noirs. 

Telle  est  la  description  de  cette  espèce  9  que  l'on  trouve  à 
O-Taïti  et  dans  d'autres  îles  de  la  mer  Pacifique  ;  mais  nous 
allons  voir  que  dans  ces  dernières  îles  son  plumage  varie. 

Ce  pigeon  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  pourpre  foible  ;  à 
Uliétéa ,  cette  couleur  est  très-foncée^  à  Tonga-Taboo  elle 
l'est  encore  plus  ,  très-vive  et  bordée  de  jaune  ;  de  plas , 
il  a  l'iris  de  cette  dernière  couleur  ;  le  bec  noirâtre;  le  bas- 
ventre  presque  orangé ,  et  les  pieds  d'un  rouge  foncé;  enfin  , 
d'autres  n'ont  aucun  vestige  de  pourpre  sur  la  tête.  U  est  pro- 
bable que  toutes  ces  variétés  sont  dues  au  sexe  et  à  l'âge.  Ne 
pourroit-on  pas  regarder  le  premier  décrit  comme  une  fe- 
melle; celui  d' Uliétéa, comme  un  jeune  mâle;  celui  de' Tonga - 
Taboo  comble  un  mâle  dans  son  état  parfait ,  et  les  derniers 
comme  des  jeunes?  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  pigeons  s'appri- 
voisent facilement ,  et  vivent  de  bananes.  IjCS  habitans  de 
Tonga-Taboo  les  appellent  kurukuru;  ceux  d'O-Taïti  les  dé- 
signent par  le  nom  à'oopa  ou  oopara. 
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La  belle  espèce  de  ioi^lerelU  verte  dont  îl  est  fait  menti  oa 
dans  le  voyage  de  M.  de  Bougainville ,  est  peut-être  de  cette 
même  espèce  ;  on  y  parle  aussi  de  pigeons  verts  dorés  9  avec  le 
cou  et  le  ventre  d'un  gris-blanc  ,  et  ayant  une  petite  huppe 
sur  la  tête  ;  mais  Ton  ne  peut  rien  déterminer  d'après  une 
aussi  courte  description. 

Le  Pigeon  couronné  m  Banba.  T.. Goura. 

Le  Pigeon  a  cravate.  V.  ci-dessus  5.«»»«  Race  pure. 

Le  Pigeon  a  cravate  noire.  V»  Pigeon  a  tête  bleue. 

Le  Pigeon  de  Crète..  ^.  Pigeon  de  Barbarie. 

Le  Pigeon  a  crinière  ,  Columba  juhata.  Il  a  une  huppe 
pendante  sur  le  sommet  de  la  tête  en  forme  de  crinière. 

Le  Pigeon  cuirassé,  Columba galeata ^  Briss.  C'est,  dans 
\ts  pigeons  de  volière  ^  une  variété  qui  diffère  des  autres,  en  ce 
que  sa  tête ,  les  pennes  de  sa  queue ,  et  les  pennes  primaires 
de  ses  ailes,  sont  d'une  même  couleur,  mais  différentes  de 
celles  du  corps. 

Le  Pigeon  cuivré  mangeur  de  MuscADts.  Voyez  Pigeon- 
ramier  DES  MOLUQUES. 

Le  Pigeon  culbutant,  Columba  gyroUix^  Briss.;  Frisch., 
pi.  148.  V.  ci-dessus  ii.«"«  Race  pure. 

Le  Pigeon  JAMBOO  (  Columba  jambos  ^  Latb.  ;  pi.  27  et  28, 
de  la  2.®"*  famille  des  pigeons  àe,  Temminck).  Il  est  d'une  taille 
inférieure  à  celle  au  biset;  il  a  le  bec  jaune  ;  la  partie  anté- 
rieure de  la  tête  de  couleur  de  girofle  ;  le  dos ,  les  ailes  et  la 
queue  ,  verts  ;  la  poitrine  et  la  gorge  blanches  ;  une  bande 
latérale  verte  ,  et  une  autre  de  couleur  de  girofle,  s'élèvent 
de  la  poitrine  jusque  vers  l'orbite  des  yeux  qui  est  jaune. 

Ce  pigeon  se  trouve  dans  l'île  de  Java  ,  où  ïes  Malais  le 
nomment  poonijambob ,  d'après  une  de  ses  couleurs  qui  res- 
semble à  la  fleur  d'un  arbre  du  même  nom. 

Temminck  a  fait  connoître  la  femelle,  qui  a  toutes  les  par- 
ties supérieures  du  corps  d'un  vert  uniforme  ,  mais  plus 
terne  que  chez  les  mâles  ;  la  tête  d'un  brun  verdâtre  ;  la 
gorge  brune  ;  le  ventre  et  le  croupion  d'un  blanc-grisâtre  , 
avec  des  taches  irrégulières  plus  ou  moins  vertes  sur  les 
flancs;  les  pennes  de  la  queue  noirâtres  en  dessous ,  et  ter- 
minées de  grisâtre. 

Le  PiOfiON  A  double  COLLIER,  Columba  biiorquata,  X^mm. , 
pi/  4-0  de  la  deuxième  famille  de  ses  pigeons,  La  longueur 
totale  de  cet  oiseau  est  de  onze  pouces;  le  bec  est  mince,  peu 
renflé  vers  le  bout ,  et  fortement  courbé  à  la  pointe  de  sa 
partie  supérieure  ;  le  gris  cendré  qui  couvre  la  tète ,  est  rem- 
placé par  une  teinte  vineuse  sur  le  cou  ,  la  poitrine  et  le 
ventre;  deux  colliers  se  font  remarquer  sur  la  quque  ;  l'un  est 
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blanc  9  et  Tautre  noir  ;  le  dos ,  les  scapulaires  et  les  moyen- 
nes couvertures  des  aÛes  sont  d^un  gris  terreux  ;  les  petites 
d^une  couleur  de  plomb;  les  pennes  grises;  les  trob  premières 
de  chaque  côté  de  la  queue ,  noires  à  Tintérieur ,  depuis  la 
base  jusqu'aux  trois  quarts  de  leur  longueur,  et  d^un  gris  blan- 
châtre sur  le  resté  et  en  dehors  ;  les  intermédiaires  d^un  gris 
terreux  ;  le  bas  -  VQiitre  est  blanc ,  le  bjcc  noir ,  et  le  tarse 
rouge.  Le  seul  individu  que  Ton  connoisse ,  a  été  apporté  de 
rinde  par  les  naturalistes  qui  ont  accompagné  le  capitaine 
Baudin  dans  son  voyage  autour  du  monde.  Il  fait  partie  de  la 
coUectio9  du  Muséum  d^  Histoire  naturelle. 

Le  Pigeon  LABBADOR  9  Coiumàa  ekgans  j  Temm.  ;  pi.  22 
de  la  3.<^"'  famille  de  son  Histoire  des  Figeons ,  sous  le  nom  de 
Colombe  labrador.  Ce  }o\i  pigeons  été  trouvé  dans  la  partie 
méridionale  de  la  tfitre  de  Diémen  ,  par  les  naturalistes 
français  qui  ont  accompagné  le  capitaine  Baudin  dans  son 
voyage  autour  du  monde.  Il  a  onze  pouces  de  longueur  totale; 
le  front  d'un  rouisâtre  clair;  une  tache  ovale  sur  Tocciput, 
d'un  gris-blanc  et  entourée  d'une  bande  noirâtre  qui  part  de 
Fangle  postérieur  de  Toeil  ;  une  bandelette  blanche  est  sur 
les  côtés  du  cou  ;  le  lorum ,  la  nuque ,  les^ scapulaires  et  le 
milieu  du  haut  de  la  poitrine  ,  sont  bruns  ;  le  reste  de  hi 
poitrine  y  les  côtés  du  cou,  le  ventre  et  les  parties  postérieu- 
res ,  d'un  gris  foncé  ;  le  dos  ,  le  croupion  ,  les  petites  cou- 
vertures des  ailes  ,  d'un  brun  olivâtre  ;  deux  larges  bandes 
transversales  9  l'une  de  la  couleur  du  rubis  et  de  l'opale  , 
l'autre  de  celle  du  saphir  et  de  Témeraude  9  tranchent  d'une 
manière  très  -  remarquable  sur  les  ailes,  et  couvrent  les 
moyennes  couvertures  dont  l'extrémitéest  blanche  ;  leurs  pen- 
nes sont  rousses  à  l'intérieur ,  et  brunes  en  dehors  ;  la  queue 
est  composée  de  quatorze  pennes  grises  ,  et  traversées^  à  leur 
extrémité  V  par  une  bande  noire  et  brune  ;  les  pieds  sont  rou- 
ges V  et  le  bec  est  noir. 

«LcPiGEON  ÉGYPTIEN,  Cohimha agypiiacafTjaith.Bec  noir; tête 
couleur  de  chair  teintée  de  violet  ;  orbites  nues  et  bleuâtres  ; 
plumes  de  la  gorge,noires, pointues  et  divisées  à  leurextrémité 
en  deux  lobes  droits,  divergens  ,  tronqués  à  la  pointe ,  et  de 
couleur  de  rouille  ;  dos  cendré  ;  potttrine  pareille  h  la  tête  ; 
ventre  et  jambes  blanchâtres  ;  ailes  brunes  ;  les  deux  pennes 
extérieures  de  la  queue ,  cendrées  à  la  base ,  ndires  dans 
le  milieu  ,  et  blanches  dans  le  reste  ;  sur  les  deéx  les  pUis 
proches  de  ces  pennes  9  les  deux  premières  couleurs  son!  dis~ 
posées  de  même  ,  et  leur  pointe  seule  est  blanchâtre;  les  deux 
suivantes  ont  leurs  côtés  bruns ,  et  leur  milieu  noirâtre  ;  les 
deux  intermédiaires  sont  entièrement  brunes ,  et  les  pieds 
couleur  de  chair. 


/■ 


P  I  G  35i 

Ce  pigeon  habite  FËgypte  ^  et  se  fait  voir  très-sonvent  aut 
environs  des  maisoos.  (  Forsk. ,  Fau.  arah.  ,   page  S-i5.  ) 
Le  Pigeon  a  longue  qtjeue.  V,  Pigeon  voyageur. 

Le  Pigeon  espagnol.  F.  ci-dessus  %«"«  Rage  pure. 

Le  Pigeon  de  la  Martinique  ou  a  oreillon  ,  Columba 
leucopiera  et  martinica^  yar. ,  Lath.  ,  pi.  a5  de  la  2.^™^  famille 
des  Pigeons  de  Te  mm. ,  soas  la  dénomination  de  Cûlombeà 
oreillon  bleu.  Il  a  dix  pouces  de  longueur  ;  la  tète ,  la  gorge,  le 
cou  et  la  poitrine  ,  d'un  marron  tirant  sur  le  pourpre  ;  les 
pluànes  du  bas  du  coji,  d^un  riolet  doré  très-éclat aBt,  et  for- 
mant comme  une  espèce  de  collier;  le  dos,  le  croupion,  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue  ,  d'un  bran 
roussâtre  ,  avec  quelques  taches  noires  sur  les  grandes  cou- 
vertures- des  ailes  les  plus  proches  du  corps  ;  le  ventre  et  les 
parties  postérieures  d'un  fauve  clair  et  vineux  ;  les  côtés  et  les 
couvertures  inférieures  des  ailes  ,  cendrés;  les  grandes  pen- 
nes noirâtres  ,  et  bordées  en  dehors  d^  blanchâtre  ;  les 
moyennes ,  noirâtres  et  terminées  de  gris-blanc  ;  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  pareilles  an  dos  ;  le  côté 
extérieur  des  latérales  d'un  brun  roussâtre  depuis  leur  ori- 
gine jusqu'aux  deux  tiers ,  et  d'un  cendré  foncé  à  l'intériear  ;  ^ 
ensuite  elles  sont  traversées  par  une  bande  noire  ,  et  termi- 
nées de  gris-blanc;  cette  couleur  borde  en  dehors  la  i.®^«  de 
chaque  côté  ;  le  bec  est  noir  ,  et  le  tarse  rouge.  On  trouve 
cette  espèce  à  la  Martinique ,  et  on  l'appelle  perdrix ,  déno- 
mination que  les  habitans  de  nos  colonies,  appliquent  géné-^ 
ralement  à  tous  les  pigeons  et  tourterelles  des  lies  Antilles. 

ht  JPaloma  parda  mançhada  ^  que  M.  de  Azara  décrit  dans 
les  oiseaux  du  Paraguay ,  a  de  grands  rapports  avec  ce  pigeon, 
rapports  qu'on  saisira  facilement  en  comparant  sa  descrip- 
tion à  la  précédente.  Il  est  très  -  commua  .au  Paraguay  et  à 
Buenos-Ayres.  Il  n'entre  point  dans  les  boi& ,  et  ne  cherche 
point  à  se  cacher  ;  on  le  trouve  communément  par  paires  ou 
par  familles ,  et  quelquefois  en  troupes  composées  de  cin* 
quante  individus  de  cette  espèce  ;  il  fréquente  les  plantations 
et  les  campagnes,  et  se  laisse  approcher  de  près.  Il  a  huit 
pouces  troi$  quarts  de  longueur  totafe  ;  le  dessus  de  la  tête , 
du  corps  et  des  ailes,  de  couleur  brune;  des  taches  d'un  bleu 
lurquin  et  émaillé  sur  les  ailes  ;  des  reflets  d'or  brillant 
et  d'un  rouge  violet  sur  les  côtés  du  cou  ;  deux  traits  d'un 
bleu  turquîn  ,  depuis  l'oeil  jusqu'au-dessus  de  ^'oreille  ;  la 
gorge- blanche  ;  le  devant  du  cou  d'un  hleu-v^let  ;  les  parties 
postérieures  d'un  blanc  roussâtre  ,  lavé  de  violet,  avec  une 
foible  teinte  plombée  sur  les  côtés  du  corps  ;  les  pennes  in- 
termédiaires de  la  queuerbronejs;  les  latérales  pareUles  ,  mais 
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la  plus  extérieure  est  blanche  en  dehors  ^  et  toutes  les  aotrei 
OQt  leur  extrémité  blanche  avec  du  noir  en  dessus  ;  le  tarse  est 
d'un  rouge  sanguin  foncé  ;  Tœil  est  entouré  d^une  peau  ma- 
meionéc,  bleue,  et  qui  s'étend  jusqu'au  bec. 

Le  Pigeon  founingo  ,  Columha  madagascariensis  ,  Lath.  ; 
pi.  enl.  de  BuCTon  ,  n.^*  ii  ,  sous  le  nom  de  ramier  bleu  de 
'Madagascar  \  il  s'appelle  ,  dans  cette  île  ,  founingo  menerabou. 
Sa  taille  est  un  peu  inférieure  à  celle  àa pigeon  commun ,  et  sa 
longueur  de  dix  pouces;  le  bec  est  rouge;  l'oeil  entouré  d'une 
peau  nue  delà  même  couleur;  le  plumage  en  entier  d'un  bleu- 
noir  trèf  -  brillant  ;  les  plumes  du  coif ,  plus  étroites  que 
dans  les  autres  pigeons ,  sont  mélangées  de  cendré  ;  la  queue 
est  d'un  pourpre  violet  ;  les  pieds  sont  rouges ,  et  les  ongles 
noirs. 

M.  Levaillant  a  rencontré  ce  pigeon  dans  le  pays  des 
Cafres ,  où  il  habite  les  grandes  forêts;  il  se  perche  à  la  cime 
des  arbres  les  plus  élevés  et  les  plus  touffus.  Son  roucoule- 
ment a  quelques  rapports  au  son  de  la  trompe  avec  la- 
quelle on  rassemble  les  bestiaux  dans  plusieurs  contrées  de 
l'a  France.  Il  est  d'uri  naturel  très-farouche ,  et  fuit  au  moin- 
dre bruit  qu'il  entend. 

Le  Pigeon  AI  auge,  Columha  Maugei^  Temm.;  pi.  Si  de  la 
2.emc  famille^  des  pigeons.  Le  nom  donné  à  ce  pigeon  est  celui 
de  l'infortuné  naturaliste  français  qui  Ta  trouvé  dans  TAus- 
tralasie  ,  lors  du  voyage  autour  du  monde  ,  par  le  capitaine 
Baudin.  Sa  longueur  est  de  dix  pouces ,  et  sa  grosseur  à  peu 
près  celle  de  notre  élourneau;  sa  queue  est  très-longue  et  com- 
posée de  douze  pennes  étagées;  le  front  et  la  gorge  sont  d'un 
gris  de  plomb  ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  les   parties 
postérieures-  portent  des  raies  alternativement  blanches  et 
noires;  le  dos  est  d'un  gris  teri^eux,  et  irrégulièrement  tacheté 
d'une  teinte  plus  foncée  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de 
la  queue  sont  de  la  couleur  du  dos  ;  les  latérales  terminées 
de  blanc ,  et  noires  dans  le  reste  ;  le  bec  et  les  pieds  de  celte 
dernière  couleur. 

•  Le  Pigeon  frisé  ,  Columba  crispa ,  Briss. ,  est  un  pigeon  de 
volière  donné  pour  une  espèce  par  Aldrovande.  1  out  son 
plumage  est  blanc  et  frisé  ;  ses  pieds  et  ses  doigts  sont  garnis 
.de  plumes.  La  femelle  ne  diffère  en  rien. du  mâle  ;  ces  oi- 
seaux ayant  leurs  ailes  et  leur  queue  à  barbes  frisées ,  ne 
peuvent  se  soutenir  en  l'air.  Ils  sont  très-productifs;  les  Aile- 
inapdis  les  appellent  (vollechte  tauhen. 

Le  Pigeon  Geoffroy  ^  Columha  Geoffroyiy  Temm.  ,  p\.  By 
de  sts  pigeons  ,  sous  le  nom  de  colombe  Ge&ffroy,  Ce  pigeon  se 
trouve , -dit-on,  au  Brésil ,  et  a  été  apporté  de  Lisbonne  pat 
M.  Geoffroy  Saint -Hilaire,  qui  ra  déposé   aa  Muséum 


tS'Hîsioîrè  naturelle,  et  M.  Temminck  lai  a  impose'  le  nom 
de  ce  savant  naturaliste.  Il  a  huit  pouces  de  longueur  totale  • 
le  dessus  de  la  tête  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  gris-blanè  . 
qui  se  change  en  gris  de  perle  sur  le  reste  du  corps  ;  la  queue 
est  étagée  et  d'un  blanc-bleuâtre;  cinq  ou  six  taches  d'un  noir-  » 
violet^  à.reflets  verts  et  bleus,  tranchent  agréablement  sur  la. 
teinte  du  haut  des  épaules;  jet  huit  autres  plus  grandes  se  font  » 
remarquer  sur  les  grandes  couvertures  de  Paile  ;  trois  de  ce» 
taches  sont  dé  la  couleur  du  haut  de  Taile ,  et  les  autres  rous*  * 
SCS  et  bordées  de  noir  transversalement  ;  les  pieds  sont  rou-  : 
gcs  ;  le  bec. et  la  queue  ,  noirs. 

Le  Pigeon  jacobin  d'Âlbîn  ,  est  le  Pigeok  nonain. 

Le  Pigeon  GLOU-GLOU..  Foyez  ci-dessus  2.«»«  Race  ^ure. 

*Le  Pigeon  DU  Mexique,,  Columba  Mèxicma^  Lath.  Ce 
fngecui  indiqué  par  Fernandezsous  le  nom  mexicain  cehoilotl^  a 
tout  le  plumage  brun, excepté  la  poitrine  et  T  extrémité  des  ailes' 
qui  sont  blanches  ;  riris  noir;  Je  tour  des  yeux  d'un  rouge  vif, 
et  \^^  pieds  de  cette  dernière  couleur.  Il  est  très-probable  que 
la  plupart  des  figeons  du  Mexique  et  des  contrées  voisines 
lie  forment  pas  des  espèces  particulières ,  mais  sont  des  va-^ 
riétés  de  sexe  ou  d'âge. 

Le  Pigeon  a  gorge  frisée,  et  le  Pigeon  a  cravate  ^ 
Columba  iurbita  ,  Willugbhy  ;  Briss.  ;  pi.  147  des  oiseaux  de 
Frisch.  C'est  le  mowchen  des  Allemands ,  et  le  cdrtbeck  des 
Flamands. 

Le  Pigeon  grand  -  gosier  ,  Columba  gutiurosa ,  Briss.  - 
Frisch; ,  pi.  14.6  ;  est  le  Pigeon  grosse  -  gorge.  Les  Alle- 
mands l'appellent  kropp-taub  ou  kropper. 

Le  Pigeon  de  mois  est  le  Pigeon  patu  huppé. 

*  Le  Pigeon  mondain.  F.  ci  dessus  2.«»«  Racepure:  . 
Le  Pigeon   de  montagne   est  une  variété  du  Pigeoh; 

BISET.  V.  ce  mot.  ^         n 

Le  Pigeon  grosse-gorge.  Voy^  ci-dessus  i.«"  Race  pure* 

*  Le  Pigeon  de  montagne  du  Mexique,  Columba  hoiloU ^ 
Lath.  Taille  àxx  pigeon  romam;htc  et  pieds  rouges;  plumage 
d'un  roux  pourpré  ,  excepté  les  petites  couvertures  de$  ailes 
qui  sont  blanches.  Des  individus  sont  d'un  fauve  pâle  ,  avec 
les  petites  couvertures  des  ailes  pareilles  à  celles  du  précé- 
dent ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rougeâtres. 

Le  Pigeon  gris.  F.  Pigeon  des  mornes. 

Le  Pigeon  de  Guinée  ou  roussard,  Columba  gulnea 
Lath.  ;  pi.  aGS  des  Ois.  d'Afrique  ,  de  Levaillant ,  sous  le 
nom  de  ramier  roussard ;  et  pi.  j5  des  oiseaux  d'jEdwards:  Il 
a  la  tête ,  là  gorge ,  la  poitrine ,  le  dessus  du  corps  et  le^  cou"" 
verturesde  la  queue,  d'un  cendré  clair  ;  les  plumes  du  çou  bor- 
dées de  rougeâtre  sur  le  même  fojad  ;  le  haut  du  dos  d'un  bruu 
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pourpre,  changeant  en  yîolet;  les  couyerttlresdès  ailes  et  les 
trois  pennes  les  plas  proches  do  corps  ont,  de  plus,  une  tache 
triangulaire  blanche  rers  leur  extrémité  ;  les  autres  sont  noires 
I  et  bordées  d'un  cendré  clair  à  Textérieur  ;  la  queue  est  d'm 

j  cendré  foncé,  et  terminée  de  noir;  le  bec  noirâtre;  Fins 

!  d'un  jaune  très-Tif  ;  les  yeux  sont  entourés  d'une  peaa  nae 

■  colorée  de  rouge  ;  les  pieds  sont  d'un  i:ouge  pâle ,  et  les  ongles 

[  cendrés  ;  la  femelle  a  des  couleurs  moins  vires  que  le  mâle  ; 

I  les  taches  triangulaires  des  ailes  sont  plus  petites  et  moins 

Uanchta.  Ontroove  ce  ii^jimii' dans  ta  partie  méridionale  de 
la  Guinée ,  ainsi  qu'au  Gap  de  Bonne-EspéraDce ,  oà  Ta  ob- 
servé M.  Levaillaat  qui  nous  apprend  que  les  colons  hollan- 
dais V^fpetteni  bosche^ihii/^  miU^-duif  Xfugeon  de  bois  ^  pi^ 
^eon  manager  )  ,  qu'il  se  tient  dans  les  plaines  pendant  le 
îoor,  etdians  les  bois  ou  les.  rochers  ^pendant  la  nuit;  il  y 
niche  9  wi  sur  les  arbres. 

*  Le  Pigeon  hagahréro  ,  Columia  zedûmdicm ,  Lat. 
Hagarréro  est  le  nom  que  p^rte  ce  pigeon  à  la  baie  Duski  ^ 
dans  la  Nourelle  -  Zélande.  Il  a  seize  à  dix  -  sept  pooces  de 
longueur;  le  bec  ,  Tiris^  le  toor  des  yeux  et  les  pâedb  rouges; 
la  tête  9  la  gorge  et  le  dos  de  couleur  de  rnbvs ,  à  reflets  verts 
sur  le  cou  ;  les  pennes  des  ailes  noirâtres  ;  le  croupion  hiau; 
la  queue  noire  ;  le  dessous  du  corps,  depuis  la  poitrine^  blanc  ; 
cette  couleur  prend  une  nuance  bleue  sur  le  bas^venlre. 

Le  Pigeon  heurté.  V,  ci-dessus  9.'"*  Race  pure. 

Le  Pigeon  hirondelle.  F,  ci  dessus 7. *"*R ace  pure. 

Le  Pigeon  hollandais  (  Cohmba  FrancUz ,  Latk  ;  pi.  101 
du  Voyage  aux  Indes  et  à  la  Chine  ^fàr  Sonnerat).  Il  se  trouve 
à  risle-de-France.  Sa  chair  passe  pour  un  poison^  Cette  joVie 
colombe  est  remarquable  par  l'espèce  de  collerette  qu'elle 
porte  sur  le  cou  et  la  poitrine.  Cette  collerette  est  coinpo&ée 
de  plumes  étroites f  pointues,  brillantes,  dont  la  surface  esl 
polie  en  quelque  sorte  comme  les  appendices  qui  soatà  l'ex- 
trémité de  quelques  pennes  du  janur;  le  tour  des.  yeux  est 
dénué  de  plumes  et  d'un  rouge  foncé  ;  le  dos  9  les  aàes  et  le 
▼entre  sont  d'un  gros  bleu  ;  le  croupion  et  la  queue  couges,  et 
les  pieds  noirs  :  taille  du  pigeon  ramier. 

Le  Pigeon  de  l-Ile  Banda*  F.  Goura. 

Le  Pigeon  des  Indes  -  Orientales;  Feyez  Pigrchi  bbui^ 

7ACHETÉ. 

Le  Pigeon  Maurin.  F.  ci-dessus.  2.«"*Ra<x  purs* 

*  Le  Pigeon-  messager  ,  Cdumba  UéeUaria^  WilklgbiMf.  U 
ressemhle  beaucoup  au  pigeon  turc^  tant  par  son.pkacaage 
brun  foncé  ou  noirâtre ,  que  par  ses  yeus  entourés  d^'une 
peau  nue  et  ses  narines  couvertes  d^anc  membraoe  très- 
épaisse*  Ons^est,  dit -on,  servi  autrefois  de  ce  pigeon^  pour 
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Sorter  de&  lettres  au  loin  i  ceqai  loi  a  fait  donner  le  nom  do 
Iessager. 

Le  Pigeon  des  morkbs,  Cdumha  montieola^  VieiU.  ;  Co^ 
lumba  corensU  t  lath.  ;  pi.  i5  de  la  ai^  fanille  des  pigeons  de 
Temmînck,  sons  la  dénoimnalion  de  cohmbc  à  nuque  écaUlée» 
Ce  pigeoa  qiie  j'ai  soiuront  vu  à.SaintrDoaiiDgae,oiji4l  se  tient 
dans  les  mornes  4   est  très^reohercbé  pour  la  délicatesse  de 
sa  chair.  Il  habitie  les  grands  bob ,  et  .je  ne  Tai  Jamais  ren-* 
contré-dans  les  plakies*  Il  soitaronreiansslàPorto-BicOfetse-- 
Ion  Jacquio^  danslaproTisce.  de  Venezuela  près  de  la  ville 
de  Goro.  Il  a  qpatorse  poaces.et  demlde  longueur;  la  queue 
composée  de  douze  .pennes  égales  ;  kitête^  le  devant  du  cou 
et  la  poitrine,  d'un. gris  pourpré;  les  ptamesde'lanuque^dis' 
posées  en  forme  aécaiUts»  à.  ceflets pourpres  et  verts,  et 
terminées  p^r  mne  ttointe  mordorée  ;  ic«dos.,  les  eonvertorea 
supérieures  .d^^  ailfl&f  d-ungrisfeoduruni  ;  liés  soapiilaires  gri- 
ses ;  les  pennes  alaires  et  caudales ,  de  couleur  d'ardoise  ;  le 
bec  Tj^ngeâti^e  à  sa  base  ;  les.  orbites  papifioa«Mtées ,  d'un 
roug^  incarnât;  Tiria  et  les.pieds .ronges. 

Le  PiÇ£j[>N  K  M^fUSTAQUES  B&^ïiciifis,  Goiwnha  mjrstacea  ^ 
■Teifini,  ;  pi.  .S6  de  la  a*^  Camille  die  ses  pigeons.  On.  remarque 
sur  chaque  côté  de  la  tâte  de  eet. oiseau  ^une  largebandebian* 
chc  qui  pairt  de  TangLe  de  la:hottche  et  se^dirlge ,  en  passant 
sous  Tosii  y  yers  U  niM|ue^  un.  brun  ibneé  et  à  reliefs  métâlli^ 
ques  9  doimniQ  SUT  le  sonimet  de  la  ^te  ,  les  petites  et  les 
graipdes cpuvejrtqpos  si^étieures  des  ailes .,  le  bas  du  dos,  le 
iti  croupion  et  sor  Jes  deai  pennes  intennédiâîres  de  la  quene^ 

^         .  Cette  couleur  est  remplacée  par  un.  vent  ^ré,  légèrement 
•^  nu^ancé  de  vjolet  et  dô  pourpre ,  sur  les  cdiés  du  cou  et  le  haut 

du  dos 9  et  e)}e  prend  union  vkieux  sur  la  |>oitri«ie  ;  elle 
est  terjae  sur  k  v^ntiset  et  se  dégrade  jusqu'au  blaoe  roossâ- 
tre  si|r  les  parties  pAsIérieaces.  ht  fouet  et  les  penn4»s  de 
l'aile,  les  latérales  delà  queue,  sont  d'un  roua ^^rè^vif ;  ror- 
bite,  lo  jUffse  et  le  bee^^doot  la  pointe  est  jaunâtre;  sont 
rouges.  Longueur  totale  ,  .oiœe  pouces  et  demi.  « 

Le  PiQEON  l90«rAldll ,  CobanèacucullaiAyBrhn.]  Frisch., 
pl.  i5o.  F'»\ci'Tde8Stts.a«*^^  Aacb  p&r&  C'est  le  Capper  des 
f  lamaivdâ. 

^  Le  Vism»  vom  es  Blas?c  ,  CaburAa  mtlatioleuca ,  Lalh. 

'  Sa  taille  esl  an-^dessos  de  celle  de  notre  tow^^reHe';  le  bec  et 

les  pieds  sont  ro«^eâtres.;  la  face  et  les  côtés  de  la  léte, 
^  blancSj.  Devant  ch^s^e  «il  est  un  triangle  noir ,  et  en-arrière, 
^^  une  ta^be  roii|^  ;  ùa^^ioidné:  pâle  couvce  la  tête  ,  la  miqife^ 
!  Il  et  pr(în^  un  toti-.iéeieilee  sur  ie  reste  du^cou;  un  vert  terne 
!^  ^       est  répw^n^snr  Jte  dessus  du  corpset  sur  les  ailes ,  dont  quel* 


«ri 

s*' 


s. 


^  '      gues  {lennes  întemesaoni  ferrugineuses.  La  poitrine  est  noire 
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sur.les£Ô(és«  etIesiHàncs  dnt  un  dduble  rang  dé  pointsbôifs| 
le  reste  du  dessous  du  corps  est  blanc. 

Le  pied-pigèon  j  columba  picota  àt  Lathan^  (2.^  Suppl.  /d 
ihe  gen,  Synop.  )  9  n'est  probablement  qu'une  v^rïété  d'âge  oâ 
de  sexe  du  précédent.  Tous  les  deux  paroissétit  aa^port  Jack- 
son, dans  la  Nouvelle-Hollande  ^  vers  le  mois  de  décembrel 
Celui-ci  a  la  taille,  le  bec  et  les  pieds  pareils  à  ceux  du  pré- 

.  cèdent  ;  mais  la  couleur  blanche  s'étend^  davantage  sur'  les 
calés  de  la  tête.  Un  noirverdâtre  teint  les  parties  supériëa- 
res  ,  entoure  le  cou,  et  s'étend  irrégulièrement  sur  les  côtés 
de  la  poitrine  ;  tout  le  reste  du  dessous  du  coq^s  est  blanc. 
Les  flancs  et>  le  bas-ventre  sont  tachetés  de  noir  $  la  queue 
est  de  cette  4€rnière  couleur ,  et  terminée  de  blanc. 

Ce  pigeon  est  rapporté  par  Temminck*  à  sa  çbhmbe  gri^ 

.  çeléci  figurée  sur  la. planche  6  de  la  2.^ famille  de'sèis  pigeons^ 

et  ,il  donne  le  pigeon  noir  et  blanc  pour  une  variété  4^  la 

même  espèce.  -      \ 

Le  PitiEQjs  ï)E  NoRWÉGE ,  Columbà  norfpegica ,  Schwenck. 

Il  a  été  donné  par  des  auteurs  comme  une  espèce  partie 

culière ,  et  par  d^autres,  pour  une  variété  dans  les  pigeons 

'  de .  volière.  Il  est  hiippé ,  patu  ,  presque  aussi  gros  qu'une 

.  poule ,  et  totalement  d'un  blanc  de  neige. 

Le  Pigeon  de  la  Nouvelle-Guinée.  F.  Goûra. 
Le  Pigeon  a  nuque  violette,  iJolumèaviolaceaj  Teinm.^ 
pi.  29  de  la  2.*^  famille  de  ses  0i^tfo#25.  Il  aiesfiartîes  supénéureâ 

•  du  corps,  le  dessus  des  ailes  et  la  queue  ,  d'un  beau  roux 
pourpré  foncé;  les  pennes  primaires  de  l'aile,  rousses;  une 
sorte  de  collier  d'un  beau  violet  >  à  reflets  dorés  ^  sur  la  nuque  ; 
le  front ,  la  gorge,  le  ventre  et  les  parties  postérieures ,  d^un 
blanc  pur;  la  poitrine  légèrement  nuancée  de  violet  poarpré  > 
à  reflets  métalliques;  les  orbites  nues  et  rouges  ;  le  bec  et  les 
pieds  rougeâtres.  On  soupçonne  que  cette  espèce  se  trouva 
dan^  l'Amérique  méridionale. 

Le  Pigeon  oricou  ,  Columba  auncularis ,  Temm; ,  pi.  :»  % 
de   la   2.^  famille    de  ses  pigeons.  Il  a  les  joues  ^  jusque 
derrière    les   oreilles ,   dénuées   de-  plumes  ;    la   peau    du 
devant  du  cou  ,  nue  et  garnie  de  trois  barbillons  pendans. 
Le  premier  part  de  la  base  inférieure  du  bec ,  et  forme  pli»- 
sieurs  plis  sur  le  devant  du  cou.  Les  deux  autres-,  qui  sont 
les  bords  de  la  peau,  naissent  au-dessous  des  yeux  ;  une  car- 
nosité  arrondie ,  d'un  beau  rouge ,  de  la  grosseur  d'une  noix  , 
et  tuberculée  ,  s'élève  au  dessus  des  narines.  Le  plumage 
est  d'un  blauc  uniforme  ,  mais  la  queue  est  grise  à  sa  base  , 
noire  vers  le  bout ,  et  blanche  à  l'extérienr  de  ses  trois  pre- 
mières pennes  latérales ,   dans  la  plus   grande  partie     ^e 
leur  longueur.  Les  penpes  des  ailes  sont  d'un  gris-blan^c^ 
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aY:ec.Iei:y[;extrémité  noire  ;  Vaile  bâtarde  est  d^an  ^!s  noirâtre  ; 
le  bec  est  noir  et  le  tarse  d'an  beau  rouge.  Longueur  totale ,. 
onze  pouces  quatre  lignes. 

Des  individus  n'ont  du  noir  que  sur. la  queue;  d'autres 
sont  plus  ou  moins  tachetés  de  gris  et  de  noir.  On  soupçonne 
que  cette  espèce  habite  les  iles  de  la  mçr  Pacifique. 
.   Le  Pigeon  pantomime  est  le  Pigeon  culbutant. 

Le  Pigeon  paon  5  Columba  laticauda  ,  Briss.  ;  Frisch. , 
pi.  i5i.  V,  cî-dessus  3.*  race  pure. 

Le  Pigeon  de  passage.  V.  Pigeon  voyageur* 

Le  Pit^EONPAXU.  Dénomination  appliquée  à  divers  pigeon» 
de  volière ,  et'partîculièremcnt  au  Pigeon  glou  -  glou  ,  parce 
qu'ils  ont  les  pieds  couverts  de  plumes  jusqu'au,  bout  det 
doigts. 

Le  PioEON  PATU  dfe  Belon  est  le  Pigeon  nonain. 

*  Le  Pigeon  peint,  Columba  pklurala ^  Temm.  Il  est ,  dit 
cet  auteur,  de  passage  à  l'Isle-de-France  ,  n'y  séjourne  que. 
très-peu  de  temps,  et  continue  sa  migration  vers  le  continent 
de  l'Afrique ,  ou ,  selon  toute  apparence ,  vers  l'ilc  de  Mada- 
gascar. Sa  longueur  totale  est  de  onze  pouces  trois  lignes, 
et  sa  queue,  longue  etfoiblement  arrondie;  la  tête,  la  gorge 
et  le  haut  do  cou  sont  d'un  gris  cendré;  la  partie  inférieure 
du  cott,  la  poitrine  et  le  ventre  ,  d'un  vineux  clair  ;  quelques 
plumes  échancrées ,  noires  et  terminées  de  vîneux -clair,  sont 
sur  les  côtés  du  cou;  le  haut  du  dos  et  les  petites  couvertures 
des  ailes  sont  d'une  teinte  vineuse  foncée;  les  scapulaires,  les 
pennes  des  ailes ,  les  deux  intermédiaires  de  la  queu« ,  d'tiâ 
•brun  cendré  ;  les  autres  pennes  caudales  d'un  gris  noirâtre  i. 
ensuite  noires  et  terminées  par  une  large  bande  d'un  gris 
cendré  ;  le  dos ,  le  croupion  etles  flancs ,  gris  ;  Tabdomen  et 
les  parties  postérieures,  d'un  blanc  légèrement  teint  de 
^neux  ;  le  bec  et  les  pieds  d^un  bleu  cendrée 

Le  Pigeon-perdrix  de  la  Crau.  V\  Ganga, 

*  Le  Pigeon  picazuro,  Columba  pkazuro,  Vîëill.  Pkazu 
est ,  dit  M.  de  Âzara  ,  le  nom  que  les  naturels  du  Paraguay 
.donnent  aux  pigeons  ;  mais  il  ajoute,  pour  celui-ci,  là 
syllabe- r0  (amer),  parce  que*sa  chair  contracte  de  l'amer- 
Uime  quand  il  se- nourrit  de  certains  fruits.  Les  Espagnols 
le  connaissent  communément  sous  la  dénomination  de  pa- 
ioma  oji  de  paioma-iomaz  (  pigeon  et  ramier).  Ce  pigeon  est 
sédentaire  au  Paraguay,  il  n'entre  point  dans  les- bois ,  et  fré- 
quente les  plantations  et  les  campagnes. 

Il  a  les  yeux  entourés  d'un  petit  espace  dénué  de  plum?ês  et 
grenu ,  qui  communique  à  l'angle  de  là  bouche  5  treize  pouces 
.  9t  demi  forment  sa  longueur  totale  t  la  tête,  la  gorge  et  le  devant 
4iiCQusoAi  d'uQ  rouge  vineux;  les  plumes  dà  haÙLet  d^  côtés. 


SSII  P  I  G 

du  cdd,  àrfondiiesetilôirâtres,  arec  ane  tache  blancbe  en  feN 
à-cheval  vers  T  extrémité  de  chacune  ;  celles  dudes5u)s  du  cou^ 
brunes  et  bordées  de  noirâtre,  avec  des  taches  en  fer-à-cheval^ 
larges  et  d'un  rouge  vtneur  mêlé  de  blatic;  le  bas  du  dos  et 
le  crï>iipion  d-un  bleu  ploïkibé  et  vif  ;  le  haut  du  dos  et  les  ailes 
bruns;  la  queue  est  pareiUe  à  sa  base ,  et  noirâtre  à  son  extré- 
mité ;  le  dessous  du  corps  bieuâtre  ;  le  tarse  d^un  rouge  violet; 
Piris,  d'un  bleu  orangé;  le  tonr  de  Tœil  rouge  sanguin  \  le 
bec  bleu  et  comme  saupoudré  de  blanc.  La  remelle  est  un 
peu  plus  petite  que  ic  mâle ,  et  ses  teintes  sont  moins  vives. 

•  Le  Pigeon  plombe  ,  Colomba  piumbea  ,  Vieill.  Ce 
pigeon  a  été  rapporté  dii  Brésil  par  IVI.  Delahinde  fils.  Son 
plumage  est  entièrement  d'un  brun  plombé ,  moins  foncé  en 
dessous  qu'en  dessus  9  avec  quelques  reflets  verts  sur  les  cô* 
lés  du  cou  ,  et  de^  taches  d'un- vineux  clair  sur  le  dessus  de 
cette  partie.  Les  premières  pennes  des  ailes  ont,:à  rextérieur, 
un  petit  liseré  gris  ;  le  menton  est  blanchâtre  ;  la  queue  ar- 
rondie ;  le  bec  noirâtre ,  et  le  tarse  rouge.  Longueur  totale i 
douze  it  treize  pouces. 

Le  PIgeôn  polonais.  F.  ci- dessus  i^  Race  pure. 

Le  Pigeon  pouKiOBOU ,  Columbasuperba^  Teœm.  ;  pt  33 
«le  la  deuxième  famille  de  ses  pigeons.  Cette  espèce  ^  remar- 
quable par  sa  beauté,  a  la  queue  compos.ée  de  seifce  pennes; 
les  tarses  couverts  de  plumes  jusque  vers  leur  moidé  ;  la  tête 
couverte  d-un  violet  éclatant;  l'occiput  et  les  joues  d'an  vert 
tendre  ;  la  nuque  d'un  brun  rougeâtre  ;  le  dos ,  les  cou- 
yertnres  supérieures  de  l'aile  ^  d'un  vert  noancé  dVHvâtre  , 
avec  quelques  taches  ovales  vers  l'extrémité  des  moyennes 
couvertures;  le  pli  de  l'aile,  d'un  bleu  un, peu  violet;  les 
pennes  secondaires  des  ailes,  d'un  vert  foncé  en  dehors  « 
noires  à  l'inlérie^ir,  et  bordées  de  jaune,  ainsi  que  les:  plumes 
qui  les  recouvrait  en  dessus;. les  pennes  prhnaîres  noirâtres 
et  bordées  de  jaune  blanchâtre;  celles  de  la  queue ,  vertes  ; 
cette  teinte  tend  k  la  couleur  olive  à  leur  origine  ,  est  foncée 
vers  le  milieu  ^  et  d^un  blanc  nuancé  de  vert  à  lenr  eitrémité; 
toutes  ces  pennes  sont  noires  à  l'intérieur ,  grisèa  et  termi- 
nées de  blanc  en  dessous  ;  les  plumes  du  devant  du-coa,  vio^ 
lettes»  avec  leur  extrémité  grise;  la  poitrine  estd'«i&  bleu 
foncé  ;  le  Ventre  blanc  dans  le  milieu ,  vert  et  taobeté  de 
blanc  sur  les  eôtés  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue , 
blanches ,  avec  des  taches  oblongues  et  vertes  sur  leurs  barbes 
intérieures  ;  la  peau  nue ,  qui  entQiire  les  yeux ,  est  rouge  ;  le 
bec  couleur  de  corne;  les  pieds  sont  roogeâtres;  longueur 
totale,  neuf  pouces  et  demi.  Le  nom  sous  lequel  cet  oiseau 
est  décrit  y  lui  a  été  imposé  à  0-«TaïtI ,  sa  patrie  |  à  ce  que 
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soupçonne  Temmînck ,  qui  possède  le  sïiil  individu  que  r«n 
connoisse. 

*  Le  Pigeon  pot? apré  de  Java  ,'  Columha  purpureàj  Lath. 
Taille  du  biset;  front  verC;  déte  et  cou  d'un  beau  pourpre  ; 
poitrine  orangée;  d^s,  scapulaite  et  ventre  d'un  vert  clair; 
cas- ventre  écarlate;  pennes  noirâtres.  On  lui  donne  le  nom 
àejooan  dans  cette  île  et  dans  celles  der  Ceylan  et  des  Célèbes^ 
où  Ton  compte  dix-hlût  it  vingt  races  de  pigéoils  ;  les  uns  gros 
comme  une  petite  poule  ^  d'un  blanie  de  neige ,  avec  les  ailes 
et  la  queue  noires  ;  d'autres ,  d''un  vert  bleuâtre,  et  quelques- 
uns  entièrement  d'un  beau  fot^e,  qui  fait  la  nuance  entre 
Técarlate  et  le  carmin.  • 

Le  Pigeon  a  queue  ani9EI.ee  ,  Coltûnèa  caribœa ,  Lath.  ; 
1.  lo  de  la  deuxième  famille  des  pigeai  de  Temminck ,  sons 
a  dénomination: de  colomleà^tteue  annelée^  Ce  pigeon  t  qu'on 
rencontre  aux  Grandes  Antilles  ^  a  Tiris  rouge  ;  la  tète ,  te 
devant  du  cou  et  lapoitrine  d'un  pourpre  terne  qui  se  dégrade 
sur  le  ventre  presque  jusqu'au  blanc  ;  le  dessus  du  cou  d'un 
gris  pourpré  à  reflets  dorés  ;  le  dos ,  le  croupinn  et  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue,  d'un  bleu  pMe;  les  ailes 
brunâtres  ;  la  queue  pareille  au  dos  ,  et  traversée  par  une 
bande  noire,  d'où  est  venu  le  nom  français  de  cet  oiseau  ;  le 
bec  est  rougeâtre  à  sa  base ,  et  jaune  à  sa  pointe  ;  Ics^pieds 
sont  rouges.  Maugé  à  rapporté  de  Porto-Bico  un  individu  qui 
diffère  en  quefque  chose  du  précédent;  cependant  je  ne  doute 
pas  qu'il  appartienne  à  ta  même  espèce  :1a  bande  transver- 
sale de  la  queue  est  d'un  gris  ardoisé  en  dessus ,  et  d'un  gris 
blanc  en  dessous.  C'eét  cetindii^idu  qui  est  figuré  sur  la  plan- 
che citée  ci-dessus. 

-Latham  et  Gitielin  donnent,  pour  un  pigeon.de  la  même 
espèce ,  le  columba  amhœa  (Jacquin ,  voyage  ,'p.  3o ,  n.°  34  ), 
lequel  se  trouve  dans  les  iles  des  Caraïl>es  ;  mais  il  en  diffère 
-principalement  en  ce  qu'il  a  la  queue  cunéiforme  et  sans 
bande  transversale  y  ce  qui  ne  peroiet  pas  de  lés  réunir  dans 
une  même  espèce. 

Le  Pigeon  rameron  ,  Columha  arqwdnx ,  Temm;  ;  pi.  264! 
des  Ois.  ^Afrique  y  de  LevaiUant,  sous  le  jnom  de  ramier^ 
rameron.  C'est  ji  ce  savant  que  l'on  doit  la  connoissance  de 
ce  pigeon  qui  habite  en  Afrique ,  dans  les  forêts  du  pays 
d'Anténiquoi.  La  dénomination  de  rameron ,.  que  cet  omi*- 
thologiste  lui  a  imposée,  vient  de  la  manière  dont  cet  oiseau 
jie  soutient  dans  tes  airs.  Il  a  quinze  pouces  de  longueur 
totale  ;  lé  front,  le  haut  du^dos  et  toutes  les  parties  inférieures 
d'un  rouge  vineux  ;  le  dessus  et  le  derrière  de  la  tête  d'un  gris 
bleuâtre  ;.  des  taches  blancties  arrondies  sur.  les  petites  et  lés 
moyennes  couverturendes  ailes |^. d'autre»  de  la  même  .cou** 
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kar,  maïs  trSaDgiilaites,  sur  le  Tentre  ;  le  tarse  est  d'un  jauiie 
clair  ;  le  bec  d'un  jaune  foncé  ;   la  membraue  des  uarroes 

.  i^rangée  ;  les  yeux  sont  de  cette  teiote ,  mais  rembrunie. 
Ce  pigeon  est  connu  au  Cap  de  Bonne  -  Espérance  soas 

Je  nom  à^ofyf-ouif^  c'est-à-dire  ,  pigeon  deVolmer^  parce  qu  il 

•  se  nourrit  d^un  fruit  semblable  à  celui  de  notre  olivier. 

Le  Pigeon  ramier  ,  Columba  palumbus ,  Lath.  ;  pi.  enl.  àe 
Buffon ,  n.^  3i6.  La  grosseur  du  ramier  approche  de  celle 

•  du  pigeon  romain;  il  a  dix-sept  pouces  de  longueur;  le  befc 
-  jaunâtre  ;  la  membrane  des  narines  rouge  f  couverte  è^ane 

poussière  farineuse  et  blanchâtre  ;  l'iris  jaune  ;  la  tête  cen— 
drée;  les  côtés  et  le  dessus  du  cou  d'un  vert  doré  changeant  en 
Jj'leu  et  en  couleur  de  cuivre  rosetle,  selon  les  effets  dé  la  la- 
inière ;  sur  chaque  côté  du  cou  un  croissant  blanc  ;  le  haut  du 
dos  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  cendré  brun  ; 
le  bord  du  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  du  dessus  de 
]a  queue  d'un  cendré  clair;  le  devant  du  cou  d'abord  cendré, 
ensuite  de  la  teinte  vineuse  qui  couvre  la  poitrine  ;  le  ventre, 
les  flancs ,  les  plumes  des  jambes  et  celles  qui  recouvrent  la 
queue  en  dessous,  d'un  gris-blanc  ;  les  pennes  primaires  des 
;)iles9  brunes  et  bordées  de  blanc  en  dehors;  les  secondaires 
d'un  gris-brun  ;  le  bord  exlérieur  de  Taile  blanc;  les  pennes 
de  la  queue  ^d'an  cendré  foncé  en  dessus ,  et  terminées  de 
noirâtre;  les  pieds  rouges  et  garnis  de  plumes  presque  jusqu'à 
Torigine  des  doigts  ;  les  ongles  noirs. 

On  remarque  peu  de  dissemblance  entre  le  mâle,  et  la 
femelle:  l'on  distingue  les  jeunes  k  leurs  couleurs  ternes;  de 
plus,  ils  sont  privés  du  demi-collier  blanc  que  ces '^oiseaux  ne 
prennent  qu'à  leur  première  mue. 

Les  ramiers  sont  répandu»  dans  toute  l'Europe;  ils  préfè- 
rent les  climats  chauds  et  tempérés  aux  pays  septentrionaux; 
cependant  on  en  voit  en  Suède  ,  en  Russie  et  même  en  Sibé- 
rie, et  otî  ne  les  trouve  dans  ces  pays  que  pendant  l'été.  L'an 
n'en  voit  point  en    Norwége  ;   On  en   voit   quelquefois    en 
France,  pendant  l'hiver,  mais  en  bien  plus  grand  nombre 
dans  la  belle  saison  :  ce  sont  des  oiseaux  voyageurs  qui  arri- 
vent dès  le  mois  de  février^  et  nous  quittent^pourlaplupart^aux 
mois  d'octobre  et  denovembre;  ils  s'établissent  dans  les  forêts, 
•  mais  préfèrent  les  bois  de  haute-futaie.  Quoique  les  ranniers 
soient  très^sauvages  ,  des  individus  se  sont  fixés  sur  les  grands 
arbres  des  jardins  des  Tuileries  et  du  Luxembourg.    Ils  y 
vivent  avec  autant  de  sécurité  qu'un. pigeon  domestique  ;  se 
perchent  à  peu  de  distance  des  promeneurs  ,dont  l'afBuence 
rne  leur  cause  aucune  inquiétude;  s'y  livrent  aux    douces 
impulsions  de  la  nature  ;  y  élèvent  leurs  petits ,  et  forment 
9UC  j^uplad&qui  y  revient: régulièrement  tous  les  ans.;   içnais. 
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leur  naturel  pea  dëfiant  et  même  familier,  n^est  pins  le  même, 
dès  qu'ils  s'en  écartent  pour  chercher  leur  pâture  dans  lés 
champs  voisins  ;»là  ,  ils  se  montrent  avec  toute  la  défiance  et 
la  dureté  qui  sont  naturelles  à  cette  espèce.Leurs  alimens  na- 
turels sont'les  glands, 'les  faines ,  les  fraises  même  dont  ils 
sont  très  -  friands  ;  ils  se  nourrissent  aussi  de  diverses  espè- 
ces de  graines,,  des  pousses  tendres  de  différentes  plan- 
tes, se  jettent,  en  bandes  nombreuses  sur  les  moissons 
que  les  mauvais  temps  ont  versées  ,  et  y  causent  beaucoup 
de  dégâts.*  Peu  de  temps  après  leur  arrivée  ,  Us  s'apparient  ; 
alors  le  couple  ne  se  quitte  plus  pendant  la  belle  saison,  et  il 
est  probable  que  cette  réunion  dure  jusqu'à  la  mort  de  Tan 
d'eux.  Ce  pigeon  se  perche  ordinairement  h  la  cime  des 
grands  arbres,  et  préfère  les  branches  sans  verdure  aux 
^branches  feuillées.  Il  y  construit  son  nid  assez  légèrement 
avec  des  bûchettes,  lui  donne  une  forme  plate,  et  le  fait  assez 
grand  pour  recevoir  le  mâle  et  la  femelle.  La  ponte  est  ordi- 
nairement de  deux  œufs  blancs,  rarement  de  trois.  L'incuba- 
tion dure  quatorze  jours ,«  et  il  ne  faut  qu'autant  de  temps 
pour  que  les  petits  puissent  voler  et  se  pourvoir  d'eux-mêmes. 
Le  roucoulement  du  ramier  est  plus  fort  que  celui  des  pigeons; 
mais  il  ae  le  fait  entendre  que  dans  la  saison  des  amours  et 
dans  les  jours  sereins;  car  dès  qu'il  pleut,  il  se  tait,  et  on 
ne  l'entend  que  très- rarement  en  hiver,  époque  où  ces 
oiseaux  se  rassemblent  en  grandes  troupes. 

Comme  ils  préfèrent  au  nord,  le  midi  de  l'Europe,  ils  y 
sont  plus  nombreux;  c'est  aussi  où  on  leur  fait  la  chasse  avec 
plus  d'avantage. 

Les  ramiers  sont  si  sauvages,  qu'on  ne  peut  les  tenir  ren- 
fermés dans  un  endroit  étroit  ^  sans  qu'ils  se  brisent  les  pen- 
nes des  ailes  et  de  la  queue,  et  même  sans  se  blesser  k  la  tête  ; 
y  leur  faut  donc  un  lieu  spacieux  ;  mais  ces  pigeons  ne  pro- 
duisent point  en  domesticité  ,  même  quand  ils  ont  été  pris 
.  dans  le  nid  et  élevés  jeunes.  On  prétend  que  les  anciens 
.  possédoient  l'art  de  les  faire  multiplier  en  captivité  ;  mais 
c'est  une  connoissance  économique  qui  nous  manque  aujour- 
.  d'hui,  et  qu'on  doit  regretter;  car  ces  oiseaux  sont  un  excel- 
lent gibier,  sxiTloulïes rumereaux.  Suivant  Mauduyt  {Encyclop. 
mélhod.)  ,  on  pourrait  y  parvenir  en  donnatit  aux  jeunes  pris 
dans  le  nid  et  élevés  en  domesticité ,  plus  de  liberté  qu'on  n'a 
coutume  de  leur  en  accorder  ,  en  les  plaçant  d'abord  dans 
des   taillis    enfermés  sous    des    filets,    et  resserrant    par 
degrés  les  entraves  des  générations  qui  se  succéderoient. 

Chasse  aux  Ramiers.  -^  On  prend  ces  pigeons  de  plusieurs 
manières.  On  englue  un  chêne  peu  éloigné  des  autres  arbres, 
<>t  on,m.çt  à  Sun  s<)mmet  un  ramier  chap^ronûé  pbur  la  moa-^ 
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ire  ;  qaand  Toiseleor  roli  passer  de  ces  oiseaux ,  il  fait  lever 
sa  monùXf  et  ceiu-ci  s^abattent  et  se  prennent  auxgluanx. 

D^aatres  se  servent  de  filets  tendus  par  terre,  en  forme  de 
rets  saillans,  et  de  pl^iears  ramiers  chaperonnés,  comme 
appeaux  :  c'est  surtout  pendant  Thiver,  et  lorsqu'il  a  neigé  ou 
gelé,  que  Ton  fait  cette  chasse.  On  jette  des  fèves  et  des  glands 
en  quantité  dans  un  endroit  où  l'on  voit  de  ces  oiseaor;  ils  ne 
manquent  pas  de  s'y  abattre  pour  ^manger ,  et  les  biseis  sont 
ceux  qui  y  viennent  plus  volontiers* 

^  Dans  nos  cantons  méridionaux  et  particulièrement  dans 
les  Pyrénées ,  on  les  prend  à  leur  passage ,  qui  a  lieu  deux 
fois  par  an ,  et  cette  chasse  est  souvent  très-abondante.  Pour 
cela ,  on  attache  un  très-grand  filet  à  des  perches ,  les  plus 
longues  que  Ton  peut  trouver  ;  on  les  enfonce  à  terre  pour  les 
soutenir  ;  le  filet  est  disposé  et  retenu  de  façon  qu'en  lâchant 
une  corde,  il  s'abat  aussitôt. 

Le  tout  ainsi  disposé ,  un  chasseur  s'assied  en  face  du  filet, 
à  une  certaine  distance  «  sous  une  ramée  ;  un  autre,  dans  un 
point  opposé  et  caché  de  même ,  tient  l'extrémité  de  la  corde 
qui  suspend  le  filet. 

A  l'instant  où  passent  les  ramiers,  le  premier  chasseur 
décoche  ,  par  le  moyen  d'un  arc ,  une  flèche  empennée  avec 
les  plumes  de  la  queue  d'un  oiseau  de  proie;  aussitôt  les 
ramiers  effrayés  s'abattent ,  et  vont  donner  dans  le  filet  qile 
le  second  lâche  à  l'instant.  Cette  chasse  paroît  apoerjrphe  à 
l'auteur  de  V AQiceptologie  ;  cependant  j'en  ai  souvent  entendu 
parler  dans  le  midi  de  la  France.  Selon  lui,  on  peut  appro- 
cher facilement  des  ramiers  et  hisets^  lorsqu'ils  sont  en  troopes 
et  s'abattent  dans  les  blés  versés,  par  le  moyen  de  la  vache 
artyidelle  dans  laquelle  ou  se  cache.  Voyez  ^  pour  la  cons-: 
truction  de  cette  vache ,  l'article  Vanneau. 

Le  Pigeon  RAMIER  d'Amboine,  Cb/iim6a  im/iVa,  Lath.  Ce 
pigeon ,  décrit  d'après  Brisson ,  me  parott  être  de  l'espèce  de 
la  iourUrtllt  de  Jtwa,  Il  a  le  bec  rouge  ;   la  membrane  des 
narines  bleuâtre  ;  le  devant  de  la  tête  blanc*,  les  sourcils  de  la 
même  couleur  ;  les^  côtés  dé  la  tête,  du  cou  et  de  la  poitrine 
rougeâtres;  le  haut  du  dos,  les  couvertures  des  ailes  d'un 
vert-doré  éclatant ,  à  reflets  cuivreux  ;qaelques-^uaes  à^s  pe-^ 
tites  couvertures  terminées  de  blanc  ;  le  basdu  dos ,  le  crou- 
pion ,  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue,  cendrés  ;  les 
parties  inférieures  du  dessous  du  corps  d'un  brun  teinté  4e 
rouge  ;  les  pennes  des  ailes  brunes ,  et  celles  de  la  queue  noi- 
res; les  pieds  rouges  et  les  <mgles  bruns. 

Le  Pigeon  ramier. blanc  mcscadivOre,  CdumbaMa^ 
Lath.;  pi.  io3  du  Voyage  à  la  Chine,  de  Sonnerat^  est  d'une 
taille  moyenne  \  il  a  lebec  d'un^pris-clairi  ainsi  que  les  pied*- 
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ï'ins  jatmitre  ;  le  plumage  tont  blanc ,  excepté  Isl  moUîé  an- 
térieure des  aile^  et  un  tiers  de  ta  queue  vers  son  extrémité, 
qui  sont  noires. 

Ce  pigêon ,  observé  par  Sonnei^at ,  à  la  Nouvielle-Guînée, 
mange  les-  muscades  :  mais  ne  pouvant  les  digérer ,  il  les  dîs^ 
sémine  a^ecses  excrémens.  M.  LescbenaùUa  vu  cette  espèce 
à  nie  de  Java  oà  elle  porte ,  dît-il ,  le  nom  de  houron  dora  low 
(  oiseau  pigeon  de  mer),  parce  qu'elle  habile,  de  préfé- 
rence ,  les  rochers  Aes  bords  de  la  mer,  où  elle  niche;  c^est 
d'après*  eette  habitude  que  Temminck  l'appelle  colomlie  ma- 
ritime, \ 

Le  Pigeon  nAM«E&  blexj  de  MAOACASCAa.  Voyez  Pigeon 

ÏOUNRtOO. 

Le  PlGEOK  RAKlER  DE  CaïENNE.  V.  PiGEON  RAMIRET  et 
PifiEGN  ROt6«£T. 

*  Le  Pigeon  bamier  a  collier  pourpre,  Columha  «- 
mensiBj  Lath.  L'île  d'Eimo  ,  une  de  celles  qu'on  rencontre 
dans  la  mer^du  Sud ,  est  la  patrie  de  ce  pigeon ,  qui  a  quatorze 
pouces  anglais  de  longuent  ;  le  bec  noir;  les  cAlés  de  la  tête  , 
jusqu'au-dessous  dés  yeux,  noirâtres  ;  le  front ,  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou,  d'une  couleur  vineuse  ;  le  sommet  de  la  tête , 
le  dermère  du  cou,  d''un  brun  sombre ,  teint  de  verdâtre  sur 
la  première  partie  ;  les  côtés  du  cou  d'une  teinte  rouge-brun 
changeant  en  pourpre  brillant  ou  couleur  de  laque  ,  à  mesure 
qu'elle  s'approche  de  la  poitrine ,  sur  laquelle  elle  s'étend 
en  forme  de  collier ,  au-diessus  duqiiel  est  une  bande  trans- 
versale blanche  ;  les  couvertures  des  ailes  sont  d^un  très-beau 
poui^re;  les  pennes  noirâtres ,  ainsi  que  le  veïitre  ;  les  pieds 
rouges  et  les  ongles  noirs. 

Le  Pigeon  ramier  de  la  Guadeloupe,  Fb/.  Pigeon  des 

nORNES. 

Le  Pigeon  ramier  des  Moluques,  Colamha  œnea^  Lath.; 
pi.  enlum.  de  Buffon ,  n.®  i64-  Cet  oiseau  ,  de  la  taille  de 
notre  ramier^  a  la  tête  ,  la  gorge,  le  cou ,  la  poitrine  et  le 
ventre  d'un  gris-bianc  mêlé  d'une  foibte  teinte  vineuse  ;  le 
dos  ,  1*6  croupion ,  les  couvertures  supérieures  des  diles  et  de 
la  queue  d*un  vert  doré,  à  teflets  de  couleur  de  cuivte  ro- 
sette ;  les  flancs  d^nn  gris-blanc  ;  les  couvertures  du  dessous 
de  la  queue  d'un^mai'ron  pourpré  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  cendrées  et  terminées  de  vert  doré;  les  moyennes  de 
cette  dernière  couleur  à  l'extérieur  et  à  l'extrémité ,  cendrées 
du  c^âlé  interne  ;  la  queue  de  cette  dernière  teinte  en  dessous 
et  d'un  beau  vert  doré  en  dessus  ;  les.pieds  garnis  de  plumes 
jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur,  verdâtfes  dans  le  reste , 
de  même  que  le  bec  et  lès  ongles. 

On  lui  domxe  pour  variété  le  pigeon  cuii^ré  mangeur  de  mits^ 
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cades^  de  Sono^rat.  'Celui'^ci  a  la  tète  d^bn  gris-biha  ;  îe  Bec- 
gris  ;  Pîris  et  les  pieds  d^un  rouge  pâle  ;  le  dessus  du  corps 
vert,  à  reflets  dorés  et  cuivreux;  le  devant  dii  cou»  la  poir 
trîne  et  le  ventre  d^cdi  gris  rougeâtre  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  pennes  et  celles 
des  ailes  noires,, et  la  taille  du  précédent* 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâie  ,  et  en  diffère 
encore  en  ce  que  son  plumage  est  généralement  plus  terne  , 
que  le  cou,  et  le  ventre  sont  d^une  couleur  vineuse»  et  qu^elle 
a  sur  la  nuque  un  grand  espace  d'un  roussâtre  foncé.  Les 
j^euneS ,  selon  Temminck ,  sont  d'un  roux  plus  ou  moins 
foncé  ,  partout  où  le  mâle  adulte  a  du  gris  ;  les  ailes  et  le  dos 
sont  d'un  brun  de  bistre  à  reflets  verts;  les  grandes  pennes  A% 
Taile  et  celles  de  la  queue  sont  d'un  noir  grisâtre. 

Ces  oiseaux  ,  qui  mangent  les  muscades  dans  le  temps  de 
leur  maturité ,  n'en  digèrent  que  «  l'enveloppe  ex.térieure  ,  et 
les  rendent  entières  sans  avoir  éprouvé  aucune  altération , 
puisqu'elles  germent  après  qu'ils  les  ont  rendues.  Ces  véri^ 
tables  semeurs  de  muscades  vengent  ainsi  les  nations  du  mor 
nopole  exclusif  de  quelques  commerçans  rapaces  ,  qui  les 
rançonnent  en  détruisant  les  muscadiers  dans  toutes  les  îles 
où.  cette  épicerie  peut  croître  y  hors  ,  celle  qui  leur  apr 
partient. 

Le  PtGEOîï  HAMiRET,  Columba  speciosa^  Lathr;pl.  enlur 
minée  de  Buff.  n.»  2i3..  Les  Crjéoles  de  Cayenne  ont 
nommé  ce  pigeon ,  (vimiVr  peintade,  sans  doute  d'après  les 
moucKetures  blancbes  qui  tranchent  sur  le  violet  pourpré  , 
changeant  et  à  reflets  rougeâlres  de  la  gorge,  du  cou  et  de 
la  poitrine;  ces. mouchetures  sont  fauves  sur  des  individus.» 
d'un  gris-blanc  sur  d'autres  ;  la  tête  »  le  haut  du  cou  ,  tout  le 
dessus  du  corps ,  les  couvertures  du  dessus  de  l'aile  et  de  1^ 
queue  sont  d'un  brun-marron  foncé  ;  les  plumes  du  ventre , 
des  jambes,  et  du  dessous  de  la  queue  ont  sur  leurs  bords  des 
ondes  d'une  nuance  brune ^  moins  foncée  que  dans  le  ipilieu  ; 
les  pennes  alaires  et  caudales,  sont  noirâtres;  le  bec  est 
rouge  ,  et  la  membrane  des  narines  e$t  blanche  ;  les  pieds 
sont  pareils  au  bec  ;  grosseur  à\x,hiseU  Ou  voit  de  ces  pigeon» 
plus  grands  çt  mieux,  colorés  les  uns  que  les  autreç.  C'est  une 
j^olie  espèce  qui  se  plie  facilement  à  la  dojpesticUé., 

Le  PiGEOî^  DE  BOCHE  ê§t.  regardé  comme  une  varijété  du 

PlGEOÎî  BISET. 

Le  Pigeon  m;  roche  di;  j,k  Jabuïque.  V.  Pigeqn  a  cou-. 

RONNE  BLANCHE. 

Le  Pigeon  romain  ,  ÇoIumba  romamis ,  Briss.  Voy.  ci-dcssu«. 
'3.*  Race,  C'est  le  runt^pîgean  des  Anglais,  cl  le  tronscçi 
lies  îuUens ,  selon  WUlughby ,  ou  V asluradhlo^ 
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lie  PiGEoîï  aouGE  PANACHÉ.  V,  cUdessus  â.«  Race  pure. 

Le  Pigeon  rousset,  Columba  rufina^  Temm.,  pi.  i4  de  stè 
pigeons ,    sous  le  nom  de  colombe  roussette.    Il  se  trouve  a 
Cayenne  et  dans  les  Grandes  Antilles.  La   partie  înfé- 
ifieure  du  cou ,  le  haut  du  dos  et  les  petites  couvertures 
àQ&  ailes  sont  d'un  roux  foncé  ,  nuancé  de  violet  ;  cette  cou- 
leur couvre  le  ventre  i   se  change  en   gris  vineux  vers  les 
caisses ,  et  /d^cnt  simplement  grise  sur  le  has-ventre  et  sur 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  les  pennes  alaires  et 
caudales  sont  d'un  gris  cendré,  frangées  à  l'extérieur  d'un  gris 
plus  clair  sur  les  premières;  le  dos,  le  croupion  et  les  cou- 
vertures inférieures* de  l'aile  dVn  gris  noirâtre.;  ta  gorge  est 
blanche  ;  le  bec  livide  et  le  tarse  rouge.  Le  mâle  se  distingue 
particulièrement  de  la  femelle  par  une  grande  marque  d  un 
vert  foncé  à  reflets  dorés  sur  l'occiput ,  qui  dans  celle-ci  est 
d'un  roux  violet. 

Le  Pigeon  sauvage,  "Columba  ûsnas  j  Lath.;  pi.  iSq;  des  . 
Vis.  de  Frisch.  Il  a  la  tête  et  la  gorge  cendrées  ;  le  dessus  et 
les  côtés  du  cou  à  retlets  vert-dorés,  changeant  selon  l'inci- 
'dence  de  la  lumière  ;  le  haut  du  dos  et  les  couvertures  des 
iSLiles  d'un  cendré  obscur  ;  le  bas  du  dos  ,  le  croupion  et  lef 
couvertures  du  dessus  dé  la  queiie,  d'un  cendré  clair  ;  le  de^ 
vant  du  cou  et  la' poitrine' vineuse  ;  le  ventre  >  les  flancs  ,  les 
plames  des  jambes  et  lés  couvertures  inférieures  de  la  queue 
d^uii  cendré  clair;  les  premières  pennes  des  aîle^  noires  et 
frangées  de  blanc  à  rextérleur;  les  autres  cendrées  à  leur  ori-^ 
gine  et  noirâtres  vers  leur  bout  ;  deux  taches  noires  sur  cha^ 
que  aile  ;  l'utie  sur  tes  deux  pennes  les  plus  proches  dji 
corps  ,  et  l'autre  sur  les  grandes  couvertures  ;  la  queue 
cendrée  ,  depuis  sa  base  jusque  vers  les  deux-  tiers  de  sa  lon^ 
gueur,  et  ensuite  noire,  si  ce  n'est  sur  une  partie  de  ta  penne 
Ta  plus  extérieure  de  chaque. côté,  qui  est  blanche  en  dehors 
sur  la  moitié  de  «on  étendue  ;  les  pieds  sont  rouges  et  les 
-ongles  noirs;  longueur  totale ,  treize  à  quatorze  pouces. 

Cette  espèce  arrive  en  France  au  printemps  et  repart  à 
l'automne  ;  elle  se  tient  dans  les  bois ,  niche  sur  les  branches 
-ou  dans  des  trous  d'arbres.  Sa  ponte  est  de  deox  gea£s  blancs. 
On  la  trouve  aussi  en  Afrique. 

Lie  Pigeon  sauvage  o'Aieérique.  F<ye«  PigèPH  Yoya- 
«Eua. 

«  L«e  Pigeon  sauvage  du  Mexique,  Columba  nœçîa^ 
Liath.  Femandez  le  désigne  par  le  aom  de  hoUoil.  Son  plu- 
mage est  en  dessus  brun  et  tacheté  de  noir;  la  poitrine  et  le  ven- 
tre sont  d'un  faare  clair;  les  couvertures  Inférieures  des  ailes 
et  de  la  queue  cendrées  \  lof  pew^^  4'w  hvun  uoifprme  ; 
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les  pled5  ronges  ;  le  bec  est  noir.  BuQbn  le  regarde  comore 
une  varlélé  d'âge  du  pigeon  du  Mexiéfue,  On  Iç  trouve  dans 
les  bois  des  contrées  froides  de  cette  partie  de  rAmërique* 

*  Le  Pigeon  >SAUYAGE  DU  Paraguay  ,  Coïumha  syJmUiSf 
Vieilh ,  se  tieiot  daps  Içs  bois»  où  il  se  pose  sur  les  arbres  les 
plus  hauts  ;  mais  dans  les  grandes  chaleurs  à^t  Véié  t  il  se  per- 
che sur  le3  arbres  peu  élevés  de  la  lisière  de3  forêts.  Il  est 
très-sauvage ,  et>  moins  .commun  que  les  autres  pigeons  de 
cette  contrée  ;  on  ne  le  voit  qu^en  petites  troupes.  Un  rouge 
tirant  sur  le  violet  règne  3ttr  la  moitié  antérieure  de  la  tête  t 
le  cou  en  entier,  la  gor^e  çt  jes  petites  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  ;  la  partie  postérieure  de  la  tête  est  d^un 
roux  foncé  ,  à  reflets  d^or  pur  »  verts  ^t  craipoisis ,  qui  s'é- 
tendent presque  v^ts  les  angles  de. la  bouche  ;  les  ailes  et  ht 
queue  sont  noirâtres ,  cciUe-ci  est  terminée  de  blapc  et  éta* 
gée  ;   le  reste  du  plumage ,  d'un  bleu  rou^sât^e  y  dont  I9 
nuance  est  plus  claîre  sur  le  ventre.;  le  bec  çst  très-:noîr; 
rîris  cendré  et  de  la  couleur  des  graiQs  de  grenade  ;  lon- 
gueur totale ,  douze  pouces.  C'e^t  le  paloma.mohles  de  M.  de 
Azara.  Sonnini  soupçonne  qne  cette  espèce  est  la  même 
que  le  pigeon  aux  aÙes  noires  \  indiqué  par  M'oUn.a  ;  mais  la 
description  de  cet  auteur  est  trop  succincte  pour  assurer  leur 
identité  ;  c'est  pourquoi  j'^ai  préféré  l'isoler» 

Le  Pigeon  soi7P£-£N-y<ii.  F.  çlfdisasii^  %^  I^a^ce  P^ft^. 

Le  Pigeon  soums  ,  Columéa  dnerea^  T«mnv;  pi.  68  ^ 
la  demiiènie  famille  de  ses  pig&ms,  det  aute«r  a  applli[|iié  à 
cette  espèce  le  iioim  de  soum ,  pûTce  q«^«rll&  a  le  manteau  , 
les  coiftvertufes  des  ailes,  le  croupion ,  les  deux  pennos 
intermédiaires  de  la  queue  «et  IWigine  de  se»  deoK  peines 
latérales,  d'm  gris^de-sofnrîs  ;  elle  aie  fronts  la  gorge  et 
toutes  les  parties  inférieures ,  d'un  blaim  lëg^i^mefit^eiat  de 
gris-Uen;  la  tète ,  les  côtés  du  cou  et  le  bam  du  dos  d^on 
gf  is^^bleo  pkis  foiKé  ;  quelques  petites  lâches  d'un  blea  noi- 
râtre v  carrées  et  rondes,  sur  les  couvertures  des  ailes  ;  mais 
ses  penm3  sont  d'un  gris-brui^  ;  ..celles  de  larquetie,  noires  à 
l'intérieur ,  et  d'un  gris^bru9  s«r  les  trois  quasts  de  la  lonr 
gueur  des  latérales  ;  les  pic^ds  ifooges  et  le  becnoÎT';  longaenr 
totale,  sept  pouces.  M.  Temminck observe  qne  cepigeon^pa- 
roit  avoir  ,  ai&  premier  coup  d'ç^l ,  q/oejque  analogie  a^ec  le 
pigeon  Geojfrqy ,  mais  qu'il  en  diffère  par  moins  de  longueur  , 
une  queue  plus  longue  et  é^ale ,  tandis  que  l'autre  l'a  éts^ée. 
On  le  trouve  au  Brésil. 

hc  ProEON  Suisse.  V,  ci-deasu«  10/  R,ace  pui^e. 

Le  Pigeon  i^vx  tacjgu^  TRUNfivuaa£$.  F^y».  piGJi;oi%  j^ 

GUINÉIU 
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f  Le  PiÇEOl^  TACHETÉ  DE  VERT  )  Colmnita  maàùkUa^  Lath, 
Cepigeon  qae  Laiham  a  décrit,  mais  dont  il  ne  connott  pa» 
le  pays,  a  onze  poiices  de  long;  le  liée  noir  et  lerminé  de- 
jaune  ;  le  pliuuage  généralement  d^on  veri  ijipHlant ,  pkis. 
sombre  sur  la  tète  et  le  cou  que  p^itooi  aillears  ;  les  piome»' 
du  cou  longues  et  étroites  comme  celles  du  coq  ;   chaque- 
pinme  des  scap^Uîres  et  des  ailes  terminées  par  une  tache 
triangulaire  d^up  .cei^r<é  blanc  très-^le  ;  les  {lenoes  des  ail«s 
et  de  la  qaei^,  noires  ;  les  àeroières  ont  aussi  uque  tachera  leur 
extrémité ,  mai^  elle  es^ferrugUieuse  ;  le  Tentve  et  les  paviies 
postérieures  sp^  d'u^  noir  «jbscur  ;  les  pieds. brooset^  moi* 
tié  couverts  4^  plu,iia«s  \  les  ongles  noirs^ 
Le  PiOEO»  TMaBOUA.  V.  çi-desans  a/  RikCEPUiiE. 
Le  PiiQ^&N  A.  TÊ^E  JILANOHË,  Columba  leucocephaiaj  Lath.  ; 
p|.  i3  à^  1^  ^ewKÎème  £amiUe  des  Pigeons  de  Temminck  ,  . 
sous  le  .9Pff^  4«  eçlfimbe,  à  caloUe  blanche.  Cette  espèce  \  qui  se 
trouve  dans  les  Grandes  Antilles  e(  au  Mexique,  iré^eote 
les  grând^  j^Xs  ^  ukb^  dans  les  i?oeheirs  ^  id'où  lui  «st  yetiu 
le  noiftide  pfgeoad^roche^^  qwe  des  naturalisées  luiront  imposé» 
Elle  vit  pf iu^ipal^ment  de  baies,  sartoui  decelles.de  Tarbre 
appelé  bois  dou(f.  Sa  chair  devient  savAureuse ,  très-grasse  ei 
d'un  gojd^  agréable ,  i^piand  ces  baies>  sMit  en  abondanee  ; 
mais  4 'autres  fruijlA  hii  dooaeAt  de  Fansertume  ;  la  cal3o«(*e 
biaiiche  qui  couvre  satêlt»  esi  bordée  d'uai  liseré  noir  ;  cet4<^ 
dernièr^e  couleur  forip^  u»e  frasge  suc  les  pioœes  du  cou  qui 
sont  yertesrejt  k  reflets  bleus,  gris  et  dj9f  es,  ^elon  Tiacideiice' d^ 
la  lumière  ;  ua  gifis  a^rdoisé  domiue  sur  je  corps  en  lotaHié, 
les  aUes  et  la  queue  ;  mais  il  est  plus  clair  sur  Le  ventse;  La  peau* 
nue  qui  entoure  les  jftnx ,  est  rouge* d^ns  lasaisou  des  am^our» 
et  blanchâtre  dans  tout  aujtre  teiups  ;  le  bec  est  de  C€^tte 
teinté  dep^iis  les  parmes  ju^u-à  sa  peinte ,  et  pourpré  dans 
le  reste  ;  Tiris  est  jaune  ;  les  pieds  sont  rooges  et  \q&  ongles 
bruns;  longueur  totale,  douze  pouces.  Je  n'ai  point  remarqua 
de  différeu^es  eetre  le  p[kâle  et  là  femelle  ;  mais  les  jeunes 
ont  le  dessus  de  la  tête  gris  et  un  plumage  plus  terne.  J'ai 
trouvé  cettft  espièce  à  SatntT-Domingue,  et  Maugé  Ta  rappor- 
tée de  Porto-RicOb 

^Le  Pigeon  A  TÊTE  Et  cou  Bi. Ames  DE  NoBFOLK,  Cohmba^ 
norfoicîéqâis^  Lat-b.  Treîze  pouces  au  plus  font  la  kmgueuç 
de  cet  oiseau  ;  la  poitrine  est  de  la  couleur  de  la  tête  ;  le  bec, 
le  reste  du  diissous  du  corps  et  les  pennes  alaires  sont  noirs  ;. 
le  dos  et  les  cou¥ertuf es  des  ailes  oju  quelques  tacb<îs  d'un 
pourpre  foncé  sur  uu  fond  de  même  teinte.,  naaîs  pjus  som- 
&re  ;  la  queue. est  d'un  pourpre  terne  et  bordée  de  noirâtre  ; 
lesjpi«ds  sont  rougis. 

Ijn  îu^vidtt  dumémie  pays ,  ^'on  dît  être  nue  variété  d« 
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sexe  ,  a  la  téie  ^  le  coa  et  la  poittlne  (crrngîneiix  ;  les  ailes  et 
le  dos  verts-;  les  petines  noirâtres  ;  le  Ventre,  le  bas- ventre, 
les  jambies  et  le  croapion  d^uo  pourpre  rembruni;  les  deux  . 
pennes  interi|^édiaires  de  la  queue  ferrugineuses,  et  les  autres 
de  la  couleur  du  croupion  ;  le  bec- et  les  pieds  pareils  à  ceux 
du  précédent. 

*  Le  Pigeon  a  tête  et  cou  gris  ,  Columha  cuneaia  ,  Lath. 
Ce  petit  pif^n  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  a  de  sept  à  huit 
pouces  dé  longueur;  la  tête,  le  cou  «t  la  poitrine  d'un  gris  pâle  ; 
le  ventre,  les  jambes  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  de  couleur  blanche  ;  les  convertures  des  ailes  et  le  dos 
d^un  brun-roux  clair;  les  première  tachetées  de  blanc  ;  les 
pennes  d'un  gris  brunâtre  foncé  ;  la  queue  étagée  ;  les  deux 
pennes  intermédiaires  sont  longues  de  trois  pouces  et  demi  ; 
l^s  plus  extérieures  n^ont  que  quinze  lignes.  Toutes  ont  da 
blanc  à  leur  extrémité  ;  mais  cette  couleur  s'étend  beaucoup 
plus  sur  les  deux  du  milieu. 

*  Le  Pigeon  a  tête  grise  ,  Cahimèa  mimata ,  Temm. 
Sonnerat  a  fait  connoitre  ce  pigeon  sons  la  dénomination  de 
grande  tourterelle  de  la  Chine,  Il  a  la  tête  grise ,  le  devant  du 
cou  9  le  ventre  et  le  bas-ventre  d^une  teinte  vineuse  claire  ; 
le  dessous  du  cou  et  le  dos  d'un  violet  pourpré  foncé  ;  les 
plumes  des  côtés  du  cou,  noires^  et  terminées  par  une  bande 
d^un  gris  vineux  ;  les  épaulettes  d'un  mordoré  profond  ;  les 
ouvertures  supérieures  des  ailes,  brunes;  le  croupion  un  peu 
couleur  de  lilas  ;  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  noi- 
râtres; les  latérales,  de  cette  teinte ,  depuis  leur  base  jusqu'au 
milieu,  et  ensuite  blanches;  lei  couvertures  inférieures  de 
cette  couleur  ;  le  bec  jaunâtre  ;  l'iris  rouge  ;  les  pieds  bruns  , 
et  la  taille  de  notre  pigeon  ramier. 

Le  Pigeon  tournant.  V.  c^-dessus  i2.«  Race  pure. 

Le  Pigeon  trembleur  ,  Columha  tremula ,  Briss.  Les  An- 
glais l'appellent  quaker.  V.  ci-dessus  'i,^  Race  pure. 

Le  Pigeon  TURC  ,  Columha  iurcica^  Briss.  Frisch. ,  pi.  i49< 
V.  ci- dessus  2.^  R^ge  pure. 

Le  Pigeon  vert  a  téte  grise  d'Antigue,  Cdumba  albi- 
capUla ,  Lath. ,  est.de  la  taille  du  pigeon  commun  ;  le  bec  et 
ies  pieds  sont  '  d'une  couleur  sanguine  ;  l'iris  est  jaune  ;  un 
gris-blanc  colore  la  téte  ;  un  brun  rougeâtrc ,'  à  reBets  de 
cuivre  rosette ,  revête  la  nuque ,  le  cou  et  ses  côtés  ;  les 
petites  couvertures  des  ailes  sont  d'un  vert  brillant  à  di- 
vers reflets  métalliques ,  suivant  l'aspect  de  la  lumière  ;  les 
grandes  pennés  des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  noires; 
une  tache  demi-circulaire,  composée  de  plumes  moitié  vertes 
et  moitié  grises ,  se  fait  remarquer  entre  les  ailes  et  le  corps , 
dont  tout  le  reste  est  vert  Temminck  donne  cet  oiseau  pour 
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un  individa  de  l'espèice  du  iurverl ,  de  U  pi.  enl.  de  Baffon  ^ 

n.»  177.  ;       ^ 

Lé  Pigeon  violet  à  Iête  rotjge  d'Àntig^je  ,  Celumba 
,  TuhricapUta  ,  Lath.  ;  pi.  67  du  Voyage  à  la  CMnê  ,  par  Sonné- 
rat ,  qaî  a  le  premier  décrit  cet  oiseau.  II- a  la  taille  au  pigeon 
domestique  ^  nommé  {^Jacobin  {CoiuYnba  cucimbta')^  Le  bec 
est  gris  y  de  chaque  coin  du  bec' ,  s'étend  une  il^embrane 
rouge ,  charnue ,  qui  entoure  les  yeux  ;  l  iris  est  composé  de 
deux  cercles ,  l'un   assez  large  et    rouge  ,  Tautre  étroit  et 

S;ris  ;  des  plumes  fines  d^ni  rouge  très  éclatant  recouvrant 
e  somnvet  de  la  tête  et  forment  une  sorte  de  calotte  ;  le'  cou , 
la  partie. supérieure  du  àp&  et  la  poitriàe  sont  d'Un  gHs  bleuâ- 
tre, plus  pâle  sur  la  dernière  partie; le  reste  du  corps,  les  ailes 
et  la  queue  sont  d^un  noir  velobté  ,  changeant  en  bleu  et  en 
▼iolet  suivant  Tasp^ect  d'ë  la  luimèrë  :  les  pieds  sont  gris. 

Le  Pigeon  VLOuyLÔu  »  Colf4ntba  hoiosericea,  Teihni.  ;  pi.  Sa 
de  la  2.'  famjtUe  de  ses  pigeons*  Il  a  dix  pouces  quatre  lignes  de* 
longueur  totale  ;  la  quèu^  carrée  et  composée  de  quatorze 
pennes  ;  ses  couvertures  3^étendent  jusqu^à  son  extrémité  ;  lès 
ailes  sont  laides  ;  leurs  grandes  pennes  courbées  en  fofme  de* 
.sabre ,  depuis  leur  origine  jusqu^âux  trois  quarts  de  leur  lon- 
gueur, et  dirigées  en  sens  inverse  à  leur  extrémité ,  dé  g[ia-^ 
nière  que  leur  pointe  se  trouve  en  dehors;  cette  pointe  est  di- 
visée eti  deux  parties,  ce  qui  donne  lieu  à  une  profonde 
échancrure;  les  barbes  intérieures  ont  leur  bout  arrondi,  et 
les  extérieures  se  terminent  en  pointe  aigiie  ^  les  pieds  sont 
converti' de  plumes  à  barbes  déliées  et  fines  ;  tout  le  plumage 
est  velouté.  Les  parties. supérieures ,  les  ailes ,  le  cou,  la  poi- 
trine et  les  flaiics,  sont  d^un  vert  tendre  changeant;  une  bande 
longitudinale  d'un  blanc  pur,  part  delà  mandibule  inférieure 
et  descend  sur  une  partie  du  cou.  On  remarque  sur  la  poi- 
trine un  ceinturon  de  cette  couleur ,  suivi  d'un  autre  plus  large 
et  noir,  qui  se  confond  avec  la  teinte  d'un  jaune  yerdâtrè  du 
ventre  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont  grises  dans  leur 
milieii^  et  veries  à  leur  extrémité  ;  deux  larges  baodes  d'un 

S  ris  argenté  traversent  les  ailes  en  dessus  ;  lès  pennes  secon- 
aires  sont  vertes  à  l'extérieur;  les  primaires  d'un  gris  ar- 
genté,- nuancé  de  verdâtre  ;  toutes  ont  leur  côté  intérieur  et 
leur  extrémité  de  couleur  noire;  la  queue  est  en  dessus  du 
xnénfe  vert,. plus  foncé  à  sa  pointe  et  grise  en  dessous  ;  ses 
couvertures  inférieures  solit  d  un  beau  jaune  ;  Les  plumes  du- 
tarse  blanches  ;  et  les  doigts  gris  ;  le  bec  est  noir.  Cette  es- 
pèce habite  les  îles  de  la  mer  Pacifique.  * 

'    Le  Pigeon  voyageur  ,  Coîumba  migratoria ,  Lath,  ;  pi.  ^6, 
tkg.  t  ,*  de  VAmmè.ùmiihk  de  Wihon^  J)e  tous  les  pigeons  de  TA- 

xxyi.  y.4 
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nérlque  sept^ntriottalct  celui-ci  est  le  plus  nombreoi;  il  tra» 
rerse^au  printemps  et  à  rautoiune,lescontréesqaiftont  entrele 
no.*  et  le  6o.''degré  de  latitudenord.  On  en  voit  alors  ensemble 
une  si  grande  quantité  ^que  leur  vol  obscurcit  le  soleil  pendant 
assez  de  temps  pour  qu'on  puisse  charger  trois  fois  un  fusil  et 
tirer  sur  la  mélkie  troupe  ;  quelquefois  même  des  bandes  cou* 
vrent  deux  milles  d'étendue  en  longueur  et  un  quart  de  mille 
en  lange ur.  Ils  voyagent  matin  et  soir ,  se  reposent  vers  le 
imi lieu  du  jour  dans  les  forêts  t  surtout  dans  celles  où  abpn^ 
dent  les  phénes ,  et  préfèrent  s'arrêter  sur  les  branches  mor- 
tes ou  dépouillées  de  leur  verdure  ;  ils  s'y  portent  en  si  grande 
foule  et  ^e  perchent  si  près  les  nns  des  autreS|qtt'ils  couvrent 
les  arbres  en  entier.  En  agissant. aipsi,  il  semble ,  comme  le 
dit  Charlevoîx,  qu'ils  cherchent  à  se  faire  tuer ,  et  ils  s'y  en- 
tassent de  manière  que  le  plus  oialadrpit  tireur  peut  en  abat- 
ire  huit  d^un  seul  coup.  Quoique  ces  troupes  filent  toujours  du 
ipême  côté^à  chaque  passage,  elles  tiennent  rarement  la  même 
route  deux  années  de  suite  pour  se  rendre,  soit  à  leur  séjour 
d'hiver  /soit  pour  retourner  dans  leur  pays  natal.  Tantôt  ces 
pigeons  parcourent  les  contrées  voisines  de  la  mer;  ^tantôt  ils 
prennent  leur  direction  par  l'intérieur  des  terres.  C'est  aloris 
qu^on  les  vQit.sur  les  bords  des  lacs,  et  traverser  sans  interrap' 
tioii  celui  d'Ontario,  dans  l'étendue  de  huit  à  dix  milles",  ilsse 
fatljguent  tellement  quand  il&  voyagent  sur  cette  mer  interne , 
qu'on  pçut,  à  leur  arrivée  sur  le  rivage,   en  tuer  plusieurs 
centaines  àço^'ps  de  bâton. On  ne  fesy  voit  qu'une  fois  en  huit 
fins  ,  e(  lé  passage  est  si  régulier  que  les  naturels  appellent 
cette  année  ,  l'année  des  pigeons  ;  des  bandes  né  sont  com- 
posées que  de  jeunes,  d'autres  dé  femelles  et  de  quelques 
inâles  ;  dans  d'autres  enfi'n  ce  sont  presque  tous  mâles.  Le 
passage  dure,  à  Tautomne  et  au  printemps,  quinze  ou  vingt 
jours ,  après  lesquels  on  ne  rencontre  plus  ces  oiseaux  au  cen- 
tre des  Ëlals-Uius.  lisse  tiennent  toujours  en  troupes,  quand 
ils  spnt  dans  la  partie  sud  »  et,  dès  qu'ils  sont  de  retour  dans 
le  nord  ,  ils  s'apparient,  se. dispersent  et  nichent  dans  les 
vastes  fortts  <îe  la  Nouvelle-Ecosse  ,  du  Canada  cft  des  con- 
trées plus  boréales  ;  ils  font  alors  un  tel  dégât  dans  les  champs 
ensemencés,  que  Ton  est  forcé  de* leur  faire  une  chasse  con- 

jtinuèlle. 

Il  est  aisé  de  concevoir,  quand  on  a  parcouru  les  paya 
qu'habitent  ces  pigeons,  commei^  des  milliers  d'oiseaux , 
voyageant  ensemble ,  trouvent  à  l'automne  une  nourriture  suf- 
fisante ,  puisqu'ils  ne  fréquentent  que  les  forêts  où  les  glands 
sont  en  très-grande  abondance  ;  mais  de  quoi  vivent-ils  au 
printemps^  époque  de  leur  retour  du  sud  ,  où  ils  sont  presque 
aussi  nombreux,  et  à  laquelle  .souvent  la  UtKfi  est  eâcprc 
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couverte  de  neige ?La  plupart  se  reposant  alors  dans  lesmaraisr 
salés,  des  Américains  prétendent  qu'ils  y  trouvent  leur  subsis- 
tance ;  mais  ils  n'ont  point  indiqué  en  quoi  elle,  consiste. 
D'autres  ayant  tué  plusieurs  de  ces  pigeons  qui  n'avoient  dans 
leur  jabot  que  du  riz  ,  dont  le  premier  champ  étoit  au  moins 
à  cinq  cent  soixante  milles  de  distance ,  assurent  que  la  diges^ 
tion  de  ces  oiseaux  se  ralentit  pendant  leurs  courses.  Quant 
à  moi  9  ayant  vu  un  grand  nombre  de  ces  pigeons ,  à  cette 
même  époque ,  et  n^ ayant  trouvé  aucune  graine  dans  leur 
jabot ,  je  présume  qu'ayant  1^  faculté  de  voler  avec  la  plus 
grande  rapidité  ,  ils  peuvent  se  transporter  de  la  Louisiane  5 
des  Florides  ou  de  la  Nouvelle-Géorgie ,  leurs  retraites  d1ii- 
ter ,  au  Canada ,  leur  pays  natal,  sans  avoir  besoin  de  beau- 
coup de  nourriture,  et  qu'ils  vivent,  pendant  le  trajet,  de 
baies  desséchées  sur  les  arbres,  de  bourgeons,  des  jeunes  pous- 
ses de  bouleau  ,  comme  font  les  colins-holun  et  les  gélinoties; 
d^autant  plus  que  ces  alimens  ne  leur  sont  pas  étrangers  , 
puisqu'ils  en  mangent ,  à  leur  arrivée  ,  dans  ^ts  contrées  ou 
ils  passent  la  belle  saison.  .^    , 

Les  glands  dont  ils  se  nourrissent  sont  très-petits,  et  le  pro*» 
duit  de  divers  chênes  de  l'Amérique  septentrionale ,  que  je 
n'ai  jamajs  vus  en  Europe.  Ces  pigeons  ont  une  manière  de 
les  détacher  qui  leur  est  particulière  :  ils  montent  et  descen- 
dent continuellement  du  haut  en  bas  du  chêne  ;  chacun  y 
monte  successivement,  donne.deuxoutrojs  coups  d'aile  pour 
abattre  le  gland,  puis  descend  pour  manger  les  siens, ou  ceux 
que  d'autres  ont  abattus.  L'activité  avec  laquelle  ils  montent 
et  descendent  fait  un  mouvement  perpétuel. 

Ces  animaux,  qui,  d'après  leur  abçndance  et  la  bonté  de 
leur  phair  ,  sont  regardés  par  les  Canadiens   comme  une 
espèce  de, manne  ,  et  qui,  dans. toute' TA mérique  septen-^ 
trionale,  sont  très  -  recherchés  pour  la  table,   doivent  être 
chassés  de  diverses  manières,  plus  ou  moins  avantageuses.  En 
effety  on  les  prend,  quand  ils  traversent  l'étal  de  New-Yorck  , 
avec  unfileitrèS'lpng  étendu  sur  la  terre^  aux  extrémités  duquel 
^ont  passés  deux  ressorts  pour  le  faire  jouer;  et  on  se^sert 
pour  les  appeler  d'un  pigeon  de  leur  espèce ,  qui  est  aveugle , 
et  attaché  vers  le  milieu  du  filet  avec  une  longue  ficelle.  En 
Oéorgie  ,  on  leur  fait,  pendant  l'hiver ,  la  chasse  aux  flam- 
beaux ,  chasse  dont  on  trouve  les  détails  dans  le  Voyage  de 
'VVilliam  Bertrand.  A  la  Louisiane ,  on  en  prend  considéra- 
]>lement,   dans  la  même  saison,,  en  brûlant  du  soufre  sous 
les  arbres  où  ils  sont  perchés  pendant  la  nuit. 

Cette  espèce  étant  répandue  sur  une  très-grande  ét'endue 
Ab  l'Amérique  septentrionale ,  doit  y  porter  divers  noms, 
^ussi,  1^  Cbristlna^  l'appellent  omi-mie  ;  les  Algonquins, 
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omi^mtss;  les  Anglo- Américain» ,  nooqd'-pigepn  ;  les  Français 
âe  la  Louisiane ,  ramier  ;  d'autres  peuples  lui  ont  encore  im- 
posé quelques  dénominations  différentes.  Elle  construit  son 
nid  dans  les  forêts  ,  sur  les  grosses  branches  ^   vers  le  mi- 
lieu des  grands  arbres ,  et  le  coiiipose  de  bûchettes  assez  né- 
gligeminent  arrangées  ;  il  est  si  peu  profond  que,  d'en  bas , 
on  voit  les  petits  quand  ils  Sont  à  itioitié  de  leur  croissance. 
l}n  grand  nombre  d'oiseaux  de  proie  ,  et  Quelquefois  \tpy- 
f  argue  Ini-mèitie ,  voleilt  au-dessuS  et  à  Tentour  des  arbres  oh. 
les. nids  sont  po)3és,et  saisissent  soavent  les  vieux.  Les  jeunes , 
quand  ils  commencent  à  voler ,  quittent  leur  berceau  à  la  vue 
de  cette  multitude  d'oiseaux  avec  une  audacieuse  effronterie , 
se  confinent  dans  la  partie  basse  des  grands  bois ,  ou  il  n'y  a 
pas  de  broussailles  /  ^t  cherchent  lés  glands  ^  leur  nourriture 
i'avorite  ,  dans  les  feuilles  tombées  ;  leur  prodigieuse  quantité 
ressemble  alors  à  un  torrei^t  qui  roule  le  long  et  à  travers  la 
forêt  ;  en  se  pressant  les  ubs  sur  les  autres  pour  se  mettre  à 
là  tête  de  la  bande.  Deux  ou  trois  couvées  soiit  le  produit 
annuel  de  leurs  amours ,    et  chacune  est  composée  de  deux 
œufs  blancs  de  la  grosseur  de  ceux  du  hisét. 

Le  mâle  a  quinze  povices  de  longueur  totale;  le  bec  noir; 
les  orbites  d'une  couleur  de  cbaîr  pourprée  ;  l'iris  drangé;  la 
tête  d'uii  gris  bleuâtre  *,  lé  cou  de  la  même  teinte ,  à  reflets 
violets,  bleus  et  dorés  sur  ses  côtés;  le  dos,  le  croupion  et 
les  couvertures  supérieures  de  l'aile  pareilë  à  la  tête  ;  celles-ci 
''mélangées  de  brun  ,  avec  des  taches  noires  à  reflets  violets  et 
dorés;  les  pennes  alaires  noirâtres,  bordées  de  brun  et  de 
blanc  ;  les  deux  peniies  du  milieu  de  la  queue  d'un  grîs  ar- 
doisé ,    qui ,   s'obseurcissant  par  gradation  ,  devient  totale- 
ment noir  à  leur  extrémité  ;  ce  même  gris  règne  encore  Sar  les 
latérales,  mais  il  s'éclaircît  de  manière;  qu'elles  sont  terminées 
de  blanc  ;  les  trois  plus  extérieures  ,  de  chaque  cÔlé ,  sont 
brunes  en  dessous ,  à  leur  origine ,  et  blanches  dans  le  reste  ; 
le  menton  est  ardoisé  ;  là  gor|;e  d'un  brun  jaunâtre  qui  prend 
un  ton  vineux  sur  les  parties  postérieures,  cette   dernière  se 
fond  insensiblement  dans  la  couleur  blanche  du  bas-ventre;  les 
pieds  sont  rouges  ;  les  pennes  caudales ,  au  nombre  de  douze , 
assez  étroites  et  étàgées,  les  quatre  intermédiaires  sont  pres- 
que d^égale  longueur  entre  elles. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  et  pointe  une 
queue  un  p4etl  phis  courte  ;  elle  en  diffère  encore  en  ce  que 
la  poitrine  est  d'un  brun  cendré  ;  le  dessus  dt|  cou  incline  au 
[>rl$  ;  les  taches  des  ailes  sont  plus  petites,  et  moins  brillantes  ; 
les  couvertures  de  là  qticue  d'un  brunâtre  ardoisé;  le  reste  du 
plumage  est  pareil  à  celui  du  mâle ,  mais  lès  couleurs  sont 
moins  vives  ,  et  ses  yeux  né  sont  pas  d'uu  orangé  aussi  brii- 
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lant.  Le  jeune  n'a  ni  reflets  sur  les  câtés  du  coà  qî  taches  sur 
les  couvertures  des  ailes;  dq  reste,  il  r^sseipble  a^$e^  à  leur 
mâle.  L^  race  plus  petitis  ^  iqnt  jVIaudiiyl  fai|  mention ,  ne 
me  parott  pas  autre  que  I9  femellfc^  , 

TouRTERELLjss  tk  la  sçcUon  A. 

Les  iourterdUs  sont  aussi  répandiiiss  qi^e  iei$  pigeons.  On  en 
rencontre  dans  toutes  le^  p^rjtie;^  4^  {non4e  ;   elles    n'en 
diffèrent  nullement  parleur  nati^re  ef  leurs  mœurs;  elles  ont 
le  même  instinct  et  les  n^êmps  )iabitu4^s ,  inangenjt  et  l^oivent 
de  même ,  $e  réunissent  aussi  ^n  troupps  plus  ou  moins  nom- 
breuses dans  une  certaine  saison;  elle^  put  encore  avec  eus  de 
Tanalogie  dans  leurs  caresses  mutueUe^ ,  dans  les  gestes  et  les 
courbettes  du  n^âie  vis-à-vis  de  sa  femelle, dans  son  invitation 
à  s'occuper  de  la  construction  du  nid^d^ps  leur  voix  ou  plutôt 
teor  gémissement  plaintif,  dans  lamanière  de  couver  et  d'élever 
leurs  petits,  dans  le  même  pombre  d'œufs;^  enfin  leur  his- 
toire est  une*  répétition  de  celle  des  pigeons.  Les  tourterelles 
d'Ëurope^qui  sont  les  seules  dont  la  partie  historique  soit  bien 
connue,  en  diffèrent  par  leur  libertinage  ^t  leur  inconstance;  , 
»  car,  dit  un  observateur  cité  par  ^Ipi^t^eilUrd,  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  femelles  enfermées  dans  l^svpijèrès  qui  s'aban- 
donnent indifféremment  à  tous  |es  mâ)es  ;  j'en  ai  vu  de  sau- 
vages qui  n'étoient  ni  contraintes  ni  corrompues,  pat  la  do- 
mesticité ,  faire  deux  heureux  de  milite  ^^s  sortir  de  la  nçiéme 
branche  «.  L'ardeiir  de  ces  oiseaux  e^t  telle  ^  que  si  on  met 
dans  une  cage  deux  tourterelles  mâles ,  et  dans  une  autre  deux  ' 
tourterelles  femelles ,  on  les  verr^  chercher  à  s'accoupler 
comme  s'ils  étoient  de  sexe  diflBérent  ;  jtaais  cet  excès  se  ré- 
marque plus  souvent  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles  ; 
ils  se  feront  alternativement  les  ngiêijpes  salutations ,  les  ac- 
compagneront des  gémissemens  les  plus  tendres,  et  se  donne- 
ront les  mêmes  baisers  qu'ils  ne  dévoient  prodiguer  qu'à  leur 
femelle.  C'est  donc  bien  à  tort  qu'on  cite  les  tourterelles 
comme  un  modèle  de  fidélité  conjugale  ;  mais  c'est  avec  rai- 
son qu'on  les  offre  comme  modèle  de  volupté  ;  leurs  gestes  , 
leur  contenance  y.  tous  leurs  mouvemens  sont  voluptueux ,  et 
ils  ne  semblent  vivre,  pour  ainsi  dire ,  que  de  caresses,  et  de 
baisers. 

La  TouaTERELLE  propren^ent  dite ,  Columba  iurtur^  La  th.  ( 
pi.  enl.  de  Bnffon ,  n.^  $94.  Celte  iourterdh  d'Europe  recher- 
che les  lieux  frais  pendant  l'été  ,  et  la  chaleur  pendant  l'hi- 
ver. Elle  n'arrive  dans  nos  climats  que  vers  le  mois  d'avril,; 
et  les  quitte  à  la  fin  de  Tété  ,  époque  où  ces  oiseaux  se  réu- 
nissent en  troupes  pour  voyager  et  passer  dans  des  climatP 
plus  ehauds. 
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iia  partie  des  bois  la  plus  sombre  et  la  plus  fraîche  est  l'en- 
droit qu'ils  préfèrent  pour  fixer  leur  domicile  :  ils  choisissent 
ordinairement  les  grands  arbres  pour  placer  leurs  nids  ,  ce- 
pendant on  en  trouve  aussi  et  assez  souvent  dans  les  taiJlîs  ; 
ils  le  construisent  presque  tout  plat  avec  quelques  petites  bû- 
chettes ,  y  déposent  deux  œufs  blancs  et  très-rarement  trois, 
et  font  plusieurs  couvées  pendant  Vite. 

Cette  tourterelle,  quoique  d'un  nafurel  sauvage,  s'appri- 
,  voîse  aisément ,  devient  même  familière  si  on  la  prend  dans 
le  nid  ;  elle  s'unit  volontiers  il  la  tourterelle  à  collier;  mais  les 
mélis  qni  en  proviennent  sont  des  mulets  stériles  ;  du  moins 
jusqu'à. présent  l'on  n'a  pu  en  obtenir  une  nouvelle  race.  Ces 
mulets,  mâles  ou  femelles,  s'accouplent  entre  eux,  etnvéme 
avec  les  autres;  mais  leur  œufs  sont  inféconds,  quoiqu'ils  les 
couvent  âv^ec  assiduité  ;  c'est  toujours  ainsi  que  se  sont  com- 
portés les  mé/î$  que  je  me  suis  procurés  pendant  plusieurs 
années  de  suite  ,  en  accouplant  les  tourterelles  des^  bois ,  soit 
mâles  ou  femelles  ,  avec  les  blanches  ou  celles  à  collier.  Cette 
expérience  n'a  pas  mieux  réussi  à  Mauduyt.  S'il  ne  résulte 
pas  de  ces  diverses  expériences  des  preuves,  on  en  peut  tirer 
des  inductions  que  de  ce  mélange  il  ne  peut  en  sortir  des 
races  nouvelles  ^  comme  l'a  pensé  Montbeillàrd. 

Cette  espèce  est  répandue  en  Europe ,  dans  le  nord  et  dans 
le  sud  :  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  la  retrouve  en  Afrique , 
puisqu'elle  quitte  l'Italie  et  la  Grèce  pendant  l'Hiver ,  ou  du 
moins  il  en  reste  très-peu  dans  cette  dernière  contrée  ;  et  si 
Ton  en  croit  des  voyageurs,  on  la  rencontre  aussi  dans  le 
royaume  de  Siam,  en  Chine  et  à  l'île  de  Java;  mais  est-il 
bien  certain  que  ce  soient  des  tourterelles  de  la  même  espèce? 
car  leurs  notices  sont  si  incomplètes  et  si  succinctes^  qu^oa 
n^en  peut  tirer  que  des  conjectures  très-vagues. 

Noire  tourterelle  des  bois  a  onze  pouces  de  longueur;  le 
dessus  de  la  tête  et  le  haut  du  cou,  en  arrière,  cendrés;  le  reste 
du  cou  en  dessus,  le  dos,  le  croupion  et  les  couvertures  du 
dessus  fie  la  queue  de  couleur  brune,  variée  d'une  teinte  plus 
foncée  et  de  roux  sur  la  couverture  des  ailes ,  dont  Içs  pennes 
sont  brunes  et  bordées  de  blanchâtre  à  l'extérieur  ;  le  devant 
du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  de  couleur  vineuse  ;  le  bas  de 
la  poitrine  et  les  flancs  d'un  gris-brun  ;  leveii:lre  ,  les  Jambes 
et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  blancs;  une  large 
tache  d'un  beau  noir ,  coupée  obliquement  de  devant  en 
arrière  par  des  raies  blanches  ,  forme  une  espèce  de  demi- 
collier  sur  chaque  câté  du  cou  ;  les  pennes  de  la  queue  sont 
d'un  gris  brun  en  dessus ,  noirâtres  en  dessons  ,  et  terminées 
de  ,lanc,  à  l'exception  des  deux  intermédiaires;  cette  der-^ 
nièrc  couleur  borde  à  l'extérieur  les  deux  latérales  ;  une  peau 
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lÊkVte  et  roQgeâtre  ekitonre  l'œil  ;  i^irîs  est  jaunâtre  ;  le  bec  d'un 
Jbmn  bleuâtre  ;  les  pieds  sont  rouges  et  les  ongles  noirs. 

Le  plumage  de  lafemèlie  ne  diffère  que  par  un  peu  moins 
de  vivacité.  Ltes  jeunes  cuat  le  dessous  du  corps  d'un. blanc 
roux  sale ,  et  le  plumage  en  dessus  de  couleur  terne  ;  de  plus  f 
On  les  distingue  facilement  ^  en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  demi- 
collier;  ils  ne  le  prennent  qu'à  la  mue. 

Une  variété  accidentelle,  qui  a  été  tuée  en  Angleterre  y  et 
décrite  par  Latbam ,  a  les  côtés  du  cou  noirs  ,  dont  chaque 
plume  est  terminée  par  une  tache  ronde  et  blanche;  au 
reste,  elle  ressemble  à  la  précédente.  ^ 

On  prend  les  iourterelks  di\i%  lacets  de  crin^  de  même  que  les 
grimes j  avec  des  gluaux  sur  les  chênes ,  où  on  les  attire  avec  un 
appeau.  On  leur  fait  encore  la  chasse  au  fusil  par  ce  même 
moyen,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  accoîiplées;  enfin  on  les  prend 
avec  des  filets  à  larges  mailles  ,  dans  le  genre  de  ceux  qui  ser-« 
vent  pour  la  chasse  des  panneaux  ;  à  cet  effet,  on  en  chape- 
ronne deux  pour  s'élever,  et  on  lie  les  antres  pour  la  montre 
Ces  différentes  chasses  se  font  aux  mois  d'avril  et  d'août,  dans 
le  temps  de  leur  passage.  On  met  celles  qu'on  a  prises  dans 
une  mue^  pour  les  engraisser  avec  du  millet  et  du  panis. 

Yi  appeau  dont  on  se  sert  est  fait  comme  celui  du  coucou;  It 
trou  de  l'extrémité  doit  être  bouché  pour  le  coucou  et  débou-^ 
ché  pour  la  tourterelle.  Voy,  au  mot  Coucou  la  manière  de  le 
faire  I  et  la  pi.  5  de  VAoiceptologie française. 

La  Tourterelle  aux  ailes  dorées.  V.  Pigeon  aijx  ai- 
les bronzées. 

*  La  Tourterelle  d'Amboïne  ,  Columha  amhoinemis  , 
Lath.  y  a  la  grosseur  de  notre  tourterelle  ;  la  tête ,  le  devant  du 
cou  ,  la  poitrine  et  les  parties  postérieures,  le  bas  du  dos  , 
le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  , 
roux  ;  les  plumes  ,  qui  recouvrent  l'aile  en  dessus,  d'un  brun 
foncé  et  bordées  de  roux  ;  s^s  pennes  brunes  ;  celles  de  la 
queue  ,  d'un  brun  roussâtre  et  étagées;  les  pieds*reuges.  La 
femelle  ne  diffère  que' par  des  teintes  plus  foîbles. 

La  Tourterelle  d'Amérique.  V.  Tourterelle  tourte. 

La  Tourterelle  de  Bantam  v  Columba  bàntamensisj 
Lath.  ;  Sparmann ,  fasc.  3 ,  tab.  67.  Elle  se  trouve  dans 
l'île  de  Java ,  et  est  très-  commune  près  de  Bantam ,  oà  elle 
se  tient  dans  les  bois  de  palmiers.  Son  roucoulement  est 
triste  et  mélancolique.  Elle  a  la  taille  du  torcol;  le  bec  noir; 
les  pieds  rouges;  le  plumage  en  dessus  d'un  cendré  grisâtre^ 
onde  de  noir  sur  le  dos ,  les  ailes  et  la  poitrine  ;  le  des- 
sous du  corps  blanchâtre  ;  la  queue  comppsée  dé  quatorze 
pennes ,  dont  les  six  intermédiaires  sont  noires  ^  et  les  huit 
autres  blanches  dans  une  partie  de  leur  longueur.       .   .  i 
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La  Tourterelle  de  Batavia  ,  Cohmba  melanocephàh  i 
Lath.  ;  pL  enl.  de  Baffoo,  n.®  ai6.  Longueur ,  hiûl  .pouces 
et  demi  ;  le  devant  de  la  tête  ^  les  joues  en  entier ,  le  cou , 
d^nn  gris  cendré;  l'occiput  et  le  hani  du  dos ,  noirâ.  ;  la  gorge 
et  le  bas  ^ventre ,  jaunes;  les  couvertures  inférieiires  delà 
qaeue  ,  le  bec  etles|»ieds^  roogci»';  le  reste  du  plumage  d'un 
vert  brillant. 

La  description  que  Latl^am  fait  de  cette  tourterelle ,  pré- 
sente quelque  dissemblance  ;  mais  il  nous  la  donne  d'après 
un  individu  parfait  ;  son  bec  est  noir  et  jaune  à  la  pointe  ;  la 
tête  d'un  cendré  bleuâtre;  les  câtës  du  ventre  sont  blancs;  la 
queue  est  un  peu  arrondie  à  son  extrémité  ;  les  six  pennes  in- 
termédiaires sont  vertes  ,  et  les  autres  d'un  beau  ronge  sur 
chaque  côté  ;  du  reste  ^  elle  ressemble  à  la  précédente. 

La  Tourterelle  blanche.  V.  Tourterelle  a  collier. 
Selon  M.  Temminck ,  cette  tourterelle  est  une  espèce  dis* 
tincte  de  celle  ^  collier  :  il  auroit  plutôt  rencontré  la  vérité 
s'il  eût  dit  que  c'étoit  une  race  de  1  espèce  de  cette  dernière , 
c'est-à-dire ,  une  variété  constante  qui  se  maintient  par  la 
génératii>n  ^  ainsi  qa'pn  en  remarque  dans  nos  pigeons  domesii' 
^es  et  nos  volailles;  en  effet,  les  individus  quiipaissent  de  son 
union  avec  la  tourterelle  à  collier  peuvent  se  propager,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  lorsque  les  petits  proviennent  de  ces  tourterelles 
et  de  celles  de  nos  bois,  parce  que  ces  dernières  appartien- 
nent à  une  espèce  distincte  des  deux  autres  ,  et  que  tout  indi- 
vidu qui  tire  son  origine  de  deux  oiseaux  d'espèces  différentes 
est  pour  toujours  privé  de  la  faculté  de  se  reproduire ,  quoi- 
qu'en  dise  Buffon  qui ,  sans  doute  ^  a  été  induit  en  erreur  par 
de  faux  rapports.  11  en  est  de  même  pour  les  métis ,  qui  ti- 
rent Içur  origine  du  rwnier  et  d'un  fàgeon  quelconque  ;  du' 
faisan  et  de  la  pouh  ;  du  canard-dinde  et  du  canard  commun  ; 
de   l'accouplement   du  serin  avec  le  chardonneret ,    le  tarin  , 
la  linote^  le  bowreuHi  et  de  tou|e  alliance  pareille.  U  est 
yfai  que  les  métis  s'apparient,    soit  entre. eux,  soit  avec 
les  ciseaux    auxquels   ils  doivent  le  jour,  et  remplissent 
avec  e;çactitude  toutei»  les  fonctions  qu'exige  leur  petit  mé- 
nage ;  que  le  mâle  coche   sa  fençielle ,  que  celle-ci  fait  un 
nid  j  pond  et  coure  ses  œufs  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  peu- 
vent donner  4  l'œuf  le  germe  productif.  Tous  ces  faits  sont  à 
la  connoissance  des  personnes  qui  s'adonnent  à  l'éducation 
des  oiseaux  ;  l'inexpérience  seule  peut  en  douter.  La  nature 
•  désavoue  de  pareilles  unions;  ai^ssi  arrête-t-elle  leur  pro- 
gression ;  k  cUe  se^le  appartient  le  droit  4^  créer  des  races  et 
des  espèce^  fécondes. 

La  Tourterelle  blokde.  V.  Tourterelle  i|.  collier.. 
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La  TouRTEUELLE  BES  BOIS.  V.  TouRTEREixE  proprement 
dite. 

»  La  Tourterelle  bruhe  de  la  Chine  ,  Columha  onen- 
talis ,  Lath.  Cet  oiseau ,  qu^a  fait  conoottre  Sonqerat  ^  est 
regardé  par  des  auteors  comme  une  variété  de  notre  tourte^ 
relie  des  iois,  li  a  le  bec  y  la  tête ,  le  cou ,  la  poitrine  et  le  dos 
d'un  gris  branâtre ,  plus  clair  sur  la  gorge  ;  quelaues  plume^ 
noires  terminées  d^un  gris  cendré  sur  les  côtés  du  cou  ;  les 
petites  couvertures  supérieures  des  ailes  ,  brunes  et  bordées 
aun  jauiie  d^orpin ii leur  extrémité;  les  grandes  brufie$,  ainsi 
que  les  pennes;  le  croupion  et  la  queue  d'uagri^  cendré 
clair  ;  Tins ,  le  bec  et  les  pieds ,  rouges.  Taille ,  un  peu  au- 
dessous  de  celle  de  notre  iouriereUe  à  collier. 

La  T0URTERELI3  DU  Canada  y  Columba  canademis ,  Lath.  ; 
pi.  enl.  de  BufFon^  ii.<*  176.  M.  Temminck  me  paroit  très- 
fondé  à  présenter  cet  oiseau  pour  la  femelle  du  pigeon  voya- 
geur ;  mais  la  prétendue  femelle  ,  indiquée  par  BrissOn  pour 
celle  de  sa  tourterelle  du  Canada  y  n^est  point  une  variété  , 
comme  il  le  dit  ;  car  c'est  un  jeune  pigeon  voyageur  sous  sa 
première  livrée. 

La  Tourterelle  du  Caf  de  Bonne-Esp^^ANCK.  V.  Pi- 
geon DE  Guinée  et  Pigeon  roussard. 

La  Tourterelle  de  la  Caroline.  Vf^ez  TofiftTi^RiLLE 

TOURTE. 

La  Tourterelle  a  coli^iër  ,  ColumbQ  rUçrf» ,  Latb.  ;  pL 
enl.  de  Buffon^  n.^  ^44  t  ^^  ^  P^^  P^^  grosjiç  que  la  tourte-: 
relie  proprement  dite.  Uq  b)ay|c  rougeâtre  do9iine  sur  tontes 
les  parties  supérieures  ;  i^ne  légère  teinte  d^  vineux  est  ré- 
pandue sur  le  devant  du  cou^  1^  gorge  et  lia  poitrine  ;  le  reste 
du  dessous  du  corps  est  blanc  ;  Içs  penuis^  àfts  ailes  sont  d'un 

S  ris-brun  et  bordées  de  blanchâtre  ;  celles  de  la  queue  cen- 
rées  et  terminées  de  blanc  ,  ii  l'exception  des  deux  iot^rmé- 
dl^res  ;  un  collier  UQvr  assiçz  étroit  se'  fait  remarquer  sur  le 
dessus  du  cou }  le  bec  est  d'up  gris^blanc  et  D#irâtre  à  la  pointe  ; 
riris  rouge  ^  ainsi  que  les  pieds.  Le  n^âle  e^  lafeioeU#  portent 
le  même  plumage.  Les  jeunes  qe  4iŒèrent  gu4jr<e  que  p^r  une 
teinte  plus  claire  ;  mais  Içur  colU^iT  ne  paroît  qa*à  la,  première 
mue.  ^ 

La  tourterelle  ioUiUfmnt  hlaqche  n'est  quUue  vaee  de  la 
précédente  ,  et  non  pas,  comme  le  dît  Temminck,  une  es- 
pèce particulière  ;  elles  out  le  même  roùcoulemiêot,  les  mêmes 
mœurs  ejt  le  même  instinct.  Elles  produisent  easemble  ;  et  les 
tourtereaux  quiqaiçsent  de  cette  alliaoce  sont  au^i  féconds  que 
leurs  père  et  mère,  et  ils  donnent  Le  jour  à  des  individus  qiii  se 
reproduisent ,  faculté  que  n'ont  pas  des  oiseaux  d'espèces  dif*^ 
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férentes ,  et  qaî ,  comme  je  Vài  déjà  dît ,  ne  se  trctave  pas  dânsi 
ceux  ^i  sont  le  fruit  de  1  Wcoupiement  d^une  de  ces  tourterelles 
avec.celles  des  bois.  Quoique  ces  tri>is  tourterelles  aîeni,  dans 
leurs  caractères  et  dans  leur  naturel ,  la  plus  grande  analogie 
avec  les  pigeons ,  elles  en  diOerent ,  cependant ,  en  ce  que  les 
petits  qui  naissent  de  leur  alliance  sont  toujours  d'un  plumage 
uniforme ,  au  contraire  des  pigeons  qui ,  dès  que  Ton  croise 
les  races ,  présentent  une  livrée  plus  ou  moins  variée  de» 
teintes  de  leurs  père  et  mère*  Une  tourterelle  blanche  et  une 
tourterelle  à  collier^  appariées  ensemble ,  produiront  des  petits 
ou  totalement  de  la  couleur  de  Tune  •  ou  totalement  de  la 
couleur  de  Tautre  :  souvent  Tun  sera  pareil  au  père  et  Tautre  à 
la  mère  ;  et  de  Talliance  d^nne  de  ces  tourterelles  avec  la  tour- 
terelle des   bois ,  il  en  sort  des  mulets  qui  ont  ordinairement 
plus  de  rapports  dans  leur  plumage  avec  celle  à  collier  qu'avec 
cette  dernière ,  mais  toujours  d'une  teinte  uniforme  plus 
ou  moins  foncée.  Des  mulets  nés  de  ce  mélange  dans  mes 
volières >  avoient  la  tête ,    le  cou  et  la  poitrine,   de  teiofte 
vineuse  ;  le  dos  d'un  cendré  rougeâtre  sombre  ;  le  ventre , 
le   dessus  des  ailes  et  Fextrémité  de  la  queue ,  d'un  brun 
sale  ;  les  pennes  brunes  et  les  pieds  rouges  :  sur  d'autres  la 
couleur  vineuse  tendoit  au  brun  ,  et  toutes  les  autres  teintes 
étoient  plus  foncées  ;  ceux-ci  provenoient  d'une  tourterelle 
des  bois  mâle ,  et  les  autres  d'un  mâle  de  Tautre  espèce. 

La  tourterelle  blanche  est  toujours  un  peu  moins  grosse  que  la 
tourterelle  à  collier ,  et  est  privée  du  collier  noir  :  cependant , 
ce  collier  est  indiqué  par  un  blanc  plus  décidé  que  sur  le  reste 
du  corps  y  et  les  plumes  qui  le  composent  sont  plus  fermes 
que  les  autres  ;  elle  est  d^un  tempérament  plus  délicat  que 
celle  à  collier ,  et  plus  sensible  au  froid.  M.  Temminck  en 
fait  une  espèce  particulière  ,  et  parle  d'une  tourterelle  blonde 
blanche ,  qui  n'est  qu'une  variété  dans  l'espèce  de  la  tourtereUe 
à  collier^ 

Les  tourterelles  à  collier  et  blanches  éont  très-communes  dans 
l'état  de  domesticité  ,  et  c'est  l'espèce  que  Ton  élève  plus  vo- 
lontiers en  volière ,  où  elle  fait  une  couvée  par  mois,  si  ce 
n'est  pendant  la  mue  ;  mais  *en  hiver  il  faut  la  tenir  dans  im 
lieu  chaud  ;  leur  roucoulement  est  différent  de  celui  de  la 
tourterelle  des  bois  :  elle  ne  le  fait  entendre  que  trop  sou- 
vent,  la  nuit  cpmme  le  jour ,  car  il  est  d'une  monotonie  très- 
ennuyeuse. 

'Les  tourterelles  à  collier  sont  très-communes  en  Egypte  ,  où. 
l'on  en  prend  un  soin  particulier.  Elles  sont  en  grand  nombre 
dans  les  villes,  particulièrement  ii Alexandrie,  où  elles  vivent 
en  pleine  liberté  ,  et  sont  aussi  apprivoisées  que  nos  pigeons 
de  volière.  J'en  ai  fait  l'essai  en  France ,  et  il  m'a  réussi  poar 
deux  ou  trois  couples.  L'espèce  se  trouve  dans  l'état  de  na- 
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ture  ,  en  Afrique  et  aux  Indes.  Lt  ùMaiertlle  à  collier  du  Sénê^ 
gai  çst  UD  individu  dans  Tétat  satlta^e. 

*  La  Tourt£REIj!£.a  collier  blai^c-^  Colomba  asiatka  ^ 
Lath. ,  se  trouve  dans  l'Inde  ;  mais  Latham ,  qui  le  premier 
Ta  décrite ,  ne  nous  dit  pas  dams  quelle  partie:  elle  a  dix 
pouces  de  longueur;  le  bec  bleuâtre  à  sa  base ,  et  blanc  vers 
sa  pointe  ;  la  tête  cendrée  ;  le  cou  d'un  vert  jaunâtre  pâle  , 
avec  un  collier  blanc  dans  sa  partie  inférieure  ;  le  milieu  des 
ailes  ,  près  des  épaules ,  et  tout  le  dessous  du  corps,  de  cette 
dernière  couleur  ;  le  hcftà  des  ailes  et  leurs  pennes  y  noirs  ; 
celles-ci  frangées  de  blanchâtre  ;  le  dessus  du  corps  d'un  cen- 
dré verdâtre  9  ainsi  que  la  queue  qui  est^  terminée  de  noi- 
râtre ;  les  pieds  sont  légèrement  teints  de  bleu ,  et  les  ongles 
noirs.  Des  individus  ont  les  pieds  jaunes. 

La  Tourterelle  a  collier  du  Sénégal,  Columba  vina-* 
cea^  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Bufibn  ,  n.^'  161 ,  est  de  la  grosseur  de 
la  tourterelle  émeraudine  du  Sénégal;  la  tête  ,  le  cou  et  la  poi- 
trine sont  d'une  couleur  vineuse  ;  le  haut  du  cou  est  entouré 
d'un  collier  noîr,  large  d'environ  trois  lignes;  le  dessus  du 
corps  gris-brun  ;  le  ventre,  les  (lancs  ,Jes  couvertures,  du 
dessous  de  la  queue  sont  d'un  blanc  sale;  les  pennes  des  ailes 
brunâtres  et  bordées  de  blanc  sale  ;  les  deux  intermédiaires 
de  la  queue  ,  pareilles  au  dos;  les  latérales ,  noires  dans  les 
deux  premiers  tiers  de  leur  longueut ,  et  blanches  dans  le 
reste  ;  les  pieds  rouges  ;  les  ongles  bruns;  le  bec  est  noirâtre. 
M.  Temminckmepavoît  fondé  à  la  rapprocher  de  la /ouiter^/fe 
à  collier, 

La  Tourterelle  de  la  cAte  du  Malabar  ,  Columba  ma-- 
laharîca^  Lath.  Elle  a  la  taille  de  \di  tourterelle  à  collier;  le  bec 
et  Firis  rouges  ;  la  tête  ,  le  dos  et  les  ailes  ,  d'un  gris  cendré 
pâle;  le  cou  et  la  poitrine,  d'un  gris -vineux  clair;  le  milieu  des 
couvertures  supérieures  deFaile^  marqué  de  taches  ovales;  les 

ÎJumes  du  milieu  de  la  queue ,  grises  ;  les  autres  noires  dans 
es  deux  premiers  tiers  de  leur  longueur ,  et  blanches  dans 
le  troisième  ;  le  ventre  de  cette  dernière  couleur  ;  les  pieds 
rouges.  C'est  à  Sonnerat  que  notls  devons  la  connoissance 
de  cette  tourterelle.  '•  " 

La  Tourterelle  a  cravate  noire  du  Cap  de  Bowne- 
Es^ÉRANCE.  F.  Tourterelle  tourtelette. 

La  Tourterelle  écaillée  ,  Columba  squamosoy  Témm. ,' 
pi.  59  de  la  2.^™^  famille  de  ses  pigeons  ^  sous  le  nom  de 
Colombe  écaillée.  Elle  a  sept  ponces  de  longueur  totale  ;  la 
queue  en  tient  trois ,  et  est  composée  de  quatorze  pennes.  Il 
semble  que  cet  oiseau ,  dont  chaque  plume  est  terminée  par 
une  lunule  noire  ^  soit  couvert  d'écaillés  ;  dans  le  reste,  ces 
plumes  sont  d'un  gris  vineux  sur  la  tête  et  le  dessous  du  cou, 
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et  d'un  yinlKuxtrès-çIair  ^ar  lé  devant  du  cônet  sninrlâ  poitrine} 
cette  teinte  blanchît  gradueilement  sar  les  parties  postérieu-n 
res;  les  plumes  du  ios  ^  du  croupion ,  du  milieu  de  la  queue 
et  des  grandes  couvertures  alaires  sont  d'un  gris-brun  ter- 
reux; ^elques-unes  des  petites  et  toutes  les  moyennes  cou- 
vertures des  ailes  ont  leur  bord  extérieur  blanc;  leurs  pennes 
$ont  noires,  de  même  que  toutes  les  latérales  de  la  queue  » 
dont  les  quatre  extérieures  ,  de  chaque  côté,  portent  k  leur 
extrénûté,  une  bande  blanche  ;  les  pieds  sont  rouges ,  et 
(e  bec  est  noir.  Cette  espèce  se  trolive  au  Brésil. 

La  Tourterelle  éverâudine  «  Columba  afra  ,  Lath.  ; 
pL  271  des  Ois.d'Àfr.,  de  Levalllant ,  n.<»  i6mq.  Taille  du 
Énerle;  dessus  de  la  tète  cendré  ;  derrière  du  cou  et  dessus  du 
corps ,  d'un  gris-brun;  goj'ge  blanchâtre  ;  devant  du  côu  et 
poitrine ,  d'une  couleur  vineuse  très-claire  ;  le  reste  des  par- 
ties inférieures  d'un  blanc  sale  ;  pennes  des  ailes  brunes  du 
c6té  extérieur  et  à  leur  extrémité ,  rousses  du  côté  interne  ; 
des  taches  d'un  violet  changeant  sur  les  ailes  ;  pennes  de  la 
queue  noirâtres  en  dessous  «  les  deux  intermédiaires  d'un 
sombre  en  dessus  ;  les  latérales  d'un  gris-brua  et  noirâtres  à 
leur  bout  ;  bec  et  pieds  rouges. 

La  Tourterelle  a  gorge  pourprée  ou  le  Turvert  ,* 
Columba  piiidls  ^  Lath*  ;  pK  enl.  de  Buff. ,  n.**  i4.a.  Cette 
tourterelle  a  sept  pouces  trois  lignes  de  longueur  totale  ;  la 

f»artie  antérieure  de  là  tête  et  la  gorge ,  cendrées  ;  l'occiput , 
e  dessus  du  cou ,  le  dos  ,  le  croupion  ,  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  et  de  la  queue  ^  la  poitrine  et  les  parties^ 
{postérieures ,  d'un  vert  doré  éclatant  et  à  reflets  ;  la  gorge  et 
e  devant  du  cou ,  d'qn  beau  viqlet  pourpré  ;  les  grandes 
touvertures  de  Taile  terminée3  d'une  couleur  de  soufre  k 
l'extérieur  ;  celles  dç  de$$Qu$  >    cendrées  ;   les  pennes  noi- 
râtres e^  de  la  couleur  du  dos  ep  dehors  et  à  leur  extrémité  ; 
celles  de  la  queue  d'un  beau  vert  doré  j  k  reilets  y  et  termi- 
oj^ées  par  une  couleur  de  soufre  ;  le  bec  et  les  pieds  rouges. 
Cette  tourterelle  se  f^rcfuye  à  Ambome. 
La  Tourterelle  a  gorge  tachetée  du  S^i^égal.  Voyez 

ToURT£R£t]^]&  mailler. 

La  Grande  Tau^T£|t£{.L£  de  la  Chine..  V.  Pigeon  a 

tête -GRISE. 

Là  Tourterelle  of^ls^  de  la  Chine  ,  Columba  ilgrina  , 
Tepim.  ;  voyage  de  Sonnerat  j  pi.  lOs.  Latham  a  donné  cet 
ciseau  pour  une  variété  de  la  iourterâSéà  eôUièr;  mais  je  croîs 
que  M.  Temminck  est  fondé  k  la  présenter  eôOHne  une  es- 
pèce dîaiincte.  Elle  esê  un  peu  plus  petite  que  celle-ci  ;  une* 
%ej0e  «ineiise  0e  mêle  ,  sur  Tocciput  j  au  gris  qui  couvre  la 
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léte;  des  petite» plames  blanchear  eotonrent  les  paupières;  le 
âevantducoay  la  poitrine  et  leventre  sont  d'un  gris  rougeâtre;  ' 
les  plumes  du  dessus  du  cou  noires ,  arec  une  tache  manche 
sur  chaque  bord  ;  le  dos  ,  le  croupion  et  les  petites  pennes 
dçs  ailes  sont  d'un  brun  sombre  ;  les  grandqu  noires ,  ainsi 
que  le  bec  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  dfta  queue  9  bru- 
nes ;  les  autres ,  moitié  noires  et  moitié  blanches  ;  les  couver* 
tures  inférieures  d'un  gris  rougeâtre  $  les  pieds  jaunes, 

La  TouETERELLE  QAisB  DE  l'île  be  Luçon,  Sonnerat, 
Voyage  aux  Ihdes,  pi.  39  ^  est  donnée  comitié  une  variété  de 
notre  iourlereile  des  lois.  Elle  est  de  la  lûémè  taîll^>  et  a  le 
bec  etTiris  d'un  rouge  carmin;  la  tête  et  lé  coud^un  gris 
cendrjé  clair  ;  six  ou  sept  plumes  termiiléed  de  nott  sur  cha-^ 
que  côté  du  cou  ;  la  poitrme  et  le  ventre d'ungris  vineux;  les 
grandes  pennes  des  ailes^  noires;  les  soisondàireià  pàlrélllés  et 
terminées  à^un  bhin  jaunâtre  ;  les  deux  penil«^  ilitermédîai* 
res  de  la  queue  9  aoiresv  les  autres  blaâëbeis  ;  lès  pieds  dW 
rouge  vineux.  • 

La  TOU&TEKELLE  GEISE  DE  SURÀVE»  Viffez  TOtmtE&EtXS 
«AILLÉE. 
.   La  TaURTERELLE  DE  LA  JAMAÏ^tB»    K.  ^I€^]!l  A  TÊtE 
BLEUE.  .   »>     .' 

La  TouRTEREilLS  DE  Jaya  ,  C^ilufhbd  j(^ank7i\  Lath.^  pi* 
enli  de  Buffote,  n*.^  177  ;  est  de  la  taille  jé  céUé  HéBoiàda* 
les  petites  plumes,  qui  couvrent  la  basé  dil  bée  en  dèsstàs  5  «ont 
blanches  ;  le  reste  de  la  tête ,  le  cou ,  là  poitrine  y  d'un  violet 
soknbre  et  tirant  sur  le  pourpré  ;  le  VctDtre  et  les  e(mvef  tores, 
du  dessous  de  la  queue  d'iin«gris-blaixç  \  ks  couvertures  et 
les  moyennes  pennes  des  ailes  vei^ttâs  ;  les  grSlid^d  pennes 
brunâtres  \  le  bec  et  les  pieds  rouges. 

Le  nom  local  qu'on  a  imposé  à  cette  espèce  âe  peut  lui 
convenir,  puisqu'on  trouve  dans  cette  île  uti  nôiiibre  cotisi-> 
dévable  4e  tourterelieè ,  aussi  différentei  pat.la'vàriété  de  lèup 
plumage  que  par  leur  grosseur  ;  dh  e^  ^àh  de  vertes  aveu 
des  taches  noires  et  blanches ,  de  }attfieil  et  blanches ,  de 
blanthes  et  poires ,  de  cendrées  ;  les  dnessont  dé  la  grosseur 
ida  pigeon^  et  les  autres  plu3  petites  qu^la  ^Vé.  (  G.  Gentil > 
Vofoge  autourâuMùnâe,) 

La  ToURTÊRliLLE  A  LARGE  Ql^fiUË  bit  SÉNÉGAL  V.  TOUR-^ 

TSRELLE  TouAocea.  •       •> 

La  Tourterelle  maillée  ,  Cùitètriha  tàniba/ehsis  ^  Lath.  t 
p\,  370  des  Ois.  d'Afrique  ,  de  LetaiHatit.  Cette  iotniere^lâ  est 
en  double  emploi  dans  Latham^  (qui  l'a  décrite  sous  le  nom 
latin  indiqué  ci-déssus ,  et  sous  celui  de  Columba  senegalensis  ; 
elles  dUSèreat  trop  peu  pour  les  isoler  sjpêcifiquement ,  ainsi 
Ipielt  prouvent  lëilrft  fescHpiiens.  La  prèi|[iîèrè  est  de  la  gros*- 
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setip  àe  la  ùnaierille  à  colUer;  un  gris  roassâtre  teint  la  tête  eV 
le  devant  du  cou  ,  dont  les  plumes  sont  noires  à  leur  ori^ 
l^ne.;  le  derrière  da  cou  et  le  dos  sont  d'un  gris  sombre  ;  ee 
grîs  prend  une  teinte  cendrée  sur  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  ;  les  acnnes  sont  noires  ;  le  ventre ,  les  pmhes  et* 
les  cpuverturemkiférieures  de  la  queue ,  blancs  ;  les  pennes 
intermédi^iires  d^un  gris  obscur;  les  latérales  noires  dans  leur 
première  moitié  y  ^laax  gris-blaftc  d'ans  l'autre  ;  Tiris  et  les 
pjçjds  rouges  ;  le  bec  est  noir.  La  seconde  a  le  bec  noirâtre  ;  la 
tête ,  le  cou  et  la  poitrine  de  t^te  vineuse  ;  le  devant  du  cou 
taçbeté  de  noir.;  le  haut  du  dos  brun ,  et  chaque  plume  rousse 
à  son  extrémité;  les  couvertures  des  ailes  les  plus  procKes  dur 
corp#  des  marnes  couleurs  ;  les  autres  cendrées ,  ainsi  que  le 
bas  du  dos  et  le  croupion  ;  le  ventre ,  les  càtés ,  les  jambes  et 
)l9^. couvertures  du.dessous.de  la  queue  ,  blancs;  les  pennes 
cadrées  à  l'extérieur  ^  brunes  en  dedans  et  pa  dessous  ;  les 
nix  pennes  do  milieu  de  ia  queue  ,  d^un  brun  cendré;  les 
autres  d'un  cendré  foncé  dans  leur  première  moitié  ^  et 
blanches  dansl/autre  ;.  le^  pieds  rOUges^^  et  les.  ongles  bruns. 

La    ToUATERELIiE   A  MASQUE  BLAI9C ,     Columba  lorfaia  ^ 

7ctiQfn,  ;,,pU^69  des  Oâ?.  iAfTiqu€\  ^  Levaîilant.  Cette 
espèce  a  été  découverte  en  Afrique  ,  dans  le  pays  d'Anteni- 
qlaoi]^  parte  célèbre  voyageur;  elle  se  tient  dans  les  grandes 
for^tSf  presque  toujours  à  terre  ^et  ne  se  penche  guère  que 
9url^  branches  hausses  deS(  arbres  ou  dans  les  buissons,où  elle 
construit  un  nid  apjlati.,  .sur  lequel  elle  dépose  deux  œu&  d'un 
biane  fauve.  Un  masque  blanc  lui  enVeloppe  le  front,,  les 
joues  et  la  gorgeV  le  cou^  en  entier,  la  poitrine,  le  manteaix 
^\  le  cronpion^sont  d'un  brun-roux  à  reflets  pourpres,  verts  ou 
d'un  bleu  d'acier  poli  ;  le  dessous  du  cdrps  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue>,.  d'un/ roux  uniforitie;  les  pennes 
a}a(ires  et  caudales ,  noirâtres  ,  et  bordées  à  l'extérieur  de 

Î;ris.  bleuâtre;  lef  yeux  orangés;  les  piqds  d'un  cquge  vineux; 
ebec  est  bleuâtre>  La  .femelle  ne\diffène -du  mâle  que  par 
des  couleurs  moins  puces.  ,  <    ^    ^  • 

La  Tourterelle  A  i^uQfJEPERtÉE,  Columba suraiensis^h^iiÈi, 
Pn  gris  vineui^çoijivre  la  tête ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine 
et  le  ventre'de  cette  tourterelle  ,  qu'a  d^rite  Sonnerat  podkr 
la^  première  fois  ,  sous  le  nom  de  tourterelle  de  Surate;  le  haut 
du  cou  en  arrière  et  sa  partie  inférieure  sont  rayés. transz^ 
yçrsalement  ,  l'un  de  blanc  ,  et  Tautpe  de  roux  sur  un  fdnd 
noir  ;  le  haut  de  l'aile  est  d'un  gris  cendré  clair  ;  une  ligM 
longitudinale  noire  se  fait  remarquer  sur  le  milieu  de  chaque 
nlume  ;  les  pennes  sont  de  la  même  cpulcur .;  ie  dos,  le  crour 

ÏTion  e^t  la  queue  d'un  gris  sombre  ;  les.  pic^ds  et  l'iris  rouges  ;. 
e  bec  est  noir.  Cette  espèce  se  trouve  aussi  au  Sténégal.  ..  > 
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La  "Petite  ToufiTBRELiE  de  Quéda.  ,  Coîumba  nudaccen'* 
415  ,■  Lath.  ;  pi.  4?  de  la  a.*"»*  famille  ies  pigeons  de  Tem- 
mÎDck;  n'est  guère  plus  grosse  qu'un  mointiau  franc  ;  elle  a  le 
front  et  la  gorge  d'un  cendré  clair.;  Toçciput  d'un  gris  foncé, 
qui  s'étend  sur  le  derrière  du  cou  ^  et  est  traversé  par  des 
lignes  ;  le  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes ,  d'uji;!  cendré  clair  ;  les  côtés  du  cou  blancs ,  coupés  de 
lignes  noires  transversales  et  trèsr-serrées  ;  la  poitrine ,  le 
ventre,  rayés  de  noir  transversalement  ;  les  pennes  de  l'aile, 
brune8;toutes  les  latérales  de  la  queue  de  la  même  teinte  dans 
les.trpis  quarts  de  leur  longueur  9  blanches  ^a^is  le  reste  ;  les 
intermédiaires  totalement  brunes;  les  couvertures  inférieures 
blanches  ;  le  bec  noir ,  lavé  de  jaune  à  sa  base  et  à  sa  pointe  ; 
l'iris  et  les  pieds  de  la  dernière   couleur. 

Cette  espèce  a  été  observée  k  Malaca ,  par  Sonnerat  ;  on 
la  trouvé  aussi  à  l'Ile-de-France ,  où  elle  a  été  transportée , 
et  où  elle  a  beaucoup  multiplié.  Cette  jolie  petite  iourUrellt  a 
la  chair  agréable  au  goût.  M.  Temminck  rapporte  à  cette 
espèce  la  iourterelle  4e  Bantam ,  et  la  tourterdie  des  Indes. 

*  La  Tourterelle  PiGUt y. Cb/i<m^â  piad^  est  très-com-» 
aiune  au  Paraguay  e^  à  la  rivière  de  la  Plata  ;  elle  est  si  peu 
£arouche  ,  qu'on  peut  la  tuer  avec  un  bâton.  Elle  place  son 
<iid  sur  les  buissons  et  sur  les.  arbres  de  moyenne  hauteur  ;  ce 
A.id  est  aplati  et  composé  de  p^etites  brancnes ,  sans  matière 
molle  à  l'intérieur;  la  ponte  est  de  deux  œu£s  blancs  9  dont 
l'un  est  presque  sphérique,  et  l'autre  plus  allongé.  Un  espace 
nu  entoure  l'œil,  et  s'étend. presque  à  l'angle  deia  bouche; 
le  front  et  les  côtés  de  la  tête  sont  blanchâtres  ;  le  dessus  de 
la  tête ,'  du  cou  et  du  corps  et  les  couvertures  des  ailes  , 
d'un  brun  pur  ;  il  y  a  sur  celles*ci  une  rangée  de  petites  taches 
d'un  bleu  d'émail ,  du  noir  sur  quelques-unes  et  un  trait  blanc 
sur  d^autres  ;  les  pennes  sont  d'un  brun  noirâtre;  les  parties 
inférieures,  d'un  blanchâtre  un  peu  mêlé  de  brun  sur  le  de^ 
vant  du  cou  et  ses  côtés,  avec  une  légère  teinte  vineuse  sur  la 
poitrine  ;  les  pennes  caudales  brunes^  à  l'exception  de  la  plus 
extérieure,  qui  est  blanche,;  les  deuxième,  troisième^  et  qua- 
trième ont  du  blanc  à  leur  extrémité  ;  le  tarse  est  d'un  rouge' 
violet  obscur  ;  le  bec  d\uù  bleu  foncé ,  et  le  tour  de  l'œil 
bleuâtre.  Longueur  totale ,  sept  pouces  quatre  lignes. 

Le  paloma  enana  (  pigeon  nain  ) ,  que  M.  de  Azara  pré-J 
sente  comme  une  espèce  particulière ,,  et  que  Sonnini  sonp-* 
çonne  être  utie  variété  de  sexe  ,a  six.  pouices .  un ,  quart  de 
longueur  ;  le  plumage  pareil  à  celui  du  précédent ,  ii  quel- 
ques exceptions  près  :  comme  d'avoir  moins,  de  blanc  sous 
le  corps  ;  d'offrir  du  rouge  aux  couvertures  inférieures  de 
l'aile;  une  tache  blapche  sur  les  pennes  extérieures  et  les  cou-* 


verturês  corfespoùdantes;  le  grand  càïé  de$  mêmes  pennes , 
rouge ,  aiD§i  que  la  ilioitié  supérieure  dés  cqurertures  de  la 
partie  externe  de  Taile;  un  peu  de  blaàc   vers  Textrémité 
des  deux  pennes  latérales  de  la  queue,  et  du  noirâtre  au  bout 
des  autres  ;  le  reste  de  la  queue  d^une  finance  plombée  ;  en- 
fin ,  le  tatse  d^un  rou|ge  lavé  de  blanchâtre. 
.   La  To<jR7£a£LLE  DE  PORTUGAL  cst  dofinée  c6mme  une 
variété  de  notre  iourtereiie  des  koh*  Elle  à  tin  peu  plus  de  gros^ 
seur  ;  la  tête,  la  gorge,  le  cou ,  le  deèâus  et  le  dessous  du 
corps  soâi  à'm  Êrun  foncé }  vers  le  milieu  du  cou^  sur  chaque 
côté ,  Ton  remarque  deux  ou  trois  plumes  d'un  noir  brillant, 
lermilléés  de  Uanc  ;  les«plas  petites  couvertures  àeé  ailes 
sont  noires. et  bordées  de  jauiie  \  les  perneS  noirâtres  ,  tein- 
tes de  )aune  sur  leur  bord  extérieur;  lé^  pennes  intermé^ 
diaires  de  laqiieued'ua  cendré  foncé,  et  blanches  k  la  pointe  ; 
les  latérales  de  feèite  dernière  cotilenr  en  dehors,  vers  leur 
e>x$rémlté  >  et  cendrées  du  côté  interne  ;  Firis  de  couleur  de 
safran;  le  bec ,  les  ongles  noirs  >  et  les  pieds  rouges.  Comme 
notre  iomïerelle  habite  le  même  pays^  cet  individu  n^en  âeroit- 
il  pas  une  variété  accidentelle  ff  S'il  en  est  autrement ,  on  ne 
pourra  s'eiHipêcher  de  la  regarder  comme  une  race  pàrtica- 
ïlère.  ....  .        . 

*  La  TouaTfiRELLE  KayÉE  de  la  GhiKe  ,  Columha  siniray 
Lath.^  est  à  peu  près  dé  la  groçs^ur  de  la  tùurfe^lle  à  collier; 
elle  a  le  bec  d^ungris  bleu  ;    le  sommet  ^e  la  tété  cendré  ; 
les  joues  jaù»e{s ,  et  les  plûmes  terminées  de  rouge  sûr  les 
c^tés  du  £0û|. une  bande  bleue  qui  traverse  les  foues;  le  der- 
rière de  la  tête  et  du  cou,  le  dos^  le  cfoupion  et  les  couverr 
tureâ  du  dessus  de  ia  queue ,  bruns  et  fayés  transversalement 
de  petites  bandés  n^oires  en  forme  d'ares  de  cercle;  la  poitrine, 
le  ventre ,  les  (lancs ,  les  jaulbes  de  couleur  de  rose  pâle  ;  les 
petites  couvertuftes  supérieures  des  ailes  d'un  brun  clair ,  et 
r^yécÀ  transverèalèment  de  bl^tio  et  de  noir  vers  leur  extré- 
mité; les^couvertttresmoyeiknes  blanches;  les  grandes,  âoires^ 
bordées  extérienreméot  de  blaac;  les  pennes  des  imémes 
couleurs  ;  la  queuç  d^un  brun  clair  ;  lès  pieds  rouges ,  et  les 
ongles  blancs. 

.  Là  ToufiO'EaiLLE  aayée  des  Ini^ës,  Golumhastnata^  Lath., 
pi.  i6des  Oiseaux  d'Edward,  est  rapportée  par  Temminck 
à  la  pelke  Étmckrdle  de  Quéda.  Elle  est  un  peu  âioii^  grosse 
que  aoère  toûîrterelle ,  et  porté  neuf  pouées  six  lignes  de 
langueur  totale;  Se Jsinciput^  les  fcfiies  et  la  gorge  sont  d'un 
bleu  clair;  lé  dessus  et  le  derï'îèré  dé  la  tête  ,  roussâtres  ;  Le 
dessus  du.kou  y  le  dos^  les  couvë^ûres  dès  ailes  d'un  cendré 
brun  rayé  trânsversalem^m  lè  luïïdlëé  noirâtres  ;  le  crdajkioit 
et  i<^  couvertures  stipériiiûfejs  dé  là  4u^6ue,d'ûn  eéndiii  ht^aat 
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aaifonae  ;  les  c$tés  ^a  cou  et  du  corps  ^  liliBÔAlres  ^  «<  rayé« 
€Q  travers  d'un  Meo  foncé  iirant  sur  le  noir;  les  parties  infé- 
rieor^s  couleur  de  rose  ;  tes  çoovertures  inférieures  de  Ift 
qvteae,  blanches;  one  petite  ligne  de  cette  couienr  s^étend 
depuis  les  narines  jusqu^aux  yeux  ;  les  pennes  des  ailes  et  iek 
4ei|x  intermédiaires  dé  ia  qneoe  sont  d^un  gris'  rembruni  ; 


rouge,  pâle* 

Celte  espèce,  quiae  tronre  k  Malaca,  est très-comrmune 
dans  l'fle  de  Sainte-Hélène  ;  on  la  retroure  encore  k  Yene- 
iMiela ,   dans  l'Amérique  méridionale  ,  suivant  Jacquin, 

La  TouaTEaELi.£  aouGBÂTRE,  Cobsmbaiàipaccki^  Temm.^ 
pi..  13  de  la  trèbième  famille  4e  ses  fi%e9ii5,-sous  le  nom  de 
CÛômbi'ialiine  uJpaeotL  Picmpùa  est  celai  que  les  naturels  dti 
Pai^aguay  ont  imposé  4  ce  pig^n  ;  il  sîpifie  tôuriêrdie  rouge,  M.  ^ 
de  Azara  Ta  décrite  sons  la  dénomination  àepahnia  wxiza.ll  a 
sept  ponces  de  longueur  totale;  le  dessus  de  la  téte^de  couleur 
de  plomb  ;  le  iomm  blanc;  la  gorge,  le  devant  4u  cou  et  tout  le 
dessous' du  corps,  d'un- roux  foncé;  les  cbuvertuifes  inférieures 
des  ailes,  noires  ,  à  l'exception  desgrandes,  quisont  d'un  brun 
foncé  dans  le  milieu;  les  pennes  et  une  partie  des  douvertiilres 
supérieures  de  ce  même  brun  ;  toutes  les  pennes  latérales  de  là 
queue ,  mrires  et  terminées  de  roux;  les  deux  intermédiaires 
rousses  et  nuancées  dd  rouge  vineux  ;  le  reste  dupiutoage  dé 
cette  det-nière  teinte,  avec  quelques  taches  noires  sur  les  coil- 
vertures  supérieures  des  ail^bs;  le  tarse  d'un  rouge-Violet  obscu^ 
etgarni,sorles  côtés,  d'une'rapgée  de  petites  pkiibes^infornDé^ 
le  bec  d'un  bleu  sonibre-;  l'iris  pougeâtre  ;  ta  pat/pfère^bletie* 
Cette  espèce  vit  par  paires,  se,  perche  à  la  niditié  êéë  arbres  tk 
des  buissons,  ne  voyase  point,  ne  s'éloigne  pas'bëaucoiip  dfek 
bois;  néanmoins,  elle  s'approche  de^ h'amtbtions ,  et  elle 
entre  mi£me  dans  les  cours  pour  chercher  sa  iiottrritfire.  Sa 
ponte  est  de  deux  œufs  blancs. 

La  TouaT£asLLE  Dfe  SMNT-DoMtuGirif ,  'Coàanèa  <2sfM/u 
mcensk ,  Lath.  ;  pL  enL  de  Buffon  ,  n>  ij^p  QuOkjue  èeitè     ^ 
tourterelle  soit  figurée  dani  les  pi;  enl.  d^  Bafton,  if  n'en 
parle  pas  dans  son  ouvrage.    •  '  '> 

Elle  a  plus  de  dix  pouces  de  Iottgueu^^  lë  bëc  noir;  les 
pieds  rouges;  le  corps  en  dessus  d'un  cendré. gris ,  un  peu 
onde  sur  le  dos;  quelques  tâches  nôirltres^sui^  les  ailes  ;  la 

toitrine  vineuse;  lé  front ,  la  gorge,  les  cAtés'de  la  téte^ 
lancs;  un  collier  de  cette  couleur  sur  lit  ïtùqiie  ;  une  tache 
noire  sur  le  sommet  de  la  «^6^  une  band^^âé  tfiêiàe  couleur, 
qui  part  des  narines ,  passe*  au^essoutf  déi^^èfak^  et  s'élargit 
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aa-delà  ;.  «nealHer  noir  sur  le  milieu  4u  coq  ^les'coaTertnres^ 
inférieures  de  la  queae  blanches;  les  pennes  étagées,  grises 
el  terminées  de  blanc ,  k  rexception  des  deux  intermédiaires. 

La  TOi}.ftT£R£LL£  DU  SÉNÉGAL.  FofeZ  TwJRTEKELhE  ÉME- 
BÂUDINÉ. 

JjA  Tourterelle  de  Surate.  Fiiyez  Tourterelle  a 

nu  QUE  PERLÉE.  *  •« 

*  La  Tourterelle  de  Surinam  ,  >  Cobanba  surinênhensis  ^ 
Lalh.  Firmin  fait  mention  t  dans  br  Description  de  Surinam f 
tom.  a  ,  pag.  i65 ,  d'une  tourterelle  qui  a  neuf  pouces  et  demi 
de  long;  le  bec  bleu  foncé  en  dehors  et  rouge  en  dedans  ;  la 
^ète  et  le  dos  cendrés  ;  la  gorgemélângée  de  rert  et  de  noir  ; 
les  plumes  des  ailes,  brunes  à  l^extérieur ,  et  celles  du  milieii 
cendrées;  la  poitrine  elle  ventre,  blanchâtres;  les  pieds  rouges. 

Cette  espèce  ,  ajoute  - 1  -  il,-  est  commune  k  Surinam ,  fait 
trois  couvées  dans  Tannée ,  construit  son  nid  dans  les  boîtf 
éloignés  des  habitations,  sur  les  arbres  les  plus  hauts.  Sa  chair 
est  un  trè^bon  matiger. 

La  Tourterelle  TAMROURETTE,  Cobmha  tympamsiria  ^  ^ 
Temm.  ;  pt.  372  des  Oàeaux  d À/rù/ue  àe  Levaulant.  Seloa 
ce  célèbre  ornithologiste,  le  roucoulementde  cette  tourterelle 
imite,  à  s'y  méprendre  »  les  sons  d'un  tambourin  entendu 
,d'une  certaine  distance;  d'où  est  venu  le  nom  qu'il  lui  at 
iinposé..  '  :  .     » 

Celte  espèce  a  le  front  »  les  sourcils  et  toutes  les  patties 
inférieurciS' d-lin  blanc  pur  ;  lé  dessus  de  la  tâte,  du  cou  et  le 
manteau  4'uo  brun  terreux;  quelques  grandes  taches  d'ua 
bieunotràire^»  >  reflets  d'un  .vert.Ioncé4  sur  les  couvertures  * 
flupérieù^'es des  «ailes,  les  plus  proches  du  coips  ;  les  pennes 
brune»,  en  deborây  rousses  à  l'intérieur;  le  croupion  d'un  gris- 
brun  «let  travei^sé  par.  deux  bandes  d'une  nuance  plus  foncée; 
la  qH<>ue.e9(.  composée  de  douze  pepnes ,  dont  les  six  inter-- 
médiàires^  «ont.  .d'un  brun- roux  ^  et  les  dejox  plus  proches  de 
cette  cQt^eurià  l'extérieur,  grises  en  dedans  à  leur  base  ,  et 
terminées  de  noir;  les  autres  ont  leur  pointe  grise  ;  les  pieds 
sont  jaanes;  ie,bei:  etiriris  hauk,  La  femelle  ne  «diffère  du 
Knâle  qa^^n  ce  qYl^«llee$l.d?un:blanciale  sur.les  parties,  qui 
sont  li'un  bls^nî:  pv^  chez  le  mâle.  On.  trouva  cette  espèce 
dans  l'Afrique  méridionale  ,  vers  le  parys  des  Cafres. 
,    :hA'T!oi}i^'^Eét(BhhM^TOvnyt.y  C^iumbamargi         et  corolle 
nensis^  Lath.  ;  pi.  .43.»  ifig*  i  de  IVmer.  Omiih,  de  Wilson.  La 
figure  de  la  pLenl.  de,  Buffon ,  n.^  lySy'ne,  représente  pas  un 
individu  sous  api)  plo^mage  parfait;  peut-être  est-ce  la  femelle. 

*  Les  sauvages -de  quelques  iiati^ns  de  l'Amérique  «eptentrio* 
na^le  ont  une  grande» vénération,  poué  cbs  tourterelles ,  parce 
qu'ils  croies qu^  UucS'âfnes  liassent,  à  leur  mqrt,  dans  le 
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•iS^rps  de  ces  animaux.  Les  Anglo-Amëricains  les  recherchent 

{»our  la  délicatesse  de  leur  chair,  et  ils  ont  raison;  carce  soni 
es  nçieilleurs  oiseaux  des  États-Unis.  lia  habitent  souvent  le3 
boisy  et  ils  cherchent  leur  pâture  dans  les  terres  ensemencées, 
où  on  les  rencontre  à  l' arrière-saison ,  souvent  par  petites 
troupes.  Quoiqu'ils  soient  d'yn  naturel  très -méfiant,  ui^ 
chasseur  rusé  peut  néanmoins  en  tuer  facilement  à  Tépoque 
Cà  ils  fréquentent  les  champs  de  sarrasin  ,  s'il  y  a  à  proxi* 
mité  un  arbre  isolé,  dont  les  principales  branches  sont 
mortes  ou  .dépouillées  de  leur  verdure ,  et  dont  le  pied  est 
entouré  de  broussailles  assez  hautes  pour  qu'il  s-y  cache  de 
manière  que  Tceil  perçant  et  inquiet  de  la  iourte  ne  puisse  le 
découvrir  ;  mab,  pour  avoir  une  pleine  réussite  ,  il  faut  sa 
servir  d'un  chien  dressé  à  cette  sorte  de  chasse,  qui ,  dès  que 
son  maître  est  dans  la  cachette ,  parcourt  les  pièces  de  sar^ 
rasiu  des  environs,  et  fait  lever  les  tourterelles.  Celles -^ci  ne. 
voyant  rien  qui  leur  porte  ombrage,  ne  s'écartent  point  eti 
vont  presque  toujours  se  poser  sur  l'arbre  sons  lequel  le  chasn 
seur  est  en  eipbuscade. 

Cette  espèce  niche  dans  les  premiers  fours  de  mai,  et  placer 
éon  nid  ordinairement  sur  un  ar£re  toujours  vert  ;  on  le  trouva 
aussi  dans  les  grandes  touffes  de  vigne ,  qui  s'élèvent  dans  les^ 
bois  jusqu'à  la  (ime  des  arbres  ;  dans  les  vergers ,  sur  Ie& 
branches  horizontales  des  pommiers,  et  même  quelquefois. 
k  terre.  Elle  en  compose  l'extérieur  de  petites  branches, 
sèches ,  et  en  tapisse  Tlntérieur  avec  les  fibres  de  la  racine 
des  plantes.  Sa  ponte  est  .de  deux  œufs  d'unblan<!  de  neige  s 
i^rement  cette  tourterelle  fait  plus  de  deux  pontes  dans  Ix. 
saison  des  amours. 

Le  mâle ,  sons  son  plumage  parfait ,  a  dix  pouces  et  demi 
k  onze  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  neir  ;  l'iris  rouge  ; 
l'œil  entouré  d'une  peau  nue  { lisse  et  bleue  ;  une  tache  noire 
au-dessous  des  oreilles ,  à  rçflet$  violets  et  dorés ,  sclfin  ia 
direction  de  la  lumière  ;  les  côtés  de  la  gorge  et  du  cou  de  s 
mêmes  couleurs,  et  bleus;  le  front,  les  joues  et  la  poitrine 
d'un  gris-roux^  qui  prend  un  tpq  tilas  sur  la  dernière  partie; 
ie  dessus  delà  tête  et  du  cou,  d'un  gris  ardoisé  clair  ;  le  dos 
.^t  le  croupion  pareils  aux  joues ,  de  même  que  les  scapu- 
laires ,  les  couvertures  supérieures  et  les  penpes  secondaires 
des  ailes ,  qui  sont  de  plus  variées  de  taches  roild^s,  noires  et 
changeantes;  les  pennes  primaires  bordées  à  l'extérieur  de 
;ri$  ardoisé  ;  la  queue  composée  de  quatorze  pennes ,  dont 
es  quatre  Intermédiaires  sont  de  la  couleur  du  dos;  les  i^ix 
s^utres  noires  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur,  et  ensuite 
blanches  ;  leurs  couvertures  inférieures  et  le  ventre  roux  ;  les 
flajiçi  d'mn  gris-bleu^  les  pie4s  rouses/et  les  ongles  noirs. 


f. 
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La  femelle  est  moins  loqgue  d^iiii  pouce  qae  le  mâle ,  dont 
«lie  ne  diffère  que  par  de$  cooiears  moins  éclafantes;  elle  est 

{irivée  de  eette  tache  brillante  que  cèluî-ci  a  sur  les  côtés  de 
a  tête  ;  son  cou  jette  des  reflets  liioins  éclatans ,  et  la  couleur 
blanche  de  sa  queue ,  qui  est  un  peu  plus  courte  ,  est  moins 

Îure.  Le  jeune  mâle ,  après  sa  preihière  mue ,  ressemble 
eaucoûp  à  la  feipelle  ;  ce  n'est  qu'après  la  seconde  qu^il 
porte  le  plumage  indiqué  ci-dessus.  Il  a^  sous  sa  première 
livrée  9  les  plumes  de  la  té^e ,  du  cou  ,  de  la  poitrine ,  du  dos 
et  des  couvertures  supérieures  des  ailes;  terminées  de  blanct 
jaunâtre. 

Ces  tourterelles  sont  répandues  dans  tous  les  Ltats-Unis 
et  au  Canada;  mais  la  plupart  en  émigrent  à  l'autoinne,  et 
passent  Thiver  aux  Florides  et  dans  les  Grandes'  Antilles. 
Je  soupçonne  que  le  léad-dûve  de  Sioane^  que  Ton  trouve  à  la 
Jamaïque  ,  appartient  à  cette  espèce. 

La  Tourterelle  TOURT£L£rrE  ,  Columba  capensls  ^Lath.  ; 
pt.    eni..  de  B^pifTonf  n.®  i^o.   Cet  oiseau  étant  beaucoup   . 
moins  gros  que  n'ôtre  tourterelle  y  Montbeillard  a  cru  devoir 
le  dî^tingu.er  par  la  dénomination  de  tburteleUe»  OA'le  trouve - 
a'u  Sénégal,  et,  selon  Brisson,  âiî  Cap  de  Bonne-Espérance. 
<t  La  tourtêlette  est  un  peu  plus  grosse'qu^une  alouette  j 
trop  diminuée  de  fifrosseur  par  Bris^oo ,  et  trop  augmentée 
dans  la  planche  enluminée  ci-dessus  citée;  la  tête  ,  le  cou,  la 
p-oitrine ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures  des  ailes  et  du 
dessus  de  la  queue  sont  d'un  gris-brun  ;  le  ventre ,  les  côtés , 
les  jambes  c{1esi  couvertures  du  dessous  de  la  queue  d'un  blanc 
terne  ou  sale  ;  iiy  a  sur  chaque  aile  une  tache  couleur  d'acier 
pbli;  le  inrâle 'a  la  gorge  et  le  deyant  du  cou  d*un  beau  noir;les 
pennes  des  ailes  sont  brunes  à^ieur  bout  du  c6té  extérieur,  et 
rousses* du  côté  opposé  ;  ceilës^e  la  queue,  noires  en  dessous  ; 
les  deux  du  m'ilieu'd'un  brun  noirâtre  en  dessus ,  et  lés  laté- 
raies  d'un  gris-bton ,  terminées'déùoirâtre;  elles  vont  toutes 
en  diiftinusgDt  de  longueur^'  mais  iés'deux  du  milieu  sont  de 
beaucoup  plni  longues,  €ft  elles  "dépassent  les  pennes  qui  les 
suivent  immédiatement  be^^ùcôu^  'plus  que  celles-ci  n'excè- 
dent celles  qui: sont  il  côté  ;  lébeç  et  les  pieds  sont  rouges;  les 
ongles  brunsl  »',*,*".; 

La  Tourterelle  toûrocco  ,  Çolwnha  macroura ,  Là  th..  ; 
pi.  enLde  Buffon,'n.<'  Sag.  Le  nom  que  Montbeillard  a  inn- 
posé  à  cet  oiseau ,  vient  de  ce  qu'il  porte  sa  queue  à  la 
iriaïiière  du  hoccoj  et  de  ce  qu'il  â  le  bec  et  plusieurs  autres 
cai-actères  de  la  tourtereUe.  "       ' 

Le  toûrocco  a  douze  pOuccs  de  longueur  totale  ;  le  bec 
rouge,  couvert  à  la  base  d'une  membrane  blanche  ;  sa  tête,  le 

cou ,  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et  la  queue  d^un  brun-roux 

•  t        ...  >  . 
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ifrant  sot  le  vineux  ;  Ta  poittinef,  le  rentre  et  tes  jambes  d'ua 
Manc sombre  ;  ta  queue  lofiguTe^  de  ^ix  pouces.,  arrondie  à 
son  extrémité  et  terminée  de  i)l2[nc  ;  les  pieds  rouges.  On  le 
trouve  au  Sénégal.    .  '  '.      '  •  ' 

La  Tourterelle  verte  b'AMBOiNE.  V.  Tourterelle  k 

GORGE  POURPRÉE.  *.  .      ' 

*  La  Tourterelle  yaupaît,  Cbîumba  cœniîeocephalaX»^^*% 
Columba  cyanocephala ,  Gm.  Tel  est  le  nom  4]ùe  cette  espèce 

Sorte  à  la  Chine.  Son  bec  est  rouge; le  sotiimét  de  la  tête  biei];le 
essus  du  <^ôt'ps'  et  du  cott  vert  ;  le  devant  'dti  cou  et  du  corps 
rougeâtre  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  ta  queue  àbnt  noires  ; 
les  pieds- rouges  ;  taitte  de  \di  tqurtereUe  de  Jât^a^  avec  laquelle 
elle  a  de  si  grands  rapports  qu'<itte  me  semblé  appartenir  à 
la  même  espèce. 

S.     Bec  assez  robuste ,  large  à  sa  base ,  renflé  el  crochu  à  sa 
.  .fun$ïU;  aSés  longues;  tarses  courts. 

M.Levaitlant ,  qui  le  preni'iier  a  établi  cette'  division,  sous 
le  nom  de  Colombar^  carac^térijse  les  espèces  qui  la  composenC 
par  un  bec  plus  ëp^is,  plàs  large  qu|^  celui  dés  4etix  autres  sec- 
tîons,et  dont'les  deux  màndibutes  se  rendant  du  bout,  iforment 
ensemble  une  pince  solide;  u0e;s:6f  te  de  tenaille  souvent  den- 
tée siiiTes  tVahches,  ^tiisert  à  cès'ôîseanx  ^  pincer  te  fruit  dont 
ils  se  nourrissent  générsdemént;  Ils  ont  la  tête  ^lus  grosse  el 
le  couptus  court  que  les  âiV'rei  piççoiis;  le  tarse  court ,  ro- 
buste et  nerveux  ;  leurs  dôrgts ,  particulièrement  celui  de  der- 
Hère  ^  larges ,  épatés  ,  et  ceut^db.dëvant ,  comme  soudés  à 
leur  base  y  çt  qui  leur  fait  un  pied  plat  et  chagriné  en  dessous, 
et  donne  à  ces  piseaux  une  forte  assise.  Ils  se  tiennent,  dit-it, 
toujours  an  bob,  vivant  isoléitient  par  paires,  mâle  et  fenielle. 
Ils  construisent  leur  nid  dans  des  trous  d'arbres;  c^est  du  moins 
dans  un  trou  d'arbre  que  M.  Levaîllant  a  trouvé  les  oeufs  de 
Tespèce  c^u'il  arencontrée  dan^ses  courses  en  Afrique.  Le  vot 
des  colorniars  ,  ajoute-t-il ,  n'est  pas  aussi  précipité  que  celui 
des  colombes  ;  ils  montrent  dans  cela ,  plus  d'analogie  avec 
les  geais  et  les  roUiers  ,  dont  ils  ont  le  port  et  tous  les  mouve- 
nrieos ,  lorsqu'ils  sont  perchés.  Leur  ramage  est  une  espèce  de 
gémissement  concentré,  qui  diffère  encore  du  roiïéoulement 
des  colombeSaVÎf  et  cadencé  :  ils  s'en' éloignentençore  par  leurs 
caresses.  EnGn,on  ne  retrouve  plus  chcz^  les  coldmbars,  cette 
ardeui*  excessive  ,  ces  gémissemens  langoureux  qui  précédent 
et  préparent  le  moment  d'une  jouissance  voluptueuse.  L'es-^ 
pèce  de  cette  section  (  le  pigeon  çoaalla  )  dônt'il  vient  d'être 
question  ,  étant  la  seule  doot  on  connoisseles  habitudes,  les^ 
mœurs  et  l'instinct ,  on  ne  doit  pas  se  presser  dé  les  géné- 
raliser à  toutes  les  autres ,  ainsi^  que  l'a  fait  M.  Temn^cké 
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*  Le  Plteom  A  BEC  RECOVRBÉ ,  Columba  curvirosira ,  Lath: 
Le  bec  est  rouge  à  sa  base  »  et  jaune  dans  le  reste  de  sa 
lon^oeur  ;  le  piomage  est  généralement  coloré  de  vert , 
mais  il  tire  au  jaune  sur  les  parties  inférieures;  deux 
bandes  de  cette  couleur  trarersent  les  ailes  ;  le  dos  et  les  sca-  ^ 
pulaires  sont  d^un  brun-marron  ;  les  cuisses  cendrées  ;  les 
<:ouvertures  inférieures  de  la  queue  y  ferrugineuses  ;  (e  bas- 
ventre  est  blanc  ;  les  pennes  caudales  sont  étagées  ;  les  deux 
intermédiaires 9  vertes,  et  les  autres  d'un  cendré  foncé,  avec 
une  barre  noire  i  vers  les  trois  quarts  de  leur  longueur.  Ce 
joli  pigeon  n'a  que  sept  pouces  de  leng;  sa  variété»  ou  plutôt 
r  individu  que  Latham  donne  pour  telle ,  en  a  dix  et  plus  ;  son 
bec  est  moins  courbé  ;  les  oetites  couvertilres  des  ailes  sont 
tachetées 'dé  blanc;  rèxtremité  des  pennes  secondaires  est 
jaune  &  Textérieur,  et  celle  de  la  queue  d'une  couleur  plus 
pâle  ;  les  pieds  sont  ronges* 

Ce  pigeon  que  l'on  trouve  à  l'ile'de  Tanna ,  dans  la  mer 
du  Sud ,  est  donné  par  TemmincLpour  une  variété  du  pigeon 
iM^/i  d'Amboine. 

Le  Pigeon  a  froht  txu  ,  Colujrpba  calim^  Temm.  ;  pi.  7  de  la 
première  famille  de  son  Histoire  dis  pigeons  ,  sous  le  nom  de 
T^olcmbar  àfraniHu.  Un  espace  dénué  de  plumés^et  d'une  cou* 
leur  orangée  couvre  le  frpiit  de  ce  pigeon,  qui  a  onze  pouces 
de  longueur  totale  ;  le  bec  d'un  gris  argenté ,  sur  sa  partie 
cornée;  Ta  tête ,  le  cou^  la  pôitriiae  et  toutes  les  parties  infé- 
rieures ,  d*un  vert  clair;  le  haut  du  dos>  d'un  gris  cendré  qui 
6ur  le  reste  des  parties  supérieures  prend  une  nuance  d'uo 
vert  foncé;  les  ailes  d'un  violet  profond  sur.  leur  pli,  et 
noires  sur  les  pennes;  un  petjt  liseré  d'un  blanc  jaunâtre  se 
fait  remarquer  au  bord  extérieur  des  secondaires  et  de  quel- 
ques-unes de  leurs  moyennes  couvertures  i  les  pennes  inter* 
inédiàires  de  la  queue  sont  ,^  en  dessus ,  vertes  ,  les  autres 
grises ,  et  toutes ,  noires  en  dessous  et  terminées  de  gris- 
clair  ;  leurs,  couvertures  inférieures ,  rousses  et  blanches  à 
l'extrémité  ;  les  tarse^  ;  jaunes  ^  dans  la  partie  qui  n'est  pas 
couverte  de  plumes ,  et  les  doigts  orangés.  On  ne  connoît 
qu'un  seul  individu  qui  a  été  apporté  d'Afrique. 

Le  PiGEOK  MAïTSOU ,  Columba  ausiral/s ,  Lath. .,  pi.  enL  de 
Bufibn  ,  n.®  m  9  sous  le  nom  de  Pigeon  verè  de  ^îudifgascar. 
Cet  oiseau  a  été  regardé  mal  à  propos  comme  une  variété 
du  pigeon  Jouiningo.  Les  naturels  de  Madagascar  l'appel- 
lent yôzi/m'/i^o  mdiisou.  Un  vert  olivâtre  domine  sur  son  plu- 
mage ;  mais  il  est  plus  foncé  sur  le  don ,  et  plus  clair  en  des- 
i^ous  du  corps  ;  une  plaque  d'un  rouge  terne  et.  éteint,  se  fail 
re;marquer  vers  le  pli  de  l'aile  ^  dont  les  pennes  sont  noirâ- 
tres et  bordées  d'une  couleur  de  soufre  sur  le.  côlé-extérieui:« 
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Le  bas-ventre  et  les  jambes  sont  Taries  de  lacbés  vertes  y 

J 'aunes  et  noirâtres  ;  le  bec  «t  les  ongles  de  cette  dernière  cou* 
eur;  les  pieds  ronges  et  couvens  de  plumes ,  presque  jusqu^à 
Torigine  des* doigts;  grosseur ^  un  peu  au  dessus  de  celle  du 
pigeon  de  colombier;  languitfir,  treize  pouces  enf  iron» 

Le  PiGBON-P£aao(H)l£X.  F.  cî-après  y  Pigeok  vert  des 
Philippines. 

,  Le  Pigeon  PoMPADOua^  Cdumèa  ptmpadoura  ,  Lath.  Ce' 
pigeon  de  Ceylan  a  été  décrit  et  figuré  pour  la  première  fois*^ 
par  Brown  ,  dans  ses  Illusi.  of  Zool. ,  t.  10  et  210.  On  ne  le' 
voit  presque  jamais  à  terre  ;  il  se  tient  sur  les  arbres  ,  parti-* 
culièrement'sur  celui qu^bn  nomncve  dans  le  pays,  waringin  gro*- 
ihebria  ,  dant  il  mange  les  baies.  Comme  sa  chaii^  offre  un- 
m^ts  délicat,  les  Européens. lui  font  la  chasseau-fosil,  et  les 
natifs  le  prennent  aux  gtuaux.  11  a  une  taille  supérieure  à  celle 
de  idilouHerèlte;  le  bec  bleuâtre  ;  les  joues  et  Torigine  de  la' 
gorge  ,  «d'un  jaune  pâle  \  le  dos,  la  poitrine  et  Ict  venire ,  d^ont 
vert;  clair;  les  couvertures  des  ailes  d^un  beau  i^ouge  purparin;- 
les  peiiïies  noires  ,. bordées  de  faune;  la  queue >  d'un  vert 
clair ,  et 'longue. 

La  femelle  a  des  teinté&plos  pâles,  et  les  alleft  pareilles, 
au  cprpç..  ...  /.  .  .  . 

Ces  oiseaux  se  trouvent  aussi  dans  différentes  parties  de. 
rinde,  ei'sonttrès-jcmnm'uBSf au  Bengale  y  où  ils  portent  le 
nom  de  ifouda.  11  font  entendre  une  espèce  de  sifflement  peu' 
différent  de  celui  de  la. ^riVv, et  très-dissemblable  dé' celui  deï^ 
autres  pigeons.  C'e8t|«elon  Temminck,  une  variété  àvi  pigeok 
veti  d'Amèoine. 

Le  PlGEON-RAVIEa  VEaT'  DE  MADAGàSCARÎ  F.  ci^dcSSUS  , 
PiGEOIfJfAÏTSOU.  ' 

*  Le  Pigeon  a  tête  jaune  olive  ,  Columba  phœnkapUra ,' 
Latb,:Ce  pigeon  ^  décrit  par  Latham  d'après  un  dessin  fait 
dans  rinde  «  îji  la  taille  àjxpigeon  commun;  le  bec  noirâtre ,  \à 
tête  et  le  eou  d'un  jaune  olive  ;   le  bas  dudessus  du  cou  et  le  ' 
haut  du  dos  9  cendrés  ;  le  reste  du  dos  et  les  ailes  pHves  ;  les* 

i>lus  petites  couvertures ,  d'un  pourpre  pâle  ;  tes  grandes  et 
es  pennes  secondaires,  rayées  longitudinalementde  blanc  et 
de  noir;  les  pennes  primaires  noires ,  avec  un  bord  extérieur' 
blanc  sur  les  trois  premières  ;  la  poitrine  et  lé  ventre  cen^ 
drés  ;  la  queue  vert-olive  et  terminée  d'une  teinte  plus  som^* 
bre  ;  les  pieds ,  d'un  jaune  orangé.  Ce  pigeon.,  dit  Latbam , 
semble  se  rapprocher  du  pigeon  pompadour;  mars  41  est  d'une 
taille  plus  forte.  Temminck,  au  contraire ,  en  fait  une  va-^ 
riété  du  pigeon  vert  de  l'île  Saiol-Thomas. 

*  Le  Pigeon  unicolor  ,  Columba  psiUacea  ,  Temm. ,  pL  /l^ 
delà  première  famille  de  VHisi^  de  ses  pigeonsy  sou&lc  nomà^ 
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Colojnhar  unioolor.  Il  a  dix  pouces  et  d^  cle  longaoïr  totale  ; 
la  tête  Y  le  cou  ^.tputies  les  partîles  inférieures ,  le  dos  et  les 
couvertures  des^  allesi  d'un;  vert  jciêk*;  les  peunl^s  des  aîtesy 
noires;  lesAipyenneabbrdéWrdejaiaiie  Concé  ;  la  queve  ar- 
rondie 9  grise  à  $a  base  «  noire  daiujie  milieu  et  blanche  dams . 
le  reste  ,  k  l'exceptiun  de  ses  .deux  palmes  mterméâiairès , 
qui  sont  vertes.  Les  couvertures  inférieures  sont  de  celte  cou- 
leur, avec;  Içur  etuéffriié  blandi€f;  le:hee  est  couleur  de  corne, 
rbugeâtre&ur  la  peau  nue  qui  couvre  sa  base  ;  le  iarée  V'd'un 
l^leu.  noirâtre. 

.  Cette  espèce  habS&e  Ftle  de  Timor. 

Le  P^Cr^ON  yMBJ  ix^AjfBQiMS  f  Columba  aromaika  ^  Latb.  ; 
pi.  epl.  de  S}|ff*9  :n/0  i63>.  Grrosseur  à.peu  près  d'une  towie^ 
rdle ;des$us.de  la t^lè gris  ;ioues  /gorge ,  ebu ,  poilrî^e-,  ven- 
tre 5  flaires  t  jambeis ,  crpuplon  ,  couvertures  àrn^ëH^  de  la 
q^eiip  et. dessus  des  pepneis^d^uA >vërt d'olive  lirait  sur  le 
îaune  sur. la  plirtie  inférieure' du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  dés* 
sous  ^e&.jiepnies  de  là  qneiœ,  noir  ^et' d'un  gria-biî(titi'klMr 
c^j^trémit^j  ^oa  marron,,  ainsi(  qoelesl'Codvefturesde  4*ait^  le» 
plus  proches  du  corps;  les  autres  noirâtres,  lerînkrées  de 
jaune  pÂje^  ,.p^iinfes  des  ailes  bordées  dé  jaune  du^Atë  exté- 
rieur ,  noirâtres  en  dessus,  grises  en  dessous;  bec  verdâtre  ; 
pfeds  et  ongles  griâ';  •  '  .y:.^  vi.  •  ' 

.  Qu  a  rejpriés wté  ^ous  la  même  dénomination ,  dans  là  pi. 
^nL^,*  |j63»  ^u|6  pigeon  du  méinepays^  Il  diffère  en  ce  qu'il- 
est  plus  gràtid;  «qu'il  a  la  tête.,  le  cou ,  la  queue ,  toutle  des- 
sp\is  du  j^ocps ,  d!uji  vert  uniforme  ;  dn  re^te ,  «eâ  deitt  OM^eaux 
se  ressemblent. 

.  Le  PiG^^Qiîr^  t£ET  B£  L^ÎLE  DE  LuçoN  cst  donsë  par  Tem- 
minck  pour  le  même  que  le  pigeon  vert  des  Phitippmee  i  décrit 
ci-aprè^:--./  .  •  '  ..-  ..   ' 

Le.  BjiQBQ^  .VEET  OE  VÎLE  Sai«t  Thomas  ,  Columbé  5.- 
Thqmœ-  ;  Latb^  «.  pi.  \i  et  a  de^  la  première  famille  des  pigeons 
de  Temminûkffloufi  la  dénomination  de  cohmbar  4:ùmmandêur. 
ly  a  douzéfpoukres  et  demi  de  longueur;  le  bec  d'un  rOuge  de 
$ang,  depuis  sa  :base  jusqu'à  la  aaoitié  de  sa  longueur ,  et  d'ua 
Ueu  mètéde  blanc  et  de  jaune  ,  sur  l'autre  partie  ;  les  yeux 
npirs',  eteaatoucésd'uo  cerclebleuv  le  plumage  vert,  excepté 
sur  l«s  couvertures  du  dessous  de  la  queue,  qui  sont  jaunes.  Le 
vert  tire:au  brun  ourles  plumes  de  l'aile  et  à  l'extréipité  de  la 
qiieue  ;  les  pieda  sont  d'un  jaune  safran  ,  et  les  ongles  briras. 

.  Le  Pigeon  vert. des  Philippiiie»,  Columba  vemans^  Latb.; 
pi.  enl.  de  Buffop,  n.«  i38 ,  a  la  tête  et  la  gorge  d'un  vert 
d'olive  rembruni  ;  le  cou ,  d'un  marron  clair  vineux;  le  des- 
sus du  corps,  d'un  vert-solive  ;  une  bande  transversale  d)s  cou* 
leur  de  soufre  ^sur  les  ailes  ;  la  poitrine  orangée  >;-l4»  ventre - 
et  les  côtés ,  d'un  vert  olive  tirant  au  jaune  ;  les  plumes  de 
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Fanus  de  cette  dcmîère. teinte;  les  couvertures  du  dessous  de 
la  qaeue ,  rousses  et  aussi  longues  que  les  pennek  ,  qui  sont 
cendrées  en  dessus  et  noirâtres  en  dessous  ;  ceHes  des  ailes 

ÏiàretUes  ;  le- bec  noiritite  à  la  base  ,  jaunâtre  à  là  pointe  ; 
^ms>  composa  de  deux  cercles  ^  l^exténeiir  rôttgè  ,  Tîniérieuf* 
bleu;  les  pieds  rouges;  loiigtt<}ur,  neuf  pouces  et  demi  ;  grols- 
seair  un  peu  supérieure  à  cel^  de  la  touHerellè. 

On  peut  rapporter  à  ce  pîgetïn  ,  celui  des  îles  de  Li/çon  et 
tAndgùe^  décrit  par  Sotinerat;  car  H  ne  diffère  que  par  la 
teinte  grise-cendriie  du  deâ'su^  de  sa  tête  ,  par  son  l>ec  de  celle 
même  couleur,  et  par  la  nuance  du  jaune  de  sa  poitrine,  qui 
estc«lte  de  î'orpiment. 

La  femelle  ,  que  cet  observateur  naus  a  fait  cannoître  ^  a 
}a  tête ,  le  cou  et  le . dessus jdâ  corps  ,  d'un  vert  grisâtre  ;  la 
poitrine  et  le  ventre ,  Ij^'up  vert  jaunâtre  ;  les  pennes  des  ailest 
Doires  9 1>oVc(cjês  de  jaune  ^  avec  un  reSet  roijgeâire  sur  ie$ 
mô^ébues  ;  la  queue  noire  ^le  bec  et  le^,gî^âs.c«40sdi  es  «  et  Ti-r 
ris  d'^çin  yert-pooinxe.  claîr*    \  ,  ,    .  . 

I<ie  PtGEGD  Waai/ia  ^€olvftA)ei  afyàsir^mi  Lsrth.;  pi.  ttyGj, 
tjjéesOis,  d*Afnquêêie  Letaftia^t,  sousief^OîVtdë-^dméaK 
Tel  egttle  noin<]u6  le  dievaltèr  ftrute  a  ^p6^$é  à  ce  ptgeotf 
d'Abyssiulè.  Au  rapport  de  cet  4lltïstre  vcoyagetir^  ceîte  espèce 
se  platr^ans  les  lienir  baJsvse  ^rche  sur  lt?s  a^rbres  les  plus 
élevés,  panicalière«)em  ^r une espètie  Àè  béti'eo^  on  la  voit 
très-soèteot ,  et  où' elle  reste  eu  rejio*  ^ëlidatojt' la  chaleur 
ia  jour.  C6S  pigeons  M»t  le  voi'4rèS>ëteté  ,'  8è^  fèorrisscnt  é^ 
bftfides nombreuses,  et  ^eMk*ent,  dant^  l^à  saison  pluvieuse  ; 
au  Stt4  ^t  sud-ouest  d^  KôllA.  C'est  »  detous*iës  ptgéons,  li^ 
pX^i  gra^s  et  le  meilleur  $  m^aÂs  icetté  abotldatH^è'de  ]»raîsse  lui 
est  fatale  à  une  cèrtmaî^  époque  ^  car  il  se  souHent  en  Taît^ 
avec  beaucoup  de  dlffittiUé /kt4a  moindre  faiiguéie  prive  dtf 
la  faculté  de  voler.  lietaillam  nous  assure  que  ce  pigeon  ni-' 
che  dans uti trou  d^'arbr^^  et  que  sa  ponte  e^tdê  ^atre  œufs. 

Taille  ànp^eon  comfnith ^àessus  du  corps  ,*:de~  la  tête  et  du. 
cou ,  d'un  vert-olive  pluâ  foncé  et  moins  Vîf  sûr  les  deux  der- 
nières parties;  haut  de  Taife  ,  d'un  beau  rougé;  ses  pennes 
liseréés  de  blanc  à  l'extérieur  ;' queue  d'iin  bleu. pâle  et  sale  ; 
les  couvertures  inférieures  et  lès  cuisses  iachejtëe"§  de  hrun  eiç 
de  blanc  ;  ventre  d'un  làune  vif;  bec  d'un  bFafac  bleuâtre  ;  na^ 
rinès  larges;  iris  d'un  ôrân'gé  foncé  ;  piêd^  jâuiiâti;es. 

Là  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  lenSsâit^Ut^  eo.d^ffère 
par  son  rentre  qui  est,  |de  ni^me^ue  toutes  les  ^air;je^  parités 
du  corps  y  d'un  vert  olivâtre  uniforme.  On  troiire  encore 
cette  espèce  au  Sénégal, 
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C.  Bec  mince ,  flexible  %  irès^peu  renflé  vers  le  boni;  lanes  un 
peu  aUàngés  ;  ailes  courtes  et  arrondies. 

Ayant  fait  mention  dans  les  généralités  sur  le»  pigeons ,  ie 
tous  les  détails  quiconcernent  les  habitades  Jes  mcearset  Tins- 
tinct  de  ceux  de  cette  section,  jUnyite  le  lecteur  à  lés  consulter* 

Le  Pigeon  dit  Coloii bi-galune  ,  Columba  camneulata  , 
Temm.  ;  pi.  278  des-  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant,  sous 
le  nom  de  colombi-galline.  Cette  espèce  diCfère  telle meol  des 
pigeons,  quelque  dénomination  quon'  leur  donne,  par  une 
partie  de  son  extérieur^  par  ses  mœurs ,  ses  habitudes ,  sa 
ponte  et  par  l'éducation  de  ses  petits  ,  qu'on  doit  ba^ncer  à 
la  classer  dans  ce  genre.  Au  reste ,  laislsons  parler  M.  Levai!- 
tant  qui  nous  Ta  fait  cbnnbftre  i 

n  Notre  colombi'gattinc  tient  aux  pigeons  proprement  dits  par 
la  force  de  son  bec  ',  qui  est  absolument  le  mêtde  que  chez 
ces  derniers  «  et  par  la  nature  de  fst&  plumes  ;  mais  il  en  dif- 
fère par  le  èarbmônâu  et  rouge  qui  pend  sous  son  bec ,  par 
ses  tarses  plus  longs  que  chez  les  pigeèns  ,  par  l'a  fbrmé  ar- 
rondie de  sonTcorps,  par  le  port  de  sa  queue  courte  ,  qfall 
tient  pendante,  comme  les  perdrix  portent  la  leur ,  et  enfia 
par  ses  ailes. s^rroodies  ;  caractères  qui  tous,  en  la  rappro- 
chant des  gallinacés,  placent  aaturcllement  cette  intéres- 
sante espèce  entre  les  colombes  et  lesgallines,  comme  pour 
marquer  et  former  le  passage  entre  ces  deux  genres, 
...  Cet  oisea^  niche  k  terre  dans  un  petit  enficmcemeat  recoa- 
Ycrt  de  bûchettes  e|  de  quelques^brûis  d'herbes  aèthes ,  sur 
lesquelles  la  femelle  pond  de  si%  à  boit  œufs,  d'un  blanc-roux, 
que  le  mâle  et  la  femelle  couvent  ^Jtemativèment.  Les  petits, 
qui  naissent  couverts  d'un  duvet  gris-roussâtre  t  courent  aa 
sortir  de  la  coque  ;  et  dès  cet  instant,  ils  ne  quittent  pins  le 
père  et  la  mère  qui  les  mènej)(  partout,  en  leis  rappelant  sans 
cesse  et  les  couvrant  de  leurs  ailes ,  pour  les  réchauffer  ou  les 
préserver  de  Tardenr  du  soleil  :  leur  première  nourriture  est 
composée  de  nymphes  de  fourmis  ,  dUnsectes  moris  et  de 
vers  )  que  le  pèreet  la  mère  montrent  aux  petits  et  qu'ils  man- 
gent seuls  :  bientôt  ils  sont  en  état  de  les  trouver  eux-mêmes  ; 
devenus  plue  forts,  ils  sç  nourrissent  de  toutes  sortes  de  grai— 
nés ,  de  baies  et  d'insectes  ;  quoiqu'ils  aient  acquis  tout  leur 
développement ,  ils  ne  se  séparent  p^r  couples  qu'au  temps 
des  amours;  manière  d'êlre  qui,  à  quelques  nuances  près  , 
est  la  méihé  pour  tous  les  oiseaux  qui  appartiennent  au  grand 
ordre  deâ  g^IUnaeés  «. 

Ce  colombi^gûlHne  a  le  front  et  le  tour  du  bec  dénués  de 
plumes ,  et  un  mamelon  charnu  qoi  se  dirige  vers  la  gorge  et 
s'étend  vers  les  oreilles  ;  la  tête ,  les  {oues,  le  cou  et  la  poi- 
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trine ,  d^un  ^ri$  ardoisé  ;  les  scapalairçs  e$.  les^  GOjiv^rtores  svh 
péri^ures  desaUes  d'ua^gris  argentîq^  e£4:haqqe  plume  tcr-4 
minée  par  un  liseré  Bfauc  ;  le  rentre  »  toutj&s  .lej^  couverlifirea 
de  ta  queae, ^celles  da  dessous  de  Taile  ,  le- crcMipion  ,  les 
flancs  et  le  bord  extérieur  de  la  prémi^e  penne  caudale^^ 
d^un  blanc  pur  ;  la  queue  légèreqient  élagée  ^  d^un  bran- roux 
en  dessus  et  noirâtre  en  dessous  ;  le  bec  rouge  à  sa  base  c^ 
noir  à  sa  pointe  ;  les.  pieds^d^un  rouge  vineux.;  Tiris  jaune  eh 
rouge;  longueur  totale,  dix  pouces,  iia^fcicaelle  difîère  du  mâle 
en  ce  qu'elle  n'a  point  de  barbillon,!  que  son  plumage  est 
plus  terne, y  et  que  les  plumes  qui  recouvrent  les.  ailes  endes^' 
dus ,  ne  sont  point  terminées  d,e  blanc.  M.  Levaillaçt  a  trouvé 
cette  espèce  daps  le  pays  deS;  ^Naqiaquoi^i , ,  près  des  mèots! 
Hérisies.  -,    .    .  r  •  ■   • 

Le  Pigeon  a  face  blanche  de  Subiiiham-,  Coiumbq  erythco^^ . 
thorax ,  Temm.;  pi.  j.  de  la  troisièm<^  famille  de  ses  Pigeons  y 
sous  le  nom  de  colombi-galline  à  face  blamhe^  Cepigeon.Si  éuS. 
envoyé,  de  Surinam.  11  a  dix  pouces  et  demi  de  longueur  totale;* 
la  queue  arrondie  ;  le  bec  mince  et  peu  renflé  vers  sa  pointe  f. 
la  face  d'un  blanc  grisltr^ 9  Le  bautde  la  tête,  le  cou  et  la  poi-^ 
trine  d^une  belle  teinte  vineuse.,  plus. foncée  sttirJ«^  dernière» 
partie;  une  collerette  violette  et  à  reflets  dorés  sur  la  naqa(^ 
du  mâle  ;  le  ventre  et.  les  parties  postériev^rçs  d^une  coulew' 
de  rouille  foncée;  le  dos,  les  ailes,  les  couvertures  supé-^i 
rieures  et  leis  deux,  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,;fuUf 
gineux;  les  latérale^  nîoires  en  dessus  et  grises  vers  le  bout;- 
toutes  ces  jpennes  noires  en  dessous  et  blanches  à  leur 
extrémité  ;  lespennes  des  ailes  ,  noirâtres  et  bordées  de  gris; 
les  pieds  rouges ,  ainsi  que  les  papilles. charnues  qui  ent^ur 
rent  les  yeux  ;  le  bec  est  noir.  .      .  , 

Le  Pigeon  n£s  îles  Nicobar  on  à  camail  ,  Columha  ntco^ 
harical  Latft.;  pi.  G.  36  de  ce  X)iclionn.  Ce. superbe  pigepn.dk 
les  plumes  du  cou  longues  et  pointées  comme  celles  duco^/. 
avec  de  très-beaqx  reflets  de  couleurs' bleue,  tonge,  d'or, 
et  cuivreuse  ;  le  bec  est'noirâtre  ;  Tiris  couleur  de  noisette  ;, 
la  tête  ,  le  cou ,  la  poitrine  ,  le  ventre  ,  -îes  cuisses  et  les» 
couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont  d'un  ppufpr.e. 
bleuâtre  foncé  ;  le  dos ,  les  couvertures  des  ailes ,  d'un  vert 
changeant  en  or  et  en  couleur  de  cuivre.;  la  queue,  et  sescou*^ 
vertures  supérieures  blanches  ;  leSv  pieds  rougeâtres.  Lz|  fe-. 
mellé  diffère  par  des  teintes  moins  brillantes  ,  et  en  ce  que, 
les  plumes  du  cou  sont  plus  courtes.  On  a  conservé,  en  Hoir 
lande  de  ces  ^2^eo/^5  vivans  ;  on  en  voit  un  présentemetft  à  la, 
ménagerie  du  Muséum  d'^Histoire  naturelle. 

Cet^  oiseau,  dît  Temfi^inck,  a  lé  vol  lourd;  il  se  tien  (  de 
préférence  à  terre ,  coui't  avec  une  grande  çclérilé ,  et  cons-, 
truit  son  nid  comme  les  perdrix.  Il  fait  entendra  un  roucou- 
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l€Hieiit  iontt;  éûSùt  â'un  nâtarel  pëir  faroncbe ,  SI  esf  sascep^ 
tible  et  s'apprivoiser  ;  peat-étrfe  qa^îhrèc  des  soisis  on  poarroit 
en  propager  Fesi^èce  en  captîrlte.        . 

lie  riOEon-BE  voKTAcîNE  ,  Gobifnbà^  montatta  y  Lath.  ;  pU 
119  des  Oi8ea«x'd*£d\¥nds^  sotis'lenom  de  perdrix  de  mon" 
lagne.  Ce  pigeon  est  an* de  céax  qu'on  appelle  improprement 
perdrix  dans  les  lléis  Ahtilies  9  parce  qn^ayant  le  corps  pluat 
ramassé  ,  les.  ailes  arrondies ,  la  qaeoe  k  proportion  plus 
courte  et  les  pieds  m  peu  plus  àfiongés  que  les  espèces  de 
la  deuxième  section  i  il .  présente  ,  an  premier  eoùp  d*œil  ^ 
Fapparence  de  ce  gallinacés  surtout^ Idrsqu^l  est  à  terre; 
nââsiÉës  pigeons  en  diffèirent  par  là  nature  de  leurs  plumes, 
la  conlbrmatioii^de  leitrlécet  là  piosition  de  leur  pouce  ;  et 
de  plus  9  par  leurs  mœurs ,  la  situation  de  leur  nid ,  leur 
ponte  ,  et  la  manière  #éle ver  leurs  petits;   ' 

Cette  espèce  est  rai^e'â  Sâint-Domitague  et  coihmutie  à  la 
Jamaïque,  'selon  Sloatie,  où*  efie  vit  sur  les  Miontagnes* 
boisées ,  près  d'Akgel ,  et  où  ell'é  se  liroûrrit  de  baies.  rJIë 
fdace  son  nidsili^lès  branches  basées  dlis  arbres ,  et  le  corn- 
pose  de  rameaux  poses  en  travers^  Tun  siïr  Taut^é  ,  sur  les- 
quête  elle  établit  une  coùdbe  de  pdil  et  de  coton  ;  ce' ïkid 
6St.si  petit ,  queles'jètines ,  quand  ils  sont  etiiplumés  ,  tôiri- 
bent  quelquefois  à  terre,  où  le  père,  et  l'a  mère  continuent 
de  les  nourrir ,  et  non  pas,  comme  dit  Teteminck,  qu'an  bout 
de  quelques  jours,  à  Pépoque  oh  iln^ eot^kiiaéncént  à'  éé  c6u-| 
vrir  de  plumes  ^  ils  soient  obligés  de'  se  laisser  tombe!*  ii  terrel 

Ce  pigeon  a  neuf  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  noir  à 
sdvpomte  ,  rouge  dans  le  reste  ;  là  pekvi  Hac  qi^  entoure  Tœil 
et  les^ieds ,  de  cette  teinte; ie  front,'  d'une  couleur  d'^argile  ; 
la  tête  etlfi  cou,  d'un  pourpre  rougèâti^é  ;  lé "do^  ,  les  aile^ 
et  là  queue  ,  d'un  brun-rouge',  h  reflets  dorés  ;  1^  devant  du 
^ou,  rougeâtre;  la  poiifine  ,  le  ventre  et  Us  couvertures  in- 
férieures de  là  qnenèy   d^nne  couleur  d'argile,  claire  ;  une 
Marque  blaitche  âli^déssbus  de  rç6it,'étHine  autre  sur  diaque 
oôte  de  b^orgeiTellêest  là  descrijptton  que  Liatftâm  fait  de 
ce  pigeoA  ,  d'après' Edwards.    M.  iFémn^iifcl,  après  nous 
avoir  dit  que  laSgti're  publîéepar  E^divatds  est  celle  dii  mâle  , 
nous  assure  que  la  description  qUe  Lath'àm'  dobtie  d'après 
faii-méme  é^t  celle  de  la   femelle  :  laquelle  a  te  dessus  du 
cou  roux  ;  le  devafnt  de  cette  partie  etia  poitrine  ^  couleur  de 
chair  ;  les  parties  postérieures  ,  inclinant  au  roux.  Selon  M. 
Temminck  ,  ee  pigeon  a  nectf  pouces  el  demi  de  longueur  ; 
I^mâle  se  distingue  pafr  deux  balafres  blanches,  qui  pren- 
nent naissance  k  l'angle  3u  bec  ;  la  première  passf  au-des- 
Sous  des  yeux ,  et  la  seconde  sur  la  partie  supérieure  du  Kant 
du  eon  { elles  sont  séparées  p^r  (Aie  bande  de  couleur  brune  v 
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la  tdte  et  la  partie  postërieare  du  cou  9  sont  d'an  vert  doré , 
à  légers  reflets  pourprés;  la  poitrine  est  d'un  vineux  tendre  ; 
cette  couleur  prend  une  teinte  de  blanc  jaunâtre  sur  le  ven- 
tre et  sur  les  autres  parties  inférieures  ;  les  petites  couver- 
tures  alaîres ,  le  dos  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
^ueue  sont  d'un  brun  violet ,  à  reflets  pourprés  ;  le  dessus  des 
ailes  et  Torigine  de  toutes  leurs  grandes  pennes  «  sont  d'un 
brun-roux  ;  le  bout  de  ces  dernières  est  noirâtre  ;  la  queue  est 
rousse ,  courte  et  légèrement  étagée  ;  Tins  est  d'un  brun 
clair. 

Le  Pigeon  rouge  et  jaune.  F.  ci-après  Pigeon  yiolex 
DE  LA  Martinique. 

Le  Pigeon  roux  de  Cayenne,  F.  ci-après  Pigeon  violet 
DE  LA  Martinique. 

Le  Pigeon  a  tête  pleue  ,  Columba  eyanocephala ,  Latb.  ; 
pi.  enl.  de  Buffon,  n.*  fji ,  sous  le  nom  de  iowimUe  de  la 
Jammque.  Il  a  neuf  pouces  environ  de  longueur  totale  ;  le  bec 
;ris  à  sa  pointe  et  rouge  dans  le  reste  ;  le  dessus  de  la  tête  9 
es  oreilles,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ^  d'un  bleu  éclatant  ^ 
changeant  en  violet  et  en  noir  sur  la  dernière  partie  ;  une 
bande  blanche  qui  s'étend  transversalement  sur  les  côtés  de  la 
tête  9  depuis  le  bec  jusqu'à  l'occiput ,  et  passe  sous  les  yeux  ; 
le  dessus  du  cou,  le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  et  de  la  queue ,  d'un  brun  vineux  ;  cette  cou- 
leur est  plus  vive  sur  la  poitrine  ;  le  ventre  étant  d'une  teinte 
rousse  qui  prend  un  ton  plus  foncé  sur  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queuf ,  dont  les  pennes  sont  noirâtres  en  dessus 
et  grises  en  dessous;  celles  dejS ailes  avec  leur  bord  externe 
roux  snr^  un  fond  brun  ;  les  pieds  rouges.  Ce  n'est  point  à 
ce  pigeon  que  les  habitans  de  la  Jamaïque  ont  donné  le 
nom  de  perdrix^  comme  1  assurent  des  ornithologistes  mo- 
dernes ,  car  il  ne  s'y  trouve  point ,  mais  an  Columba  moniana* 
U  est  vrai  que  Brisson  et  Buffon  lui  donnent  cette  île  pour  pa-* 
t^ie,  diaprés  Albin;  mais  ce  dernier  ne  l'a  vu,  puisque  le  dit 
lui-même,  qu'en  Angleterre,  où  il  a  été  apporté  vivant  avec 
d'autres  oiseaux  des  Indes  occidentales,  il  en  est  4e  mêmei 
à  la  Jamaïque  ,  où  on  le  transporte  souvent  de  l'île  de  Cuba , 
son  pa^s  natal  ;  mais  on  ne  le  trouve  ppint  en  liberté  dan^ 
cette  colonie  anglaise  ;  aussi  Sloane  etBrown,  qui  ont  écrit 
rhistoire  naturelle  de  la  Jamaïque  d'après  leurs  propres 
observations  sur  les  lieux  mêmes  ,  n'en  font  aucune  n^ention* 
De. plus.,  Albin  et  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  ne  di* 
sent  point  qu'il  y  porte  le  nom  de  perdrix^ 

Buffon  n  a  pas  cru  quUl  fût  nécessaire  de  donner  un  nom 
propre  et  particulier  ^  ce  pigeon  ,  parce  qu'il  est ,  dit  il ,  du 
i&êoie  .climat  que  Id^tourterelleiovrief  et  que  n'en  différant  pas 
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assez  pour  faire  une  espèce  à*part,  il  doit  être  regardé  comme 
uoe  variété  dans  Tespèce  de  cett«  toarterellc  ;  od  a  eu  raîsoa 
de  rejeter  cette  opinioii ,  car  ces  detix  pigeons  présentent  des 
différences  frappantes ,  non-seuleiAentdans  leorppri  et  tontes 
leurs  proportions  »  dans  leurs  couleurs,  dans  la  forme  de  leurs 
ailes  et  de  leur  queue  ,  mais  encore  dans  leur  genre  de  vie  ; 
de  plus,  le  pigeon  à  tête  bleue  ne  se  rencontre  jamais  dans  le 
nord  de  TAmérique  septentrionale,  où  la  iourte  est  très-com- 
mune« 

Le  millet  donne  à  la  chair  de  cet  oiseau ,  un  goAt  si  délicat, 
qu'on  le  regarde  à  Cuba ,  où  son  espèce  est  nombreuse  et  sé- 
dentaire, comme  le  meilleur  gibier  de  cette  île.  Pour  trouver 
celte  graine,  qVil  préfère  à  toutes  les  autres,  il  se  tient  à  terre; 
c'est  pourquoi  on  Vy  voit  plus  souvent  que  sur  les  arbres  où 
il  nicne.  Sa  ponte  n'est  composée  que  de  deux  œufs.  Ces  oi- 
seaux habitent  ordinairement  les  montagnes  de  la  Havane, 
et  ne  descendent  dans  les  plaines  que  pour  \  chercher  leur 
nourriture  favorite.  Etant  peu  méfians^.ils  donnent  facilement 
dans  les  divers  pièges  qu  on  leur  tend ,  et  vivent  volontiers 
en  volière  ;  mais  ils  ne  cessent  de  regretter  leur  liberté  :  c'est 

f»ourquoi  on  les  y  conserve  difficilement  sans  qu'ilsLse  dépouil* 
ent  d^une  partie  de  leurs  plumes  ,  et  sans  que  leurs  ailes  et 
leur  queue  ne  soient  tronquées;  aussi  n'a~t-on  pas;  encore 
pu  les  faire  couver  en  captivité ,  quoiqu'ils  y  fussent  réduite 
dès  leur  plus  tendre  jeunesse. 

Comme  tout  ce  que  je  viens  de  dire  est  diaprés  des   ob- 
servations,  que   m'ont   communiquées  des  créoles  de   la 
Havane  ,   M.  Temminck  me  permettra  de  lui  demander 
où  il  a  pris  ce  qu'il  avance  au  sujet  de  ce  pigeon,  «  qui,  selon 
lui ,  vit  et  trotte  toujours  à  terre  comme  les  vraies  p.erdrix  « 
construit  son  nid  à  peu  près  de  la  même  manière  que  ces  gai- 
linacés;  leshabitan'sde  la  Jamaïque ,  ajoute-t-il,  sans  doute 
trompés  par  des  affmilés  dans  les  mœurs,  donnent  le  nom  de 
perdrix  au  colombi-galline  à  cravate  noire  (pigeon  à  iite  bieueJ)» 
Le  Pigeon  a  tentée  BLA^'G  ,  Càiumhajamakensis  ,  Lath.  « 
se  trôuv^à  la  Jamaïque ,  où  il  a  été  observé  par  Sloane.  Il  a 
le  sommet  de  lia  tête ,  le  devant  du  cou  et  le  ventre  bl2|pcs  ;  la 
dessus  du  cou  varié  de  bleu  et  de  pourpre;  )è  dos ,  le  crou-» 
pion  et  les  couvertures  supérieures  dé  la  queue  ,  d'un  brun, 
un  peu  pourpré,  avec  une  légère  teinte  rouge;  la  queue. 
bleue  et  terminée  par  une  petite  l;>ande  blanche;  le  bcç 
poir  ;  les  yeux  bleus  et  l'-iris  blanc  ;  les  pieds  rouges  ;  les  ou» 
gles  courts  et  bruns.  Longueur,  neuf  nouées  anglais..  Cette 
espèce  se  trouve  dans  les  savanes  de  fa  Jamaïque,  au  tnois 
de  janvier  :  peut-être  est-elle  de  passage  dans  quelques  autres 
parties.  Elle  se  nourrit  de  baies.  Son  roucoulement,  qu'elle 
fait  entendre  sur  les  arbres,  est  trèsrUigobre  et  d^agr^blei 
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M.  Temminck  regarde  ce  pigeon  comme  le  même  qae    ce- 
lui qçi^il  a  fait  figurer,  pi.  10,  de  la  3.®  famille  de  ses  pigeons  ^ 
sous  la  déoomination  de  colombi-gafline  à  front  gns.  La  des- 
cription qu'il  eu  fait  présente  des  différences  très-remarqua- 
bles. Son  cotombi -  gaiiine  a  j  dit-il ,  neuf  pouces  et  demi  de 
longueur  totale;  le  front  d'un    beau  gris,  se   nuançant, 
dans  quelques  individus ,  en  teintes  plus  ou  moins  bleues  ;  le 
dos ,  les  ailes  et  les  courertures  supérieures  de  la  queue , 
de  couleur   oliv^e   foncée ,    à    légers   reflets  pourprés  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes,    d'un  gris  noirâtre  en  dehors, 
rousses  en  dedans  4  depuis  leur  origine  jusqu'aux  trois  quarts 
de  leur  longueur;  la   dernière  réîïiige    la   pliis  courte  de  , 
toutes;  ses  barbes  intérieures  étant  tronquées ,  ce  qui  fait  que 
5on  extrémité  se  termine  en  pointe  ;  la  queue  d^un  brun 
olivâtre;  et  les  trois  pennes  latérales(de  chaque  côté  sont  ter- 
minées de  blanc  ;    la  gorge    d'un  rouge  clair  ;   la  poitrine 
et  le  ventre  de  couleur  vineuse  ;  Tabdomen  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue   blancs;  le  bec  est  noir 
et  tes  pieds  rouges.   Le  mâle  se  distingue  par  un  espace 
de  couleur  vineuse  à  longs  reflets  pourprés  sur  la  partie  supé« 
rieure  du  dos;  en  général,  la  femelle  a  des, temtes  moins 
brillantes,  et  l'espace  blanc  qui  ceint  le  front  n'est  pas  aussi 
considérable. 

Sonnini  rapproche  de  ce  pigeon  celui  que  M.  de  Azara  ap- 
pelle paioma  parda  iapadas  roxas  (  pigeon  brun  à  couvertures 
inférieures  des  ailes  rouges).  Il  a  onâ:e  pouces  et  demi  de 
longueur  totale  ;  le  dessus  de  la  tète  d'un  brun-violet,  chan- 
geant en  bleu  ,  en  couleur  d'or  et  en  violet  ;  le  reste  des  par-- 
ties  supérieures  brun  ;  les  petites  plumes  de  la  base  de  la 
mandibule  supérieure,  les  côtés  de  la  tète,  le  devant  du  cou 
et  Ijf^oitrine  ,  d'un  blanchâtre  mêlé  de  violet  ;    la  gorge  et 
le  ventre  blancs;  la  nueae  d'un  brun  bleuâtre  ,  blanche  à 
son  extrémité  ;  le  dessous  des  ailes ,  rouge  de  carmin  ;  le 
tarse  rouge  ;  le  bec  bleu  noirâtre  ;  l'iris  orangé  ,  et  la  peau 
nutjàês  côtés  de  la  tête  ,  d'un  violet  mêlé  d'un  peu  de  rouge 
sanguin.  Ce  pigeon  se  tient  continuellement  dans*  les  bois  / 
s'y  perche  toujours  sur  les  branches  basses  des  arbres  et  sur 
les  buissons  touffus;  il  vole  fort  bas  ,  comme  s'il  vouloit  se 
tenir  caché  ;  il  cherche  sa  nourriture  en  terre.  On  le  trouve 
seul  ou  par  paires  ,  rarement  en  petites  troupes.  Les  Gua- 
ranis l'appelieni ^em/f.  Cette  espèce  est  sédentaire,  et  elle 
est  répandue  jusqu'aux  environs  de  la  rivière  de  la  Plata. 
Lés  rapprochemens   de  ces  trois  pigeons  sont -ils    biei^ 
fondés  ? 

Le  Pigeon  violet  de  la  Martinique,  Càlumba  mariimcà  ^ 
JUilth.  ;  pU  en(«  de  Buffon ,  n.*^  i6a  et  i4t*  Il  a  neuf  pouces 
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trois  lignes  dç.  longueur  totale  ;  la  tête ,  le  coa V la  poitrine; 
le  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et 
de  la  queue,  d^une  couleur  marron  changeante  en  violet  ;  le 
ventre  et  les  parties  postérieures,  roussâlres  ;  les  couvertures 
des  ailes  ,  rousses  ;  leurs  pennes  de  la  couleur  du  dos  à  Tes- 
térieur,  el  rousses  à  l^intérieur;  celles  de  la  queue,  d-un  mar- 
ron changeant  en  violet  ;  les  yeux  entourés  de  petits  mame- 
lons obarnus ,  d^un  beau  rouge  ;  l'iris ,  le  bec  et  les  pieds  de 
cette  couleur.  La  femelle  diffère  do  mâle  en  ce  qu'elle  est 
plus  petite ,  et  qu^elle  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un 
roux  pourpré  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la-  poitrine  , 
d^'une  couleur  de  chair  ;  le  ventre  et  \es  parties  postérieures  , 
rouss.âtres  ;  du  reste ,  elle  lui  ressemble.  C'est  le  pîgeon  roux 
de  Cayennt,  • 

»  Ces  pigeons^  dit  M.  Temminck ,  sont  toujours  h  terre^  où 
ils  courent  comme  les  perdrix  ;  ils  vivent  par  petites  troopes 
et  se  réunissent  plusieurs  couvées  ensemble  ;  le  père  et  la 
mère  ne  quittent  guère  leur  progiéniture  qu'au jrenouvelle- 

ment  des  feux  de  lamour  ; ils  ne  fréquentent  les  arbres 

que  pour  passer  la  nuit  ; ils  pratiquent  leur  nid  à  terre  ». 

On  pourroit  demander  à  cet  Hollandais  ,où  il  a  pris  cette 
4iistoire  ;  car ,  n'ayant  vu  ces  pigeons  que  dans  des  collec- 
tions ,  il  ne  cite  pas  le  voyageur  ou  le  naturaliste  de  qui  il  la 
tient;  mais  c'est  un  des, fruits  de  ses  grands  travaux  quHl  ne 
faut  cueillir  qu'avec  défiance.  £n  efCet ,  Dutertre ,  dont  on  ne 
peut  révoquer  la  véracité  ,  puisqu'il  a  observé  et  étudié  ces 
pigeons  dans  leur  pays  natal ,  nous  dit  :  «  11  y  a,  selon  la  com-  ' 
mune  opinion  des  habitans  de  la  Guadeloupe ,  trois  sortes 
de  perdrix^  rousse  ,  nwe  et  grise^  lesquelles  n^'ont  jamafs  passé 
dans  mon  esprit  qi>e.  pour  des  tourterelles  ;  car  elles  n'ont  pas 
ia  chair  cdunte.de  nos  perdda^;  elles  ont  le  bec  droit-,  0m^ 
çheni  et  rmhçnt  sur  les  arbres;  elïes  nepm^dent que^ deux'œt^Èf  ne 
mènent  point  leurs 'petks.f  quand  ils  sont*  éclos  ;  mais  elfes  les  ap^ 
paient  dans  Ip  fUd  ^  comme  font  .nos .  tourterelles  ».  (  Histoire  des 
Antilles,  tom^  a,  pag.  326;)^  «^e  crois  avoir  déjà  cité  ce  pailsage 
ailleurs  ;  mais.)' ai.  dA  lerépéterici,  puisque  le  p^eondoot  il 
est  question  dans  cet  article ,  est  un  de  ceux  do»t  parle  Du- 
tertre. De  plus,  ces  faits  m'ont  encore  été  con6rmés  par 
plusieurs  chasseurs  de  la  Martinique  «vec  lesquels  fai  vécu  en 
Amérique  :.en  voilà  bien  assez,  pour  prouver  qi|e  Tfemnùiick 
a  donné  à  ces  oiseaux  un  genre  de  vie  de  sa  façon; 

TovKTf.RELLES  de  la  Sectfon  C. 

La  Tourterelle  blat^che  ensanglantée  ,  Columba  son- 
fiwnea ,  Lath.  ;  pi  20  du  Voyage  àts  Indes,  de  Sonnerat*  Ce 
Yoyag^ur  naturaliste ,  qui  a  observé  cette  tourtti^Ue  à  nie 


ie  Luçon  ,  nous  la  présente  comme  une  espèce  distincte  ^e 
la  iourterelie  grise  ensanglantée  ;  maÀs  M.  Temminck  a  jugé  que 
ce  n'étoit  qu'une  variété.  Une  tache  d'un  rouge  de  sang  tran-** 
che  d^une  manière  remarquable  sur  le  haut  de  la  poitrine  desi 
cet  oiseau,  dont  tout  le  plumage  est  d'un  blanc  éclatant  ;  soa 
bec  ,  ses  yeux  et  ses  pieds  sont  ronges,  et  sa  taille  est  celle 
de  notre  tourlerelle  blanche. 

*  La  Tourt£R£LL£  CocoTZiN,  Columha  passtrina ,  Lath.  ;; 
pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^*  243 ,  fig.  a ,  sous  la  dénomination  de 
petite  tourterelle  de  la  Martinique,  Je  cite  cette  figure  ,  parce  que 
la  figure  i  de  la  même  planche  ne  présente  .point  le  cocotzin 
eu  la  petite  tourterelle  de  Saint-Domingue  j  mais  bien  celle  de 
la  Martinique  9  qui  est  une  race  très-distincte. 

Le  nom  que  l'on  a  conservé  à  cette  tourterelle ,  est  celui  qoer 
les  Mexicains  lui  ont  imposé.  Les  habitans  de  la  .Caroline 
l'appellent  ^round-dore  (  colombe  de  terre  )  ;  les  Espagnols  ^f 
palomilo  ;  les  colons  de  nos  îles  Antilles  la  nomment  ortolan^] 
parce  qu'elle  prend ,  de  même  que  cet  oiseau,  beaucoup  de 
graisse  ,  et  que  sa  chair  est  ^lors  d'un  goût  délicat  et  très- 
exquis  ;  enfin  9  les  aborigènes  de  Saint-Domingue  la  signa« 
loient  par  la  dénomination  de  tlapalcocotli ,  que  l'on  a  trans-. 
portée  à  une  autre  race  qui  se  trouve  à  la  Guyane.  Les  cocoi-- 
uns  sont  répandus  dans  toutes  les  grandes  Antil4eset  dans  le 
Mexique  ,  et  pénètrent  dans  les  Ëtats-Unis  jusqu'à  la  Caro- 
line du  Sud ,  où  ils  ne  passent  que  la  belle  saison ,  et  où  ila 
sont  moins  communs  que  sous  la  eone  torride.  On  les  retrouve' 
encore  à  la  Géorgie  et  aux  Florides;  mais  on  ne  les  voit  point 
à  la  Louisiane.  Ils  se  tiennent  constamment  à  terre,  et  quand 
on  les  inquiète  ,  ils  s'élèvent  un  peu  en  l'air  et  ne  volent  qu'à 
une  petite  distance  ;  ils  courent  presque  aussi  vite  que  la 
perdrix ,  et  en  ont  toute  la  démarche.  Leur  roucoulement , 
qu'on  n'entend  qu'à  une  petite  distance ,  est  doux ,  foible  et 
languissant  ;  le  mâle  a  beaucoup  d'affection  pour  sa  femelle ,; 
et  s'en  éloigne  rarement.  Ces  tourterelles  sont  aussi  volup-i 
tueuses  que  les  autres ,  mais  moins  prodigues  dé  caresses  ;; 
elles  se  communiquent  leurs  feux ,  et  satisfont  leurs  désirs 
avec  autant  de  tendresse  et  de  sensibilité.  Elles  placent  leur 
nid  indifféremment  au  pied  d'un  buisson  touffu  ,  d'une  haie 
trèS'fourrée ,  ou  sur  les  branches  basses  d'un  arbrisseau  ;  de 
la  mousse  et  des  bûchettes  sont  les  matériaux  dont  elles  le 
composent  :  les  deux  sexes  y  travaillent  avec  la  méise  ardeur  ^ 
et  se  partagent  les  soins  de  l'incubation.  Leur  ponte  est  de 
deux  œufs  blanchâtres ,  et  elles  en  font  plusieurs  dans  l'année 
sous  la  zone  torride^ 

.    Ces 'Oiseaux  supportent  impatiemment  l'élat  de  captivité  ; 
cependant  ^.en  les  prenant  dans  le  nid  9  ils  s'apprivoisent  fa^ 
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cilement ,  €t  H  seroU  mène  possible  de  les  faire  imikiplier 
en  Europe  t  où  autrefois  on  es  apporteit  en  grand  nombre^ 
vivans  ;  mais ,  pour  les  décider  à  se  pre^pager,  il  faut  se  con- 
former, autant  que  poss3»le,  à  leor  genre  de  rie,  et  surtout 
les  faire  jouir  d'une  chaleur  k  peu  près  asalogne  à  celle  de 
leur  pays  natal^  leur  donner  des  buissons  où  ils  puissent  se 
cacher.  Si  Ton  n'a  pas  réussi  jusqu'à  présent,  je  l'attribue  à 
trois  causes:  i.^  au  peu  de  connoissances  que  ceux  qui  s'en 
sont  occupas  avoient  de  leurs  moeurs  et  de  leurs  habitude^  ; 
at.^  à  ce  que  presque  tons  les  individus  apportés  d'Amérique 
ayant  été  pris  au  filet  ou  à  tont  autre  piège ,  restent  toujours 
sauvages;  il. en  est  de  même  de  nos  toàrtereUes  des  bois>y  si  on  les 
prend  adultes  vS.*"  à  ce  qu'on  les  traite  comme  les  tourterelles 
k  collier ,  dont  l'espèce  e^  acclimatée  en  Europe  dépôts  très- 
long-temps*  et  qui^  étant  nées  dans  nos  volières,  nedeînaifcdeiil 
pas  des  attentions  aussi  assidues  et  les  tnèmes  méiMgemens* 
JLes  coc^tzms  sont  nmos  sauvages  dans  l'état  de  liberté ,  et 
ne  montrent  point  la  même  inquiétude  de  caractère.  Je  lésai 
vus  soUKent  à  Satfit*D4vmingue  5  daqs  les  babiiatidos ,  ne  pas 
s-'eifaroucher  dobruit,.  et  se  laisser  appréeber  d'aesezprès;  ils 
préfèrent  les  plaines  aux  montagnes ,  habitent  les  savanes , 
se  promènent  dans  les  chemins  y  et  recherchetft  la  fraichear 
des  bosquets  pib  se  nourrissent  de  diverses  bâties ,  et  partico^ 
lièrement  de  celles  du  zmtihoxyiam  cia^a  HereuUà ,  de  riz ,  de 
millet ,  de  grains  d'indigo  et  d'une  espèce  de  pariétaire  ;  mais 
le  millet  est  poUr  eux  un  mets  de  préférence  ;  c'est  pourquoi 
ils  dévastent  les  champs ,  s'il  se  trouve  en  maturité  ii  l'époque 
où  ils  se  réunissent  en  bandes  nombreuses. 

Le  miâle  a  six  pouces  environ  de  longueur  totale  ;  le  bec 
d'an  jaune  orangé  à  sa  base  et  noir  à  sa  poiiite;  l'iris  d'un 
rouge  ora«gé  ;  les  paupières  rouges  ;,  le  front  d'une  teinte 
vineuse  f  aie  ;  les  côtés  de  la  tète  et  le  haut  dé  la  gorge  d'un 
gris-blanc  glacé  d'un  bleu  très-clair  ;  ks^  plumes  do  devant  d\i 
coo  et  de  la  poitrine  du  même  giris  et  d'un  brun  viftenx  ;  le 
sommet  et  k  derrière  de  la  tète  d'un  bleu  |^âle ,  mélangé  de 
pourpre;  le  dos  d'un  Ixrun -cendré;  lès  scapuiaires  d'an  pour- 
pre pâte;  les  couvertores  si^rieures des  ailes  grises  et  enri- 
chies de  taches  isolées  d'un  bleu  brilianjl  à  reflets  pourprés  ; 
les  pennes  secondaires  pareilles  au  dos;'  les  prim^res  noi- 
râtres ,  et  fciingées  de  brun  rougeâtre  \  le  ventre  d'un  bleu 
vineux  pâlo  ;  les  plumés  do  bas-^ventre  d'un  cendré  ibncé  et 
bordées  de  blanc  ;  les  deux  pennes  intermédiaires   de  U 
queue  d-mi  même  cendré  ^  les  autres  noirâtre  ;  les  pxeds 
rouges. 

La  femeliê,  déni  le  dose*  les  cèilrerfures  de  la  queae  sont 
d'an  gris  de  souris,  n'a  point  ou  n'a  que  très-peu  de  tcjnte- vir 


neose  sar  b  gorge  et  sor  la  poitrine  ;  le  sommet  de  la  tête 
est  saû»  nuances  bleues  ;  la  gorge  â'un  blanc  tenie  ;  les  efttés 
du  cou  sont  d^uae  couleur  d^argîie  pâle  et  sombre  ;  la  poitrine 
estd^un  brun  cendré,  légèrement  teinté  de  pourpre;  le  reste 
du  plumage  est  pareil  ài  celui  du  mile^  mais  moins  rif  et  moins 
brillant.  £e  jeime  n'a  point  et  tacbes  à  reflets  si»r  les  ailes  j  et 
porte  une  livrée  assez  uniforme;  la  teinte  des  parties  inférieu- 
res est  sale ,  et  celle  àes  supéiieures  est  rouss4tre. 

La  TGfOBmatmtîM  ^usAJ^hkinriM^  Colomba  cruerUa^  Lath.  ; 
pi.  ai  du  Vefageaux  ïttdesj  de  Somierat.  Cette  tourterelle , 
que  ce  natofd^Me  a  trouvée  à  l'Ile  de  Luçon,  est  un  petfplus 
petite  que  noire  torniêrelle  Manche  ;  sa  tête  est  d^un  gris-blamî 
en  dessus  ;  te  derrière  dv  cou  d'un  violet  verdâtre,  le  devant 
blanc  ;  le  haut  de  la  poitrine  marqué  d'une  tacbe  rotige  ;  tê 
ventre  d*ua  gri»rongeAtre;  le  do^etles  grandes  pennes  des 
ailes  sont  noirs;  einq  bandes,  dont  troid  grises  et  deux  noires, 
coupent  le»  ailes  en  traverv;  la  queue  est  grisâtre  et  notre  à 
son  extrémité  \  Fîris  couleur  de  rouille  ;  le  bec  noir  ;  les  pieds 
sont  d'un  viokt  rougeâtre. 

C'es«  à  cette  tourterelle  que  Ton  doit  rapporter  le  pas^e 
suivant.  «  11  y  a  ans  Philippines  une  sorte  de  tourterelle  qui  a 
les  plumes  grises  aur  le  oos ,  et  blanches  sur  l'estomac ,  au 
milieu  diiqnei  on  yt>it  une  lacbe  rouge  ^  comme  une  plaie 
fraîche  dont  le  sang  sortiroît  )^.  Gemelli  Carrerî,  ^.^  vol., 
page  26&. 

La  Tof>ATinEtr.s  hottentote  ^  Cahmba  hottentotu ,  TeiMK 
minck;  pi.  28a  des  Oiseaièjtf  d'Àfri^e  ,  de  Levaillant ,  ^ttis  le 
nota  Ae  eoiômài-caHie,  C'est  eofore  à  ce  savant  ornithologiste 
qu'on  doit  la  découverte  de  cette  espèce ,  qu'il  a  trouvée  dans 
le  pays  des  grands  Namaquoisr  Elle  vit  en  grandes  trotipes , 
composées  de  plusieurs  familles ,  et  se  tient  dans  les  lieux  ari- 
des et  pierreux  de  la  partie  méridionale  de  l'Afrique  «  Cepen- 
dant M.  Levaillant  croit  qu'elle  les  quitte  pour  se  transporter 
ailleurs  à  l'époque  <de  la  ponte.  Elle  a  dans  ses  habitudes  une 
gi^mde  analogie  avec  les  petites  tourtereltes  de  l'Amérique^ 
comme  celles-ci ,  elle  a  le  vol  court ,  se  tient  à  terre  pendant 
le  jour  po^y  chercher  sa  nowrrifftire,  et  passe  la  nuit  dans  les 
buissons ,  perchée  sur  des  branches  basses. 

Le  mâle  a^  les  plumes  de  l'occiput,  du  dessus  du  cou ^  du 
manteau ,  des  couvertures  supérieures  des  ailes  ,  de  ceHes  de 
la  queue  et  du  croupion ,  d'un  beau  roux  de  cannelle^et  ter- 
minées de  brun  ',  le  front  et  la  gorge  blancs  ;  le  reste  ds  co* 
comme  couvert  d'écaillcs  »f>ires,  bordées  de  blaHc  en  dessus^ 
sur  un  fond  d^àù  gris  vineux  clair  ;  le  milieu  de  la  poitrine ,  le 
ventre  et  les?  parties  postérieure*  d'un  roux  peu  chargé  ;  les 
pennesdes  ailes  d'un  roux  cannelle  en  dehors,  è|tnoirâtreea 
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dedans  ;  la  queae  arrondie  ,  rousse  en  dessus  ,  'et  d^un  g? is 
noirâtre  en  dessous  ;  le  bec  d^un  brun  jaunâtre  ;  Tlris  et  les 
preds  rouges.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  une  taille 
moindre  et  des  couleurs  moins  vives. 

La  Tourter£i)le  naître  ,  Columha  minuta  ,  Lath.  ;  pi.  16 
de  la  3.'  sect.  des  Pigeons  de  Temminck ,  sous  la  dénomina* 
tion  de  coiombi-galilne pigmé.  Cette  petite  tourterelle,  que 
M.  de  Azara  appelle  polomaenana^  se  trouve  non-seulement  au 
Paraguay ,  mais  encore  à  la  Guyane  et  à  Porto-Rico.  Elle  a 
six  pouces  un  quart  de  longueur.  Il  paroît  que  la  taille  varie  ; 
car  celle  de  Tindividu  décrit  par  Temminck  n^excède  pas  cinq 
pouces  et  demi ,  et  celui  que  je  décris  a  cinq  pouces  neuf 
lignes  ;  le  bec  est  orangé ,  avec  du  noir  à  sa  pointe;  le  front , 
les  joues ,  la  gorge  et  toutes  les  parues,  post^érieures  sont 
d^un  gris  nuancé  dç  lilas ,  mais  plus  clair  sur.  le  devant  du  cou 
et  sur  le  ventre  ;  et  il  blanchit  sur  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue.  ;  un  gris  argenté  règne  sur  le  reste  de  la  tête  et 
sur  le  dessus  du  cou ,  tend  au  brun  sur  le$  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  et  sur  ses  deux  pennes  intermédiaires  ;  les 
latérales  sont  noires  et  grises  ;  les  plumes  qui  recouvrent 
Taile  en  dessus,  d^un  joli  gris  9  à  reflets  d'un  lilas  clair  et  rarié 
de  taches  d'un  bleu-violet  tr^s-vif;  les  pennes  primaires, 
d'un  brun  noirâtre  et  bordées  à  l'extérieur  d'un  roux  sombre  ; 
les  secondaires  d'un  gris-brun  ;  les  pieds  rouges^  et  les  on- 
gles bruns.  Cette  espèce,  que  j'ai  vue  à  Saint-Domingue,  est 
beaucoup  plus  rare  dans  cette  île  que  la  tourterelle  cocotzin; 
mais  ses  habitudes  sont  les  mêmes. 

La  PETITE  Tourterelle  p' Amérique.  Voyez  ci-dessus, 
Tourterelle  cocotïin. 

•La  petite  Tourterelle  bruine  d'Amérique.  V,  ci-dessus. 
Tourterelle  naine. 

La  PETITE  Tourterelle  de  Saint-Domingue.  Vi^ez  ci- 
dessus  ,  Tourterelle  cocotzin.  (v.) 

PIGPON  ou  PIGEONNEAU.  Nom  de  plusieurs  co- 
quilles du  genre  Strombe  ,  principalement  du  Strombe 
luhuan.  (b.) 

PIGEON  PEA.  Nom  que,  dans  les  colonies  anglaises,  on 
donne  au  Cajan.  (ln.) 

PIGEON  BLANC.  Nom  vulgaire  d'un  Strombe  ,  stram- 

bus  gibberulus,  (OESM.) 

PIGEON  BLANC  DU  GROENLAND.  Fausse  d^no- 
mination,  donnée  par  Anderson  au  petit  Guillemot.  QdL.Sa- 
lerne  l'a  adoptée  dans  son  OrnUhologie,  (s.) 

PIGEON  COUVANT.  L'un  des  noms  vulgaires  d'une 
coquille  unîvalve  du  genre  Colohbelle  ,  vokUa  mercaioria  ^ 
Linn.  (0E5M,) 
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PIGEON  BE  MER.  Les  Bavigatears  connolssent  lé  da^ 
mîer  sous  cette  déuomination  impropre.  V.  PetreIi.  bamier. 

(s.) 

PIGEON  PLONGEUR.  C'est  ,  dans  qï»elques  livres  de 
navigation,  le  nom  appliqué  au  Guillemot,  (s.) 

PIGEON  et  POMME -PIGEON.  Pomme  tardive, 
moyenne ,  conique ,  glabre  ,  rosâtre ,  à  quatre  loges,  (ln.) 

Pigeon  WEED.  L'Aralie  épineuse  est  ainsi  nommée 
par  les  Anglais;  (lw.) 

PIGEONNE  COUVANTE.  C'est  la  voluta  mercaiorià 
de  Linnaeus  ,  on  Colombelle.  (d£SM.> 

PIGEONNEAU.  Jeune  Pigeon,  (s.) 

PIGEONNEAU  et  PIGEON  COUVANT.  Noms 
Yulgairea  de  la  Colombelle.  (desm.) 

PIGEONNET.  Sorte  de  pomme  moyenne  ,  d'automne^ 
oblougue  ,  rosâtre,  avec  des  filets  divcrgens ,  d'un  rouge 
foncé.  (LN.) 

PIGEONNIER  ou  PIGEONIER ,  Columbarium.  Lie» 
où  l'on  élève  des  Pigeons,  (b.) 

PIGEONNIERS.  Famille  établie  par  Paulet,  dans  le 
genre  de  champignons  appelés  Agabics  par  Linnaeus.  Ses  ca- 
ractères sonlicouleup  de  blanc  d'argent  ;  tige  haute  ;  chapeau 
irrégulier ,  disposé  en  aile.  Elle  renferme  deux  espèces  fori 
rapprochées,  appelées  Aile  de  Pioeon  et  bla^c  d'argekt, 
toutes  deux  peu  dangereuses  ,  qu'on  trouve  très  -  ahondam-< 
ment  dans  les  bois  des  environs  de  Paris,  (b.) 

PIGEOUN.  Nom  de  Pigeon  en  Provence,  (v.) 

PIGEOUN  FAVAS.  Nom  provençal  du  Pigeon  iu- 

MIER.  (v.) 

PIGLO.  r.  Cyprin  pigo.  (b.) 

PIGMENT  AIRE.  C'est  le  nom  du  Roucouyer  ,  dans 
Rumphius.  (b.) 

PIGNA.  Nom  russe  et  polonais  du  Cognassier,  (ln.) 

PIGNATOXARIS  deDioscoride.  C'est,  selon.  Adanson,. 
la  même  plante  que  le  verairum  des  anciens  ,  qu'on  rapporte 
k  notre  Hellébore  blanc  oa  Varaire.  (ln.) 

PIGNE  ou  PKïN A.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  à  la. 
masse  d'argent  qu'on  retire  du  lavage  des. minerais ,  par  le 
moyen  du  mercure.  On  en  sépare  ensuite  le  mercure  par  l^b 
distillation ,  et  le  pîgna  présente  une  m^sse  poreuse  qu'oa 
£ait  fondre ,  et  qu'on  réduit  en  lingot.    V.  Argent  de  Pigne. 

PIGNEN-COIN.  C'est  ainsi  que  les  créoles  de  la  co- 
lonie de  Cayenne  nomment  le  Toucan  a  gorge  jaune,  (s.) 

PIGNEROLLE.  Non  vulgaire  de  la  Ceniaurée-chausse- 
ïRAPE»  V.  ce  mot.  (sO 
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-  PI6NIER.  C'est  m  anciett  nom  des  Pivs,  et  snittmi  da 
Pin  il  pignons  (  fnnw  pimm  )  ,  dont  les  cAnes  ^Mi  pommefi 
s'appeloieot  pignes.  (ln.) 

PiGl^ïON.  On  doBne  ce  nom ,  an  SéoégaJ,  aa  CIoeossol 

A  FRUIT  HÉRISSÉ.  (B.) 

PIGNON  DE  BARBARIE.  Prail  du  Ricm.  (b.) 

PIGNON  D'INDE.  A  l'Ue  dc-Prancc ,  ce  soot  les  fruits 
du  Ricin  in£RM£  ,  espèce  arborescente  fort  distincte  du 
Ricin  commun,  (b.) 

PIGNON  DOUX.  Fimt  da  Pin  cultivé, (b.) 

PIGNUOLA.  Nom  italien  de  TORPm  des  vignes  ^seâam 
Ulepkium  ^  Linn.  ).  (i<N.) 

PIG-NUT.  Nom  anglais  de  la  Terre-noix  ,  et  d'une  va- 
riété de  la  Noix!  (ln.) 

PIGOUIL.  Graminée  du  Pérou,  qui  croît  aboodammefit 
dans  le  royaume  de  Quito  ,  proche  Guamote ,  et  au  pied  du 
mont  Condarasto,  à  la  hauteur  de  iSgo  toises.  C'est  la  Fétu* 
QUE  QUADaiDENTÉE  {festuca  quodridoUata  ,  Kiinth  )  ;  elle  est 
mortelle  pour  les  troupeaux  qui  en  mangent.  Les  habitais  du 
pays  couvrent  leurs  maisons  avec  son  chaome,  qui  s'élèv«  jus-* 
qu'à  douée  pieds,  (ln.) 

PIG-PEA.  Le  Pois  des  champs  (^pisum  qroense)  irèçoit 
ce  nom  en  Angleterre,  (ln.) 

PIGRA.  Nom  que  porte  la  MfÉsANGE  penduijne,  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  Crau.  (v.) 

PIGRIÈCHE.  r.  PlE-GRIÈCHE.  (s.) 

PIGRITIA.  Ce  nom  a  été  donné  aux  Bradypesou  Pa- 

RESSEUX.  (D£SM.) 

PIGROLIER.  Nom  vulgaire  du  Pic  vert  ,  aux  environs 
de  Niort,  (v.) 

PI  HAU  HAU.  Nom  que  les  créoles  de  Cayenne  ont 
imposé  à  une  grive  de  cette  île  ,  d'après  sou  cri  qui  exprime 
d^un  ton  lent  et  plaintif  les  trois  syllabes  pi  hau  hau  ;  ils 
rappellent  aussi  piniaQoin,  V.  Grive  oe  Cayennç  au  mot 
Merle,  (v.) 

PIKA ,  Lagomys  ,  GcofF. ,  Cuv.  ;  Pica  ,  Lacép.  ;  Lepus  , 
Pallas  ,  Gmei.  Genre  de  mammifères  rongeurs ,  sans  clavi- 
cules 9  très-voisin  de  celui  des  Lièvres. 

Les  piluzs ,  tous  habitans  de  la  Sibérie.,  ont  été  découverts 
par  Pallas,  et  décrits  par  lui  dans  ses  Species  giinumj  etc.  Ils 
sont  au  nombre  de  trois ,  et  présentent  les  caractères  sui vans  : 
les  dents  incisives  supérieures,  semblables  à  celles  des  liè- 
vres, sont  doubles  (c'est-à<dire  que  les  deux  principales  sont 
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larges^  arqoëes,  en  biseau  à  la  poinle ,  narqnëes  d'ott  siUo4 
«ur  le  Hiilieu  de  leur  face  aufttérieûre ,  et  jt^u'elies  aoai  ac- 
compagnées de  detix  pkis  petites  dents  placées  derrière  et 
exactement  appliquées  contre  elles  )  ;  ies  desz  ûifiériearés 
sont  coniques;  Les  canines  manquent,  coaune  dans  tous 
les  rongeurs ,  et  Ton  trouve  un  espace  înterdentaire  entrp 
Ie9  incisives  et  les  molaires.  Celles-ci  sont  au  nombite 
de  six  à  chaque  cÀté  dé  la  mâchoire  ai^érieure  ,  et  de  cin^ 
aeuiement  à  rinférieure  ;  et  toutes  sont  composées  de  lamen 
verticales  sondées  ensemble  et  nsées  en  couronne  plane  ai;i 
sommet  ;  la  tête  est  moyenne  ,  awc  le  museau  assez  proé*- 
minent  ;le8  oreilles  sont  petites  et  arrondies;  les  {anihes  pos- 
térieures ne^ont  pas  hors  de  proportion  avec  les  antérieifres  » 
comme  dans  les  lièvres  ;  la  queue  est  nulle  ;  les  pîeds^  de  de- 
vant ont  cinq  doigts ,  et  les  pK>stérieurs  quatre  seulement  ^ 
tous  garnis  d'ongles  assez  robustes ,  avec  la  plante  garnie  de 
long^  poils.  Les  mamelles  sont  au  nombre  de  quatre  à  six  , 
pectorales  et  ventrales. 

Les  caractères  anaitomiques  de  ces  atiimanx  sont  en  géné- 
ral les  mêmes  que  ceux  des  lièvres  ;  les  clavicules  seulement 
sont  presque  parfaites;  les  trous  sous-orbitaires  sont  simples , 
eto.  9  etc. 

On  a  voulu  réunir  à  ces  ammaux  le  TâPITI  on  &^vs  hra- 
sUiemis  des  auteurs  ;  mais  ,  quoique  ce  rougeur  se  rapproche 
un  peu  des  pikas  par  la  brièveté  de  ses  oreilles  et  de  sn 
queue  y  il  n'en  appartient  pas  moins  au  genre  des  Lièvres 
où  il  a  été  placé. 

Les  pikas  vivent  à  la  manière  des  lièvres,  et  ont  l'habi- 
tude très-remarquable  de  faire,  pendant  l'été,  des  provisions 
d'herbe  ou  de  foin  pour  l'hiver.  Ils  habitent  les  lieux  rocail- 
leux ,  et  font  leur  domicile  entre  les  rochers,  (desm.) 

Première  Espèce,  —  Le  PiKA  proprement  dit,  Lggomy$pika y 
Geoff.  ;  —  Lepus  alpinus ,  Pallas  ,  Nw.  Spec,  guadr.  è  gUr* 
Ord.  2  ;  Gmel. ,  SysL  nal.  — Schreber  ,  Saeugthière  ,^  tab.  238. 

C'est  le  plus  grand  des  trois ,  son  pelage  est  d^un  roux 
jaujaâtre. 

Quoique  fort  connu  des  chasseurs  de  Sibérie ,  cet  ani- 
mal avoit  échappé  aux  observations  des  naturalistes  ,  parc^ 
qu'il  ne  fréquente  que  les  montagnes  les  plus  escarpées 
et  presque  inaccessibles.  Messerschmid  T avoit  indiqué  dans 
le  CiU^ague  eu  Muséum  de  Péterslfourg  ;  mais  Pallas  est  le 
premier  qui  ait  donné  les  détails  de  sa  description  et  de  son 
histoire.  11  porte  différens  noms  chez  les  peuples  du  Nord  ; 
celui  de  pika  ou  peika^  que  Pallas  a  adopté ,  est  en  usage  chez 
les  Tungfjses  qui  habitent  au-delà  du  lac  Baîiltak 
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.  La  taille^  des  pikas  varie  suivant  les  contrées  où  ils  vireot; 
les  plus  grands ,  ceax  des  monts  Altaïques  «  ont  à  peu  près 
le  volume  du  cochon-if  Inde  ^  et  pèsent  quelquefois  plus  d'une 
livre  un  quart  ;  ceux  de  la  Daourie  et  des  environs  du  lac 
Bajfkai  sont  beaucoup  moins  grands  et  moins  pesans;  les  plus 
petits  de  tous  se  trourent  au-delà  du  Jenisea ,  près  de  la  ville 
de  Krasnojar ,  et  leur  poids  n^est  que  de  quatre  ou  cinq  on- 
ces. Leur  physionomie  tient  en  même  temps  de  celle  du  rat 
€t  de  celle  du  pika  soidgan  (  V.  la  dernière  espèce  de  ce 
genre  )^  leur  tête  étant  plus  longue  et  moins  large  que  la 
tête  du  soulgan ,  et  leur  museau  étant  moins  obtus.  Ils  opt 
la  bouche  et  Les  dents  du  lièi^re  ;  le  nez  velu  et  brun  ;  de 

fraudes  moustaches  noires  ;  les  yeux  petits  et  noirs  ,  aussi 
ien  que  les  bords  des  paupière^;  des^oreilles  concaves ,  ar- 
rondies ,  et  formant  en  devant ,  près  de  leur  base  ,  une  espèce 
•d'entonnoir;  le  corps  gros  et  peu  allongé;  les  jambes  courtes, 
et  les  postérieures  n'ayant  pas  beaucoup  plus  de  loneueur  que 
les  antérieures  ;  le  dessous  des  pieds  garni  d'un  poil  laineux, 
•fort  épais  et  très-court ,  excepté  dans  le  milieu  du  pied  y  où 
il  est  blanchitr/e  ;  enfin ,  au  lieu  de  queue  ,  une  sorte  de  lu- 
Jl^ercule  gros  comme  une  noix  ,  qui  ne  paroît  que  quand  l'a- 
nimal est  assis ,  et  qui  est  formé  par  la  pointe  du  coccix  et 
•par  deux  petites  pelotes  d'une  substance  graisseuse  et  assez 
dure.  La  fourrure  de  ces  animaux  est  composée  de  poils  plus 
courts  et  plus  rudes  que  ceux  du  lihre^  et  à  peu  près  de  la 
même  nature  que  les  poils  de  la  marmotte  ;^  sa  couleur  est  en 
général  un  jaune  roussâtre  ,  plus  ou  moins  foncé ,  sur  les  dif- 
iférentes  parties  du  corps.  Cette  couleur  ne  change  point  en 
Jûver,  ni  en  différens  pays  ;  elle  est  seulement  mélangée  d'un 
peu  plus  de  roussâtre  sur  les  pikas  de  Krasnojar  et  de  la 
Daourie.  Les  oreilles  sont  noires,  avec-leurs  bords  blan chan- 
tres. Il  y  a  six  mamelons ,  trois  de  chaque  côté  ,  un  près  de 
'Faine ,  au-dessus  de  la  cuisse  ;  l'autre  s\xx  les  fausses  côtes  ; 
et  le  troisième  sur  la  poitrine  ,  près  du  cou,,  un  peu  au-des- 
sus de  l'épaule.  Le  mâle  et  la  femelle  sont  dépourvus  des 
glaodes  particulières  qui  sont  placées  près  des  aines  àalièvrey. 
du  lapin  ,  du  iolcù ,  etc.  L'anus  et  les  parties  extérieures  de 
la  génération  des  deux  sexes  n'ont  en  dehors  qu'une  même 
ouverture.  Dans  les. femelles,  cet  orifice  a  deux  lèvres;  dans, 
les  mâles  ,  la  verge  en  sort  pendant  l'érection. 

Habitans  des  contrées  les  plus  septentrionales  de  l'ancien 
continent ,  les  pikas  vivent  principalement  au  sommet  des. 
plus  hautes  éminences  de  la  chaîne  àes  monts  Altaïques,  sur 
la  montagne  Bleue ,  dans  le  Koliwan^  et  sur  toutes  les  grandes 
ti3uteurs  de  la  Sibérie ,  jusqu'aux  confins  de  l'Asie  ,  et  au. 
Kamtchatka.  On  les  a  ,  dil;-oa^  découverts,  aussi  ,,u>ai&.eOi 
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moins  gvand  nombre  ,  dans  le$  hautes  montagnes  d'Ecosse  ; 
du  moins ,  M.  Daine  Barington  a  présenté  à  la  Société  royale 
de  Londres  un  quadrupède  très-semblable  au  pika ,  qui  ve- 
Tioit  de  ce  pays,  mais  qui  constitue  peut-étjre  une  espèce  par- 
ticulière. 

Ils  ne  se  montrent  jamais  dans  les  plaines  ni  dans  les 
lieux  découverts  :  c'est  toujours  dans  les  endroits  les  plus 
éhvés  et  les  plus  rudes ,  qu'ils  établissent  leur  demeure  sâu^ 
vage  ^  au  milieu  des  foréls  les  plus  sombres ,  mais  en  ménie- 
temps  humides  ,  où  ils  trouvent  un  gazon  frais  et  abondant. 
Ils  creusent,  po.ur  l'ordinaire ,  leurs  terriers  entre  les  pierres  ; 
ou  ils  se  gîtent  dans  les  fentes  des  rochers,  et  quelquefois  dans 
les  trous  des  arbres.  Ils  se  tiennent  tantôt  seuls ,  tantôt  en  pe- 
tite société,  suivant  la  nature  des  montagnes  qu'ils  ont  adop- 
tées ;  ils  n'en  sortent  qu'au  crépuscule  et  pendant  la  nuit ,  k 
moins  que  le  ciel  ne  soit  couvert  et  le  temps  pluvieux;  alors 
on  les  voit  courir  de  tous  côtés .,  et  on  entend  leur  cri ,  si  res- 
semblant à  celui  d'un  petit  oiseau  ,  qu'il  est  aisé  de  s'y  mé- 
prendre. Au  bruit  d'un  coup  de  fusil ,  ils  crûrent  se  réfugier 
dans  leurs  trous  ;  mais  ils  en  sortent  presque  aussitôt,  et  ne 
montrent  plus  aucune  inquiétude  ;  ce  qui  n'est  pas  étonnant , 
pour  des  animaux  habitués  aux  éclats  du*  tonnnere  ,  qui  re- 
tentît dans  ces  monts  escarpés  avec  un  fracas  effrayant  et 
prolongé. 

Yers  le  milieu  du  mois  d'août,  ces  petits  animaux  rassem- 
blent, avec  une  précaution  admirable,  leur  provision  d'hiver; 
ce  sont  des  herbes  choisies  qu'ils  approchent  de  leurs  gîtes  , 
et  qu'ils,  étendent  pour  les  faire  sécher  comme  du  foin  ,  afm 
de  les  conserver  plus  sûrement.  £n  septembre  ,  ils  entassent 
leur  fourrage  sous  des  rochers  ou  en  d'autres  places,  à  Tabri 
,de  la  pluie  et  de  la  i^eîge.  Il  y  a  de  ces  monceaux  auxquels 
plusieurs  pikas  ont  tr^^vaiilé,  qui  ont  presque  la  hauteur  d'un 
homme  ,  et  plus  de  huit  pieds  de  diamètre  ;  une  galerie  sou- 
terraine conduit,  clu  terrier,  au-dessous  de  la  masse  de  foin, 
en  sorte  que  ni  la  gelée,  ni  la  neige,  ne  peuvent  intercepter  k. 
communication  du  consommateur  à  son  magasin. 

Curieux  de  connoître  les  plantes  qui  entrent  dans  Fappro- 
visionncment  de  l'industrieux  pika ,  Pallas  a  eu  la  patience 
de  les  examiner  l'une  après  l'autre.  Ce  sont ,  en  plus  grande 
partie,  des  graminées  choisies ^  et  des  herbes  les  plus  douces, 
.toutes  coupées  dans  leur  état  de  vigueur,  et  desséchées  si  len- 
tement, qu'elles  forment  un  fourrage  aussi  vert  que  succu- 
lent ;  on  n'y  trouve  ni  épis  ni  tiges  dures  ou  ligneuses ,  et 
presque  point  de  fleurs  ni  de  sommités  ;  mais  quelques 
plantes  acres  ou  ainères  y  sont  mêlées  comme  une  sorte  d'as- 
;^^o.nQement  aux  autres:  l^s  plus  grandes  feuilles,  par  exem- 
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pie  9  celles  de  là  tripUk  et  de  la  sarreUe ,  smien  paqasts ,  qm 
pàroissent  séparés  à  dessein. 

Ces  amas,  d'an  excellent  Toairage ,  que  leur  élévation  fait 
découvrir  de  loin  ,  sont  recherchés  par  les  chasseurs  de  zibe- 
lines ,  pour  donner  des  forces  à  leurs  chevaux  harassés  ;  et 
les  lakutes ,  peuplade  de  la  Sibérie  ,  en  nourrissent  leur  bé- 
tail. Ces  hommes  ,  à  demî-sauvages ,  loin  dUmîter  la  pré- 
voyance industrieuse  du  pika ,  aiment  mieux  s^en  approprier 
les  fruits ,  et  le  vouer  à  la  disette  et  à  la  mort.  La  rie  de  cet 
intéressant  et  laborieux  quadrupède  est  aussi  une  vie  de 
dangers  et  de  souffrances.  Tandis  que  Thomme  lui  enlève  ses 
provisions ,  il  devient  souvent  la  proie  de  la  zibeUne  et  de  la 
èekUe  y  et  les  larves  d'une  espèce  d'oestre  se  logent  sons  sa 
peau  ,  le  tourmentent,  et  vivent  de  sa  propre  substance.  Tel 
est  le  sort  du  foible  :  sans  cesse  en  butte  ^  tons  lés  genres 
de  tyrannie  ,  le  travail  ^  l'industrie  ,  les  talens  détiennent 
souvent  pour  lui  une  source  de  maux  et  de  persécutions  ;  on 
le  dépouille  ,  on  l'excède  :  heureux  encore ,  lorsqu'on  lai 
laisse  la  triste  faculté  de  se  plaindre  ! 

Seconde  Espèce.  —  Le  PlKA  caiS ,  ou  l'OâCTOKE  ,  Lagomys 
ogoiona^  Geofî.  ;  —  Lepus  ogoiona  ^  Pall.,  NoQ^Specm  çuadr, 
èglir.  Ordi'n,  lii  ;  — -Schreber  ,  SaeugÛûère^  tab*  aSg  ;  V.  pi* 
M.  I ,  fîg.  I  de  ce  Dictionnaire. 

Les  Tartares  Mongbus  appellent  ogolone ,  une  espèce  de 
lagomys  très-commune  dans  leurs  déserts ,  et  surtout  dans  la 
partie  connue  sous  le  nom  de  Gobeen ,  de  même  que  dans  les 
contrées  montueuses  situées  au-delà  du  lac  Baïkal ,  et  sur  les 
sables  et  les  îles  du  Salenga  ;  elle  devient  plus  rare  vers  l'O- 
non.   C'est  entre  des  tas  de  pierres  que  l'on  rencontre  çà  et 
U  ces  animaux ,  qui  choisissent  un  soi  sablonneux  pour  se 
pratiquer  desterriers'peu  profonds ,  à  double  ou  triple  issue, 
et  dont  le  fond  est  mollement  garni  fl'unt;  couche  épaisse  de 
graminées.  Plusieurs  femelles ,  parmi  les  plus  riertles ,  se  for- 
ment de  ces  retraites  rapprochas  ,*  et  on  les  voit  se  cacher  et 
se  sauver  de  l'une  à  l'autre,  en  sorte  que,  pour  IfeUr  ^Areté, 
ces  femelles  prévoyantes,  parce  qu'elles  ont  plus  d'expé- 
rience ,  se  rendent  propriétaires  d'un  nombre  assez  grand 
d'habitations  souterraines.  Il  est  aisé  de  reconnoilre  les  lieux 
où  sont  réunis  les  terriers  des  ogotones ,  aux  crottins  arron- 
dis ,  et  de  la  grosseur  de  grains  de  poivre  ,  qui  sont  amonce- 
lés de  côté  et  d'autre ,  près  àes  buissons  voisins.  Il  y  a  ,  pour 
rhiver ,  un  endroit  séparé  dans  les  terriers  mêmes  ,  où  ces 
crottins  se  trouvent  rassemblés. 

Les  ogotones  rôdent  ordinairement  pendant  la  nuit;  ils  re- 
cherchent avec  avidité ,  principalement  dans  les  gorges  des 
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toontaignes  et  sar  les  Iles  tes  ûtnrea ,  Péeorce  ta  plus  ft?ï)<!re 
du  poirier  à  haAe%(^pfrusàûeaMa ,  limi.  ) ,  et  les  jeimes  ra- 
meaux de  l'orme  nahi.  Ao  primettkps  ,  ils  broutent  aussi  lt^s 
petites  piavtes  qui  croissent  dans  le  sable  5  et  ils  en  trànspor-' 
teat  qaelijaefois  sue  si  grande  quantité  ,  que  les  galeries  de 
leurs  terrien  en  sont  mstroées  ;  ce  que  les  habitans  des 
contrées  au^delàidtt  lac  BaCikal  regardent  comme  un  présage 
assoré  de  tempête. 

Les  mêmes  platit«s.  composent  encore  les  proTÎsioîis  dlii^ 
ver  des  ogotQoes  ;  mats  <elles  ne  forment  plus  un  magasin  in-^ 
térieur;  l  espace  manqueroit.  On  les  voit^dès  le  mois  de  sep- 
tembre y  très-proprement  entassées  près  des  terriers  ,  en 
monceaux  âonubreux  d'environ  «n  pied  de  hauteur ,  et  dé 
forme  bémîspbérique.  Au  printemps ^  lorsque  les  neiges  com- 
mencent à  fendre ,  ces  petites  meules  de  fourrages  ont  dispa-* 
ru  en  très-grande  partie ,  et  on  n'en  aperçoit  plus  que  quel-^ 
quos  débris  dispersés. 

Ces  animauk  ont  beaucoup  de  vivacité  et  de  prestesse  dans 
leurs  mouvemens  ;  mais  ils  n^ont  pas  mmns  de  timidité  que 
les  lièvres  ^  et  ils  n^ont  pas  plus  de  disposition  à  s'apprivoiser. 
Leur  cri  est  une  sorte  de  sifflement  aigu.  AuSsi  foibles ,  aussi 
mal  armés  que  les  lUorei  de  nos  climats,  les  ogotones  sont  en 
butte  aux  attaques  d'une  foule  d'ennemis  ;  ils  deviennent  la 
proie  de  plusieurs  espèces  d^ oiseaux  de  rapine ,  qui  les  guet' 
tént  pendant  le  jour ,  sur  les  arbres ,  pour  les  surprendre ,  et 
des  chaiS'huans^  qui  les  attendent  à  l'approche  de  la  nuit  :1e 
manoul,  espèce  de  chat  sauvage,  en  fait  sa  pâture  la  plus 
commune  ;  et  d'autres  quadrupèdes  plus  petits  ,  tels  que  le 
/vu/où  et  Vhennine ,  leur  déclarent  aussi  une  guerre  cruelle. 

Dans  ks  climats  septentrionaux  qu'habitent  les  ogeUmei  ^ 
le  mois  d'avril  est  l'époque  de  la  chaleur  de  ces  animaux  ,  et 
leurs  petits  sont  déjà  assez  forts  au  mois  de  juin.  Pallas  ,  à 
qui  l'on  doit  la  description  exacte  et  l'histoire  détaillée  de 
cette  espèce  (  i¥oi>.  Spec,  Quadrup,  è  gimum  ordin, ,  pag.  4-9 
et  seg.  ),  ne  dit  point  si  les  femelles  ont  plus  d'une  portée  par 
an  ,  ni  combien  de  petits  elles  mettent  bas  à  chaque  portée. 
Mais  l'on  doit  présumer  qu'elles  sont  très-fécondes,  puisque, 
malgré  le  nombre  et  la  voracité  de  leurs  ennemis  ,  les  ogo* 
tones  sent  très  -  multipliés  dans  les  lieux  qui  leur  convien- 
nent. Le  savant  Erxleben  (  Sfst.  Regn»  animal.  )  a  cru  qiie 
Vogolone  étoit  le  même  animal  que  le  pîka  proprement  dit  ; 
mais  c'est  une  méprise  ;  et  l'on  ne  peill  plus  douter  que  ces 
deux  espèces  ne  soient  séparées  l'une  «e  l'autre  par  des  ca- 
ractères bien  tranchés.  laogoiome  a  beaucoup  plus  de  ressem- 
blance avfec  le  seu%an  ou  iièffre  nain,  (  V,  l'espèce  suivante.  ) 
Cependant ,  il  en  diffère  aussi  à  beaucoup  d'égards  ;  d'abord 
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par  sa  taille  moyenne ,  entre  celle  des  plus  grands  pikas  ^ 
celle  àasoulgan  ;  ses  pieds  plus  torts ,  et  quelques  autres  trait» 
de  conformation  ;  ensuite  par  la  couleur  de  son  pelage  y  qui 
est  d'un  gris  très-pâle ,  Thiver  comme  Tété.  Ses  moustaches 
sont  moins  fournies  et  plus  courtes  que  celles  du  soulgan  ;  st» 
yeux ,  un  peu  plus  grands  ,  ont  Tiris  de  couleur  brune  ;  ses 
oreilles  sont  ovales ,  un  peu  pointues  ,  nues  et  brunes  en 
dedans^,  couvertes  en  dehors  de  poils  d^un  gris  pâle.  Il  a 
le  corps  ramassé  ,  la  fourrure  molle  ,  douce  au  toucher ,  et 
épaisse  ;  le  dessous  du  corps  blanc  ;  une  teinte  jaunâtre  aux 
fesses ,  sur  le  calé  extérieur  des  jambes  ,  et  aux  pieds  vers  le 
talon  ;  une  tache  triangulaire  de  la  même  teinte  sur  le  nez  ; 
du  blanc  autour  de  la  bouche  ;  du  cendf  é  sous  le  cou  ;  le» 
ongles  noirâtres  ;  enfin  ,  la  plante  de^  pieds  très  -  velue  et 
blanchâtre.  On  ne  lui  voit  point  de  queue  ;  Ton  remarque 
seulement  au  tact ,  que  le  coccix  forme  une  petite  élévation 
sous  la  peau. 

.^  Pallas  a  donné  une  table  de  dimensions  de  toutes  tes  par- 
ties de  Vogotone  ;  je  me  contenterai  de  dire  que  sa  longueur 
totale  n'excède  guère  six  pouces  sept  lignes  ;  que  le  poids  do 
vieux  mâle  varie  de  six  onces  et  demie  à  sept  et  demie ,  et 
que  celui  de  la  femelle  ne  va  pas  à  cinq  onces. 

Troisième  Espèce,  —  Le  PlKA  NAIN  ou  Soulgan  ;  Lagomys 
pusillus  ,  Geoff.  —  Lepus  pusiîlus^  Pallas  ,  Noq.  Spec,  Quadr,  è 
glir.  ovd.  I.  —  Schreber,  &aeugthière^  tab.  287.  —  LlàvRE. 
îf  AIN  ou  le  PETIT  Lièvre. 

Le  soulgan  est  le  plus  joli  et  en  même  temps  le  plus  singu- 
lier de  tous  les  petits  quadrupèdes  qui  vivent  dans.les  landes 
de  la  Tarlarie  ;  il  est  commun  dans  les  montaenes  qui  avoi- 
sinent  les  sources  du  Rhymn  et  du  Yy ,  et  le  long  de^s  deux, 
rives  du  Yolga ,  vers  la  partie  supérieure  de  la  Samara ,  au- 
près du  Kinei  et  du  Jaïk  ,  jusqu^à  Tentrée  àts  plaines  salées- 
et  marécageuses  \  mais  on  ne  le  trouve  plus  au-delà  de  i'Obi 
ni  au-delà  du  55.<:  degré  de  latiiude  septentrionale.  Il  est  de 
la  grosseur  du  rcU  d'eau  ;  son  poids  varie  suivant  les.  saisons  , 
depuis  trois  onces  jusqu'à  quatre  et  demie  ;  sa  tête  est  plus, 
allongée  que  celle  du  lièore ,  et  garnie  d'un,  poil  fort  épais  v 
de  longues  moustaches  blanches  accompagnent  le  museau  v 
le  nez  est  presque  entièrement  velu,  et  la  lèvre  supérieure  est 
divisée  à  peu  près  jusqu'aux  narines  par  un  sillon  profond. 
Les  yeux  sont  petits ,  saiilans ,  et  presque  sphériques  «  comme 
ceux  des  rais;  ils  ont  une  membrane  cligno  tante  >  et  l'iris  d'aor 
brun  jaunâtre.  Les  pieds  ont  le  dessous  velu  comme  ceux  des 
Uèwes;  mais  les  ongles  qui  les  terminent  sont  minces»»  cauc- 
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hé&i  aigus  à  lear  poiQte,«t  cachée  presque  entièrement  dans  le 
poil  ;  la  fourrure  épaisse,  très-douce  au  toucher ,  et  en  géné-^ 
rai  d'un  bran  plombé  ,  se  «ompose  de  deux  sortes  de  poils , 
dont  les  uns  sont  fort  longs ,  et  recouvrent  d'autres  poils  plus 
courts  et  plus  laineux  ;  une  teinte  jaune-pâle  s'étend  sur  les 
flancs  et  les  pieds,  et  du  blanchâtre  règne  autour  de  la  bouche, 
de  même  que  sur  la  goree ,  la  poitrine  et  le  ventre.  Ces 
nuances  sont  à  peu  près  Tes  mêmes  dans  toutes  les  saisons* 
Les  jeunes  soulgans  naissent  les  yeux  fermés  et  avec  la  peaa 
nue  et  noirâtre  ;  ils  ne  commencent  à  se  couvrir  de  poils  que 
vers  le  sixième  jour. 

Ces  animaux  se  creusent  des  terriers  assez  profonds ,  à  une 
ou  plusieurs  entrées  ,  dans  les  lieux  couverts  de  broussailles 
etabondansen  plantes;  ils  y  restent  ordinairement  pondant 
toute  la  journée  ;  ils  n'en  sortent  qu'à  l'approche  de  la  nuit , 
pour  courir  çà  et  là ,  et  chercher  leur  nourriture  ;   ils  y 
rentrent  avantle  lever  du.soleil  ;  ils  dorment  les  yeux  ouverts,' 
comme  les  iîè*fres ,  et  ils  paroissent  voir  aussi  bien  dans  la  nuit 
que  dans  le  jour.  Le  soir  et  le  matin  ,  ils  se  rappellent  par 
des  cris  souvent  répétés  et  retentissans-,qui  tiennent  beaucoup 
du  cri  d'appel  de  la  caiile  ,  et  que  l'on  entend  aisément  à 
la  distancée!  un  demi-mille  d'Allemagne  ;  lorsqi|'ils  déploient 
leur  forte  voix  ,  ils  tendent  le  cou  à  peu  prè:^  comme  un 
chien  qui  aboie.  Us   crient  rarement  pendant  le  jour ,  et 
seulement  parles  temps  orageux.  En  hiver,  ils  pratiquent  sur 
le  gazon  ,  par-dessous  la  neige  ,  de  petites  galeries ,  afin  de  se 
procurer  leur  subsistance ,  qui  consiste    en  graminées ,  en 
feuilles  et  en  rameaux  ,  ou  en  écorce  tendre  de  plusieurs  ar- 
bustes ;  Tété ,  ils  préfèrent  les  feuilles  du  cytise  hérissé  et  des 
plantes  succulentes  ;  mais  à  i  époque  des  plus  fortes  gelées  ,  ils 
sont  quelquefois  <réduits  à  se  nourrir  de  fientes  de  grands 
animaux  herbivores  ,  tels  que  les  chevaux  et  les  moutons* 
Souvent  éloignés  àfis  eaux  ,  ilsn'^ont  pour  l'ordinaire  d'autre 
boisson  que  la  rosée  ;  cependant  ils  boivent  assez  souvent ,  et 
leur  urine  est  claire  et  sans  odeur.  Leurs  crottins  sont  trèâ^ 
secs^L  et  ressemblent  à  la  dragée  de  plomb  ou  à  des  grains  de 
poivre;   il  les  dépose^it  en  tas»  et  toujours  pendant  la  nuit ,  à 
portée  de  leur  demeurée  ;  •  et  ces  amas  servent  d'indices  pour 
découvrir  leurs  terriers.  Les  mâles  et  les  femelles  commencent 
à  se  rechercher  au  printemps  ;  et  ils  s'accouplent  dans  i'obs-» 
curité.vers  la  fin  de  mai  ;  les  femelles  mettent  bas  cinq  à  six 
petits ,  dont  L'accroissement  est  très-prompt  ;  lorsqu^on  le» 
touche  pu  qu'ils  voient  approcher  leur  mère  ,  ils  poussent 
un  cri  semblable  à  celui  d  un  petit  oiseau.  Hors  la  saison  àt& 
amours  ,  les  soulgans  mènent  une  vie  solitaire  ;  mais  aucun 
Animal  n'est  plus  doux,  aucun  n'a  plus  de  dispositions  à 
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s'habituer  aree  rbomae.  Ils  n^ont  de  sauvage  que  les  iiem 
qu'ils  habitent.  PaUas  rapporte  qu'à  l'iiistaol  même  oè  on 
les  prend  y  ils  se  laissent  manier^  et  que  dans  on  seoljour, 
c'est-à-dire  en  aussi  peu  de  tenais  qa'il  lenr  en  foirt  pour  tain- 
cre  leur  première  frayeur,  ils  sont  complètement  appriroisés: 
tant  il  est  ytai  que  l'amour  de  la  solitude  n'est  p«i  toujours 
inspiré  par  un  naturel  sombre  et  farouche  ! 

Quand  le  toucan  est  asns ,  sao  corps  est  ramassé  en  boute; 
si  on  lé  tient  alors  dans  le  creux  de  la  main ,  il  en  remplit 
toute  la  caTité.;  mais  il  dort  le  eorps  éteado  contre  terre ,  et 
les  oreilles  couchées  en  arrière.  Il  avance  par  petits  sauts;  et 
comme  ses  jambes ,  princîpalenaent e^cs  de  derrière,  sont 
£drt  courtes ,  sa  course  n'est  ni  légère  ni  prompte ,  et  il  saute 
de  mauvaise  grâce.  Il  se  dresse  rarement  sur  son  train  de  der- 
rière ;  il  se  sert  souvent  de  ses  pieds  antérieurs  pour  se  frotter 
la  face ,  et  des  postérieurs  pour  se  gratter ,  sa  fourrure  ser«- 
vant  d'a&ile  à  une  moltîtade  de  très- petits  insectes  blancs  et 
parasites  qui  le  tourmentent.  Afin  de  pouvoir  supporter 
râpreté  des  climats  où  il  rit ,  ce  petit  animal  avoît  besoin 
d'une  grande  chaleur  interne  ;  aussi  a-t-ii  le  sang  très-chaud, 
jusqu'à  faire  monter  le  mercure  d»  thermomètre  de  Faren- 
beit  au  104.'  ^egré  ;  et  il  n'est  point  sujet  à  s'engourdir  pen- 
dant l'hiver,  (s.)    • 

PIKAS  FOSSILES.  Les  htnàB  de  la  Méditerranée  os 
des  lies  ctp'elle  renferme,  offrent  sur  plusieurs  de  leurs  points, 
et  notamment  à  Gibraltar ,  à  Cette  ,  k  Antibe ,  à  Miee  ,  à 
Cérig»  et  en  Corse ,  àes  amas  singuliers  d'ossemens  englo- 
bés dans  une  pâte  calcaire  rougeâtre  ,  et  qui  remplissent  des 
grandes  fentes  dans  des  rochers  littoraux. 

M.  Cttvier  a  observé  avec  soin  les  ossemens  qui  forment 
ces.amds  ,  et  il  a  reconnu  que  tous  appartenoient  à  des  es  - 
pèces  virantes  actneliement>  et  particulières  aux  ordres  des 
rongeurs  et  des  rumînans.  Ces  ossemens  sont  mêlés  de  co- 
quilles, qui  aussi  appartenment  à  des  espèces  qui  rivent  ac- 
tuellement dans  les  mêmes  lieux. 

Les  os  qui  ont  été  trouvés  en  Corse  ont  cela  de  particulier, 
qu'ils  proviennent  fours  .  d'animaux  de  t'ordre  des  rongeurs  , 
du  lapin,  du  cochon-^' Inde  ou  du  rat  ;  tandis  qu'à  Gibraltar, 
à  Nice ,  etc. ,  ce  sont  des  débris  des  rumînans  grands  comme 
le. mouton  ou  le  daim. 

Une  tète  remarcfoée  par  M.  Rami^asse^armi  les  ossemens 
des  rongeurs  de  Çorsf  ,  a  paru  à  M.  Cuvier  entîèFemeiH 
semblable  à  celle  des  pi/cas ,  pafce  qu'il  y  a  trouvé  le 
même  aplatissement  do  crâne  ,  la  même  direction  d'orbite  y 
dont  l'ouverture  regarde  en>  haui- ,  et  no»  de  c^é  4  coname 
chea les  lièvres ,  et  pa^colièrement  Inexistence  de  deux  srpo- 
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physes  en  forme  de  crochets  ,  placées ,  Tune  k  la  base  anté- 
rieare  de  Tarcade  zygomatique  ;  Tautre  plqs  longue ,  située 
eu  arrière  9  et  continuant  cette  arcade. 

C'est  particulièrement  au  lagomys  alpinus  ou  pika  propre- 
ment dit ,  que  Tanimal  auquel  avoit  appartenu  cette  tête  , 
devoit  ressembler ,  tant  parla  proportion  des  parties  de  cette 
il^te  ,  que  par  la  grandeur  absolue.  La  seule  différence  re- 
marquable consiste  en  ce  que  Forbite  du  fossile  est  phis 
grand ,  et  le  crochet  de  la  base  antérieure  de  Farcade  zygo*- 
matique  plus  saillant  que  dans  le  vivant  ;  mais  cette  diffé- 
rence est  si  peu  considérable ,  que  Ton  auroit  peine  à  en 
faire  deux  espèces ,  sUl  y  avait  un  peu  plus  de  proximité  entre 
les  lieux  qui  les  produisent. 

Tous  leppikas ,  en  effet ,  sont  propres  à  la  Sibérie ,  et  le 
Volga  esta  pftu  près  la  limite  où  la  plus  petite  àes  espèces 
de  ce  genre  s^arrete  vers  Le  midi.  Mais  1  outre  que  cette  es- 
pèce diffère  par  sa  taille ,  là  forme  de  sa  tête  aussi  ne  permet 
pas  de  la  confondre  avec  celle  dont  on  a  trouvé  le  crâne 
fossile. 

Ces  ossemens  appartiennent  -  ils  à  un  pika  qui  vivroit  en- 
core dans  les  montagnes  de  la  Corse  et  de  la  Sardaignc , 
avec  le  mouflon  ,  comme  les  pikas  de  Sibérie  habitent  dans 
celles  de  cette  contrée ,  avec  les  argalis?  ou  bien ,  ces.  débris 
ont-ils  été  transportés  là ,  des  rives  du  Pont-Euxîn  ,  si  Ton 
adme^  avec  plusieurs  géologues  la  rupture  du  Bosphore  par 
les  eanx  de  cette  mer  qui ,  auparavant  ^  auroit  en  beaucoup 
d^étendue.'^  Telles  $ont  les. questions  que  pose  M«  Cuvier, 
mais  qu^il  se  garde  de  décider.  (pESK.) 

PIK  HEADED  WHALE.  Les  Anglais  appellent  ainsi  la 
Bal£I]soptèr£  a  museau  pointu,  (desm.) 
PIKILIS.  Nom  du  chardonneret  en  latin^  formé  du  grec,  (s.) 
PIKIS.  Nom  kamtschadale  du  vanneau,  (s.) 

PIKRpLlTHE.  V.  PlCROLlTHE.  (LN.) 

PIL  et  PIHL.  Noms  suédois  et  danois    des    Saules. 

(LTÎ.)     . 

PILAISIE.  Voyiez  Pylaïsie.  (b.) 

PILART:  Nom  du  Bouvreuil  dans  le  Brabaiit.  (s.) 

PILAT.  Variété  d'ORGE,  cultivée  en  Basse  -  Bretagne. 

PILAT7.  Ce  nom  malabare  se  trouve  placé ,  par  Ad^^nson, . 
au  nombre  de  ceux  qu'il  rapporte  au  Durjlôn.  (ln.) 

PILBEERK.  Le  Sorbier  dçs  O^sEgsuas  s'àppcUe  ainsi 
dans  quelques  parties  de  ^Allemagne,  (lm.) 

PlLCANXiiB)  P^çanthus*  ALrhtmtaiU  à  rameaux  et  à- 
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fe4]îlles  opposées  ;  ces  dernîèVes  sessiles ,  épaisses ,  claTifof"' 
mes,  sillonnées  en  dessas,  glandulcnscs,  velues  dans  lear 
jeunesse;  à  fleurs  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  ou 
au  sommet  des  rameaux;  laquelle  forme  un  genre  dans 
ricosandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  myrtoïdes. 

Ce  genre,  établi  par  Labillardière,  se  Irouve  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  se  voit  6guré  pi.  i4-9  de  son  ouvrage  sur  les  plan- 
tes de  cette  contrée.  Il  offre  pour  caractères  :  les  fleurs  renfer- 
mées avant  leur  épanouissement  sous  une  coîfife  caduque  ; 
un  calice  à  dix  divisions  ;  cinq  pétales  insérés  au  calice;  une 
vingtaine  d'étamines  insérées  au  même  endroit;  un  ovaire 
inférieur  à  style  dont  le  stigmate  est^obtas  ;  une  baie.  (B.) 

PILCHAftD.  Poisson  du  genre  Clupée.  (b.) 

PILÉOLË.  Mirbel  a  donné  ce  nom  à  la  feuille  la  plus 
extérieure  du  germe ,  celle  qui  enveloppe  toutes,  les  autres. 
Il  n^est  pas  facile  de  la  reconnoître  avant  la  Germiiïâtion. 
V.  ce  mot  et  celui  Fruit,  (b.) 
PILESTE.  L'un  des  noms  du  Gouet.  (ln.) 
PILET.  Nom  picard  du  Canard  a  longue  queue.  C^O 
PILET  TANNÉ.  Nom  picard  du  Millouin.  (v.) 
PILE-VTORÏ.  Nom  anglais  de  la  Ficaire,  (ln.) 
PILIDION.  Sorte  de  Cupule  ou  de  Concept agle  dans 
les  Lichens.  Il  rentre  danrs  le  turcule  d^Acbarius,  est  bémi- 
sphériqùe  et  sa  superficie  est  recouverte  de  bourgeons  sémi- 
nîformes ,  qui  se  dispersent  à  leur  maturité.  Le  genre  Caly- 
CION  en  offre  des  exemples,  (b.) 

PILIET.  Variété  d'ORGE  cultivée,  (b.) 
PILINGRE.  Nom  vulgaire  de  la  Renquée  persicaire, 
aux  environs  d'Angers,  (b.) 
PILLE.  V.  Pillu.  (s.) 

PILLEO.  Noni  mexicain  ,  du  Coljlbri  piqueté  ,  selon 
Fernandez.  (v.^  ^ 

PILLOLET.  On  appelle  ainsi  le  Serpolet,  (b.) 

PILLU.  C'est,  en  Picardie  ,  le  nom  de  la  Barge  a  queue 
NOIRE.  V.  ce  mot.  (v.) 

PILLU  ,  Tanialus pUlus  ^  Latb.  Tel  est  le  nom  que  cet  oi- 
seau porte  au  Chili  ;  les  Espagnols  de  cette  contrée  rappelai 
lent  cigogne.  Il  a  le  bec  gros,  convexe ,  pointu  et  long  d^eIlvi<^' 
ron  quatre  ponces  ;  le  front  nu  ;  la  queue  courte  ;  les  doigta 
unis  par  une  petite  membrane  ;  la  tête  de  grosseur  médiocre: 
les  jambes  hautes  de  deux  pieds  huit  pouces  ;  le  corps  groi 
comme  celui d^une  oiV ;  le  cou  long  de  deux  pieds  trois  pou- 
ces; le  jabot  dépourvu  de  plumes  ;  le.  plumage  blaoç  ,  rayj 
de  noir.  Le  pilla  vit  dans  les  marais ,  se  nourrit  de  reptileflj 
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ne  se  pose  jamais  sur  les  arbres ,  niche  entre  lés  roseaux ,  et 
Bond  deux  œu£s  blancs  un  peu  bleuâtres,  (v.) 

PILLURION,  Cissopis ,  Vieil!.;  Lanius,  Lath,  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des  Collu- 
RIONS.  V,  ces  mots.  Caractères:  bec  court,  robuste,  bpmbé 
dessus  et  dessous ,  un  peu  comprimé  vers  le  bout;  mandi- 
•  bnle  supérieure  écbancrée  et  courbée  à  sa  pointe  ;  Pinférieure 
plus  courte,  droite  ;  narines  orbiculaires  ^ouvertes  ;  langue 

;  bouche  ciliée  sur  s^s  angles;  ailes  courtes;  troisième 

et  quatrième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  quatre 
doigts  ,  trois  devant,  un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  à  leur 
base.  Ce  genre  n^est  coinposé  que  d^une  seule  espèce,  dont 
lUiger  a  fait  un  tangara ,  et  que  AI.  Cuvier  (  Règne  animal  ) 
a  placée  dans  une  division  particulière,  sous  la  dénomination  ^ 
de  Bétuyle  (  bethyius  ).  On  ne  connoît  que  sa  dépouille  et 
son  pays. 

lie  PlLLURlON  BlGOLOR,  Qssopis  bicolor\  y\e\\{,  \  Lanius 
picalus ,  Lath.  ;  pi.  M  33  ,  n,^  a  ,  de  ce  Dictiojinaire.  Cet  oi-- 
6eau  a  la  queue  longue  et  éiagée  ;  les  plumes  du  haut  de  la 
poitrine  allongées,  étroites  et  pointues;  le  bec,  les  pieds ,  la 
tête ,  le  cou  )  la  poitrine ,  les  grandes  couvertures  des  ailes  , 
leurs  pennes  et  celles  de  la  queue  ,,  d'un  noir  lustré;  le  dos  , 
les  petites  couvertures  de  F  aile  ,  le  bord  de  ses.peiknes  secon- 
daires ,  le  ventre  ,  les  parties  postérieures  et  réxtréniité  de 
toutes  les  rectrices  latérales  y  d'un  blanc  pur  ;  longueur  totale 
n^uf  pouces.  Cette  espèce  se  trouve  à  la  Guyane  et  au  Bré- 
sil ;  mais  elle  est  rare  dans  ces  deux  contrées,  (v.) 

PILOBOLË ,  Piioboius.  Genre  de  plantes  cryptogames, 
de  la  famille  des  Champig^^gns  ,  formé  aux  dépens  des  Moi- 
sissures de  BuUiard.  Il  a  pour  caractères:  une  tête  hémis- 
phérique,'portant  des  semences  élastiques,  et  une  tige  capil- 
laire parsemée  de  vésicules  remplies  d^eau. . 

Il  comprend  trois  espèces^  dont  une  est  la  Moisissure 
URCÉÔLÉE,  qui' a  aussi  été  appelée  Hydrogore  cristallisée. 

PILO CARPE ,  Pllocarpus.  Arbre  des  Antilles,  à  feuille» 
elliptiques',  à  fleurs  en  grappes  pendantes ,  qui  forme  un 
genre  dans  la  pentandrie  moho'gynie. 

et  Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  àe  èînq' folioles; 

'**  une  corolle   de  cinq  pétales  :,cinq  é  t  aminé  s  iïrséré'es  sous 

l'ovaire  :  un' seul  style  "ï  cinq*  capsules  'réunies  par  leur'base  , 

élastiques  et  monospermes. XB-)  '  '    ** 

P 1 LO  N.  •  Coquille  du  genre  Strombe  ,  Stromhus  îamhîs , 

Linn.  (b.) 

PILON.  Nom  du  G  GUET,  ainsi  nômmé-à  cause  de  la 

forme  de  son  Spâdix*  (liN.)  .        '      .^  ,,. . 
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PILORI.  QaajJropMfl  rongevr  f«Œrri«ii€ft  30dp(oone 
devoir  appartenir  ao  genre  corài  (les  agoutis  ).  Il  n'est  guère 
moins  gros  qu'un  lapin  ;  sa  qneue  esl  courte  et  cylindrique  ; 
son  poil  est  ordinairement  blanc  sous  le  ventre ,  et  noir  ou 
tanné  sur  le  f  este  du  coqps. 

Ce  quadrupède  se  fisit ,' comme  le  lapin ,  une  retraite  sous 
terre ,  et  paroh  vivre  de  la  même  manière.  Il  répand  une 
odeur  musquée,  qui  parfume  si  fort  son  terrier ,  qu^l  est 
très- facile  de  le  discerner. 

Il  se  trouve ,  dit-on ,  aux  Antilles,  et  principalement  Ik  la 
Martinique,  (dbsm.) 

PILORIOT.  V.  LoKioT.  (T.) 

PILOSëLLA.  Plusieurs  plantes  de  genres  très-^différens 
ont  été  décrites  autrefois  sous  ce  nom.  Leur  seul  caractère 
commun  est  d'offrir  des  poils  longs ,  épars  ou  serrés.  Tels 
sont ,  par  exemple,  le  ihiaspi  perfohaium  ,  Varabis  Ûialiana ,  le 
draha  pema^  le  myosùUs  arvensis^  le  gnaphaiium  àù^eum ,  et 
nombre  À^hieradum  ,  et  spécialement  Vhierac^um  piioseUay  L., 
connu  vulgairement^  sous  le  nom  de  fdlaieile.  Foy.  à  Tarticle 
Épertièrc.  (lk.) 

PILOSElLE.  Plante  dn^^nre  des  ËPBRTiÈmEs.  (b.) 

PILOSËLLË  A  FLEURS  BLEUES.  F.  Myosotb  des 
CHAMPS,  à  rartkle  Myosote.  (ln.) 

PILOSELLE  (petite).  Nom  commun  an  draha  vema,  L., 
ti  SiU  gnapftalmm  didicum  ^  L«(i;.N.) 

PILOSELLE  SIUCULEUSE.  C'est  le  Thlaspi  perw 

tlÉ.  (LIS.) 

PILOSELLE  SILlQUEUSE.Nomddnné  àrAaABETTE 

aAMEVSBt  arai^ls  thaliana ,  L.  (ln.) 

PILOTE.  Qn  a  donné  ce  nom  k  plusieurs  poissons  qui 
accoQipaghent  les  navires,  les  requins,  et  principalement  à 
un  ScoMBaE  et  à  un  Ce^TROMOTe.  Les  rémoras  qui  s'attachent 
aux  vaisseaux I  ont  aussi  porté  ce  nom,  diaprés  un  préjugé 
des  anciens,  (b.) 

PILOTRIC ,  Piloirkhum ,  P.  B.  Genre  de  plantes  de  la 
famillêi^ésipousses,  quatrième  tribu  ou  section ,  les  diplo- 
pogônes,  manies  de  deux  péri^tomes. 

Ses  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  de  PÉuEUTÉais 
Meckere,  dont  elle  ne  diffère ,  comme  les  Lasies  des  Pte- 
AICYNAT^BBE^,  que  par  la  coiffe  campaniforme  et  velue  (p.  B.) 

PILPIL  et  PELPEL  Noms  peri^ns  du  Poivee.  (ln.) 

PILSEN  et  BILSEN.  N<»ms  de  la  Jusqoiame  en  Hol- 
lande. (LN.) 

'     PILULÂIRE,  On  a  donné  ce  nom  k  des  scarabées  ^e 
Liunseus»  formant  aujourd'hui  le.genre  aUuehus  ^  parce  ^'ils 


P  I  li  4«9 

Oit  l'babStn  Jé  de  placer  leurs  œnfs  dans  des  pilales  de  bouse 
itt  d'excrétneHs  y  et  de  rouler  ces  petites  boules  jusqu'au 
irou  qu'ils  ont  creusé  dans  la  terre  pour  les  y  déposer.  Voy. 
ÂTEVCHUS.  (l.) 

PILULAÎRE ,  PUularia.  Genre  de  plantes  cryptogames , 
de  la  famille  des  fougères ,  qui  a  pouf  caractères  :  un  iuvo- 
lucre  sessile>  spbérîque ,  pisiforme ,  coriace ^  velu,  quadri- 
{oculaire  et  quadrivaWe  ,  à  fleurs  mâles  dans  les  logés  supé- 
rieures,  et  àfleursfemelles  dans  les  loges  inférieures;  semences 
tuniquées.  ^ 

,Ce  genre  ne  renferme  qtf  une  espèce, laquelle  est  une  plante 
aquatique,  rampante >  qui,  de  distance  en  distance^  pousse 
deux  ou  trois  racines  fibreuses  d'un  côté ,  et  deux  ou  trois 
feuilles  filiformes  ^  bautcs  de  trois  k  quatre  pouces  ^  et  de  la 
grosseur  d'une  forte  épî^igle  de  Tautré.  Elle  est  très-rameuse , 
et  ses  rameaux  s'entrelacent  si  fort  lès  uns  dans  les  autres^qu'il 
est  presque  impossible  dé  les  démêler.  C^est  dans  les  aisselles 
des  feuilles  que  naissent  les  inrolucres  qui  cachent  ses  fleurs. 
Ces  involucres  sont  de  la  grosseur  d'un  pois,  et  hérissés  de 

Soîls  verts.  Ils  renferment,  comme  on  Ta  déjà  dit,  deux 
eursinâleset  deux  fleurs  femelles  chacun.  C'est  à  lai  fin  de 
Tété  qu^od  les  trouve  dans  ieuir  plus  grand  développement. 
.  La  pilulaire  se  trouve  autour  des  étangs  et  des  mares  où 
îlyâ  peu  d'eau.  Elle  s'y  indtîplie  prodigieusement  Chaque 
année  elle  pousse  de  nouveaux  rejetons ,  et  les  tiges  de  rar 
vant-demière  année  meurent,  de  sorte  qu'elle  se  rajeunit 
coadmiellement.  ' 

Cette  pUdte  à  donné  lieu  à  plusieurs  dissertations  InteVes- 
sautes,  et  a  fourni  les  premières  idées  qui  ont  conduit  k  la 
eonnoiisance  du  vrai  mode  de  fructification  des  Fougères* 
Voyez  ce  mot.  (b.) 

PILULARIÊES.  Famille  de  plantes  qui  a  la  Pîlulaike 
pour  type.  Qn  Ta  aussi  appelée  MAftsiLÉACÉES  et  Rhizos- 

PERAfES.  (B.) 

PILUMPfE,  PiivmHus.  Nom  donné  par  M.  Léach  k  un 
genre  de  crustacés  décapodes ,  fermé  avec  le  càncër  hirtdlus 
àé  Linâseus  et  quet«fues  espèces  analogues.  La  queue  des 
pilutiifleS  est  composée,'  dans  les  deux  sexes ,  de  sept  tablettes 
très-distinctes ,  caractère  qui  distingue  ce  genre  de  tous  \e^ 
autres  de  la  même  tribu ,  ceUe  des  arqués.  Leurs  serres  sont 
de  grandeur  très-inégale,  et  les  pattes  se, terminent  par  un 
Omglet  corné  9  fort ,  nu  et  très^pointa. 

Les  pilumnes  sont  très*^oisins,  dans  Tordre  naturel ,  des 
crustacés  de  mon  genre  ériphie;  mais  Textrémité  antérieure' 
du  test  eàt  ici  terminée  par  ut)e  ligne  dfoite,  transverse  ,  et' 
près  des  deux  bouts  de  laquelle  ies  yem  sont  situés.  Dans  les 
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pîlunmes,  le  test  est  très-arqué  en  devant ,  avec  les  yeax  raw 
proches  du  milieu  du  front.  Le  crustacé  représenté  pi.  A, 
26,  10  de  cet  ouvraee,  sous  le  nom  de  crabe  chowe-sàuns ,  es. 
un  pUumne.  Voyez  l'article  Crabe  >  tom.  7,  pag.  S^g.  (l.) 

PIMAHQMA.Nomdonné,  en  Chine,  au  Ricin  ou  PALiff\ 
Christi  ,  rianus  commuais,  (ln.) 

PIMALOT.  Hisi,  nat,  de  Bufjbn,  Oiseau  à  large  bec,  que 
les  Mexicains  appellent  piizmaloil^  qui  a,  dit  Fernandès, 
les  mœurs  de  Vétoumeau ,  et  un  peu  plus  de  grosseur  ;  il  se 
tient  ordinairement  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud.  (Y.) 

PIM  ARD  JAUNE.  Un  àt%  noms  vulgaires  du  Loriot.  V. 
ce  mot.  (v.) 

PIMBERAH.  C'est  très-probablement  le  Boa  DEVIN.  V. 
ce  mot.  (b.) 

PlMÈLE  ,  Pimela,  Nom  donné  par  Loitreiro  au  genre 
déjà  établi  sous'le  nom  de  Canari.  V.'  ce  mot.  (b.) 

PIMELÉE,  Pimelea.  Genre  de  plantes  de  la  diaadrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  Tbymélées  ,  qui  offre  poar 
caractères  :  une  corolle  tubulée ,  divisée  en  quatre  parties  ; 
point  de  calice  ;  deux^étamines  insérées  à  Touvertur e  de  la 
corolle  ,  et  saillantes;  un  ovaire  supérieur ,  ovale,  surmonté 
d'un  style  filiforme  à  stigmate  un^peu  globuleux;  une  noix 
petite  ,  ovale  9  velue ,  coriacée  ^  nnifocnlaire  et  monosperme. 

Ce  geiire  renferme  une  douzaine  d^arbrisseaux  de  la  Nou- 
velle-Zélande ^t  de  la  Nouveile-HoUande  ,  qui  avoient  été 
placés  par  {"orster  parmi  les  Banks^es,  et  par  Linnseus 
parmi  les  Passerines.  F.  Labillardière  ,  Plantes  de  la  Non* 
velle-HoUande^  où  six  d^entre  «ux  sont  figurés;  (b.) 

PlMEtEPTÊRE ,  Pimelêpterus.  Genre  de  poissons  établi 
par  Lacép^ède  dans  la  division  des  Thoragiques,  Ses  carac- 
tères consistent  à  avoir  :  une  grande  partie  des  nageoires  dor- 
sale ., .anale  .et, caudale  ,  adip;euses  ou  presque  adipeuses  ;  les 
nageoires  ventrales  situées  plus  loin  de  la  gorge  que-  les  pec- 
•  torales. 

Ce  gei)r4  n^;  confient  qu'upe  espèce  ,,à  laquelle  Lacépède 
a  donné  mon  nom,  parce  que  c'est  iiioi  qui  la  lui  ai  fait  con- 
noître.  Ëllle  ,a  .onze  rayons  aiguillonnés  ef  treize  articulés  à  ht 
nageoire^  clu.dQ3  ;  trois  rayon^. aiguillonnés  et  douze  articulés 
à  la  nageoire  de  i^Pws  ;  la  caudale  fo^rdme  ;  un  grand  nom- 
bre (le  r^ies  lonâ;itudinale&,l)ranes  spr  la  pactid  .in£érîeure 

Q6S  COlcS'..      ',,      .   ...       >•'..»  ,.»    ••!•    I  »    .        ..■    !•   •     .       ••    '.♦'  '• 

J'ai  observé  ,  décrit  et  dessiné  le  Pimeleptèrb  BOSQUIEN 
dans  ma  traversée  d'Europe  en  Amérique.Ilsuivoit  le  vaisseau 
comme  le  Çentronote  pilqte,  pour  prpfiter  des  firâgmens 
de  substance  nutritive  quon  j^toit  journellefnçot  à  J9  mer. 
J'avois  be^ajjqpiip  iS^^eine  à. ïé. prendre  i  la  lîgnfc ,  parce 
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qa^il  a  TadresBe  de  s*emparer  de  Tappât  sans  être  retenu  par 
Phameçon.  Sa  chair  est  très-bonne.  Sa  longueur  est  d^environ 
un  demi-pied  ,  et  sa  hauteur  de  trois  à  quatre  pouces.  Sa  tête 
est  fort  petite  ;  ses  lèvres  sont  susceptibles  d^allongement; 
ses  dents  à  peine  sensibles  ;  ses  écailles  larges  /arrondies  et 
argentines,  iljtêi  figuré  pi.  M.  8  ,  fig.  6.  Yb.) 

PIM£éIi«RES,  Plmeliafiœ.haiir.  Tribu  d'ins^tes  de  la 
famille  de^mélasomes,  ordre  des  coléoptères ,  section  des. 
hétéromères ,  et  composée  des  mélasomes  dont  les  étuis 
sont  soudés ,  et  dont  leis  palpes  maxillaires  sont  filiformes  ou 
terminés  parun  article  guères  plus  épais  que  les  précédens,  et 
plus  cylindrique  on  obconique,que  triangulaire  ou  en  hache. 
Ces  insectes  font  partie  du  genre  ténébrion  de  Linnœus 
(  V,  MÉLÂSOMEs  y,  et  sont  propres  aux  contrées.méridionale5 
de  FEarope ,  à  TÂfrique  et  à  la  partie  occidentale  de  l'Asie  > 
celle  qui  est  en-deçà  de  Tlnde.. 

Ils  craignent  la  lumière  ,  et  vivent  presque  tous  dans  les 
terres  salines  et  sablonneuses  ;  plusieurs  fréquentent  les  ri- 
vages de  la  mer.  Leur  corps  est  généralement  lourd  et  épais , 
noir  ou  de  couleur  die  terre  ;  leurs  antennes  sont  courtes ,  or- 
dinairement de  grosseur- égale ,  en  tout  ou  en  partie  grenues, 
avec  rinsértion  toujours  cachée  en  dessus ,  par  les  bords 
latéraux  et  avancés  de  la  tête  ;  Técusson  est  nul  ou  très-petit; 
l'abdomen  est  grand  et  souvent  rempli.  Ces  insectes  transpi- 
rent souvent  une  humeur  blanchâtre ,  qui  fornàejsur  leur  corps  . 
une  poussière  de  celte  couleun  r  •    .^  ?  • 

,1.  Menton  recouQrarU  la  hase  de^mâthôil^s,  '  ' 

Les  genres:  Eropie,  Zophosë  ,  Pimélie,  iEl£GÈtR& 

.    II.  Base  des  mâchoires  découverie*     " 

Les  genres  :  Tagéwie  ,  Moluris,  TèntVrie  ,  Scaure\ 
Sepidiê  ,  EuRYCHORE  ,  Akïs.  F*.  CCS  articles*,  (l.).'  ' 

PIMÉLIE ,  PimeUa  ,  Fab.,  Oliv.  ;  téuebrio,  Linn.,  Geoff. , 
Deg.  Genlre  d^insectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section 
des  hétéromères ,  famille  des  mélasomes  ^  tribu  des  pimé- 
liaires  ,  distingué  des  antres  genres  de  celte  dernière  division 
par  les  caractères  suivàns  :  base  des  mâchoires  couverte  pâi^ 
le  menton  ;  antennes  de  raéitie  épaisseur  partout  ,  ou  Icgè- 
remeilt  plus  grosses  à  leur  extrémité,  de  onze  articles* » 
dont  le  dernier  est  jpetit  et  pointu  ;  abdomen  grand ,  plus 
ou  moins  ôvalaire  ou  presque  globuleux  ;  corselet  court  et 
transversal. 

'  Le  genre,  pimélie  de  Fabricius,  formé  de  plusieurs  iéné^ 
brions  aptèt'es  de  Lihnaeus ,  a  subi  successivement  diverses 
modifications.  Thunberg  a  fait ,  de  la  pimélie  ciliée ,  un 
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genre  propre  qa^il  a  nommé  etuychore.  Herbst  Fa  adopté  et  «n 
a  institué  deux  autres,  ceux  d^akie  et  de  stenosis^  qu^ii  a  pareil- 
lement détachés  de  celui  de  pimélie  de  Fabricius*  Dans  mon 
Précis  des  caractères  génériques ,  j^ai  réuni  ces  deux  premières 
coupes  en  une ,  à  laquelle  j^ai  conservé  la  dénomination  i'eu^ 
lychore*  Fabricius ,  dans  son  système  des  éle^u^érates  «  ad- 
met le  genre  eurychore  de  Tbunberg  et  cein^patt  ;  mail  il 
rapporte  au  dernier  les  stenosis  d'Herbst  et  des  pimélies  de 
cet  auteur,  dont  le  corselet  est  orbiculaire.  J'ai,  depuis  f 
établi  avec  elles  le  genre /«/z^i^V.  Quelques  autres  piméties  de 
ces  deux  naturalistes ,  assez  analogues  pour  la  form^  générale 
du  corps  aux  ierUyiies ,  mais  qui  en  difTèrent  par  le?&  antennes , 
ont  été  réunies  dans  une  autre  coupe  générique  que  j^ai  ap- 
pelée moluris.  Celle  que  j^ai  désignée  par  le  nom  de  lagénk , 
répond  aux  stenosis^  et  se  lie ,  par  nuances ,  avec  un  autre  de 
mes  genres ,  celui dihégètre. 

Tous  ces  insectes  font  partie  de  ma  tribu  des  pimélîaires, 
en  ont  les  habitudes  (  V.  Pimé.UA1R£s).  hi^ipiméiiebip^fnctuée^ 
la  seule  espèce  que  fai  observée  vivote,  habite  les  bords 
]$ablonneux  de  la  Méditerranée.  Elle  s^y  cache  dans  des  trous 
qu'elle  creuse  assez  promp]iemeiit  au  moyen  de  sits  pattes. 
ISfous  n'avons  >  d'ailleurs  ,  aucun  fait  relatif  aux  autres  habi- 
tudes et  aux  noétamorphoses  de  cette^  espèce  et  de  ses  con- 
génères. 

Le  corps  des  pimélies  est  ovoïde  ,  gibbeux ,  avec  la  tête 
et  le  corselet  plus  étroits  que  Tabdomen,.  et  courts,  comfiara' 
tivement  au  volume  de  cette  dernière  partie.  La  tête  est  in- 
clinée et  epfoMée'danfs  le  corselet  jusqu'aux  yeux.  Les  an- 
tennes sont  un  peu  plus  courtes  que  la  moitié  du  corps  ,  et" 
moniliformes  à  leur  extrémité  ;  leur  troisième  article  est  cylin  • 
drique  et  beaucoup;. plus  king  que  les' antres  $  le  dixième  a 
presque  la  figure  d'une  cou^e  ,  surmontée  d'une  pointie  co- 
âique  et  terminale ,  formée  par  le  dernier  article  ;  ces  àew 
derniers  articles  semblent  se  réunir  pour  en  composer  pn 
^eol  de  forme  ovoïde  et  pointti-  Les  yeux  scmt  peu  saîl-' 
fans ,  oblongs.  Le  menton  est  large  ,  avec  le  bord  supé-« 
rieur  arrondi  et  échancré  dans  sou  milieu.  Le  corselet  est 
()eaucoup  plus  large  que  long.,  uu  peu  échancré  ou  concave 
au  bord  antérieur  ,  un  peu  dilaté  et  arrpndi  latéralement , 
presque  en  forme  de  segment  de  cercle.  L^écusson  est  imper^ 
ceptible  ou  sensible,  mais  très-petit. L'abdomen  est  très-va« 
lumineux ,  en  forme  d'ovoïde,  tronqué  à  sa  base  ou  pre;sqoe 
globuleux.  Les  ^lytres ,  qui  Tembrassent  en  grande  partie  ^ 
sont  soudées ,  chagrinées  ou  ridées ,  et  se  courbent  posté- 
rieurement ;  leurs  côtés  inférieurs  sont  comprimés  et  dis-* 
tingués  de  la  partie  supérieure  par  une  carène  aiguë  et  Iojqh 
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gîtùdinale.  Les  palte«  sont  pIiM  o»  iboins  longées^  disgrinëcs^ 
avec  les  jambes  terminées  par  des  ëperùns  assce  grands  ( 
les  dernières  sont  plus  allongées  ;  tons  les  articles  des  Urses 
et  les  crochets  do  damier  sont  entiers. 

Le  genre  des  pimélie»^  iqooiqne  beaucoup  plus  restreint 
que  dans  son  origine  ^  se  compote  encore  d'un  grand  nombre 
d'espèces  I  mais  dont  les  déterminations  sont  -difficiles  t  les 
ailleurs  qui  ont  décrit  ces  insectes,  ont  négligé  phiûeurs 
caractères  de  détails  ^  '  tels  que  la  forme  précise^des  articles 
des  antennes  9  celle  des  pattes  ^  leurs  propetttions  rela- 
tives ,  etc.  9  dont  remploi,  vu  la  multitude,  des^f  ^ces  re- 
cueillies en  Orient  par,  Olivier  et  NM.  LahltVardière  et 
Savigny ,  est  aujourd'hui  nécessaire  ;  aussi'  divers  natoft* 
listes  ont-ils  rapporté  à  plusieurs  espèces  dcpiméliesi  le 
ienebrio  muricatus  de  Linnaeus. 

La  ptps  grande  et  là  plus  singulière  des  espèces  connoea; 
est  la  riMÉLiE  couaoi9i«££  ^  Pimelia  coronaia ,  Oliv. ,  CoL  , 
iom,  3  ,  n.»  5^  ,  pi.  2  9  fig.  17.  Son  corps  est  long  de  quinse 
à  seize  lignes,  noirâtre  ,  hérissé  de  poils  assez  longs  ,  4'ijmx 
brun  roussâtre  ;  les  élytres  ont  sur  leur  earène  latérale 
une  rangée  d*épines  côurWes  en  arrière  ,  et  dont  celles  de 
la  base  plus  courtes  ;  lès  antennes  sont  proportionnellement 
plus  longues  que  ddnsles  autres  '  espèces  d'une  forme  analo^ 
gue  ;  les  trois  articles  qui  précèdent  immédiatement  les  deux 
de  l'extrémité I  soàt  obconiques^  toutes  les  jambes  sont  étroi- 
tes ,  presque  cylindriques,  ah  Savîgny  a  trouvé  cette  espèce 
dans  les  ruines  de  Thèbes,  en  Egypte. 

La  France  ne  ûous  offne  aucune  seule  espèce  de  pimélie^ 
celle  que  Fabrjciiis  nomme  BlMi^crtjÉE,  hipuntiata^  qu*OU~ 
vîer  et  d'autres  naturaliste^  ont  confondue  avec  le  tenebAo 
muricatus  deLinneeus  9  et  qtii  est. représentée  dans  ce  Dic- 
tionnaire {PiméHê  muttfuee^  pi.  M  39,  8).^  £lle  à  environ 
huit  lignes  de  long  ;  son  corps  est  noir  et  luisant  ;  les  anteitr^ 
nés  sont  de  la  longueur  de. la  tète  et  du  corselet,  airét  tés 
neuvième  et- ^dixième  articles  un  petl  plus  gro^  ;  le  onziètte  et 
dernier  est  très-petit  et  forme ,  àveic  le  précédent ,  on  corps^ 
presque  globuleux  et  pointa  du  bout  ;  le  neuvième  eit  figuré 
en  toupie.  La  iète  est  ponctuée.  Le  corselet  eàt  fiiteiiîeiit  éhâ- 
griné^  et  présente  dAUs  son  milieu  deux  gi*d»  f^niie^ 
foncés ,  souvent  réubis  en  une  ligne  transverse.  L'écnsson 
est  distintt  et  transvei^al.  L'abdomen  est  large ,  ârrotidi , 
un  peu  déprimé  sur  le  dos.  Les  élyrres  sont  chagrinées  ou 
finement  ridées  1  dvec  quatre  lignes  életées ,  unies  j  et  ioiki 
les  deux  internes ,  surtout  l'âvant-dernièicé ,  un  peu  pltfs  coat- 
tes;  la  suture  est  paréiliement  élevée;  les  intervalles  soiïk 
plus  obsGuts.  Les  deux  imtùi^4»dméA^Tt»  .iôât  élkt^^k  leur 
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estrémitë 'antérieure  et  latérale,  et  presque  en  forme  de 

triangle  étroit  et  allongé. 

On  la  trouve  aniqaement  sar  les  bords  de  la  Méditerranée. 

Les  pimélies  longipes  ,  morbitlosa^  de  Fabricins ,  et  plusieurs 
antres  espèces  ,  forment  nne^îriaion  particulière;  Içui^  ab- 
domen est  plus 'allongé  et  plus-fortement  comprimé  latérale- 
ment ;  la  carène  latérale  est  plus  baute  ;  les  pieds  ,  surtout 
les  deux  derniers  ,  sont  beaucoup  plus  longs  ;  les  cuisses  de 
ceux-ci -sont  aussi  longues  ou  plus  longues  que  l'abdomen. 

La  piméltë  sitiée  de  Fabricius  ,  mentionnée  dans  la  pre- 
mière édiftion  de  cet  ouyra^,  et  figuirée  dans  celle-ci,  G|  4.3,7, 
sous-  lé'Uom  de  piméUe  géante j^^ésï  de  mon  genre  moluris. 
Fo^.  cemoti<L.)     *  '  ' 

PIMÉLITE  ,  Pimelit ,  Kârst.,  Wern.  ;  Chrysopraserde , 
Klap.  Substance  terreuse  d'un  vert  de  pomme,d'un  coup  d'œîl 
gras  lorsqu^ôn  l'a  rayée,  et  très-onctueuse  au  toucher  ;  elle  est 
tendre.  La*  flamme  du  chalumeau  ne  l'attaque  point ,  maïs  la 
rend  un  p^  pliis  pesante.  Klaprothy  a  reconnu  les  principes 
suivani^: 

aiîce.     ....     :    .    35. 
Eau..    .     ;    .    .    .     .    37,91. 

Alumine. 5, 10.     , 

"'/'■  'Magnésie,..;  ...   •.»,•:•       i,25.   • 
,  ;   .  Chaux.  .     »«  > .     •     •  <  •      Of^o*    » 

M  '  Nickel   oxydé.     .     .     .     i5,62.  *• 

Ceitç  an^^lyse  démontre  que  cette  substance  est  colorée 
partie  nickel;  qu'elle  ne  saurait  être  confond^ue  ayec  la  litho- 
marge,  ni  le  nickel  hydraté,  ni  la  stéatite;  et  qu'on  peut  la  re- 
garder comme  une  terre  particu]iè;re.  La  quantité  dq  silice  et 
d'eau  qu'elle  renferme ,  ^pit;faire  croire  que  ces  deux  princi- 
pes sont  combinés  entre  eux;  et  alors  ce.winéraX.^eroit  de 
la  silîce  hydratée  nickelii/er^.      \     .\  ;     ;     ' 

iCacstçn^ea  distingue  deux  variétés ,  savoir:  la  variété  fria- 
ble f  qijii  se  trouve  par  petits  nids  massifs  ;  et  la  variété  com- 
pacte ou  endurcie  ,  qui  forme  le  plus  souvent  des  croûtes  en 
parti^',, ferreuses.  L'une  et  l'autre  accompagnent  la  chryso- 
prase\  qui ,  comme  on  sait,,  doit  aussi  sa  couleur  à  l'oxyde  de 
nicjcie).    •  '  . 

Cette  terre  se  trouve  il  Kosemiitz,  Grachau  et  Glassen- 
dorf ,  en  Silésie ,  dans  les  veines  et  fissures  qui  traversent  la 
serpentine  ,  et  les  revêt  sous  forme  de  croûte.  Le  doc- 
teur Mackn!£ht  a  observé  dans  le  trapp  secondaire  de  Tinto, 
en  Lanarskhire,  une  terre  qu'il  croit  analogue. 

Karste'n  a  donné  à  cette  substance  le  nom  de  pimélUe ,  à 
cause  àe  son  onctuosité,  (ln.) 
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PIMELODE  ,  Pimdodus.  Genre  de  poîssons  ,  de  rordre 
des  abdoiâinaax,  établi  par  Lacépède  aax  dépens  des  Si-^ 
LURE^  de  Linnseus.  Ses  caractères  s'expriment  ainsi  :  tête 
déprimée;  deux  nageoires  dorsales,  la  seconde  adipeuse*. 

.  Ce  genre  renferme  vingt-trois  espèces  ,  toutes ,  excepté  lei 
deux  dernières,  ayant  la  queue  échapcrée. 

Le  PiMELODE  BAGRË  a  quatre  barbillons  aux  mâchoires > 
je  premier  rayon  de  chaque  pectorale  et  celui  de  la'  pre* 
mière  nageoire  du  dos ,  garnis  d'un  très-long  filament  ;•  h^ik 
rayons  à  la  première  dorsale  ,  et  vingt^quatre  à  Panale. 

Le  Bagre  est  habitant  des  rivières  de  l'Amérique.  Bloch 
Ta  figuré  sur  sa  365."*^  planche.Il  parvient  à  de  très-grandes  dt- 
mensions.  Sa  chair  est  peu  estimée.   On  Tappelle  èocù  ^k 
Cayenne. 

Le  PiMÉLOBE  CHAT  a  six  barbillons  aax  mâchoires  \  huit 
rayons  à  la  première  nageoire  du  dos-,  vingt^trois  à  celle  de 
Tanus.  Il  est  originaire  de  Cayenne  ;-on  l'appelle  mâchoirdU 
èlanc  e\  passani.  ^ 

Le  PiMELODE  scHEiLAtï ,  SiluTus  claiyfs  ,  Lînn.  ^  a  six  bar- 
billofis  aux  mâchoires  ;  les  deux  barbillons  dès  angles  d^  la 
bouche  aiissi  longs  que  k  corps  entier;*  huit  rayons  à  là  pre- 
mière dorsale;  onze  rayons  à  la  nageoii^  de  ranus.  Il-  est 
figuré  dans  Bloch  ,  sous  le  nom  de  barbarin ,  pi.  35  ,  n^^  i  ^,  et 
dans  le  Buffon  de  Deterville ,  vol.  5^^  jpag.  i^SyvOn  le  trouve 
dans  les  eaux  dormantes  du  Brésil  V  ^'il  passe  pour  un4brt 
médiocre  maneei^.  •  •        -»  •  •  ^#  * 

Le  PfMÉLODË  BiHRAé  a  SIX  barbilloAs  âuk'mâèhoîrest^la 
longueur  de  la  tête  dujliers  de  la  longueur  dti  reste  ducoi^  ^ 


irique  méridionale  qu' 
'  Le  PiMÉLODE  ASCiTE'^a  six  barbiltons'frè^-lôngs  aux  mâ- 
choires ;  neuf  rayons  à  la  première  nagieîoire.é^d  dos  ;'  d{l^«hu«t 
rayons  à  ranaie;Bloch  Ta  figuré  pi.  ;3&(Foy.ie  Buffon  de  Dé^ 
terville,  vol.  5  ,  pageïBj^).  On  le  pêthVdans  les  rivières  ^e 
l'Inde.  II  offre,'  dans^la  mamère''de- se  reproduire <<,''uft 
mode  très-remarquable  ;  ses  œufs  sont  très-gros  et  se  déve^ 
loppent  dans  le  ventre  ;  ce  qui  le'  fait  gotifle^r  et  crever  ;  le 
plus  avancé  de  ces  œufs  se  présente  à  la 'déchirure  y  et 's« 
crève  à  son  tour>  pour  donner  issue-«u  jeune  poisson  qui 
reste  attaché,  au  jaune  par  un  cordon  ombilical  ;  au  bout  de 
quelques  jours  il  se  détache,  emporte  4e«  restes  de  cer  jatme  ^ 
et  un  autre  œuf  se  présente  ,  et  sâii^i&t^  sjûiè.  Voyez  Ovôvi- 

PARE. 

Le  PiMELODE  AROEKTE  a  six  barbiUoBs  aux  mâchoires; 
huit  rayons  à  la  première  dorsale  ;  treize  rayons  à  U  na^^ 
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geoîre  de  Tanva.  Il  est  originaire  de  SmÎDani.  Bloch  i^a  i!« 
guré  pi.  367,  (^Voy*  le  Baffon  de  Deterrillet  toL  b^  pag.  iSy.) 

Le  PmÉLOOE  i^cbud  a  six  baii>illons  aux  mâchoires  ;  cinq 
rayons  à  la  première  ifeageoire  du  dos;  vingt  rayons  k  celle 
.de  Tanus  ;  un  tubercule  k  la  base  du  premier  rayon  de  la 
dorsale.  Bloch  Ta  figuré  pi.  366.  U  vit  dans  les  rivières  de 
rinde. 

Le,  PmétOBB  QUATE«  TACHES  a  six  barbillons  aux  mâchoi- 
res ;  sept  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos;  Fadipease 
'très-longue  ;  neuf  rayons  k  Tanale  ;  /quatre  grandes  taches 
irondes  de  chaque  cAtè^On  le  volt  figuré  dans  Bloch ,  pi.  368; 
et  dans  le  Buffon  de  Déterville ,  vol.  5 ,  pag.  1 7a.  Il  se  trouve 
dans  les  rivières  de  rAmérique  méridionale. 

Le  PiMÉLODB  BARBU  a  six  barbillons  aux  mâchoires  ;  huit 
rayons  k  la  première  dorsale  ;  dix*sept  rayons  à  la  nageoire 
4e  Tanus  ;  le  lobe  supérieur  de  la  caudale  plus  long  que  l'au- 
We,  Les  eaux  douces  de  VAmérique  méridionale  le  nour- 
rissent. Sa  chair  est  exquise.  11  gronde  lorsqu'on  le  tour- 
naent^J 

I»e  PiMÉLonE  TACBBTÉ  a  six  barbillons  aux  mâcbmres  \ 
s^t  rayons  k  la  preinière  dorsale  ;  èaxe  rayons  à  Tanale  ;  le 
lobe  supérieur  de  la  queue  pbs  long  que  I  autre  ;  deux  ran* 
gées  de. taches  aoures  de  chaque  c&té  du  corps.  Il  vit  avec  le 
précédent  Lacépède  Ta  .figuré  vol.  .5  9  pi.  S. 

Le  PiMÉLODB  blbuAtbê  ,  Ptmebdus  cemdeseem  ,  a  six  bar- 
billons aux  mâchoires  ;  cinq  k  six  rayons  k  la  première  nar 
géoîre  du  dos  ;  huit  rayons  k  chaque  ventrale;  vingt  rayons 
9i  la  nageoire  de  Tanus  «  dont  les  deux  premiers  plus  grands  et 
réunis  k  un  appendice  membraneux,  filiforme  et  plus  al- 
longé que  ces  rayons^  11  est  originaire^  des  rivières  de 
Cayenne. 

Le  PiMéLODB  IIOIGT  9B  NÈGBB.a  six  bari^illons  aux  ma- 
(^oiits  ;  huit  ityons  k  la  première  nageoire  du  dos  ;  le  pre* 
mier  de  ces  rayons  fort  et  court  y  le  Second  long  et  demÀlé  ; 
six  rayons  à  la  nageoire  de  Pantis .;  le  premier  rayon  de  cha-* 
que  pectorale  dentelé  des  deux  côtés.  On  ignore  son  pays 
natal. 

Le  PiHÉLOBE  c(Ha«9Rioi»BH  a  m  barbillons  aux  mâ- 
choires ;  sept  rayons  k  la  première  nageoire  du  dos  ;  le  pre- 
mier de  ces  rayons. dentelé  des  deux.c6tés,  W  est  figuré  dans 
Lacépède ,  vol.  S  ,  pi»  3.  Qn  peut  aoupçonner  qu^il  est  origi- 
naire de  l'Amérique  méridionale. 

Le  PiMÉLODB  MATOU. a  huit  barbillons  aoK  paâchoires ;  six 
rayons  k  la  première  dorsale  ;  vingt  k  Tanale.  Il  est  originaire 
des  eaux  douces  de  rAitférique  septentrionale ,  oi  J^eo  ai 
pris  de  grandes  quanlités  k  U  ligne  a^ioroée  d'un  isHesAtin 
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d'oiseau*  Catesby  Ta  égaré  toI.  s  ,  pi.  a3«  Il  pamei)t  à  plus 
de  deux  pieds  de  long.  Lorsque  les  eaux  où  lit  se  trouve  se 
dessèchent ,  il  s^enfonoe  dans  la  vase  9  et  y  attend  leur  retour 
sans  manger,  c^est-à-dire ^  pendant  quelquefois,  deux  ou 
trois  mois.  «Ten  a!  déterré  à  plus  de  deux  pieds  de  profon- 
/deur.  Sa  chair  est  fade  ,  mais  mangeable,  surtout  qpand  elle 
•  est  frite. 

Le  PiMELODE  C0R£$  a  huit  barbillons  aux  mâchoires  ;  cinq 
rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  ;  huit  rayons  à  celle  de 
Tanus  ;  la  seconde  nageoire  du  dos  ovale* 

Le  PiMÉLODE  DOGM\G  a  huit  barbillons  aux  mâchoires  ; 
dix  rayons  à  la  première  dorsale  ;  dix  rayons  k  Tanale  ;  deux 
rayons  à  la  membrane  des  branchies. 

Le  .PiMÉLODE  BAJAB  a  huit  barbillons  aux  mâchoires  ;  dix 
rayons  à  la  première  nageoire  dq  dos  ;  douze  rayons  k  Ta- 
uaie  ;  la  nageoire  adipeuse,  longue  ;  cinq  rayons  à  la  mem- 
brane des  br^chles# 

Ces  trois  espèces  vivent  dans  le  Nil,  et  sont  figurées  dans 
le  grand  ouvrage  sur  r£gypte,de  la  Commission  de  l'Institut 
de  cette  contrée. 

Le  PiMÉLODE  ORYTHROFTÈaE  a  huit  barbîHons  aux  mâ- 
choires; huit  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos;  neuf 
rayons  à  celle  de  Tanus  ;  la  nageoire  adipeuse  longue ,  les 
deux  lobes  de  la  caudale,  très-altongés.  Il  est  figuré  dans 
Bloch,  pi.  36g  j  et  dans  le  BufTon  de  Delerville,  vol.  5, 
pas.  172.  Il  vient  des  fleuves  de  rAmérique  méridionale. 

LePiMÉLODE  EAYE  d' ARGENT,  Pimeloditë  atherindîdes ,  a  huit 
barbillons  aux  ipâchoires  ;  cinq  rayons  à  la  première  dorsale; 
six  rayons  à  chaque  pectorale  ;  trente -six  r^iyons  à  celle  de 
Tanus  ;  une  raie  latérale  argentée.  Il  est  figuré  dans  Bloch , 
pi.  369,  et  dans  le  Buiïon  de  Deterville  ,  vol.  5  ,  pag.  181. 
On  le  trouve  dans  les  eaux  douces  de  Tlnde. 

Lé  PiMÉLODE  RAYÉ  a  huit  barbillons  aux  .mâchoire^  ;  neuf 
rayons  à.  la  première  nageoire  du  dos  ;  six  raydns  à  chaque 

tectorale  ;  huit  à  Panale;  une  raie  latérale  jaune,  bordée  de 
lanç.  Bloch  Ta  figuré  pi.  371  ,  et  le  BufTon  de  Deterville , 
vol.  5  ,  pag.  181.  Il  se  trouve  avec  le  précédent 

Le  PiMELODE  MOUCHETÉ  a  huit  barbîUons  aux  mâchoires  ; 
dix  rayons àla  première  dorsale  ;  Tanale très^courte et  arron- 
die ;  point  d'aiguillons  dentelés  à  la  nageoire  du  dos  ;  de  pe« 
tl (es  taches  noirâtres  semées  sur  tout  le  corps.  Il  vient  de  la 
Chine. 

Le  PiMÉLonÉ  CASQUE  a  six  barbillons  aux  mâchoires  ;  six 
rayons  à  (a  première  .  dorsale  -;  vingt  -  quatre  rayons  à  la 
nageoire  de  Fanus  ;  la  caudale  arrondie  ;  la  tâte  couverte 
d'une  plaqué  osseuse;  ciselée  et  découpée.  Il  esi  figuré  dans 
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BlocTi,«pI.  369,  et  danis  le  Buffon  de  Detervîlle ,  vol.  5 ,  pag. 
1J2.  Il  se  troav^e  dans  TAinërique  méridionale. 

Le  PiDTÉLODE  Chili  a  quatre  barbillons  aux  mâchoires; 
sept  rayons  k  la  première  nageoire  du  dos  ;  onze  rayons  à 
celle  de  Panus  ;  la  caudale  lancébréê.  Il  se  trouve  au  Chili. 

Le  PiMÉLOïiE  CYCLOPE  vît  dans  les  rivières  du  royaume 
de  Quito,  qui  sont  à  quatorze  cents  jloîses  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer, et  qui  sortent  des  nombreux  volcans  de  cette  partie 
de  TAmérique.  Sa  longueur  est  au  plus  de  quatre  pouces  ;  sa. 
couleur  est  olivâtre  tacheté  de  noir.  Il  a  deux  barbillons  ;  les 
narines  tubuleùses;les^eux  très-petits.  Toutes  ses  nageoires 
ont  leur  premier  rayon  aiguillonpé  ;  sa  queue  est  fourchue. 

Ce  qui  .rend  ce  petit  poisson  remarquable  ,  c^est  qu^il  est 
quelq[ucfois  rejeté. par  les  volcans  en  immense  quantité,  et 
qu^il  est  cependant  peu  abondant  dans  les  ruisseaux  en  ques- 
tion ;  ce  qui  fait  dire  à  Humboldt,  â  qui  nous  devons  sa  côn- 
noissance  (  Obseivaiions  de  Zoologie  faisant  suite  à  son  voyage 
dans  P/imériçue  méridionale  ) ,  quUl  vit  aussi  dans  des  lacs 
souterrains  ,'  d*où  il  est  absdribé  et  vomi  par  les  volcans.  Il 
est  si  peu  altéré ,  en  sortant  du  cratère ,  qu^on  le  reconnoît 
toujours  ;  ce  qui  prouve  le  peu  d^activité  de  la  chaleur  de 
ces  volcans,  (b) 

PIMENT,  Capsicum^IAnn.XPèniandrie  monogynie).  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  sdlanées ,  qui  présente  pour  ca- 
ractères :*un  calice  persistant  et  à  cinq  divisions;  une  cÔroUe 
monopétaie  en  roue,  dont  le  tube  est  très-court  et  le  limbe  dé- 
coupé  en  ciùq  paîrties  ;  cinq  étamines  à  anthères  oblongues , 
réunies ,  et  qui  s^ouvrent  lohgitudinalement  ;  un  ovaire  sur- 
monté d'un  style  mince,  ptiis  long  que  fes  étamines  et  à  stig- 
mate  obtus.  Le  fruit  est  une  baie  sèche  de  différentes  formes, 
divisée  par  des  lames  interrnédiaires ,  auxquelljcs  adhèrent 
plusieurs  semen<!es  plates  et  réniformes.  Ce  fruit  porte  le 
même  nom  que  la  plante. 

Les  pimèns  ont  les  feuilles  géminées  ;  les  fleurs  extra-axil- 
laires^  solitaires  ^  et  les  semences  poivrées.  Ce  sont  des  herbes 
ou  des  sous-arbrisseaux  exotiques ,  qui^  la^plupart,  croissent 
naturellement  daiis  les  deux  Indes.  Il' y  en  a  beaucoup  dans 
les  îles  Caraïbes  et  aux  Antilles,*  où  les  habltans  s'en  servent 
pour  assaisonner  leurs  mets.  Dans  ce  pays ,  on  y  mange  pres- 
que tout  au  piment ,  surtout  la  tortue  et  le  poisson.  Ces  fruits 
tiennent  Heu  d'épîces  aux  nègres  ;  c'est  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  àe  poivre  de  nègre  ou  poii^re  de  Guinée.  En  Espagne 
et  en  Portugal ,  on  cultive  beaucoup  '  de  piment  pour  rem- 
ployer aux  mêmes  usages  qu'en  Amérique.  Dans  le  midi  de 
la  France  ,   on  sème  aussij  une  espèce  annuelle  ,  dont   les 
habitans  de  ta  campagne  font  une  grande  consommation ^  soit 
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en  rert ,  soit  lorsqu'elle  a  acquis  sa  parfaite  maturité.  Dand 
le  nord ,  ces  plantes  sont  rarement  admises  dans  la  cuisine  ; 
mais  elles  servent  à  la  décoration  des  jardins  potagers.  La 
couleur  brillante  de  leurs  fruits,  qui  sont  communément  d*un 
;fOuge  vif  ou  d'un  jaune  d'or,  le  brun  luisant  de  leurs  feuilles  et 
la  blancheur  de  leurs  fleuri  ,  présentent  un  contraste  ou  mé- 
lange agréable  qui  platt  à  Poeil ,  surtout  lorsque  toutes  les 
espèces  sont  confondues  ensemble  ,  et  assorties  avec  d'autres 
plantes  de  la  même  saison  qui  sont  dans  leur  beauté. 

On  compte  dix  à  douze  espèces  de  piment  ;  les  unes  à  tîge 
herbacée  ;  les  autres  à  tige  ligneuse  ;  ce  qui  forme  deux  di- 
visions naturelles  dans  ce  genre. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  de  la  première  division 
sont: 

Le  Piment  annuel  ou  GoaAiL  des  jardins,  Capskum 
annuiiiT} ,  Liqn. ,  à  feuilles  simples,  très -entières;  à  fruits 
oblongs  ;  à  pédoncules  solitaires.  C'est  Tçspèce  qu'on  cul- 
tive dans  nos  provinces  méridionales.  Elle  doone  plusieurs 
variétés.  ^Le  Piment  en  cœur,  Capsicùm  cordiforme^  Mill.  ^ 
à  gros  fruits  oblongs  ,  communément  faits  en  forme  de 
cœur,  r—  Le  Piment  tetragone,  Capsicùm  ietragonum^  Mill. , 
vulgairement  beau  powre  ^  à  gros  fruits  angulaires  et  obtus. 
—  Le  Piment  cerise  ,  Capsicùm  cerasiforme ,  Mill.  Ses 
feuilles ,  d'un  vert  luisant ,  croissent  en  paquets.  Son  fruit 
est  rond ,  d'un  beau  rouge ,  et  gros  comme  une  cerise.  ^ 
Le  Piment  olive,  Capsicùm  olii>œforme,  Mill.  Il  res- 
semble à  la  première  espèce  par  sa  tige  et  ses  feuilles  ;  mais 
son  fruit  est  ovale  et  de  la  grosseur  d'une  olive. 

Ces  cinq  espèces  se  cultivent  de  deux  manières,  suivant  le 
climat.  Dans  le  nord  de  la  France,  on  eil.  sème  la  graine  en 
mars ,  dans  des  pots ,  sur  couche  et  sous  cloche.  Lorsque  le& 
jeunes  plants  sont  assez  forts  ,  on  les  transplante  en  pleine 
terre.  Dans  le  midi,  c'est  surtout  la  première,  espèce  qu'on 
cultive  de  préférence  aux  autres.  On  se  hâte  d'en  semer  la 
graine,  pour  jouir  de  bonne  heure  des  powrons.  (C'est  le  nom 
qu'on  donne  dans  ce  paysauipimeni  peiit  et  vert ,   qui  n'a. 
pas  encore  changé  de  couleur).  Les  paysans  du  Languedoc  et 
de  la  Provence  mangent  le  poivron,à  teur  déjeuner  avec  plus 
de  plaisir  que  l'oignon  et  l'ail  ;  et  quand  :il  a  pris  la  couleur 
du  corail ,  ils  en  font  usage  dans  la  cuisiné.  Ils  sèment  régu-. 
lié  rement  chaque  année  ce  piment  dans  leurs  jardins,   les: 
uns  en  février,  les  autres  enoxars.JU  couvrent  avec  attention 
les  semis  dans  lé  temps  dei^ gelées, bli^nchçs;;  et  dès  que  le» 
pimlent  a  pris  quatreà  six  leuilles ,  ils  le  replantent  dans  un^ 
tercain^qui  a.  été  auparavant  bien  défoncé  et  bien  fumé.  Oui 
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confit  les  poivront  dans  le  yinaigre ,  de'  li  même  mani^ 
que  les  cornichons. 
Parmi  les  piméns  dont  la  tige  est  ligneuse ,  on  remarque  : 
Le  PiMBUT  PYRAMIDAL ,  Capstom  pyfûnûdale  j  MilL ,  à 
feuilles  étroites  ^  linéaires,  lancéolées ^  et  à  finit  pyramidal* 
On  le  trooTe  en  Egypte.Cette  espèce  crott spontanément,  oa 
est  au  moins  cultivée  en  Sgypte,  puisque  Miller  dit  en  avoir 
reçu  les  semences.  Sesfinits  sont  abondans;  la  plante  en  est 
couverte  pendant  trois  mois  de  Thiver.  -^Le  Pimeut  cohique, 
Capsicum  conûtdeum  t  Mill.,  à  fruit  érigé ,  d'un  rouge  briliaDt , 
ayant  la  forme  d^un  cône  obtus  :  il  mûrit  en  hiver.  Cette  es* 

Îèce  est  appelée  powre  de  poule  par  les  habitans  d^Antîgoa.— » 
^e  PlMEIVT  ENRAGÉ,  Cap»cumjrutescem ,  Linn. ,  Mili.  ;  son 
fruit  ressemble  à  une  graine  d^êpine-pinette.  •»  Le  Pui£VT 
TIOIET ,  Capsicum  viciaceum  ,  Hort.  Par.,  très-)olie  espèce, 
qui  a  la  feuille,  la  fleur  et  le  fruit  violets.  On  le  cultive  au  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle  de  Paris.  —  Le  PiVEfn*  a  oiseau  , 
Capsicum  minimum  ,  l^ill.  Il  s^élève  à  quatre  ou  cinq  pieds , 
a  des  feuilles  larges ,  plus  rondes  à  Textrémité  que  celles  des 
autres  espèces ,  et  d^un  ? ert  luisant  ;  des  fruits  droits ,  petits, 
ovales ,  d'un  ronge  brillant ,  et  des  semences  arrondies.  Ces 
fruits  sont  beaucoup  plus  acres  et  plus  piquans  qu'aucun  des 
autres.  On  en  prépare  en  Amérique  une  poudre ,  que  les  ba- 
bitans  de  ce  pays  préfèrent  3i  toutes  les  autres  épices ,  et 
qu'on  tient  enfermée  dans  des  ^ots  appelés  pots  de  poivre. 
YqIcî  ,  d'après  Miller ,  la  manière  de  la  préparer. 

On  fait  d'abord  sécher  au  soleil  les  capsules  mAres  de 
cette  espèce  de  piment  ;  ensuite  on  les  arrange  lit  par  lit 
dans  un  pot  de  terre  ,  ayant  soin  de  mettre  une  couche  de 
farine  entre  chaque  lit;  après  cela,  on  les  place  dans  un  foar 
id'où  le  pain  vient  d'être  retiré  ^  pour  les  dessécher  tout-à- 
fait.  Cette  opération  préliminaire  achevée ,  On  enlève  toute 
la  farine ,  on  nettoie  les  capsules  exactement ,  et  on  les  met 
en  poudre  ;  à  chaque  once  de  poudre  on  ajoute  une  livre  de 
farine  de  froment  et  une  quantité  suffisante  de  levain.  On  pé- 
trit cemélenge-,  dont  on  forme  les  gâteaux  qu'on  fait  cuire 
comme  dos  gâteaux  ordinaires  ;  on  les  coupe  ensuite  en  pe- 
tits morceaux  qu'on  fait  cuire  une  seconde  fois  pour  les  ren- 
dre aussi  durs'  et  attssi  secs  que  du  biscuit.  Quand  ils  sont 
parvenus  ht  cet  état,  on  les  réduit  en  poudre  fine,  qu'on 
crible  bien,  et  que  l'on  conserve  da^s  des  vases  formés,  pour 
s'en  servir  au  besoin  comme  de  poivre  érdinaire.  L'usage  de 
cette  poudre  est  préférable  à  cehii  du  poivre.  En  même  temps 
qu'elle  donne  aux  viandes  un  goût  plus  agréable  ,  elle  pro- 
cure une  bonne  digestion ,  divise  les  phlegines  et  lee  hu- 
meurs visqueuses,  fortifie  Testomac  et  en  dissipe  les  yents. 
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On  est  fMi%i  dVlever  dam  des  pots  les  pimens  à  iigt  //« 
gnasse,  pour  poa¥0ir  les  garantir  du  froid  en  les  rentrant  dans 
ToraDgerie. 

Le  frait  da  piment  est  très^âcre ,  J>r&lant  an  goût,  nn  peu 
aromaiiqae,  digestif ,  incisif ,  antiseptique,  détersif  ,  cor-h> 
rosif.  Quand  il  est  frais,  son  odenr  est  nauséabonde»  Dessé-*- 
ché  et  pris  en  pondre  comme  du  tabac ,  c'est  un  violent  ster* 
nutatoire.  (d.) 

PIMENT  D'ABEILLES.  T.  Miusss omcnrsxB.  (ln.) 
PIMENT  DES  ANGLAIS.  C'est  le  Myrte  pimeot« 

(B.) 

PIMENT  AQUATIQUE.  C'est  le  Curage,  espèce  de 

Peesicaire  (^pofygonum  hydropiper^  L.  )  (ln.) 
PIMENT  D'EAU.  Nom  vulgaire  de  la  peesicaire.  r.an 

mot  Rknooée,  (b.) 
PIMENT  DES  MARAIS.  V.  Pimewt  royal,  (ln.) 
PIMENT  DES  MOUCHES.  C'est  la  Mélisse,  (b.) 
PIMENT  ROYAL.  On  appelle  ainsi  le  Gale,  (b.) 
PIMENT  AD  E.  On  donne  ce  nom ,  dans  nos  colonies  dis 

l'Amirique  ,  k  I'Abutilok  brûlant  (  Sida  wrens  ).  (b) 
PIMIENTA.  Nom  espagnol  du  Poivre  et  du  PiMEin*. 

(LE.) 

PIMOUCHE.  Nom  de  I'Iyraie  yiyace^  aux  environs 
d'Angers,  (b.) 

PIMPANELO  (JLagrando.)  C'est,  en  Languedoc ,  le  non& 
de  la  Pivoine,  (ln.) 

PIMPANELO  et  ARMÊTÊNO.  Nom  de  la  Pimprb- 
nelle  ,  en  Languedoc,  (ln.) 

PIMPARELO.  C'est  le  nom  de  la  Pâquerette  (^IdUs 
pérennisa  ,  en  Portugal.  (LN.) 

PIMPERNAU.  On  donne  ce  nom  à  une  espèce  de  Mu- 
rène, (desm.) 

PIMPëRNOOTEN.  Nom  hollandais  du  Staphyuer  a 

FEUILLES  AILÉES.  (LN.) 

PIMPILLO  et  PIMPLOES.  Noms  asiglais  de  I'Opuk- 

TIA.  (LN.) 

PIMPINELLA.  Selon  C.  Bairiiin  ^  les  botanistes  ont 
donné ,  jusqu'à  lui ,  ce  nom  et  ceux  de  pwnplnêiia ,  de  &i/»*- 
neila  ou  bipendla^  à  des  plantes  dont  les  feotlles  sont  compo* 
sées  de  folioles  placées  par  rangées  et  en  forme  de  plumes^ 
{^penna,  en  latin).  Ces  plantes  ^  qui  ne  paroissent  pas  avoir 
d6  échapper  aux  recherches  des  anciens,  ne  se  reconnoissent 
point  dans  leurs  écrits.  C.  diauhîn  partage  le  pimpineiia  en 
deux  groupes.  Le  premier,  sous  le  nom  AemmpineUa  saxi- 
ffvga^  comprend  itt  imeli  sacdfragum  et  des  Boucaoes,  dont 
nne  espèce  {pimpmelL  $asdfrQ/p^  L.  ) Ry  dit^oni  la rerta de 
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guérir  de  la  pierre*  Cesboucages  entrent  dans  le  genre  ;»'Mpi^ 
nella  de  Linnseiis  et  des  botanistes  ,  qjai  est  le  iragoseiinum 
{^V.  ce  mot)  de  Tournefort,  Adanson  et  Moench. 
.  .Le  second  groupe  est  celui  des  ptmpiheiia  sanguisorba^  où 
rentrent  le  sanguisorba  offi^inalis  y  Lînn.,  et  notre  pîmpreneiie , 
qui 'se  mange  ,  ou  poterium  sanguisorba ,  Linn. ,  selon  Des- 
^iitdjnes  ,  Lamarck  ,  Decandolle  ,  etc.-  On  leur  attribue  la 
propriété  d^arrêter  le  flux  de  sang.  Ces  plantes  constituent  le 
^enre.pimpinella  de  Tournefort^  qui  réunit,  comme  on  le 
y  oit,   le  sanguisorba  et  le  poterium  de  Linnaeus. 

Adanson ,  pensant  que  le  pimpinella  de  Galien  est  une  de 
nos  espèces  de  poteriuih  \  donne  à  ce  genre  le  même  nom  de 
pimprenelle, 

"  .Le&  botanistes  qUi  ont  suivi  Toumefort,  ont  fait  usage  de 
la  dénomination  àe pimpinella  dans  le  sens  de  ce  botaniste ,  et 
désigné  les  plantes  du  genre  sanguisorba.  Ceux  ,  au  contraire 
qui  ont^  adopté  la  classification  de  Linnœus ,  n^ont  donné  ce 
même  nom  qu'à  des  plantes  de  son  même  genre  phnpinella 
ou  de  la  même  famille  »  les  Ombellifères. 

Lamarck  rapporte  au  pimpinella  le  genre  œgopoâium  ,  et 
i^sertner  en  ôte  Vanis ,  type  de  soû  genre  anisum.  (LN.) 

PiMPLE ,  Pimpla.  Genre  d^insectes  ,  distrait  par  Fa- 
bricius  de  celui  àH(fhneumony  et  qui  comprend  ceux  de  ces 
derniers  qui  ont  l'abdomen  sessile  etxylinanque.   V,  IcHNEU- 

]^ONID£S  et  ICHNEUllON..  (L.) 

PIMPLIN  ouPLlNPLIM.  Nom  donné  par  les  babitans 
du  Bengale  à  uœ  espèce  de  poivre  ou  poii^rier  qui  croît  dans 
leur  pays.  F.  l'article  Poivre,  (b.) 

£^Jjyi-P().  Nom  chinois  du  Pommier.  Cet  arbre  est  cul- 
tivé dans  la  partie  septentrionale  de  la, Chiné,  (ln.)    ' 

PIMPRENELLE  ,  Poterium.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noécié' polyandrie ,'  fet  de  la  famille  des  rôicées  »  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  foiioies  ;  une  co- 
lOite 'àvquatre  divisions  ;   dans  les  fleurs  mâles ,    trente    oa 
quarante  étamines  ;  dans  les  fleurs  femelles  y  deux  ovaires  in- 
férieurs ^,  surmoi^tés  chacun  d'un  style  à  stigmate  pédicellé  ; 
deux  semences  contenues  dans  la  corolle  qui  s'est  épaissie  ^ 
durci^,  ete&tdev«ki^Q  cépsuliforme.    - 
-;Cc^  gienfe  r^idfeisme  )<Les> plantes, à  fe»illes  ailées  avec  îm- 
pairerj^à  s^i|Hilea!ikdaé^iSi  àlabase.  des  pëtioies  ;  à  fleurs  tcr- 
niinales,^  Tappracbées  en  tê^e  Oju.  disposées?  en  épis.  On  en 
c^O|lnQÎt  qiiatreiespècesjy  dont  auoutke  Vk^lidi  pi^prenfiUc  des 
j^rdî|[i:iers  ou  desr>.lLerhQristes,  Cette  dernîîere  estune  Sanoui- 
^ORBE..  Gœrtnef ,  fofîd^  sur.  laicdnsidérdiion  dufruU  et  de 
\[Q^^^^wiJa\iidt&'pimpreMiks.et,à%%  ^smi^^  les  a  réunies. 

sjxus';lç:  même  genrelt  auquel  il  a  •.côn^rvé  te. nom  àepiptpr^- 
ndfe;  m^is  ia»difftr^iicé  du^ômbredeA  étamineii  j  qi»  .n'est 
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que  de  quatre  dans  les  sanguisorbes^  et  la  monoécie  des  pim-^ 
prenellesj  ne  permettent  pas  d'adopter  son  opinion.  Aussi  ren- 
voie-t-on  au  mot  Sakguisorbe  ,  pour  tout  ce  qu'on  a  à  dire 
sur  la  pimprenelle  commune. 

Les  quatre  espèces  dont  il  est  ici  question ,  sont  : 

La  PiMPRENBLLE  SANGUisoRBE ,  qui  a  la  tige  un  peu  angun 
leuse.  Elle  a  Tapparence  de  la  pintprinelle  commune  Çsangui- 
sorha  officinalis)^  et  se  trouve  dans  tes  lieux  arides  des  contrées 
méridionales :de  TEnrope.  J^es  habîtans  dé  ta  Sibérie  man- 
gent ses  racines  cttites  aveic  de  là  viande  et  du  poisson. 

La  PimprekeIle  hybride  a  la  tige  cylindrique  et  mince. 
£lle  se  'trouve  dans  les  mtmes  contrées. 

La  Pimprenelle  cauiiée  esif  frutescente ,  aries  rameaux 
cylindriques;  velus,  etlesépisiongs  et  lâches.  Elle  vient  des 
Canaries.  C'est  tine  plante  fort  élégante  ,  qui  peut  servir  à  la 
décoration  des  parterres. 

^  La  PîMPRENELTiÉ  EPINEUSE  t%i  fHrteSiceàt^,  et  a  les  ra- 
meaux épïneàr.  Elle  crott  irafurelietnent  dàbs'  l'He  de  Crète. 
Sa  corolle' de viebt  baèciformé  a^és  là  frûbtification.  (b.) 

-PIMPRENELLE  D'AFRIQUE.  On  appelle  ainsi  le 

PIMPRENELLE  ÀQÛÀtiQUE.  Le  Samole  porte  ce 

nom  dan^  quelques  lieux,  ft)        .  , ,     . , 

PIMPRENELLE  BLANCHE,  BmpineUa  sax^^a ^ 

L.  Q^9^  le  fioim^AOe*  («0   ^  •  «    • 

PIMiPRENELLE  COMMUNE.  Voy.  au  mot  Sangci- 

S0AB£.«(B.)    .  '      r  1       •    ,  ,1  f  .    . 

PIMPRENELLE  D'ITALIE.  C'est  le.  ^ow/iVor^a  offi- 
cinal,  L;'(i^.)'  '.^    •  ••     i-i    ;  .        '•,'•' 

PIMPRENELLE  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE. 

£spëéé  d*ANCfôtRE.  y.  ce  root:  (Llsr<) 

PHfPRENELLE  SAXIPR5AGÊ.  C'est  le  Boucage.  (b.) 
PiMSTEIN.Nôm  alleui&d  de  la  Pieere  Ponce,  (ln.) 
Plït'^  Pinus  ,  lÀtm:\  Monoécie  mùnadelphie.')  Genre  dé 
plantes  de  la  famille  des  conifères, qui  compt-e^d des  arbres 
résineux^  toujours  verts',' indigènes  de  l'Europe  ,  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique  ^  la  plupart  très-élevés  ,  et  presque  tous  dé 
la  plus  grÉande  utilité;  par  l'emploi  qu'on  fait  de  leur  résine 
et  dé  leur  bois  dans  la  marine  et  dans  les  artis. 

Le  pi/i  a  de  grands  rapports  avec  le  sapin  et  le  tnéèze; 
c'est  sâbs  doute  ce  qui  avoit  porté  Linnseus  à  réunir  ces  gen- 
res. Dans  le  pm^  les  cônes  sont  toujours  terminaux  ,'ét  les 
chatons  rassemblés  en  une  grappe  égàleinent  terminale.  Les 
fruits^  ou  c6nes  du  sapin  et  du  mélèze  sont  coiilpôsés  d*é- 
cailles  minces  au  sommet  et  concaves ;'ceux  du  pin  sont  for- 
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mes  d'écaillés  élargies  au  sommet,  et  taillées  en  poi^nte  it 
diamant.  Enfin,  le  pin  a  les  feuilles  réunies  par  la  base  ,  au 
nombre  de  deux  à  cinq  dans  une  même  gaine  courte  et  cy- 
lindrique,  tandis  que  celles  du  sapio  sont  solitaires,  et  celles 
du  mélèze  rassemblées  en  grand  nombre  et  par  houppes  ^ 
sur  un  tubercule  de  Fécorce.  A  ces  différences  près  ,  les  ca- 
ractères génériques  du  pin  sont  les  mêmes  que  ceux  du  sapin 
et  du  mélèze.  Yoyez-en  la  description  à  F  article  Mélèze. 

Les  pins  ne  sont  pas  tout-à-fait  aussi  élevés  que  les  sapins 
et  les  mélèzes  ;  pour  s'élancer  ,  Ils  ont  besoin  d'être  serrés. 
Livrés  à  eux-mêmes,  ils  étendent  leurs  branches  à  droite  et 
à  gauche  ,  en  forme  de  candélabre.  Ces  branches  sont  dis- 

f  rosées  par  étage  autour  de  la  tige,  qui  se  dirige  perpendica— * 
aîrement  vers  le  ciel.  Les  inférie^res  sèchent  et  tombent  à 
mesure  que  T arbre  avance  en  âge.  C'est  toujours  à  l'extré- 
mité des  branches  que  viennent  les  fleurs  mâles  des  pins  ; 
elles  forment,  par  leur  réunion,  des  grappes  rpugesi  blanches 
ou  jaunâtres.  Lorsque  ces  fleurs  s'épanouissent ,  xe  qui  a  or- 
dinairement lieu  au  printemps,  il  s'en*  échappe  quelquefois 
une  si  grande  quantité  de  poussière  prolifique,  qu'elle  cou- 
vre nbn-seiilement  l'arbre  auquel  elle  appartient,  mais  les 
corp^  voisins.  Il  arrive  même  que  cette  poussière  ,  qui  est 
composée  de  globul'es  infiniment  petits  et  comme  soufrés  f 
étant  emportée  par  les  vents ,  tombe  dans  des  lieux  assez 
éloignés  de  ceux  où  sont  plantés-  les  pins.  Ce  phénomène  , 
qui  est  naturel ,  devient  alors  un  sujet  d'inquiétude  pour  le 
peuple.  J'ai  va  celui  de  Bordeaux  alarmé  d'une  pliiie  de  cette 
espèce  qui  étoit  tombée  en  assez  grande  abondance  aux  por- 
tes de  la  ville  et  sur  la  vllle-mêm(^.  La  prenantpour  du  sou- 
fre,  il  en  tirbit  un  mauvais  prosage ,  et  ce  n'étoit  que  la  pous- 
sière des  étamines  des  pins  innonibrables  qui  couvrent  d'im- 
menses landes  dans  le  voisinage  de  Bordeaux.  Les  fleurs  fe- 
nieUes  du  pin  sont  placées  tantôt  à  côté  des  fleurs  mâles  ,' 
tantôt  ailleurs,  mais  touJQj;irsi.,sui:  le  même  arbre,  etvers 
l'extrémité  des  jeunes  branches.  Elles  sont  réunies  p||^sieurs 
ensemble  ,  et  présentent  daiis  beaucoup  d'espèces  une  très- 
belle  couleur.  Chaque  fleur  a  une  écaille  intérieure  oblongoey 
en  massue  ,  dilatée,  inégale  ,  anguleuse  à  son. sommet, ^om- 
biliquée  en  dehors;  sous  cette.écaille.ct  à  sa  bsuie,  pâroissent 
deux  ovaires ,  qui ,  après  leur  fô^coAdation ,  ^ont  changes  ea 
deux  noyaux   ovales  ,  renfermant  chacun  une  semence,  et 
nvu'nis  chacun  d'une  me mBrane^  propre  qui  le  déborde    en 
forme  d'aile.  Ce  sont  ces  petites  noix  recoi^^vertes  de  leurs 
écailles  qui  composent ,  p^r  leur  assemblag^^  ce  qu'on  ap- 
.pelle  les  canes  ou  pommes  dé  pin.  Ces  fruits  varient  de  foraie 
et  de  grosseur  selon  les  espèces  {  les  uns  sont  en  pyramide  » 
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ïl  y  en  a  de  droits  et  de  renversés.  lis  restent  au  moins  deux 
ans  sur  l^îs  arbres  avant  d'être  parvenus  à  leur  entière  matu- 
rité. Les  feuilles  de  tous  les  pins  sont  étroites  ,  linéaires  et 
plus  ou  moins  longues  ,  plus  ou  moins  déliées  et  pointues. 
Leur  nombre  est  prodigieux.  Comme  elles  sont  en  même 
temps  très-fines ,  elles  présentent,  dans  leur  ensemble,  à  Tair 
çt  au  soleil,  une  plus  grande  surface  que  lès  feuilles  de  là 
plupart  des  autres  arbres ,  et  conséquemment  elles  pom- 
pent dans  un  temps  dbnné,  une  plus  grande  quantité  des  va- 
peurs.  fécondantes  de  l'atmosphère  ;  par  la  même  raison  ^ 
elles  réfléchissent  aussi  plus  de  chaleur.  On  s'en  aperçoit  ai- 
sément en  traversant  ,  en  été,  les pignadas  des  environs  d6 
Bordeaux  :  c'est  le  nom  qu'on  donne ,  dans  ce  pays  ,  aux 
grandes  plantations  en  pins. 

Les  pins  réunissent  et  offrent  une  foule  d'avantages.  Ils 
viennent  dans  plusieurs  climats;  ils  croissent  dans  les  terrains 
arides  ,  dans  le  sable  qu£|rzeux,  dans  les  sables  gras  et  un  peu 
humides  ,  dans  les  montagnes  ,  sur  les  côtes  escarpées  ,  cal- 
caires, et  qui,  sans  leur  présence  >  seroîent  totalement  sté- 
riles. Leur  croissance  est  très-accélérée  ;  car  selon  les  ob- 
servations de  Fenille,  ils  grossissent  d'un  pouce  à  peu  près 
par  an.  Leur  existence  est  fort  longue.  Le  pîn  syheslre  vit 
jusqu'à  trois  et  quatre  siècles.  Quand  on  coupe  ces  arbres  , 
ils  ne  repoussent  jamais  ;  mais  ils  se  renouvellent  ou  se 
multiplient  abondamment  dans  les  forêts  par  leurs  semen- 
ces. Les  jeunes  pins  croissent  au  pied  des  vieux ,  et  protégés 
par  leur  ombre  ,  non-seulement  réussissent  à  merveille 
mais  s'étendent  de  proche  en  proche  dans  tout  le  voisinage. 

Le  suc  résineux  qui  découle  de  ces  arbres  donne  le  gou- 
dron ,  le  brai  sec ,  la  résine  jaune ,  ,  l'encens  commun.  Ce 
suc  est  une  espèce  de  térébenthine  ;  bu  plutôt  il  en  fournit 
une  dont  les  Provençaux  tirent  l'huile  essentielle  qu'ils  ap- 
pellent eau  de  rase ,  et  qui  est  emjployée  dans  lés  peintures 
communes.  La  tige   àes  pins   est  particulièrement    consa- 
crée aux  mâtures  dans  les   constructions  navales.  Ce  sont 
ces  arbres  qui  donnent  ces  beaux  mâts  de  Riga,  que  nous 
allons  chercher  dans  la  mër  Baltique  ,  '  et  que'  nous  payons 
'  si  chèrement.  Le  bois  de  quelques  espèces  de  pins  ,  dû  pia 
sytoestre^  surtout,  se  conserve  dans  l'eau  et  sous  terré.  Après 
celui  du  iofiélèze  et  du  cyprès  ,  c'est  le  plus  conV'énable  et  le 
meilleur  de  tous  pour  les  corps  de  pompe ,  pour  là  conduite 
souterraine*des  eaux ,  pour  servir  d'étai  et  de  charpente  dans 
les  mines.;  on  peut  l'employer  au  pilotis.  On  fait  usage  de's 
troncs  des  jeunes  pins  pour  conduire  l'eau  au  dehors  :  on  les 
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fore  alors  dans  le  sens  de  leur  longueur  ;  mais  ces  aqnedaci 
sont ,  dît-on ,  de  courte  d^ir^e.  Il  n  y  a  pas  de  doute;,  selon 
Fenille  ,  que  le  bois  de  pin  ne  soit  excellent  pour  la  char^ 
pente.  Dans  le  Nord  ^  on  en  construit  des  maisons.  SUl  est 
moins  recherché  que  le  sapin  pour  la  menuiserie ,  cVst  sans 
doute  à  cause  de  Todeur  torte  et  pénétrante  qu'il  conserve 
pendant  long-temps.  !Son  écorce  extérieure  remplace  le  liège 
pour  quelques  usages  ,  comme  celui  de  faire  flotter  les  filets 
des  pêcheurs.  L'intérieure  ^  préparée  ,  sert  d'aliment  dans  le 
Nord  ;  elle  recèle  un  principe  muqueux  nutritif.  En  Suède  , 
on  la  pulvérise  et  on  la  mêle  avec  la  farine  de  seigle  pour  ea 
faire  du  pain.  Le  bois  de  pin  sert  aussi  au  chauffage;  dans  la 
Norwége,  en  Allemagne,  en  Pologne,  il  est  d'une  grande 
ressource  pour  alimenter  le  feu  des  cheminées  et  des  poêles.  Il 
brûle  rapidement-  etlaisse  fort  peu  de  cendres.  Son  charbon 
est  recherché  pour  les  fonderies.  Les  copeaux  de  ce  bois  f 
surtout  ceux  qui  contiennent  le  plus  de  parties  résineuses, 
sont  très-propres  à  éclairer  pendant  la  nuit.  On  s'en  sert  ha- 
bituçUemeut  pour  cçt  objet  dans  les  pays  de  montagnes.  lie% 
Provençaux  en  font  usage  comme  de  brandons ,  et  les  nom- 
ment Uxda, ,  du  même  mot  latin  qui  signifie  torcha.  Dans  les 
environs  de  Bordeaux  et  dans  les  provinces  voisines  9  on  em- 
ploie en  échaias ,  pour  le  soutien  des  vignes  ,  les  tiges  des 
jeunes  pins  qu'on  supprime  ,  lesquelles  ont  deux  à  trois  pon- 
ces de  diamiètre.  Les  Canadiens  préparent  une  bière  agréa- 
ble et  saine  avec  les  petites  branches  d'un  pin  qui  croît  chez 
eux.  On  met  des  branches  de  pin  d'Ecosse  dans  tes  eaux-de- 
vie  de  grain^  en  place  de  genièvre  ;  elles  peuvent  servir  aussi 
de  fourrage  pour  les  bétes  à  cornes ,  dans  un  temps  de  di- 
sette extraordinaire ,  composer  leur  litière  et  procurer  un 
excellent  fumier.  Le  fruit  du  pin  culdoè  contient  une  amande, 
agréable  f  époulsive^qui  donn.e  une  huile  douce.  Cette  amande 
se  niange  fraîche ,  sèche  ^  en  dragée  ;  on  en  &it  fe  pignoUt\ 
espèce  de  confiture»  Les  pignons  ou  amandes  du  pin  cembm 
sont  égfilement  nutritives;  elles  fournissent  une  grande  quan- 
tité d'huile  par  expression  ,  cinq  onces  par  livre.  Du  même 
pin,  on  retifç  une  huile  essentielle  appelée  baume  des  Carpa-- 
thés  y  qui  est  yuinéraîre  et  délersive,  La  résine  très-odorante 
qui  coule  perpétuellement  du  ;>iîi  mugho ,  recueillie  avec  soin, 
imite,  le  baume  du  Pérou  ;  triturée  avec  du  sucre ,  elle  peut 
suppléer  les  baumes  étrangers  dans  le  traitement  des  mala- 
die/i  contre  lesquelles  on  emploie  ces  derniers. 

Ainsi  les  pips  forment ,,  comme  on- voit ,  une  des  familles  , 
oUf^our  parler  ep  botaniste,  un  des  genres  les  plus  utiles  da 
règne  végétal.  Combien  n'est-il  donc  pas  intéressant  d'en 
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çoanoître  tes  difTérentes  espèces ,  et  de  caltlvertoules  celles 
dont  on  peut  retirer  quelque  profit! 

I.  Pins  qui  ont  deuxfadMes  dam  une  gaine. 

Pin  sauvage  ou  sylvestre  ,  Pin  de  Riîba  ,  PïN  DtJ  Noro 
jet  BE  Russie  ,  Pinus  sybestris  ^  Linn.  Les  premières  feuilles 
solitaires  et  glabres  ;  toutes  les  autres  réunies  deux  à  deus 
dans  une  gaîne ,  ètroldes  ;  les  cônes  ovales ,  coniques  ^  ayant 
la  longueur  des  feuilles ,  avec  des  écailles  oblongues  et  ob- 
tuses :  tels  sont  les  caractères  spécifiques  de  ce  pin^  qui  offre 
plusieurs  variétés.  Il  croîf  dans  le  nord  de  FÉurope  et  en 
Allemagne,  même  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  près  Ha- 
guenan. 

Cet  arbre  s^àecommode  de  tans  les  terrains.  Il  réussit  à 
p^u  près  également  dans  les  sols  calcaires  et  dans  le  sable 
vitrifiable.  Miller, en  parlant  do  pîni  diËeosse ,  qui  n^est  tout 
aa  plus  qu'une  variété  du  pîn  sylvestre ,  s'explique  ainsi  : 
«  J'ai  planté  ,  dit-il ,  un  grand  nombre  de  ces  arbres  dans 
«  des  creux  de  tourbe  ,  où  ils  ont  fait  un  grand  pr(^rès  ;  fen 
«  ai  aussi  placé  dans  les  terres  glaises,  où  ils  sont  venus  an- 
«c  delà  de  mon  /espérance ,  ainsi  que  dans  le  sable ,  le  gra- 
«r  vier  et  la  craie;  ils  n'y  croissent  pas  aussi  vite  ,mais  le  bois 
«t  en  est  meilleur.  DicL  des  Jardins,  » 

«  Le  pin  qu'on  nomme  du  Nord,  dit  Malesherbes ,  est  un 
arbre  bien  précieux  ;  car  toutes  les  nations  maritimes  le  re- 
gardent comme  le  meilleur  pour  les  mâtures  :  on  ne  se  per- 
met pas  d'en  employer  d'autres  dans  la  marine  de  l'Etat.  Il 
devient  si  rare  et  si  cher  dans  les  fôréts  d'où  on  le  tire ,  qu'il 
seroit  bien  important  d'en  élever  en  France,  si  jahiais  la  na- 
tion a  assez  de  constance  pour  élever  des  bois  dont  la  ré- 
colte ne  se  f^ra  que  dans  un  siècle.  Ce  pin  est  mal  à  prop<$s 
appelé  i^iR  du  Nêrd;  c'est>  à  la  vérité,  du  Nord  qu'on  le  tire , 
parce  que  la  Russie  le  fait  descendre  à  Riga  par  les  rivières; 
mais  il  ne  croit  pas  seulement  dians  la  Livonie  et  sur  lesbord^ 
du  lac  LadOg»,  où  Pallas  Ta  observé;  on  en  trouve  aussi 
dans  la  Lithuanien  d^ns  d'autres  provinces  plus  méridionales, 
dans  celles  même  où  les  rivières  ont  leurs  cours  verHa  mer 
Noire.  Cette  observation  est  essentielle  ;  car,  sans  cela,  on 
pourroit  croire  que  ces  beaux  pins  ne  peuvent  croître  que 
dans  les  climats  glacés.  Ils  croissent  aussi  dans  des  climats 
asses  tempérés  pour  se  flatter  de  pouvoir  les  naturaliser 
dans  le  nôtre.  » 

Pallas  assure  que  tous  les  beaux  mâts  de  Riga  viennent  du 

tnn  sylvestre,  et  non  d'une  espèce  parliculière  de^in ,  comme 
es  étrangers,  et  surtout  les  Français,  le  pensent.  On  choisit 
ces  arbres  dans  des  for&ts  f  où  quelques-uns  seulement  $t 
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trouvent  de  la  beauté  et  de  la  qualité  requises  pour  la  mâture. 
Ou  les  distingue  par  leur  tige  plus  belle  et  plus  élevée,  par 
leur  écorce  qui  est  plus  jaune  ,  el  parce  qu'ils  n'ont  de  bran- 
cbes  qu'au  sommet.  Ce  n'est  point  dans  le  centre  des  bois , 
mais  sur  les  bords ,  qu'on  trouvé  ces  beaux  arbres  ;  et  le  sol 
qui  les  porte  est  communément  un  sable  gras,  un  peubumide. 

Pin  d^Ecosse  ,  JPinus  mbra ,  Mailler.  U  est  généralement 
confondu  avec  le  précédent ,  auquel  il  ressemble  en  effet 
beaucoup,  mais  auquel  il  est  un  peu  inférieur.  Il  se  trouve  en 
Angleterre  ,  et  dans  quelques  parties  de  la  France  et  de 
V AllemTigne.  C'est  celui  qu'on  cultive  le  plus  fréquemment 
dans  les  jardins  ^es  environs  de  Paris. 

Pin  de  Genève  ,  Pm  be  Tarare.  Il  est  encore  fort 
rapproché  du  pin  sylvestre  ;  mais  il  ne  devient  jamais  aussi 
^and ,  ni  aussi  droit.  C'est  lui  qu'on  trouve  non-seulement 
aux  lieux  dont  il  porte  le  nom ,  mais  encore  dans  une  partie 
des  Basses.  -  Alpes  ,  du  Jura ,  des  Monts-Dor ,  et  autres. 
3(nontagnes  du  centre.de  la  France. 

Pin  maritime,  Pîntis  syhestns  fnariiima^  Linn.  ;  Pinus  ma- 
Tttima^  Mill.  7  ,  à  feuilles  plus  longues  que  celles  dn  précé- 
dent ,  et  à  cônes  aussi  plus  longs  et  plus  minces ,  faits  en  py- 
ramide ,  et  formés  d'écaiHes  oblongues ,  obtuses  et  luisantes^ 
au  sommet.  Ce  pin  croît  naturellement  dans  les  parties  ma- 
ritimes de  l'Italie  et  de  la  France  méridionale.  On  le  cultive 
avec  soin  dans  le  Périgord  ,  dans  le  Bordelais ,  et  depuis, 
quelque  temps  dans  le  Maine  et  en  Bretagne.  Comme  sa 
graine ,  dont  on  fait  le  principal  commerce  à  Bordeaux ,  n'est 
point  cbère,  et  que  les  cultivateurs  peuvent  s'en  procurer 
abondamment ,  ils  ont  semé  pendant  long- temps  beaucoup 
plus  de  ce  pin  que  de  toute  auXre  espèce  du  mêm«  genre. 

Cette  préférence  accordée  au  pin  maritime  est  aussi  l'effet , 
suivant  Malesherbes  ,  de  d«ux  propriétés  très-connues ,  c(ui 
excitent  à  en  faire  de' grandes  plantaflions.  L'uiie  est  de  résis- 
ter aux  vents  de  mer,  qui  ne^  permettent  pas  à  la  plupart  des 
arbres  de  végéter  sur  nos  côtes  ,  avantage  inappréciable  pour 
plusieurs  de  nos  provinces,;  et  non-seulement  c'est  dans  les. 
pays  où  le  pia  maritime  est  battu  par  les  vent^  de  mer  qu'il 
c!St  indigène  et  réussit  le  mieux,  mais  il  sert  encore  à  garantir 
les  autres  arbres  de  l'effet  de  cei  vpnts ,  qui  lej^ur  sont  si  fur 
nest^s.  Tout  le  monde  peut  s'assurer  de,  ce  fait  en  voyageant 
dans  la  Gulenne.  Les  Bretons  ont  su  profiter  de  cette  obser- 
yation.  Depuis  environ  cinquante  ans  ,  ils  ont  garni  une  par- 
tie de  la  côte  méridionale  de  leur  province  en  pins  maritimes» 

La  seconde  propriété  de  ce  pin ,  ajoute  l'illustre  auteae 
^ue  je  cite  ,  est  de  croître  avec  le  çlus  grand  succès  d^n^lcts^ 
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terrains  ïfeiî^plùs  andès  de  sable  véritable  ^ ^c'est-à-dire  ,  de 
aabie  quarzeux.      ^ 

Dans  le  siècle  dernier^  la  cuU«re  du  pin  maritime  a  fait 
d'assez  grands  progrès.  Il  a  été  naturalisé  dans  le  Maine ^et 
en  Bretagne.  M.  BoutînTa  semé  dans  la  triste  Sologne,  où  il 
étoit  inconnu  avant  lui,  et  il  y  a  très-bien  réussL  Gi^pendaut 
il  est  exposé  à  périr  dans  le  climat  de  Paris ,  pendant  les  bir* 
vers  rigoureux.^ 

Il  ofifrâ  une  variété  plus-petite  dans  toutes  ses  parties  ,  et^ 
plus  propre  à' résister  au  froid.  Elle  est  connue  sous  le  nom 
4e  pin  pinsût ,  pin  à.  trochet ,  petit  pin  maritime.. 

Pin  pinier  ,  Pin  cultlvé  ou  PIn  pignon  ,  Pihuspîtiea , 
Linn.  Arbre  fort  élevé  ^.  dont  les  brandies  se  disposent  à 
fton  sommet  en  parasol ,  et  qui  croît  dans  les  parties  chau- 
des de  la  Provence  et  du  Dauphiné.  On  le  cultive  en  Portu- 
gal,  en  Espagne  9  et  surtout  en  liatie;  Ses  feuilles  primor- 
•  diales  sont  solitaires  et  ciliées  7  et  toutes  les  autres  réunies 
deux  à  deux  par  leur  base ,  et  un  peu  plus  courtes  (jue  celles 
du  pin  sylvestre;  leur  couleur  est  grisâtre  ou  d'un  vert  de  mer. 
Les  cônes  ont  à  peu  près  cinq  pêuces  de  longueur  ;  ils  sont- 
<épais,  arrondis,  terminés  en  pointe  obtuse,  plus  longs  que 
les  fetiillesy  à^écailles  lisses  et  brillantes;,  età  noix  dépourvues 
d'ailes  membraneuses.  Ces  noix,  qui- sont  ovales',  contien- 
nent une 'amande  de  la. m^rnc  forme  ,  blanche  ,  longue  d'un 
pouce,  couverte  d'une  pellicule,  d'un  goût  approchantde  celui 
de  la  noisette  ,  et  qui  non* seulement  se  mau^e  fraîche  ou. 
sèche ,  mais  fournît  -encore  le  tiers  de  son  poids  d^une  huile 
douces  En  Italie ,  on  sert  cesamandes  s^r  les  tables.  Dans  le 
midi  de  la  France  ,  elles  portent  le  nom  de  pignons  douoc. 
Elles  ont  k^mê mes  propriét lis  médicinales  que  les  pistaches 
ou  les-  amandes  douces  ;  mais  comme  elles'  rancî'ssent  facile-' 
ment ,  on  les  emploie  très-rarement  comme  remède.  Le  boisr 
an  pin^pinier est  blanc ,  et  moins  rempli  de  résine  que  celui  de- 
glusieurs  autres  espèces;  Aussi  le  cultive-t-on- principalement, 
pour  ses  fii'uitset  pour  la  beauté  de  son  feuillage*  Son  fruit  est 
la  pomm^  de  pin  des  sculpteurs; 

Pin  LAÂiGia  ou  Pin  Largoe  de  Corse  ,  Pinus  pinaster  ,^ 
Hort.  Paris'.  A  l'aspect  de  sa  pomnae  et  de  sa  graine  ,  on  le 
distingue  fôiblement  du  pin  sylvestre.  11  croît  sur  les  monta- 
gnes ;  il  est  beaucoup  plus  haut  et  beaucoup  plus  droit  que 
Içs  autres  pins  de  l'île  ;  de  tous  les  pins  d^Europe  ,  c'est  celui 
qui  croît  le  plus  vite  ,  et  qui  s'élève  davanlag.e.  Ceux  de  î3o 
QÎeds  ne  sont  pas  rares  en  Corse.  Il  est  préférable  même  au. 
pin  du  Nord  ,  pour  faire  des  mâts,  de  vaisseaux.  Le  multiplier 
autant  qiïe  possible  j^  est  donc  d'uae  bonne  admiuistratioa» 
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On  en  possède  quelques  pieds  dans  les  jardins  de  Paris  ^ 
qui  donnent  de  h  bonne  graine. 

Pin  d'Ai4EP  ,  Pin  be  Jérusalem  ,  Pinus/iiepensis  ,  Mill.  8. 
Il  est  remarquable  par  ses  cônes  obtu^  et  un  peu  renversés  ^ 
par  la  finesse  extrême  de  ses  feaiiles  qui  sont  en  même  temp» 
d'un  joli  yert ,  et  par  les  brancbes  horizontales  qu'il  pousse 
de  tous  côtés  depuis  sa  racine ,  mais  dont  lès  extrémités  se 
dirigent  ensuite  vers  le  ciel.  On  trouve  cet  arbre  dans  la 
Syrie ,  ou  même  en  Barbarie  et  sur  les  côtes  de  là  Provence. 
Il  s^élève  à  une  hauteur  médiocre,  et  résiste  moites  au  froid 
que  les  autres  espècesf  presque  tous  ceux  qu'on  cvkhroit  au  nord 
delaFrance,ontpéridansrbiTerde  1789.  Dans  son  pays  na- 
tal ,  on  voit,  an  premierf^rintemps  9  couler  desontronc  une 
résine  abondante  d'un  jaune  pÂle.   .  .  , 

Pin  mughq,  Pin  crin  otu  ïoiich^pin.  Pin  suffis  nu 
Briançqnna^s  ,  Pinu^  monUina  9  Nilt.^^  H.  Kew.  Dans  cette 
espèce ,  qui.  a  un  trono  et  dCiS  rameaux  tortueux  ,  on  trouve 
communéinent  4eux  feuilles  %  maïs  quelquefois  trois  ,  réunies 
dans  une  gaine  ;  eHes  sont  étroites  et  vertes.  Les  côpes  sont 
faits  en  pyramide  j  et  les  écailles  obtuses*  Linneeus  et  Patlas 
regardeî^t  encore  ce  pin  comme  une  variété  du  sylvestre. 
Malesherbes  pajrott  n'être  pas  du  même  avis  ;  ille  nomme  pin 
nain  des  marais.  Qu  il  soit  espèce  ou  variété  »  ditril  «  peu  im-* 

i^orte;  i|rn;enTaiit  pas  plus  la  peine  d'êire  cultivé»  puisqu'on 
e  trouve  daqs  le  fond  des  vallées  tourbeuses  de.  la  Suisae  •  où 
il  ne  s^élève  guère  qu'à  trois  pieds*  ' 

IL  Pins  çui  ont  trois  feuilles  dans  une  gaine? 

Pin  a  l'enoens  ou  Pin  d'encens,  PlmsU^da^  MilL  11  ; 
le  Pin  ÉPii^Eux  ou  Pin  variabi^b  ;  le  Pin  ns  yt&GiNiE, 
Pinus  inops;  le  PiN  ^  TROCHET,4yc/iii5r^'<2a;sontquatre  espèces 
originaires  de  rAmérique  septentrionale ,  qui  se  cultivent 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris.  On  les  voit  surtout 
abondans  dans  les  bois  de  M.  Héricart  9  k  Thii^ry  y  près 
"Villers-Cotterels. 

Le  Pin  p^s  marais  ,  Hnus  austraUs ,  Mich*  fils  ;  Pinus 
americana  ptdustris  tnfoliay  /oiiis  longissimis  ^  Duhani.  Il  croît 
dans  les  sables  des  parties  méridionales  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. (  On  le  cultive  dans  les  orangeries  de  Paris.  ) 
Dans  sa  vieillesse ,  il  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  le 

tin  maritime.  On  tire  de  la  résine  de  son  tronc  ,  qui  est  trop 
>urdpour  être  employé  à. autre  chose  qu'à  bràler. 

III.  Pins  qui  ont  dnq feuilles  dans  une  gaine ^ 

Pin   CEMBRO,  Pin   alyies,  Pinus  cembra^   Linn.  Il  est 
originaire  de  la  Suisse,  et  croît  sur  les  Hautes- Alpes.  C'est 
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un  arLre  quls^ëlère  pea,  dont  le  tronc  est  tortaeuK,  Técôrce 
gercée  ,  le  bois  léger  et  facile  à  travailler.  Ses  feuilles  sont 
lisses  et  à  trois  côtés  ;  ses  canes  ovales ,  droits  ^  et  longs 
d'environ  trois  pouces  ;  ses  écailjes  ovales ,  concaves  et  très- 
semSes  ;  sa  noix  faite  en  coin ,  sans  aile  membraneuse  ;  sa 
semence  assez  grosse  et  bonne  à  manger.  Cet  arb^e  se  re- 
troijive  en  Sibérie  ^  où  il  est  appelé  cyprès,  et  où  il  devient 
rampant  à  mesure  qu'il  s'approche  de  la  mer  Glaciale.  Là  on 
tire  de  son  fjruit  une  huile  très  -  employée  pour  la  cuisine  et 
pour  la  lampe. 

Pin  du  lord  WEYayouTH  ,  Pin  «laîîc  ,  Pin  de  la  Nou* 
velle-Angleterre  ,  Pinus  strobus ,  Lînn.  C'est  un  des  plus 
élevés  de  ce  genre ,  et  le  plus  beau  peut-  âtre  des  pins  que 
fournit  TAmérique.  Dans  son  pays  natal ,  il  parvient  souvent 
à  la  hauteur  de  cent  pieds.  H  a  l'écorce  lisse  et  tendre,  sur- 
tout dans  sa  jeunesse  ;  ses  branches  se  garnissent  de  feuilloç 
étroites,  longues  ,  fines  ,  pendantes  ,  un  peu  rodes  sur  les 
bords,  et  engaînées  cinq  à  cinq;  ses  cônes  sont  cylindri- 
ques ,  pluis  longs  que  les  feuilles  9  et  renversés  ;  leurs  écaiilea 
étant  lâches ,  s^ouvrent  à  la  première  chaleur  du  printemps  , 
de  sorte  que  si  Ton  veut  profiter  des  semences  qu'elles  con<* 
tiennent,  il  faut  cueillir  les  fruits  en  hiver.  Le  bois  de  cette 
espèce  est  blanc ,  et  trè^-propre  à  la  mâture.  Un  en  a  beau* 
coup  tiré  de  TAmérique  9  pour  le  service  de  la  marine  an- 
glaise. En  France  ,  on  ne  le  voit  jusqu'à  présent  que  dans  les 
jardins  de  lute.  Quoiqu'il  ait  résisté  à  Tbiver  de  17899  on  le 
trouve  délicat  :  peut-être  nous  semble*! -il  tel ,  parce  que  le 
sol  qui  lui  convient  ne  nous  est  pas  encore  bien  connu,  il  se- 
roit  à  désirer  que  quelques  propriétaires  à  vastes  domaines 
tO  liassent  s^occuper  d'en  faire  des  semis  ou  des  plantations 
d'une  certaine  étendue,  à  des  expositions  et  sur  àts  sols  |1j(ïé~ 
rens.  L'^acquisition  ou  la  culture  d'un  arbre  dont  le  boi§  peut 
être  çmployé  avec  avantage  dans  les  conslruclions  navales , 
est  san^  doute  préférable  à  cellfs  d'une  foule  4^  plantes  exotir 
ques  ,  ou  i|iutiles ,  ou  àt  médiocre  valeur ,  dont  la  réunion , 
dans  quelques  jardins ,  ne  sert  le  plus  souven)^  qu'^  flatter  la 
vanité  de  ceux  qui  en  payent  à  grands  frais  l'éducation  et 
l'entretien. 

Le  Pin  a  feuilles  lancéoixes  a  été  établi  en  titre  de 
genre ,  sous  le  nom  de  BELfis. 

Trois  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  décrites  dans  le 
bel  ouvrage  d'Humboldt  ,  Bonpiand  et  Kundi ,  sur  les 
plantes  de  l'Amérique  méridionale. 

Cu/ture.  — -  On  multiplie  toutes  les  espèces  de  pin  par  les 
sentences.  Elles  conservent  leur  faculté  végétative  pendant 
plusieurs  années ,  si  on  a  soin  de  les  laisser  dans  les  cônes.  Il 


U^.  PIN  . 

faut  poar  cela  caelllîr  les  canes  au  moment  où  ils  touchent  à- 
Tépoque  de  leur  maturité.  Sans  cette  précaution ,  les  écailles 
pourroient  s'ouvrir  sur  l'arbre  même  ,  et  laisser  tomber  les 
graines  ou  pignons  qu'on  perdroit  alors.  Ces  écailles  sont  plus 
ou  moins  serrées ,  selon  les  espèces  de  pin.  11  y  en  a  qu'il  faut 
présenter  à  un  feu  léger  pour  les  obliger  à  s'écarter.  Quel- 
quefois exposées  pendant  l'été  dans  un  endroit  cbaud\  elles 
s'ouvrent  sans  peine.  On  ne  doit  en  détacher  les  graines  qu'an 
moment  où  on  veut  les  semer.  L* époque  la  plus  favorable  î 
ce  ilemis  est  la  fin  de  mars.  S'il  est  considérable ,  il  faut  dé- 
fendre l'accès  du  terrain  aux  oiseaux ,  en  le  couvrant  de  filets,, 
ou  en  y  plaçant  des  épouvantails  ;  autrement  ces  animaux, 
détruiront  les  sommets  des  plantes  dès  qu'elles  commence- 
ront à  pousser.  Si  on  ne  sème  que  peu  de  graines ,  on  peut 
se  servir  de  caisses  ou  de  pots.  Dans  L'un  et  l'autre  cas ,  il  faut 
que  le  semis  soit  à  i'expoiition  du  nord  ou^u  nord- est ,  et 
abrité  du  soleil  ;  car  les  pins ,  dans  les.  prèmiers^  temps  de  leur 
croissance  ,  redoutent  la  chalettr.  Les  coups  de  vents  leur 
sont  pareillement  funestes.  Un  bon  moyen  de  les  en  garantir 
ainsi  que  des  coups  de  soleil,  c'est  de  les  semer  avec  d'autres- 
graines  plus  hâtives  à  germer  et  à  croître^  et  qui  paisseht  hs 
protéger.  '        • 

Les  graines  de  presque  toutes  les  espèces  de  pin  lèvent  or- 
dinairement au  bout  de  six  ou  sept  semaines  ;  mais  celles  du 
pin  cultivé j  et  de  deux  ou. trois  autres,  dotit  les  coques  s'ont  fort 
dures,  restent  souvent  une  année  dans  la  terre  :  aussi ,  loîrsc^ue 
les  plantes  ne  paroissent  pas  la  premi'ère  année,  il  ne' faut 
pas  remuer  la  terre  ,  mais  en'ôter  lès  mauvaises  hefbes  ,  et 
attendipe  jusqu'au  printemps    suivant.  Dès  le  moment  que 
les  plantes  se  montrent ,  on  sarcle  lé  semis ,  et  on  l'arrose 
ensuite  légèrement  avec  précaution  ,    seulement  dans  les  . 
t<emp6  très-iecs,  ayant  soin  de  tenir  toujours  les  plantes  à 
l'ombre.  Si  elles  sont  trop  serrées,  on  les  éclaircit.  Celles 
.qu'on  arrache  peuvent  être  transplahtées  à  quatre  ou  cîtiq 
pouces  de  rang  enTang,  et  à  trois  pouces  dans  lés  raiigs.   On. 
choisit  pour  celte  opération ,  autant  qu'il  est  possible  ,  un 
temps  couvert  et  pluvieux.    ►»•'•." 

Les  pins  demandent  à  être  placés  à  demeure  fort  jeunes , 
à  deux  ou  trois  ans.  Quelques  espèces  ispùffrent  ht  transplan- 
tation dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé  ;  mais  lès  individus 
de  ces  espèces  qii'on  enlève  plus  jeunes  et  en  même  temps  ^ 
atteignent  et  dépassent  souvent  les  gros  dans  leur  accroisse- 
ment. La  meilleure  saison  pour  transplanter  les  pins  est  vers 
la  fin  de  mars  ôii  lés  premiei^s  j^durs  d'avril',  aiTmomenrt  où 
ils  commencent  k  pousser.  Si  on  placé  ces  arbres  dans  un 
Be»  exposé  auvent ,,  il  faut  les  mettre  asse»  près  les  uns  dics 
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autres  ,  pour  cju^ils  puissent  se  protéger  mutuellement. 
Quelques  années  après,  on  en  6te  une  partie  pour  donner  dé 
l'air  aux  autres.  V,  aux  mots  Agathis  ,  ârâugaire  ,  Sapin  , 
MÉLÈZE  et  Belis.  (d.) 

PIN.  Poisson  du  genre  des  Trigles.  (b.) 

PIN  AQUATIQUE.  V.  Pesse.  (lS.) 

PIN  SUFFIS  dû  Briançonnais.  F.  Pin-mugho  ,  à  TaV- 
ticle  Pin.  (ln.) 

PIN-ÏB  ÉE.  Nom  anglais  des  Pins,  (ln.) 

PINAIOUA.  Nom  donné  par  les  habitans  de  la  Guyaiiiî 
à  une  espèce  de  corossol  qui  croît  dans  leur  pays,  et  dont  ils 
mangent  le  fruit ,  qui  est  passablement  bon.  C^est  Vanona 
longifolîa  d'Aublet.  Voyez  Corossol.  (d.) 

PINANGA.  Rumphins  comprend  sous  ce  nom  plusieurs 
palmiers^  s6il  qu^ils  appartiennent  au  genre  Areca  ou  à  celui 
des  rondiers  (  borassus  caudala  ).  (LN.) 

PINANTIPÊDES.  C'est,  dans  lé  manuel  de  M.  Tem- 
minck,  le  nom  du  douzième  ordre.  Ce  mot  a  été  remplacé 
dans  ce  Dictionnaire  ,  par  celui  de  pînnatipède ,  à  l'article 
Ornithologie,  tom.  24.  ,  page  97  -et  ligq^6,  mais  c'est 
une  faute  typographique  dans  plusieurs  exemplaires,  (v.) 

PIN  ABU.  Poisson,  du  genre  Blennie  ,  Blennius  cristal 
ius.  (b.) 

PINASTELLAde  Dillen.  C'est  la  Pesse-p'eau  ou  Hip- 
PURis ,  Linn.  (ln.) 

PINASÏER.  Plusieurs  espèces  de  pins  ont  été  décrites 
autrefois  sous  ce  nom,  qui  s'applique  spécialement  aux  pins 
sauvages,  chez  les  anciens  comme  chez  les  modernes.  Alton  « 
Willdenow  et  Lambert  l'ont  donné  au  pinus  maritima  altéra 
de  C*  Bauhin  ,  6guré  pi.  29  du  vol.  a  du  Traité  des  arbres^  par 
Duhamel  ,  première  édition,  et  considéré  par  Linnseus  com7 
me  unn  variété  du  Pin  sauQage,  (ln.) 

PINAU  JAUNATRE.  Espèce  de  Bolet  propre  aux 
environs  de  Paris  ,  et  qui  se  distingue  des  suivans ,  par 
son  chapeau  de  grandeur  moyenne,,  couleur  de  pain-d'é- 
pice  en  dessus ,  et  jaunâtre  en  dessQuSi'  Sa  chair  change  de 
couleur  lorsqu'au  1  entame  9  et  est  un  manger  dangereux^ 
Paulet  l'a  figuré  pL  181   de  son  Traite  des  Champignons»  (B.) 

PINAtF  JAUNE  (  petit).  Autre  espèce  de  Bolet,  ^aufie 
dans  toutes  ses  parties  9  et  de  taille  au-dessous  de  la  moyenne, 
lies  animaux  auxquels  on  en  fait  maqger  deviennent  plus  ou 
vioins  malades.  Paulet  Ta  figuré  pi.  182  de  son  Traité  de^ 
ClMijppignons.  (b.) 
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PINAU  MOYEN.  C'est  un  Bolet  ii  cbapeau  de  qua- 
tre à  cinq  pouces  de  diamètre,  dont  le  dessus  est  d'an  roux 
pâle  ,  et  le  dessous  roogeâtre  ,  et  à  pédicule  très-court.  On 
le  trouve  ,  en  automne ,  dans  les  bois  aux  environs  de  Paris. 
Il  change  de  couleur  lorsqu'on  Tentame  ;  ce  qai  indique  sa 
nature  malfaisante.  Paulet  l'a  figuré  pi.  i8o  de  son  Traité 
des  Champignons,  (b.) 

PIN  AU  PLAT  (  grand  ).  Espèce  de  Bolet  ^  dont  le 
chapeau, quelquefois  d'un  pifçd  de  diamètre  ,  est  plat ,  d'un 
rouge  de  feuille  morte ,  dont  les  tubes  sont  jaunes ,  et  le  pé- 
^cuie  très-court.  Sa  chair  change  dç  couleur  quand  on  Ten- 
tame ,  ce  qui  annonce  qu'elle  est  malfaisante. 

On  trouve  ce  bolet  dans  les  bois  des  environs  de  Paris. 
Paulet  l'a  figuré  pi.  \y^  de  son  Traité  des  Champignons,  (b.) 

PINAU  ROUGE.  C'est  encore  un  Bolet  décrit  et  figu- 
ré par  Paulet,  dans  son  Traité  des  Champignons  ,  pi.  loi, 
11  est  de  taille  moyenne  ;  son  chapeau  est  crapioisi  en  des- 
sus et  jaunâtre  en  dQssou,s.  Sa  chair  change  de  couleur  par 
le  contact  de  Taîr  ;  at^ssi  est-elle  un  violent^polson.  (b.) 

PINAU  TROIS  COULEURS.  Paulet  a  donné  ce  nom 
il  un  Bolet  qJ^l  a  découvert  dans  lés  bois  des  environs  de 
Paris  ,  et  figuré  pi.  i8;s  dé  son  Traité  des  Champignons.  11 
a  le  pédicule  d'uii  rouge  de  carmin  ;  le  chapeau  gris-de>lin  en 
dessus  ,  et  jaune  en  dessous.  Sa:  chair  change  de  couleur  par 
nmpression  dç  l'air  ,  ce  qui  annonce  qu'elle  est  dangereuse 
à  manger,  (b.)  ' 

PINC-PING.  V.  l'article  Fauvette,  page  ao8  (v.) 

PINÇARD  ,  PiNCilARD.  Koms  vulgaires  du  PiissoN. 
V.  ce  mot.  (V.)     /  - 

PINCE  {vénerie).  C-e  sont  fes  ongles  des  bêles  fauves. 
Lorsque  ces  pinces  sont  usées ,  elles  in^quent  que  F  animal 
(Bst  vieux,  (s.)       - 

PINCE  ,  Chdlfer,  Geôffi ,  Deg. ,  OKv. ,  Latr.  ,  Lain. , 
Léàch.  ;  Phàlàn^ium,\ÀXkXk,\  Scorpio  ^  Yab,  \  Ohisium,  Ulig., 
Walck.  Genre  d*aracfcnides ,  de  Tordre  des  trachéennes  , 
famille  des  faux-scorpions. 

L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre,  la  pince  camroïde^  oa 
lé  scorpionr  araignée  de  Geoffroy  ,  le  faux-scorpion  d Europe  « 
de  Degéer,  avoit  d'abord  été  placée  par  Linnœus ,  avec  les 
acan^.W  l'a  ensuite  réunie  aux  phalangium  (Jaucheurs^  ,  avec 
lesquels  elle  n'a  que  très-peu  de  ressemblance.  Geoffiroy  en 
a  formé ,  avec  raison ,  un  genre  propre ,  qu'il  a  nommé 
pirtce  (chelifer)  ;  mais  il  y  a  transporté  Vaàarus  longicorais  de 
cet  auteur,  arachnide  d'une  autre  famille  ^  et  de  notre  geoce 
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iâelle,  haL.  pince  cancroide  est  devenue  poar  Fabrîclos  une 
^si^èce  àe  scorpion  ;  ces  animaux  ont,  en  effet,  de  très-grands 
rapports  ;  les  pinces  ,  néanmoins  ,  diffèrent  des  scorpions  , 
en  ce  que  leur  corps  n'est  point  terminé  par  une  queue  ^ 
qu'elles  n'ont  que  deux  à  quatre  yeux  lisses ,  et  qu'elles  sont 
dépourvues  de  ces  lames  pectinées  ,,  appelées  peignes,  que 
nous  offrent  ces  dernières  arachnides.  Hermanu  fils,  dans  son 
excellent  travail  sur  les  itasectes  aptères  de  LinnëeaS',  a 
adopté  le  genre  rA^/^r  de  Geoffroy,  et  en  a  fait  coHnottre 
plusieurs  espèces  qu'il  a  réparties  dans  ddux  diVirîotis  fon- 
dées sur  des  observatioils  neuves  et  dëiicatësl  II  A  fait  de 
Yacaruslongicornîs  de  Linnaeus ,  et  de  quelques  autres  arachni- 
des analogues,  un  genre  propre ,'  sdruSf  mais  que  j'atrois  éta- 
bli ,  avant  la  publication  de  soU  ouvrage ,  datis  mon  Précis 
des  caractères  génériques  dès  id'sectes. 

Illiger,  dans  un  tableau ,  siiùplemerit  nominal ,  des  genres 
de  la  classe  des  insecte^ ,  qu'il  a  placé  à  la  fin  de  son  ou- 
vrage sur  lés  coléoptères  de  la  Prusse  ,  sépare  dfe^'  scor* 
pions  les  espèces  que  Pabrîcius  doiAmie  çancri/ldes  et V/)iu- 
coïdes  f  pour  en  faire  un  gepre  particulier  qu'iV appelle  ôbi^ 
sium,  et  qui  répond  exactement  à  celui  auquel  j'avoisappliqué^ 
dans  mon  Précis  dés  caractères  générfques  des  insectes ,  pu- 
blié antérieurement ,  là  dénomination  âecheli/er.  Le  docteur 
Léach ,  ajoutant  de  nouvelle^  Qb's^Viràtionis  aux  précédentes , 
a  conservé  le  genre  ôdisiutn  à^tïii^ev ,  majs  en'  le  restreignant 
aux  espèces  de  pinces  qui  ont  quatre  yeux  lisses ,  le  corps 
presque  cylindrique  ^  et  les  huit  pattes  postérieures  cooipO'* 
sées  de  six  articles.  Les  espèèes  oè  led  pieds  n'ont  que  cinq 
articles  ,  dont  le  corps  est  déprimé  et  ne  présente  que 
deax  yeux  lisses ,  forment  seules  le  genre  chelifer  (  ZooL 
MisceÛ, ,  vol.  3 ,  pag.  4?  )•  Il  place  ces  deux  genres  ,  ainsi 
que  je  l'avois  déjà  fait ,  dans  la  famille  des  scorpionides  , 
scorpionidea. 

Quoiqu'on  ne  puisse  disconvenir  que  les  jpinces  n'aient  i 
dans  leur  structure  générale ,  une  grande  ressemblance  avec 
les  scorpions  ,  elles  parolss^nt  néanmoins  s'en  éloigner 
sous  des  considération^  "ànatomiques.  Elles  n'offretit  que 
deux  stigmates,  et  situés,  un  de  chaque  côté,  au-dessus  de  la 
naissance  des  deux  pattes  antérieures.  Ce  tuotif  m'a  déter- 
miné à  mettre  ce  genre  dans  ma  famiHe  des*  faux-scor-*, 
pions  ,  qui  succède,  immédiatement  à  celle  des  scorpionides* 
Je  ne  connois  point  le  mémoire  que' M.-  Fischer  ,  direc- 
teur du  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Moscou,  a  pu- 
blié suri' anatomie  àes galéodes ;  mais,  s'il  est  vrai,  comme 
on  me  l'a  dit,  qu'il  ait  observé  dans  ces  adimaàx  des  organes 
respiratoiries  semblables  à  ceux  dés  airatféïdefs,noftrefafnrille 
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des  faax-scorpions  ;  composée  de  ce  genre  et  ie  celai  deâ 
pinces ,  terminera  Tordre  des  arachnides  pulmonaires. 

Les  pinces  ont  le  corps  ovoïde  et  déprimé  ,  ou  oblong  et 
presque  cylindrique  ,   revêtu  d'un  derme   un   peu  coriace  , 
presque  glabre  ou  peu  velu  ;  il  est  composé  :  i.p  d'un  ser- 
ment antérieur  ,  beaucoup  plus  grand  ,  presque   carré  ou 
triangulaire  ,  tenant  lieu  de  tête  ou  de  corselet ,  portant  deux 
ou  quatre  yeux  lisses ,  situés  latéralement ,  les  organes  de  la 
manducation  ,  deux  pieds  palpes  ,  grands  ,    en  forme    de 
serre  ,  terminés  par  une  pince  didactyle  ,  et  les  six  premières 
pattes  ;  a*",  de  onze  autres  segmens  ,  mais  transversaux,  an- 
niiliformes ,   et  sur  les  premiers  desquels  la  quatrième  et 
dernière  paire  de  pattes  m^a  paru  être  insérée  ;  les  anneaux 
suivans  composent  T abdomen.  La  bouche  est  formée  :  i.*  de 
deux  mandibules  situées  à  Textrémité  antérieure  et  supé- 
rieure du  corselet ,  cqntiguè's  ^  avancées  ,  entièrement  dé- 
couvertes dans  les  o^îs/es ,  cornées  9  d'une  seule  pièce  ^    en 
forme  de  pince  ^  ovoïde ,  didactyle  ,  et  dont  le  doigt  exté- 
rieur est  mobiU  ,  dentelé  ou  cilié  ;  2.®  de  deux  grands  pieds- 
palpes  ou  serres ,  terminés  aussi  en  pince  didactyle  ,  com- 
posés de  six  articles  ,  le  doigt  mobile  compris  ;  o.^  de  deux 
mâchoires  formées  par  le  prolongement  iuterne  de  Tarticle 
radical  des  serres ,  valvulaires,  un  peu  bombées  ou  convexes 
au  milieu  ,  déprimées  et  rehordéés  prè^  des  bords  internes  , 
se  joignant  le  long  dé  ces  bords ^  fermant  ainsi  la  bouche  in- 
férieurement ,  et  terminées  en  pointe;  4-°  d'une  langue  ster- 
nale  ^  située-  dans  Tintérieur  de  la  bouche  ,  entre  les  ma» 
choires  et  le^  mandibules ,  cuspîdée  à  son  extrémité  sapé- 
rieure  ,  et  offrant ,  de  chaque  côté  de  cette  pointe ,  un  petit 
appendice,  suivant  les  observations  de  M.  Savigny.  Hermann 
fils  avoit  déjà  vu  cette  pièce  ;  il  dit  que   c'est  une  papille 
conique  ,  embrassée  par  deux  espèces  de  valvules  (  les  mâ- 
choires )  ,  et  que  c'est  sans  doute  la  trompe  ce  ces  animaux. 
Les  pieds  sont  divisés  en  cinq  (les  pinces  proprement  4ites)f 
ou  six  articles  (  les  obîsies  )  ,  selon  que  le  tarse  est  composé 
d'une  ou  de   deux  pièces  ;  P^xtrémèté   du  dernier    article 
est  toujours  armée  de  dents  crochues,  allongées,  rapprochées^ 
et  sous  lesquelles  est  une  petite  pelo le.  L'article  qui  répond 
à  la  cuisse ,  est  en  général  plus  large  et  allongé..  La  longueur 
des  patres  va  en  croissant  ,  à  partir  de  la  seconde  paire  ; 
elles  sont  plus  courtes  et  plus  grosses  dans  les  pinces  pro-* 
prement  dites ,  que  dans  les  ohisies. 

Ces  arachnides  sont  très -petites  ;  l'espèce  la  plas  com- 
mune 9  le  scorpion  araignée ,  de  Geoffroy  ,  se  trouve  dans  les 
lieux  humides ,  sous  les  pierres  et  les  pots  à  fleurs  des  jar- 
^in^f  dans  les  endroits  peu  fréquentés  des  maisons,  parmi  la 
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poussière  f  dans  les  vieux  livres,  dans  les  herbiers.  Elle  vie 
de  petits  insectes  connus  sous  le  nom  àep'oux  deboh  (  psocus 
pulsatorius ,  Fab.)?  de  petites  mittes;  et  elle  s'attache  nvéme  à 
des  mouches,  Goetze  assure  Tavoir  nourrie  ^vec  de  petits  puce- 
rons. Linnèeus  rapporte  qu'elle  s'introduit  quelquefois  dans 
la  peau ,  et  y  produit  une  enflure  douloureuse  ^  de  la  gros- 
seur d^un  pois.  Il  rapporte  même  ,  sur  la  foi  du  docteur 
Bergius  ,  qu'un  paysan  ayant  eu ,  la  nuit ,  la  cuisse  percée 
par  une  de  ces  arachnides ,  il  s'y  forma  une  pustule  9  de  la 
grosseur  d'une  noisette  ,  qui  lui  causa  des  douleurs  affreuses* 
Mais  ces  faits  auroient  besoin  d'être  constatés.  Quand  oa 
poursuit  cette  arachnide ,  ou  quand  elle  rencontre  dans  son 
chemin  quelque  objet  qu'elle  veut  éviter ,  elle  marche  asseas 
Vite  en  avant  à  reculons  et  de  côté  comme  le  scorpion  et  les 
crabes.  Roesel  a  vu  la  femelle  pondre  de  petits  œufs  d'un 
blanc  verdàtre  ,  et  les  rassembler  les  uns  auprès  des  autres  ; 
mais  il  n'a  point  dit  si  les  petits  ont  été  long  -  temps  à  sortir 
de  ces  œufs. 

Hermann  père ,  au  témoignage  de  son  fils ,  a  vu  le  même 
animal  portant  ses  œufs ,  ramassés  en  une  pelotte  sous  son 
▼entre  ,  à  la  manière  de  plusieurs  aranéïdes.  Il  en  a   une 
fois  rencontré  un  renfermé  dans  un  follicule  soyeux,  enduit 
de  poussière  ,  et  attaché  à  une  paroi ,  par  un  de  ses  côtés. 
Mais  je  présume  que  cette  coque  étoit  étrangère  à  cetanimal, 
et  qu'il  n'avoit  fait  qu^  établir  momentanément  son  domicile. 
J'ai  exposé  à  l'article  obide  (  obise  ,  Walck.  ) ,  les  carac- 
tères des  deux  sections  établies  par  Hermanfh  fils ,  dans  le 
genre  chelifer.  J'y  ai  cité^  les  espèces  principales  qui  appar- 
tiennent à  la  seconde  ,  celle  dont  M.  Léach  compose  le 
genre  obisie,  La  pince  scorpionide  de  la  première  édition^  de  ce 
dictionnaire  ,  est  une  espèce  de  cette  seconde  coupe  ,  et  la 
même  que  j'ai  mentionnée  au  même  article  obisie ,  sous  le 
nom  de  irombidioïde. 

Les  pinces  de  la  première  section  d'Hem^ann ,  celles  qui 
composent  le  genre  chelifer  proprement  dit ,  de  M.  Léach  ^ 
et  dans  lequel  se  rangent  les  deux  espèces  décrites  ci-des- 
sous, n'ont  que  deux  yeux  lisses;  leurs  tarses  sont  mono- 
nGières,  et  leurs  pattes  n'ont ,  dès-lors,  que  cinq  articles. 
Nous  ajouterons,  d'après  Hermann  ,,que,  leur  corselet  a 
deux  impressions*  transverses  qui  semblent  Je, diviser  en 
trois  ;  que  les  poils  de  l'abdomen  ,  des  pieds  et  des  serres 
sont  spatules  et  courbés  ;  que  les  doigts  sont  velus  ;  enfin  , 
que  le  pouce,  ou  le  doigt  mobile  des  mandibules*,  est  muni 
d^uni.  stylet.  ^ 

Pl^cÊ  c\T7CR0ÏDE  ,  Chelifer  cancroides;  Scorpio  cancroîdes , 
Fab.  ;pi.,G. ,  4^,  5,  de  ce  dictionnaire.  Elle  a  environ  une 
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ligne  ti  demie  Ae  longneor  ;  tout  le  corps  et  les  pattes  d^on 
bran  roogeâtre  ;  les  palpes  du  doable  plus  longs  que  le  corps  « 
avec  les  articulations  allongées.  On  la  trouve  en  Europe. 

PmcE  CIHICOÏDE^  Chelifer  (jScorpio,  Tab.)  dmîcoîdes  ;  Pince 
parasite  ,  Herm.,  Mém.  apter.,  pi.  7  9  fig.  6.  Cette  espèce  a  le 
corps  plus  arrondi  que  la  précédente;  les  bras,  ane  demi-fols 
au  plus ,  plus  longs  que  le  corps ,  et  à  articles  arrondis.  Je 
Tal  trouvée  fréquemimeiit  sons  les  ëcorces  des  arbres,  dans  le 
midi  de  la  France.  Voyez  pour  les  autres  espèces  le  Mémoire 
aptêrûiogigue  d'il ermann ,  et  le  troisième  volume  des  Mélanges 
de  zoologie  de  M.  Léach ,  où  il  a  représenté  plusieurs  nou- 
velles espèces ,  tant  de  ce  genre  que  de  celai  à^obisie,  (l.) 

PINCE  DE  CHIRURGIEN.  Coquille  du  genre  des 
Tellines  ,  TelUna  rosiraia ,  Linn.  (b.) 

PINCEAU ,  Fenidlius.  Genre  établi  par  Lamarck ,  aux 
dépens  des  Corallii^es.  I)  a.  pour  type  la  Corâlline  pin- 
ceau de  Linnaeus,  et  ne  difTèrepas  de  celui  appelé  NÉSÉE, 
par  Lamourouz.  (b.) 

PINCEAU.  Ce  nojB  est  appliqué  par  Vicq-d^Azyr(5x^ 
anatdesAnim.y^  à  une  Tâupe  de  T Amérique  septentrio- 
nale, remarquable  par  les  caroncules  pointues  et  divergentes, 
qui  garnissent  Textrénriité  de  son  museau  «  et  qui  y  forment 
comme  une  sorte  de  pinceau.  Il  a  été  anssi  donné  à  un  Ouis- 
titi et  à  un  Dasyube.  (DESAf.) 

PINCEAU  DE  MER.  Quelques  anciens  naturalistes  ont 
donné  ce  nom  à  des  vers  des  genres  Sabelle  ,.AMPHiTaiTE, 
SfiRPULE ,  et  autres  voisins  ,  dont  lel  tentacules  ,  lorsqu'ils 
sont  étendus ,  ressemblent  à  des  pinceaux.  On  a  appelé  a«ssi 
quelquefois  ainsi  I'Arrosoiii.  (b.)  ' 

PINCEAU  EN  PLUME.  La  Mitre  épiscopale  a  reçu 
ce  nom  triviaL  (desii.) 

PINCETTE  DE  MER.  On  donne  ce  nom  k  la  Zoos- 
tère ,  dans  quelques  lieux,  (b.) 

PINCHE  (5iW^i  Œdippus).  Petit  sing>  de  T Amérique  mé- 
ridionale i  et  du  genre  Ouistiti.  F.  ce  mot.  (desm.) 

PINCHON.  Nom  du  Pinson ,  en  Picardie;  (v.) 

• 

PINCKNEYE,  Ptf/ifA/ï^a.  Arbuste  à  feuilles  opposées, 
stipulées ,  ovales  aiguës,  iégèrement  velues  en  dessous,  et  à 
fleurs  blancbâtres,  striées  de  pourpre,  disposées  trois  par  trois 
sur  des  pédoncules  axillaires,  à  Textrémité  des  rameaux;  le- 
quel forme  on  genre  dans  la  pentandrie  ioibnogynîé ,  et  dans 
la  famille  des  rubiacées ,  extrémemeqt  voisin  du  Quinquina 
par  ses  caractères  essentiels ,  et  du  Mdsset^de  par  son  ap- 
parence. 
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Ce  genre  >  établi  et  figuré  par  Michaux  dans  sa  Flore  de 
T Amérique  septeidrioncde  ^  offre  pour  caractères' .;  ud  calice  tur- 
biné ,  à  cinq  découpures  ob  opgues,  dont  une  se  prolonge  et 
s'élargit  de  manière  a  former  uae  bractée  rougeâlr(*,  qui  res- 
jsemble  complètement  aux  petites  feuilles  ;  une  corolle  mo— 
nopètaie  ,  à  tube  long  ,  et  à  limbe  divisé  en  cinq  parties  ob-> 
longues  ,  obtuses ,  et  recourbées  en  dehors  ;  cinq  étauiiaes 
plus  longues  que  le  tube  ;  un  ovaire  inférieur ,  à  style  plus 
long  que  les  étamines  ,  et  à  stigiriale  biiobé  ;  une  capsule 
presque  ronde  ,  à  deux  yalves,  à  deux  loges ,  et  contenant  ua 
grand  nombre  de  semences  orbiculaires  ,  très^aplaties^  bor^ 
dée^ d'une  membrane  ,  et  émarginécs  à  leur  base.. 

Le  pinèkneye  pubescent  a  élé  trouve  par  Michaux  sur  la  ri-* 
vière  de  Sainte-Marie ,  eu  Géorgie.  J^aî  cultivé  dans  les  jar- 
dins de  botanique  de  Charleiston,  les  pieds  qu'il  y  a  voit  plan- 
tés ,  et  j]ai  multiplié  le  plus  possible  ,  dans  les  pépinières  de 
.Versailles  «  ceux  que  son  fils  y  a  fait  passer.  C  'çst'u^  arbuste 
très*rameux  et  tfès-agréable ,  dont  Uécorcc  exiré'nement 
amère  peut  servir,  comme  les  autres  qidnquituts  ^ Sa.  guérir  lei^ 
fièvres.  Il  tieurit  pendi»nt  presque  tout  Tété,  et  ne  craint  que 
ies  très-fortes  gelées  de  1  hiver.  .     . 

Je  ne  croîs  pas  qu'il  doive  être  séparé  du  ^uz/i^tt/isa  ;  la 
bractée  feuilliforme ,  qui  Ten  dis^tingue  principalement ,  n'é- 
iant  pas  un  caractère  d'assez  grande  importance  pour  au- 
4orîser  la  formation  d'un  genre,  (fi.) 

PINÇON.  V.  PiNsoTS.  C^.) 

PIND  AIB  A.  Pisbn  donne  ce  nom  à  la  Xylopij^  fruT£$-* 

CETSTE.    (B.)  • 

PIINPARAMCOLL  Kom  que  porte ,  dans  llnde ,  la 
Poule  sijltane.  (s.) 

PINDARS.  Les  Anglais  des  Colonies  donnent  ce  nom  à 
la  Pistache  de  terre  (  arachis  hypogea ,  L  ).  (ln.) 

PINDOVA.  Palmier  du  Brésil,  figuré  par  Pison,  p.  6a. 
C'est  le  Cocotier  A  BEURRE,  (b.) 

PINnWlIN.  Nom  danois  du  Hérisson,  (desh.)  .- 

PINË  ABSON.  Arbre  d  Amérique  ,  dont  le  fruit,  de  la 
grosseur  d'une  orange ,  est  un  dangereux  poison.  Il  contient 
cinq  à  six  noyaux ,  dont  les  amandes  servent  aux  sauvages 
pour  guérir  leurs  blessures.  Oh  ignore  à  quel  genre  cet  ar- 
bre ,  dont  l'écorce  es^  odorante  et  la  feuille  charnue ,  peut 
être  rapporté,  (b.)  .  ^ 

PINEAU.  Espèce  de  petit  palmier  de  Cayenne  ^^qui  est 
«f  une  grande  utilité  aux  habitans ,  pour  faire  dés  planches  et 
.  des  lattes.  Il  est  probable  que  c'est  un  AvoiRA.(fi.) 

PINEAU.  Nom  d'une  variété  de  Raisin  ^  qui  est  regar-" 
4é  dans  la  Boun;ogne ,   comme  celui  qui  fournit  le  meil^ 
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Umr  yin  ^  et  m  i  par  conséquent,  on  multiplie  de  préfé- 
rence dans  le»  non»  lîgiiobles.  Le  grain  en  est  petit ,  écarté  ^ 
et  d*i»  beau  noir.  F.  an  mot  Vigne,  (i.) 

PINÈDE^  J%i«db.  Arbrisseau dii  Pérotr,  qui  forme  dans 
la  polyandrie  monogjnie  9  un  genre  voishi  dé  I'Acomat, 
dont  tes  caractères  sont  :  calice  persistait ,  difîsé  en  cinq( 
parties  oblongues  et  aiguës;  une  corolle  dé' cinq  pétales 
ëUoiigs^  pèrsistans  ;  dix  glandes  géminées ,  ahernatit  avec  les 
pétâtes  et  insérées  au  réceptacle  ;  un  grand  nombre  d'étami- 
nés  décliûéei^ ,  insérées  au  réceptacle;  un  braire  ovale,  irî- 
goiiê^  à  Style  stibulé  et  à  stigmate  trigoiie;  tine  baie  globu* 
leuse  ,  un  peu  trigone  ,-  unUoctllaîre ,  renfermant  plusieurs 
semenées  anguleuses,  attachées  à  trois  réceptacles  charnus ^ 
àdnés  longitudinaleitieDt  à  Fécorce  du  péricarpe,  (ft.) 

FINESSE.  Nom  de  PEttcÉA ,  dans  les  Vosges.  <B.> 

PfNÊT.  Les  CHALiiPiGtïORS  bons  à  ilianger  portent  ce 
nom  daifis  le  département  du  Var.  (B.) 

PINOJBLOMMA.  Nom  suédois  du  Ctintr  a  balais 
^  SparUum  scyfofium  ,  f^  ).  (LIT.) 

PINGO.  Le  PéCAiti ,  au  rapport  de  Fermin ,  est  conna 
ious  ce  nom  dans  la  colonie  hollandaise  de  Surinam,  (s.) 

FIKGOUIN.  r.  l'article  Alque,  pour  la  description  de 
la  plupairt  des  oîseauc  auxquels  on  a  appliqué  le  nom  de  pin- 
jgbùfn ,  et  l'art.  Pakopé  pour  le  genre  du  grand afqUe  on  grand 
pingouin  ,  lequel  m'a  paru  diCRérer  assez  des  autres  podr  ett 
faire  ,  k  l'exemple  de  Moërhing  ^  le  type  d^ub  geùre  particn- 
tiei*;  On  a  donné  indistinctement  le  nom  iejringùidn  on  ptn- 
gidn  à  deux  fai^ailles  très«distinctes ,   et  c'est  ce  qui  a  donné 
lieja  de  les  confondre.  Ces  iletrt  famltleii  soiit^es  fi/<^ui»  et  les 
manchots  :  les  premiers  n'habitent  que  les  knets  septentriona- 
les 4  tandis  que  les  seconds  né  se  trouvent  quiè  daii^ies  mers 
australes.  Qiielques  rapports  que  Foh  trouve  d'atllettrs  entre 
eux,  on  distinguera  toujours  les pif^ouins  du  nord  k  leurs  ailes 
garnies  de  véritables  penneé  ,  et  à  leurs  pieds  qttî  ifOOt  que 
trois  doiglii  ;  au  lieu  qu.e  k^  pir^idtA  du  sud  ont  des  ailes 
sans  peniies  et  couvertes  de  jb/smuAs^  plaéé^  si  près  tes  unes 
dés  àtittes,  qu'elles  ressembletit  è  des  écaiHes.  (v.). 

PïNGOUfN.  On  nomme  ^însi  TA^aWAS  sAùTAtiÉ.  (b.) 

PINGOUIN  (Petit).  Nôiii  ditGALïCAWu,  eir  G^Mîe.Cs.) 

PINGUiCULA.  Diminutif  du  mot  làtih  plngaU ,  gras.  Il 
a  été  donné  p^r  Gésner  ,  par  Tonmefolrt  ^t  Lihtiaeas  ,  aux 
grassfftes^  à  cause  dé  l'appàirence  de  leurs  feuilles.  (tN.) 

PINGUIN  propreitiént:dit,  d'Edwards.  Cèst  le  GOa^otï. 

PINGUIN  TACHETE ,  AUX  PIEDS  NOIRS  ,  d'Ed- 
wards. C'est  le  M aSchôt  tacheté.  <t.)  * 

PlNtlËmO.  Nom  porttigai3  dejf  ¥m.  (lk.) 


PINICOLE ,  Pimcola.T!iom, donné  par  ^.  de  BréWsson, 
correspondant  de  la  sotiëté  philomathiqiie,dans  un  mémoire 
présenté  à  celte  société,  et  imprimé  dans  son  Bulletin, 
août  1818,  à  an  nouveau  genre  d'insectes  de  l'ordre  de» 
hyménoptères. 

M.  Kliig,  célèbre  naturaliste  de  Berlin,  m'en  avoit  envoyé, 
il  y  a  long'temps,  une  espèce  sous  ie  nom  générique  d« 
Mastigocère  ,  masiigocerus  ;  mais  j'ignore  s'il  a  publié  lef 
caractères  de  ce  genre.  Il  y  a  long-temps  encore  que  M.  de 
Basoches ,  excellent  observateur ,  ami  de  M.  de  Brébisson , 
m'avoit  donné  le  même  insecte  décrit  par  celui-ci ,  et  qu'il 
avoit  jugé  qu'il  ne  pouvoit  centrer  dans  aucune  des  coupe3 
étfiblîes  jusqu'à  ce  jour.  Sa  correspondance  m'avoit  prouvé 
qu^l  en  avoit  bien  étudié  les  caractères,  et  bien  jugé  ses  rap- 
ports naturels.  Dans  le  mémoire  de  M.  de  Brébisson,  tel  qu'il 
est  présenté  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomathique  , 
il  n'est  point  fait  mention  de  ces  affinités,  ou  de  la  famille  qui* 
revendique  le  genre  pînicole.  Selon  notre  manière  de  voir , 
il  appartient  à  l'avant-dernière  division  de  nôtre  sous-famille 
des  tentbrédines ,  et  se  place  près  des  mégalodontes  et  des 
pamphfUes.  On  le  distinguera  facilement  des  autres  genres  de 
cette  sous-famille  y  aux  caractères  snivans  :  labre  caché  ou 
peu^aillant  ;  tête  portée  sur  une  espèce  de  cou  ;  mandibules 
fortes  et  dentées  ;  antennes  simples ,  de  douze  articles  ;  les 
trois  premiers  plus  gros  ^  le  second  ifort  conrt  ;  le  troisième 
fort  long  ;  les  neuf  derniers  courts,  menus  ef  formant,  réu- 
nis, un  filet  très-grèle  ;  palpes  maxillaires  fort  longs,  repliés* 
sous  les  côtés  de  la  tête,  terminés  brusquement  par  des  articles 
plus  menus  ;^  trois  cellules  radiales  comj^lètes  ;  trois  cellules 
cubitales ,  mais  dont  la  dernière  est  fermée  par  le  bord  pos*^ 
té  rieur  de  l'aile  ;  les  deux  précédentes  allongées  et  recevant 
chacune  une  nervure  récurrente  ;  point  épais  des  ailes  supé- 
rieures, grand ,  celluliforme  ;  abdomen  des  femelles  terminé 
par  une  tarière  très-saillaoite ,  en  forme  d^épée.  Nous  ren- 
voyons ,  pour  l'ex{tosition  des  autres  cara^ctères,  au  n.®  dû 
Bulletin  de  la  Société  philomathique,  indiqué  précédemment. 

Le  Pînicole  ns  Jule^^  Pimcola  JuUi  ^  se  trouve  toujours 
sur  les  arbres  résineux;  et  telle  est  l'origine  de  son  nom 
générique.  Cet  inseete  est  long  d'une  ligne  et  demie  à  deux 
lignés ,  d'un  noir  bmnâtrç ,  avec  les  antennes  roussâtres  ;  la 
Bouche ,  le  tour  des  yeux ,  le  dessous  du  corps ,  les  pattes  et 
des  taches  variables  pour  le  nqmbre  et  pour  la  forme,  jaunes  ; 
les  ailes  sont  grandes ,  hyalines,  avec  les  nervures  d^un  jaune 
pâle;  la  tarière  est  grise.  Le  inâle  a ,  au  lieu  de  cette  tarière, 
deux  crochets  latéraux. 

Çtt  insecte  e^l  Icn^  et  marche  pfais  qu'il  ne  vole»  il  a  été 
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trouve,  par  M.  de  BrébîssoQ  ,  ans  environs  de  Falaise ,  dans 
les  .premiers  jours  de  mai ,  $ur  des  arbres  résineux  et  coni-^ 
fères  9  sur  des  genévriers ,  ou  sur  le  gazon  qui  avoisinoit  ces 
arbres.  U  disparott  au  bout  de  quinze  il  vingt  jours,  (l.) 

PINI-KOIAVN.  Nom  du  Bouleau  nain,  en  Fin- 
lande. (I.N.) 

PINILLO.  Plusieurs  plantes  reçoivent  ce  nom  en  Es- 
pagne. Le  P.  basiardo  est  une  espèce  de  Germandrée  (  Teu- 
crium  pseudo-chamœpîtys  )  ;  le  P.  oloroso  est  une  autre  (iER- 
MXTSDRÉE  {Teucrium  chamœpîtys') ;  k  Piniilo  baisas  est  la  Pesse 
(  hippuns  vuigaris).  (ln.) 

Plî^iPINICHI.  Pflil  arbre^des  Indes  qui  donne  ,  par  in- 
cision y  un  suc  laiteux  qui  purge  parbaut  et  par  bas.  Rome- 
de-Lislc  pense  que  c'est  l'EuPHORiiETiRUCAU.  (B.) 

PINITE ,  Hau3^  ;  Pinil,  Werner.  Espèce  minérale  établie 
par  Werner  et  qui  tient  le  milieu  entre  ia  sléatiie^  et  le  mica, 
C^est  le  micareiie  de  Kirwau. 

La  piniie  est  communément  cristallisée ,  et  ses  cristaux 
sont  prismatiques;  sts  couleurs  sont  le' blanc  verdâtre ,  le 
brun  ou  le  rougç  foncé  ,  tendant  au  noirâtre.  Sa  cassure  lon- 
gitudinale est  finement  grefiue  ,  tandis  que  sa  cassure  trans- 
versale  est  imparfaitement  lamelleuse  ;  Téclat  de  ces  castres 
est  un  peu  luisapt  ou  résineux;  La  pinùe  se  laisse  couper  au 
couteau;  elle  est  opaqae  ;  sa  surface  est  assez  souvent  ter- 
reuse  et  comme  efileurie  ;  son  toucher  est  un  peu  onctueux  ; 
^sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^^91 1  ou  2,97.  Traitée  au  cha- 
lumeau ,  elle  est  inaltérable. 

Klaproth  et  Drappier  ont  trouvé  les  principes  suivans  dans 
deux  variétés  :  . 

Saxe/  Auvergne. 

Silice. 2g, 5o  .  :i 4-6. 

Alumine  .......  63,75  .••••;.      ^.2. 

Fer  oxydé 6,76 2,5o. 

Perte  par  la  calcin.       00 7. 

Perte  . 00     ..;«...  a^So, 


100 


100. 


Klaprotib. 


Drappier. 

La  forme  primitive  de  la  piniie  est  le  prisme  hexaèdre  ré- 
gulier, dans  lequel  la  largeur  de  Tun  des  côtés  est  à  peu  près 
à  la  hauteur  comme  36  est  4  35.  On  distingue  les  formes 
secondaires  que  voici  : 

I.  Primitiçe  f  Haiiy.  C'est  la  forme  primitive.  Quelques 
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CVÎ6UH1K  se  .présentent  en  prismes  rhoniboVdaux,  suite  du  rélré^ 
liissement  excessif  de  deux  des  {^ans  primitifs  opposés. 

2.  Péndo4^aèdre ,  Haiiy.  Prisme  à  douze .paos  ^  ayant  quel- 
quefois Papparence  d'un  prisme  rectangulaire,  par  suite  do* 
prolongement  de  deux  pans  primitif^  et  de  deux  paiisi^econ- 
daires.   Cette  dernière  forme  e$t  celle  nommée  péridodé^- 
caèdre  semi-alterne  par  M.  Hàtiy  (  V,  Tabl.  comp.  ^pl.  3  ^ 

fig.  9 ,  4i  et  ^2  ). 
4*  Emarginée^  Haiiy.  La  forme  primitiire  ou  la  précédente  y 

dont  les  côtés  de  la  base  des  faces  primitives  sont  rempla- 
cés chacun  par  une  facette  inclinée  ^ur4a  hd^  ^  i3i  d.  4-9* 
et  surle  prisme  de  i38d.  ii\ 

5^.  Epoihtée.  Les  angles  solides  de  la  forme  primitive  tron- 
qués. . 

6.  Cruciforme^  Haiiy.  Les  variétés  péridodécaèdres  en  cris- 
taux croisés  ,  à  angles  droits  et  à  angles  obliques. 

Les  cristaux  de  pinite  ont  ordinairement  la  grosseur  du  pe- 
tit doigt  9  et  huit  à  dix  lignes  de  longueur  ;  quelquefois  ils^ 
sont  plus  grands  ;  il  y  en  a  aussi  de  très-petits,  ils  sont  enve-r 
'loppés  et  contenus  dans  la  roche  qui  leur  \sert  de  gangue. 
On  les  trouve  dans' des  roches  différentes,  savoir  :  un  granité: 
composé  de  feldspath ,  quarz  et  mica,  dans.lequel  on  voit 
aussi  du  kaolin  ;  le  porphyre  à  base  de  pétrosiiex ,  qui 
prend ,.  pu  Tasp^t  d^un  granité,  lorsque  les  cristaux  de  feld— 
spaA  ,  de  quarz  et  même  de  mica  et  pinite ,  sont  très-pressés, 
ou  l'aspect  terreux ,  lorsque  la  base  s'altère;  alors  ce  por- 
phyre rentre  dans  le  porphyre  argileux  des  Allemands  {thon- 
porphyr"),  *      . 

La  pinile  en  gros  cristaux ,  d'un  rouge  sombre  et  à  structure^ 
fenilletée  ,  dans  un  granité  à  très-grands  élémen»)  à  Saint- 
Andréas,  près  Saint- Ave,  et  dans  la  galerie  Pini,  mine  située 
près  de  Schnéeberg  en  Saxe  ,  s'éloigne  des  autres  variétés* 
par  sa  grandeur,  sa  .couleur,  son  aspect ,  et  même  par  son- 
analyse  (  Voyez  ci-dessus).  Ses  criMaux  ont  depuis  un  jus- 
qu'à trois  pouces  de  diamètre  ;  ils  sont  rarement  bien  confi-* 
garés.  CitiXA  pinite  est  la  première  que  l'on  ait  connue.  ^ 

Un  granité  à  petits  grains ,    du  mont  Saint.-Michei  en. 
Cornouaille»>  contient  de  très^petiis  cristaux  de  pinite. 

Cette  même  substance  a  été  observée  dans  le  granité  de 
Waldgebirgje  ,  en  Bavière  et  en  Snbse  (  Petersen  ); 

C'est  dans  un  porphyre  grànitoïde  que  là  pinile  en  cristaux 
assez  gros. se  rencontre  ,  à  Stolpen,  à  six  Ue«ies  de  Dresde. 
Cette  piniie  ressemble  beaucoup  à  celle  qui  fait  partie  d'un 
porphyre  analogue  ,  dont  la  première  découverte  fut  faite 
par  Al.  Cocq^  à  Saint- A  vit,  Pont-Gibaud,  Menât,  Saint- 
PardouxetMausat,prè»cle  Clermont,  département  du  Puy- 
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4««Ddme.  Ce  même  porphyre  occupe  «  dans  le  centre  de  la 
France,  une  étendue  de  plas  de  deox  cent  quarante  lieues  car^ 
réesf  deipuis  le  département  de  la  Sarthe  jusqu'au  département 
de  la  Haute-Loire,  et  de  celui  de  SaAne-et-Loire.  Dans 
ce  dernier  département,  le  porphyre  n'a  pas  l'apparence  du 
granité,  et  est  moins  riche  en  pànte ,  tandis  que,  dans  beau- 
coup d'autres  endrpits,  la  pnilte  forme  le  TÎnetième,onle 
dixième,  et  même  le  cinquième  de  la  masse.  Un  porphyre 
analogue  parott  dans  les  Vosges ,  à  Giromagni  ;  mais  il  con- 
tient très-peu  de  cristaux  de  piniu. 

Le  baron  de  Motl  a  reconnu  la  pinite  dans  un  porphyre  ar- 
gileux du  pays  de  Salzbourg ,  en  Tyrol. 

On  indique  aussi  la  pinâe  en  Dauphiné,  associée  à  des 
cristaux  d'épidote ,  d'axinite ,  de  quarz  (  James.  ). 

Wemer  ajoutoit ,  par  appendice ,  à  la  pinite ,  un  minéral 
brun  rouge âtre,  semblable  au  mica,  trouvé  par  Breîlhanpt, 
dans  une  wacke  avec  pyroxène,  à  Schima,  dans  le  Mittel- 
gebirge;  ne  connoissant  pas  cette  substance  ,Je  ne  saurois 
dire  si  ce  rapprochement  est  exact.  C'est  encore  k  la  pinite 
qu'on  rapporte  la  fuseht  de  Schumacher ,  et  une  substance 
jaunfe  verdâtre  translucide ,  qui  se  trouve  dans  le  granité  du 
Pœnîgstollen,  près  de  Schnéeberg,  en  Saxe ,  et  quç  plusieurs 
marchands  saxons  ont  apportée  à  Paris  ,  et  rendue  sous  tes 
noms  de  pinite  et  de  scapolite,  (lî^.)  •  '   ^ 

PlNJtML  Nom  de  l'AvoiisE,  cheîs  les  Tartai-cs  Moft- 
wins.  (ln.) 

-PINK.  Nom  anglais  de  I'Œiliet.  (lw.) 

PINK-CATCHFLY.  C'est,  en  Angleterre  »  le  nom  du 
sUisM-ùrmeria  ,  plante  qu'on  NCultire  dans  les  parterres.  C'^O 

PINKNEA ,  de  Persoon.  F.  Pinckneye.  (lw.) 

PINK-ROOT.  Le  spigelia  maiylanàica  est  ainsi  nommé 
en  anpilais ,  sans  doute  k  cause  de  Todcur  de  sa  racine  ^  qui 

0Cnt  r  Œ I LLET.  (Lli.) 

PINKSERBLOEM.  Nom  hollandais  de  liais  faux- 
ACORE  et  do  Cresson  nEs  pnés.  (l)<.) 

PINKSTERNAKEL.  C'est  le  nom  du  Panais  ^  en 
Hollande.  (iJ!9.) 

PINKSTERROOS.  C'est  la  Pivoine,  en  Hollande. 

PIN-LAM.  Nom  de  I'Akec  (  Areca  cateàiu  ;  Lînn.  )  ,  en 
Chine,  (ln.) 

PINNA.  Ccst,  à  Ceylan ,  le  nom  du  Péraou  fortuné 
(derodeadnimfortunatum  ,  Linn.).  Le  pràhakoia  d^Hermann  ^ 
est  une  antre  espèce  du  même  genre  (Cierad-  infortunaium)  > 
qui  est  spécialement  nommée  peragu  ,  sorla  cdte  du  Malaba  r. 
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PINNARIUS.  Nom  latm  de  raaimil  de  la  Pikhe  mAt 

RINE.  Voyez  Pl^Nlsa.  (D£SM.) 

PINNAS.  Nom  des  Anavas  ,  aux  Phîlîpfpiiiefi.  (s.) 

PINNATIFIDË ,  Pùmai^.  Genre  de  plantes  établîpar 
Slackhoiise  ,  Néréùk  brUarmique^  wa  dépens  àts  VAftECS  de 
Linnaeus.  Ses  caractères  sont  :  frondes  gélatineuses ,  deux  on 
trois  fois  pinnées  ;  ravieani  obtus  portant  k  fructffieatioÀ  , 
immergée  ^  kur  extrémité. 

Ce  fienre  rentre  dans  la  première  seetion  du  genre  Gioar^ 
TiNE  de  Lamouroux.  Il  renferme  cinq  espèces  9  dont  fait 
pai^tie  le  Vabec  TaÈs-GRÊtE  (  F.  ienuismmus^  Turn.  ).  (b.) 

PINNATIPÈDëS  ,  Piwiatipêdes.  Famille  de  l'ordre  des 
oiseaux  Échassiers^  et  4e  la  tribu  des  Tet&adacyles.  Fcyéi 
ces  mots.  Caractères  :  pieds  médiocres  ;  tarses  réticulés;  quatre 
doigts ,  trois  deyant  ;  un  derrière  ;  les  antérieurs  totalement 
séparés  ,  bordés  d'une  membrane  découpée  ;  le  postérieur 
articulé  sur  le  tarse ,  plus  baut  que  les  autres ,  portant  à  terre 
sur  le  boiit,  on  seulement  siir  l'ongle  ;  li^e  ou  ptmië;  bec  mé^ 
diocre ,  entier ,  incliné  à  son  extrémité.  Cette  famille  est 
composée  des  genres  Foulque,  Crymofayle  et  Paaljl* 
aope.  V.  ces  mots,  (v.) 

PINNÉ ,  Pinna.  Genre  de  coquilles  de  la  classe  des  bival- 
ves régulières ,  dont  le  caractère  consiste  à  avoir  la  coquille 
à  valves  égales,  cunéiformes ,  pointues  à  leur  (base,  faiitlanties 
supérieurement,  à  cbarnières  sans  dénis  ^  k  ligament  la- 
téral fort  long  9  et  se  fixant  par  on  byssus.  / 

Les  éspèices  de  ce  {;enre  sont  célèbres  ii  raison  de  leur 
byssus ,  qui  a  été  filé  de  toute  antiquité ,  et  Test  encore ,  tn 
ce  moment,  dans  quelques  lieux  des  bords  de  la  Méditer--* 
ranée.  Ce  sont  des  coquilles  très-minces,  très-fragiles,  demi- 
transparéntes ,  d'une  contexture  fort  idifEérente  des   autres 
coquillages.  Leur  forme  apprpcbe  dlin  tnangk  fort  aliongé  , 
dont  les  angles  les  plus  voisins  sont  arrondis  ^  €'iest*^Hiire 
à'^  jambon  ,  ce  qui  les  a  fait  appeler  janAùnnemusfVt  tfmti* 
ques  auteurs.  Leur  surface  est  ordinairement  ekargée  de  ^ 
côtes  longitudinales,  souvetit  écailleuses ,  moûis  sattlanMs 
sur  les  bords  opposés  À  la  charnière.  Leurs  valves  sont  peu. 
bombées  ,  et  s'aplatissent  cependant  encore  v«rs  le  bord 
supérieur,  qui  est  constamment  bàiUant*  La  charnière  em- 
brasse presque  la  moitié  d*un  des  longs  côtés  de  lacoqûUie.' 
Elle  n'a  point  de  dents ,  et  le  ligament  noir  qui  ia  fierine  n^esi 
appuyé  que  si|r  un  rebord  interne  ,  à  peinç  senuble*   C'est 
de  la  partie  positivement  opposée  à  la  charnière ,  que  sort  le 
byssus  avec  lequel  Tanimal  se  fixe  aux  rochers  et  antres  corps 
durs  qui  se  trouvent  au  f<Hid  de  la  mer.  La  presque  totalité 
des  autres  coquilles  semble  étr«  composée  par  des  lames.su* 
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perposées  et  imbriquées  les  ânes  sur  les  autres ,  et  en  consé- 
quence leur  épaisseur  est  souvent  inégale  ,  et  leur  cassure 
ti^est  janiais  nette.  Mais  il  paroît  que  celle  des  pirmes  ne 
s'augmente  que  par  la  jnxta-position  d'une  rangée  de  molé- 
cules calcaires  sur  lé  bord  supérieur,  ou  par  une  espèce  de 
cristallisation  ;  et  le  résultat  de  ce  mode  de  formation  est 
une  épaisseur  constamment  égale  et  une  cassure  à  angle 
droit.  Cette  cassure ,  vue  kla  loupe,  montre  des  stries  irès- 
Gnes,  perpendiculaires  au  plan  de  la  coquille,  stries  qai 
n'existent  que  dans  un  petit  nombre  de  testacés,  et  qui  four- 
nissent un  caractère  propre  à  reconnoftre  cette  coquille  àaos 
l'état  fossile,  en  quelques  petits  fragmens  qu'elle  soit  rédaite. 
lia  formatioli  de  la  coquille  des  pinnes  mëriteroit  donc  d^étre 
étudiée  avec  plus  de  soin  qu'elle  ne  Ta  été  jusqu'à  présent. 
V,  pi.  I,  fig.  6  de  l'ouvragé  de  Poli  sur  les  testacés  des  mers 
des  Deux-Siciles ,  et  le  texte  qui  y  a  rapport. 

Jj^pinne  est  un  des  plus  grands  coquillages.  On  en  voit, 
jiit-on  ,  de  ti^ois  pieds  de  long.  L'^anîmal  qui.  l'habite  forme 
le  genre  Chimère  de  Poli.  11  n'ouvre  que  très-peu  sa  co- 
quille ,  et  ne  montre  jamais  au  dehors  que  le  muscle  lln- 
'^iforme  avec  lequel  il  file  sa  soie.  Quatre  musclés  ,  placés 
aux  deux  extrémités  opposées  des  valves,  l'y  tiennent  attaché. 

Les.  anciens  ^  et  même  quelques  modernes ,  ont  fait  sar 
les  mœurs  de  la  prnne  des  contes  qui  ne  méritent  pas  d'être 
rapportés.  Le  pourvoyeur  et  le  défenseur  de  la  pinne  n  est 
qu'un  petit  crustacé  qui  se  met  à  côté  d'elle  à  l'abri  des  atta- 
ques de  ses  enneipis ,  qui  ne  s'occupe  en  aucune  manière  de 
'  ce  qui  la  regarde  «  qui  se  sauve'  dès  qu'elle  est  attaquée , 
etc. ,  etc.  F.  au  mot  jPinnothère. 

^  Les  pinnes  s'attachent  aux  rochers  par  le  moyen  d'un  grand 
xiombre  de  fls  très-fins  et  plus  ou  moins  longs;  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  byssus.  Là ,  elfes  bravent  l'agitation  des  flots.  EWts 
peuvent  détacher  ce  byssus  et  aller  se  fixer  par  du  nouveau 
dans  un  autre  point  ;  mais  les  moyens  que  la  nature  leur  a 
donnés  pour  changer  de  place ,  sont  trop  foibles  pour  qu'elles 
en  fassent  souvent  usage  par  l'effet  de  leur  seule  volonté. 
£lies  restent  ordinairement  toute  leur  vie  fixées  au  même 

Joint.  La  pinne  de  la  Méditerranée ,  la  seule  dont  on  file  le 
yssusy  se  trouve  ordinairement  à  quatre  k  cinq  toises  de 
profondeur.  Pour  la  pécher,  on  se  sert  d'une  espèce  de  râ- 
teau de  fer  qu'on  appelle  crampe.  Ce  râteau  ,'  dont  les  dénis 
sont  longues  d'un  pied  et  écartées  de  la  moitié  ,  est  attaché  à 
un  manche  proportionné  à  là  profondeur  de  l'eau.  £n  arra- 
chant^ le^  pinnes  par  le  moyen  de  cet  instrument ,  on  perd 
beaucoup  de  fils,  qui  se  cassent  trop  court  ;  mais  il*  en  reste 
toujours  une  partie  qu'on  peut  immédiatement  employer. 
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C^est  presque  uKiiquement  en  Sicile  et  en  Calabre  quei'oa 
fabrique  aujourd'hui  le.  hyssus^.  On  en  £ait  des  éteffes,  des 
bâSy  des  gants  d'une  iinesse  et  a  une  beauté  admirables ,  ^ui , 
à  raison  de  la  fermeté  de  leur  tissu,  garantissent  du  chaud  et 
du  froid  mieux  qu'aut^une  autre  espèce  d'habillement.  OnJeur 
laisse  ordinairement  la  couleur  naturelle,  qui  est  un  bruit 
brillant.  Les  lils  étant  extrêmement  fins ,  il  faut  une  très,-*- 

Srande  quantité  de  coquillages  pour  fournir  tes  matériaux 
'une  paire  de  bas  ,  àj>lus  forte  raison  pour  faire  un  habit  ;> 
aussi  les  articles  de  cette  fabrique  sont-ils  chers  ,  et  ne  peu- 
vent-41sétre  regardés  que  comme  un  objet  de  curiosité.  Cha- 
que apnée  le  nombre  de  familles  qui  se  livre  à  ce  travail 
diminue;  et  si  cela  continue  dç  même,. bientôt  Usera  com- 
plètement abandonné. 

^  11  semble  ,  d'après  les  cqjinoissances  actuelles ,  que  l'on 
pourroit  régulariser  la  pêche  des  pînneSfti  en  multiplier  pro- 
digieusement les  produits.  11  ne  s'agiroit  que  de  se  procurer 
une  certaine  quantité  de^Z/iiz^j  prises,  non  avec  la  crampe,  qui 
les  blesse  presque  toujours  mortellement ,  mais  par  le  moyen 
des  plongeurs  qui  couperoient  leurbyssus.  Ces  pinnes  seroient 
déposées  dans  des  parcs  où  Teau  auroit  peu  de  profondeur  , 
et  où  on  pourroit  aller  tous  les  mois  couper  leurs  fils.  Bientôt 
ce  lieu  seroit  extrêmement  peuplé  ,  car  elles  multiplient  pro- 
digieusement comme  toutes  les  bivalves,  et  on  s'en  feroit  un 
revenu  considér^ible.  Mais  ce  n'est  pas^  à  des  peuples  aussi 
peu  industrieux ,  aussi  ignorans  queles  Calabrois,  qu'il  est 
donné  d^  perfectionner  les  arts.  Ils  ont  besoin ,  avant  de 
pouvoir  se  livrer  à  cet  objet ,  de  secouer  hîen  des  préjugés 
et  de  se  donner  une  meilleure  forme. de  gouvernement. 

On  mange. les  />i/i/i£5, comme  les  moulep.  On  en  connmt- 
une  vingtaine  d'espèces,  dont  les  caractères  différentiels  sont 
très-peu  saillans.  La  seule  dans  le  cas  d'être  mentionnée  ici, 

Cs\  la   PlNNE  BE  LA  MÉDITERRANÉE  ,,  OU    PlNNE  COMMUNE, 

Finna  nobilis,  Linn.  V,  pi.  M.  a3 ,  où  elle  est  figurée-  (B.) 

PINNHOLZ.  La  I^ourgène  et  le  Fusain  portent  ce 
nom  en  iVllemagne«  (ln.) 

PINNIËR.  Animal  des  Pinnes.  11  a  le  devant  du  man- 
teau ouvert  ;  un  pied  ;  point  de  tube  propre  à  la  respiration. 

PINNIGëNE.  Saussure  donne  ce  nom  h  une  coquille 
bivalve,  irrégulière  ,  dont  le  tesf  est  formé  de  petites  fibres 
très-serrées  et  perpendiculaires  aux  deux  tables  des  valves, 
comme  cela  se  voit  «fans  la  structure  des  coquilles  appelées 
Jambonneaux  ou  Pinnes  marines. 

11  a  trouvé  cette  coquille  au  mont  Salève,  et*  Fa  figurée 
pi...     tom.M    de  ses  Voyages  aux  Aipcs.  C'est  un  dos  fossiles 
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caractéristiques  èa  calcaire  do  Jura,  et  on  le  retroare  partoal 
oà  cette  formation  exîête.  C'est  ainsi  que  bous  l'avons  ob- 
Bisr^é ,  mon  ami  Lesneur  «t  moi ,  an  Cap-la-Hère ,  près  âvt 
Hivre  ,  dans  les  conches  d*argiles  qui  sont  sitnées  immédia- 
tement aa*dessoas  de  la  craie,  et  qai  renferment  aussi  les 
moules  d'un  ^stz  grand  nombre  de  coquilles  torricnlées ,  et 
des  trkonies.  (besm.) 

PINNIPEDES,  Pinmpedia,  lUiger  forme ,  sous  ce  nom , 
on  ordre  et  une  famille  de  maminifères  carnassiers ,  qui  cor- 
respondent eiactement  à  la  famille  des  Amphibies  de  la 
méthode  de  M,  Covier ,  c'est-à-dire ,  qui  renferment  les  seuls 
genres  Phoque  et  Monsfi.  (desm.) 

PINNIPÈDES.  Nom  que  l'on  donne  aux  oiseaux  dont 
les  quatre  doigts  sont  engagés  dans  une  même  membrane. 

(v.)  • 

PINNITES  ,  Pinmies.  On  donne  ce  nom  aux  coqailles 
fossiles  du  genre  f»nne.  Pendant  long-temps  on  a  rapporté  k 
ce  genre  une/très-grande  coquille ,  dont  on  trouve  les  débris 
dans  la  craie  de  Meudon,  parce  que  la  structure  de  cette  co- 
quille est  absolument  semblable  à  celle  de  la  pinne  marine  ; 
mais  depuis  peu  M.  De  France  a  reçu  une  charnière  de  ce 
même  fossile ,  qui ,  étant  assez  compliquée ,  détruit  tout-à- 
fait  le  rapprochement  qu'on  avoit  d'a»ord  cru  pouvoir  faire. 

(desm.) 

PINNON.  Nom  vulgaire  du  MéoicitiiEa  mu^tifide  ,  à 
Cumana.  (b.) 

PINNOTHÈRE,  Pimuahere$,  Latr.,  Léachf  Lam.  ; 
Cancer^  Lion. ,  Fab.  Genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  déca- 
podes ,  famille  àes  brachyures ,  tribu  des  orbîculaires ,  ayant 
pour  caractères  :  queue,  courte ,  de  ^ept  anneaux  distincts 
dans  les  deux,  sexes  ;  corps  presque  orbiculaire  on  carré,  avec 
les  angles  arrcmdb ,  un  peu  mou  dans  les  femelles  ;  yeux 
écartés  entre  eux ,  portés  sur  un  cowt  pédicule  ;  les  quatre 
antennes  placées ,  sur  une  ligne  transverse,  contigoè's;  les 
latérales  très-petites ,  insérées  sous  Torigine  des  pédicules 
oculaires  ,  plus  courtes  et  plus  menues  que  les  antennes 
intermédiaires;  pieds  -  mâchoires  extérieurs  eoiirbés  sur  le 
premier  segment  pectoral ,  celui  qui  leur  sert  d'attache ,  en 
formant  un  cintre  ;  leur  second  article  grand ,  arqué  ex- 
térieurement ;  le  quatrième  ayant  en  dessous  une  division 
.  en  manière  d'appendice  ;  les  deux  pieds  antérieurs  en  forme 
de  serres  didactyies;  les  autres  terminés  en  une  pointe  simple 
et  crodiue  ;  ceux  de  la  troisième  plire ,  plus  longs  ;  deux 
pièces  comprimées,  presque  foliacées,  à  la  base  inférieure  de 
la  queue  des  mâles  ;  queue  de  la  femelle,  grande^  prolongée 
jusqu'à  la  bouche  9  et  pr^esque  orbiculairek 
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Les  intîens  naturalistes ,  et  quelques-uns  des  madernes  « 
noBs  mit  refMrésenté  les  (Brustacés  nommés  pinnoâttr  im  pin-^ 
noter  y  pînnopfylax,  comme  les  sentinelles  et  les  gardiens  fies 
moUasqnes  dti  genre  des  pinnes  ou  jambonneaux  4  comme 
lenrs  commensaux  et  en  quelque  sorte  leurs  vivandiers.  On 
sopposoît  qn*its  prenoient  naissance  avec  eux  ;  qu'ils  étoient 
même  essentiels  à  leur  conservation  ;  que  ces  mollusques  , 
privés  d'yeux  et  dont  le  sentiment  a  peu  a  énergie,  ayant  tenu 
quelque  temps  leur  coquîUe  ouverte ,  afin  que  de  petits  pois* 
sons  pussent  y  entrer,  étoient  avertis ,  lorsquUl  y  en  avoit 
une  ^antité  suffisante ,  par  une  morsure  que  leur  faisoit  le 
pînnothère;  qu'ils  fermoient  alors  leur  coquille  et  par« 
tageoientf  Je  butin  avec  hii.  Cette  opinion ,  évidemment- 
fabuleuse,  puisque  ceà  mollusques,  comme  Tavoit  remarqué^ 
depuis  long-temps  Rondelet ,  ne  se  nourrissent  que  de  Teau 
de  la  mer,  et  qu'on  en  trouve  souvent  de  solitaires  dans  leur 
coquille ,  paroft  remonter  aux  anciens  Egyptiens.  La  repré- 
sentation symbolique  de  la  pinM  et  du  cancre^  désignoit  un 
homme  ou  un  père  de  famille,  dont  l'existence  n'étoit  fondée 
que  sur  lefs  secours  de  sa  famille.  Mais  quelle  que  soit  la  source 
-de  ces  traditions  erronées,  le  naturaliste  n'en  doit  pas  moins 
désirer  de  connoître  quels  sont  les  animaux  qui  y  ont  donné 
lieu.  Camus,  dans  son  Commentaire  sur  l'Histoire  àes  ani- 
maux d'Aristote ,  formant  le  second  volume  de  sa  traduction 
française  de  cet  ouvrage ,  articles  cancre  peiîi ,  pinne^  pinnoièrej 
avoit  présenté,  sur  cette  question ,  des  réflexions  très^ judi- 
cieuses. Cet  examen  a  pareillement  fixé  l'attention  de  M. 
Cuvier  ,  et ,  danâ  sa  dissertation  critique  ayant  pour  objet  la 
détermination  des  écrevisses  mentionnées  par  les  anciens ,  il 
a  discuté,  avec  cette  éminente  sagacité  qui  lui  est  propre,  les 
témoignages  relatifs  auxpinnothères.  Non-seulement  il  consi- 
dère l'histoire  qu'on  en  a  donnée,  comme  le  fruit  de  l'imagi^ 
nation,  mais  il  semble  croire  encore  que  les  anciens  n'avoietit 
pas  d'idée  bien  arrêtée  sur  les  crustacés  qui  sont  l'objet  de 
.  ces  récits  mensongers.  La  détermination  de  ces  animaux  lui 

I»aroît  d'autant  plus  difficile  ,  qu'il  a  trouvé  dans  les  moules^ 
e  crabe  commun  et  Vétriile  ;  dans  les  cœurs%  le  cancer  tùigostm 
(^gala^ée)  de  Linnœus;  maïs  ce  mode  d'habitation  n'est 
qu'accidentel.  11  est  bien  reconnu  que  divers  crustacés ,  à 
raison  de  la  consistance  plus  faible  de  leur  test  ^  ou  pour 
d'autres  moti& ,  sont  forcés  4e  se  choisir  des  domiciles  par- 
ticuliers, ordinairement  mobiles,  et  notamment  descoqoilles, 
tant  univalves  que  bivalves.  Les  pînnothères  spnt  de  ce  nom^ 
bre  ;  mais  ils  diffèrent  âes  pagures  ou  des  hennîtes ,  en  ce 
qu'ib  n'habitent  que  des  coquilles  bivalves^  et  toujours  de  corn* 
pagnie  avec  leurs  véritables  propriétaires  :  la  même  coquille 
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peut  offnr>  pliisiéttrs  individus  de  la  même  espèce  de  ct9 
crustacés  parasites.  «  Les  pinnes^  dit  Aristote  (^Histoire  de» 
Animaux,  trad.  de  Camus,  tom.  i ,  pag.  a^S),  ont,  daii$- 
leur  coquille ,  Tanîmal  appelé  le  gardien  de  la  pinhe  ;  c'est  une 
petite  squille  ou  un  petit  cancre,  qu'elles  ne  peuvent  perdre 
sans  périr  bient&t  ellas-mémes.  »  11  ajoute  un  peu  plus  bas  : 
«  Il  naît ,  dans  quelques  testacés ,  àts  cancres  blancs  et  fort 
petits  :  le  plus  grand  nombre  se  trouve  dans  les  espèces  de 
moules  dont  la  coquille  est  renflée  ;  après ,  vient  la  pinne  ; 
3on  cancre  se  nomme  le  pianotère.  Il  s  en  trouve  aussi  dans 
les  pétoncles  et  les  huUres.  Ces  petits  cancres  ne  prennent 
aucun  accroissejnent  sensible ,  et  les  pécheurs  prétendent 
qu^iU  se  forment  en  même  temps  qae  ranimai  avep  lequel 
u^  habitent.  »  Il  dit  encore  Sjin  peu  plus  loin  (^ibid,,  pag^ 
ajS)  qu'il  natt  dans  les  cavités  des  éponges»  de  petits 
cancres  semblables  au  gardien  de .  la  pinne  ;  qa^ils  y  sont 
comme  Faraignée  dans  sa  retiiiite»  et  qu'en  ouvrant  ou  fer- 
mant ces  cavités  ài  propos ,  ils  y  prennent  les  petits  poissons; 
Ils  les  tiennent  ouvertes  pour  y  faire  entrer  leur  proie  »  ,et  ils 
les  ferment  aussitôt  qu'elle  y  est  entrée.  Il  est  certainque  les 
moules ,  les  huîtres ,  les  pétoncles  de  nos  cotes  maritimes,, 
précisément  cités  par  Aristote,  renferment ,  du  moii|s  à  une 
certaine  époque  de  Tannée,  de  petits  crustacés  généralement 
connus ,  semblables  en  tout  à  ceux  qui ,  selon  lui  et  plusieurs 
autres  auteurs  anciens  >  ^habitent  les  coquillages ,  et  avec 
lesquels  nous  avons  .établi  le  genre  pinnoihère;  que  ces  co- 
quiÛages  n'offrent  point  habituellement  d'autres  animaux  de 
la  même  classe;  que  l'on  trouve  souvent  dans  certaines 
pinnes,  soit  d'autres  pinndthères  (^veterum^  Léach;  cancep 
pinnotheres^  Forskaël)  plus  grands  que  les  précédens ,  soit  de 
petites  salicoques  {caridion^  Arist.)»  et  dont  on.connott 
maintenant  deux  espèces;  Tune  nommée  custos^  par  Forskaël, 
et  V djxirt  iyrrhcnus  (<i/^Àéii5,  Risso)par  Olîvi.  Nous  savons 
encore  que  des  pagures ,  des  porceÙanes  se  logent  dans  les 
éponges  ;  et  c'est  probablement  de  ces  crustacés  qu'a  p^rlé 
Aristote  ,  dans  le  dernier  passage  de  lui  que  f  ai  rapporté  ; 
mais  toujours  est-il.constant  que  le  père  de  la  zoologie  a  eu 
raison  d'avancer  que  le  gardien  de  la  pinne  étoit,  soit  un  petit 
crabe»  soit  une  petite  saKcoque.  Selon  M.  Cuvier,  cette 
expression  disjonctive  annonceroit  qu' Aristote  n'avoit  point 
vu,  par  lui-même ,  le  fait  qu'il  raconte,  ou  qu'il  témoigneroit,. 
à  cet  égard,  de  l'incertitude.  Plioe  a  confondu,  sous  le  nom 
commun  de  pinnothère,  les  pagures  et  les  espèces  de  notre 
genre  pinnothère  proprement  dit.  Il  ne  faut  pas  appliquer  , 
ainsi  que  l'ont  fait  quelques  auteurs ,  à  ces  derniers  crustacés,, 
un  passage  de$  halieutiques  d'Oppien,  où  il  raconte  que  le 
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t^ancre  ,  lorsque  ITiuître  vient  à  ouvrir  sa  coquille ,  met  une  ' 
pierre  entï*e  ses  deux  valves^  afin  qu'elle  ne  puisse  se  fermer, 
et  qu*il  ait  ainsi  la  facilité  d'y  pénétrer  et  de  dévorer  son 
habitant.  Dans  un  autre  passage^  et  qui  concerne  directement 
les  pînnothèVes ,  Oppîeu  ne  s'explique  pas  sur  les  habitudes 
de  ces  animaux,  d'une  autre  manière  que  ses  devanciers. 
Hasselquist,  dans  son  Voyage  au  heyant  {iraducL  franc,  ^ 
pag.  64  )  9  ^}h  à  l'occasion  de  la  pinne  murkala  ,  que  la  sèche 
«st  l'ennemi  le  plus  irréconciliable  du  oGiollusque  de  cette 
coquille  ;  maïs  que,  heureusement  pour  lui,  il  y  à  toujours 
«ledans  une  ou  plusieurs  écrevisses  ,  qui  se  tiennent  à  l'entrée 
de  la  coquille ,  lorsque  l'animal  l'ouvre  ,  et  qui  l'avertissent 
de  la  refermer,  à  l'approche  de  la  sèche  ;  aussi,  continue-t-il, 
îl*  permet ,  en-  revanche ,  à  l'écrevisse  de  se  loger  dans  sa" 
coquille.  Ott  pense  bien  que  ce  crustacé  n'a  nullement  be- 
soin de  cette  autorisation  pour  s'y  établir,  et  que  les  mou- 
vemens  brusques  qu'ilTait  poîur  se  soustraire  au  danger,  qui 
le  "menace  aussi ,  peuvent  effrayer  l'animal  de  la  pinne  ,  et 
l'engager  à  se  tenir  clos.  Cette  écievisse  d^Hasselquist  est 
probablement  une  espèce  de  salicoque  ou  de  pinnophylàce 
dans  \dL  manière  de  voir  des  anciens.  Linnœus^  d'après  l'au- 
torité de  son  disciple^  mais  sur  des  renseignemens  vagues, 
avoit  d'abord  rangé  ce  crustacé  dans  sa  division  des  cancres 
macroures^  mais  ensuite  (System.  naU ,  12,®  édit.) ,  soit  qu'il  ait 
voulu  l'omeltre,  comme  une  espèce  trop  incertaine,  soit  qu'il 
ait  cru  qu'Hasselquist  s'étoit  trompé  au  sujet  de  la  division  à 
laquelle  il  appartient,  il  a  fait  de  ce  crustacé  un  crabe  (  cancer 
pinnothtres')  brûchyure^  en  lui  donnant  pour  caractères  ceux 
que  Forskaël  lui  avoit  imposés,  et  qu'il  lui  avoit  communiqués 
dans  une  de  ses  lettres. 

On  trouve  fréquemment,  et  plus  particulièrenient  en  hiver, 
des  pinnotbères  dans  les  moules  que  l'on  mange  à  Paris.  Les 
femelles  de  ces  crustacés  y  sont  toujours  dans  un  état  ana- 
logue à  celui  où  est  une  écrevissc  qui  vient  de  changer  de 
peau,  ainsi  que  l'a  remarqué  M,  Bosc.  Il  paroîtroit  que  les 
moules  sont  alors  quelquefois  nuisibles  à  certaines  personnes;  ^ 
et  l'on  attribue,  mais  probablement  à  tort,  cette  qualité 
malfaisante  aux  pinnotbères  ;  les  autres  habitudes  de  ces 
petfts  crustacés  sont  iticonnues.  Le  docteur  Léach  a  décrit 
et  figuré ,  avec  beaucoup  de  soin,  dans  soh  excellent  ouvrage 
sur  les  crustacés  podophtf^almes  de  la  Grande-Bretagne,  plu- 
sieurs espèces  de  pinnotbères.  Les  deux  les  plus  communes, 
et  que  Gesner  avoit  bien  distîiiguées ,  sont  : 

Le  PiNNOTHteE  DES  MOULES ,  Pirutotheres  my'tîlorum  ,  Latr., 
Gêner,  ctust,  et  insect, ,  tom.  i ,  pag.  i35  ;  Pinnôtheres  varions  , 
Léach  9  Malac»  podoph,  brit.j  ifib.  i4  jfig*  9  9  xo ,  1 1 ,  le  mâle  ; 
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Plnnathert^  pisum^  JjAir.^ipldi ;  Lëach ^  ibid^  fig.  ly  a ,  3,  la 
femelle.  Cette  espèce  et  celles  que  M.  Léach  nomme  cranchU 
LaireiHu,  paraîsseDt  former  an«  division  particulière ,  remar- 
quable en  ce  que  tes  pptiles  ont  le  test  un  peu  rétréci  en  devaut, 
avec  le  chaperon  plus  avancé,  arrondi  et  entier;  la  queue 
des  deux  sexes^  est  proportionpellement  plus  large  que  celte 
des  espèces  de  l'autre  division.  Ici,  comme  dansley^iiwia/i^m 
des  anciens^  le  test  du  mâle  et  celui  de  la  femeQe  sont  presque 
carrés ,  avec  les  angles  arroadis  ;  le  chaperon  est  peu  avance 
au-delà  des  yeux  et  un  peu  échancré  ;  la  queue  des  mâles  est 
étroite,  et  souvent  très-<n>tuse  i  son  extrémité.  Le  pinnotbère 
àes  moules  a  le  test  solide,  blanchâtre  y  un  pea  marbré  de 
roussâtre^  lisse  et  luisant;  les  mains  sont'ovoïdes ,  unies,  avec 
deux  lignes  de  cils  noirâtres  en  dessous;  les  doigts  se  terminent 
assez  brusquement  en  une  pointe  c^rochue  ;  le* pouce  est  arqu^ 
et  a  unfs  forte  dent  au  côté  int^rne^  près  de  sSl  baae  ;. ce  côté 
et  le  même  de  Tautre  doigt,  sont  un  peu  ciliée;  les  cuisses  des 
autres  pattes  ont  leurs  tranches  supérieures  et  intérieures 
garnies  d^une  ligne  de  cils.  La  femelle  (can^tr^isum,  Lin.  i*) 
est  plus  grande ,  avec  le  test  un  peu  mou^  roussâtre,  ou  jau^ 
nâtre  et  presque  orbictilaire  ;  les  mains  des  serres  n'ont  en 
,  dessus  q^u'une  seule  ligne  de  cils  ;  on  n-en  voit  pareillement 
qu'une  aux  cuisses  des  autres  pattes,  et  qui  est  placée  au  bord 
supérieur  ;  elle  disparott  même  quelquefois.  Cette  espuèce  est 
irès-commune  dans  les  mouler  et  les  modlgles. 

PtNi^aTHËRE  î}%$K^tlEfi8^P[nnoiher^spelcntm,  Bosc;  Itéach, 
îlfid. ,  iab,  i5  y£g,  1-5;  Cûactr  pinaoiheres^  Linn. \.CaiW€rpm-' 
notheres^  Forsk,  Ainsi  que  l'a  déjà  remarqué  M.  Cuvier^  la 
figure,  tab.  ao ,  fig.  3 ,  de  Jonston  >,  mentionnée  comme  sy- 
nonyme par  Linnaeus ,  ne  convient  qu  ^  une  espèce  de  pqguPK 
qui  vit  daos  un  alcyoa  :  il  faut  lire^  tab'7 ,  %-  ^*  Cette  espèce 
est  un  peu  plus  grande  que  la  précédenle,  a^eç  Ip  ttest  prçsqwe 
carré ,  un  peu  plus  large  que  long,  un  peu  écbancré  en  dev^t 
dans  les  deux  sexes  ;  le  milieu  de  la  queue  de  la  femelle  est 
Oûpeu  élevé  en  carène  et  comme  noduleux.  Ce  dernifsrcarac- 
«fère  e^t  le  plu» dbtiuctif ;  les  pieds  diffèrent  un  pieu,  selon 
les  sexes.  Ce  pinnotbère  se  trouve  dans  ïtBpiams^  quelque^ 
fois  aiassi  dans  les  Àii£&r,f*  .    .  ■..  .     ^ 

Le  PiNKOTHènE  PINNOPHYLE  de  U  première  édUXcm  d«»Gei 
ouvrage,  décrit  d'après  Linnaeus,  est,,  je  présume,  uneespiice 
de  dromîe.  {y, /(^9  mot. )  La  iSgure  z^i  planche  a,  d'Ilerb^t» 
qu'on  a  rappoirtée  à  cette  espèce,,  me  parôît  devoir  se  rap- 
porter au  pinnoihère  des  mouUij  mâle  t  ou  â  celui  de  quelque 
autre  espèce  trè^-voisine.  (il.)  /    ,. 

?lN^lOUX.  C'est  rAi«CHmijLL£  COMMUNS,  (ln.). 
iKKUInAIItEf  P«pi»iiAunâi.  teAoryctograpbfi^ont  iomii 
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ce' nom  aux  nageoires  dé  poisson  pétrifiées.  V.  attmotPots-i 

'SONS    FOSSILES     TB  ^ 

PINOGCHIELLO.  Nom  italien  de  la  VEameuLAiBK 
BRULANTE  ,  espèce  d^ORPiN ,  Stdum  acre  ^  L.  Çjun.) 
PINO-QUACU.  Nom  brasUien  du  Papayer,  (ln.) 
PI  NO  etPIGNO.  Noms  italien  et  espagnol  des  Vit^. 

(LN.) 

PINOL.  Nom  du  Medicinier  cathartique,  àla  Havane. 

(B.) 
PINOT.  Palmier  qm  croh  à  Cayenne  dans  les  terres 

noyées,  et  des  cendres  duquel  les  sauvageyse  servent  en  guise 

deseL  (b,) 

PINOPHILE  y  PinopMm.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  coléoptères,  famille  des  brachélytres,  établi  par  M.  Gra-^ 
yenhorst  dans  sa  monograpbie  des  coléoptères  microptères  ,  « 
içt  quUl  a  réuni  dans  des  supplémens  au  même  ourrage  ,  au 
genre  laihrobie.  Il  n'étoit  établi  que  sur  une  seule  espèce  p 
latipps  et  qui  forme  la  première  famille  de  ce  genre,  (l.) 

PINPÈRNAU.  r.  PiMPERNAun.  (desm.) 

PINQUIN.  L'on  trouve  le  nom  au  pingouin  écrit  de  cet^e 
manière  dans  quelques  ouvrages^  (s.) 

PINSART,  PINSARDou  PINCHARD.  Noms  tuI^ 
gàlres  du  Poison,  ^xa  environs  de  Niort  et  dans  la  Nor-  , 
mandie.  (v.) 

PINSAR.  To^ee  KmsON.  (dssh.) 

PINSON,  fWii^V/â  caM9.  Voye»  rarticle  FumiLLSt 
pageaai.  (V.) 

PINSON  O'AFRIQirEi  C'est,  dans  Séba,  le  pinsoa 
jaune  et  rouge.  Yoy.  ilddé  ^  page  aS3.  (V.) 

PINSON  D'ARTOIS.  Saleme  donné  cette  déno- 
mination au  Pinson  n'ARneNNEs.  V.  fbid. ,  pag.  aâ€.  (v.) 

PINSON  D'AUVERGNE.  Dénomination  du  Bou- 
vreuil ,  en  Saintonge.  (v.) 

PINSON  DE  BAttAMA.  ^.  Pâsserine  vERniNÈRE  et 
Tangara  multigolor.  (v.) 

PINSON  DE  BARBAtltË.  Nom  vulgaire  du  Cassen- 
noix  dans  les  environs  de  Niort,  (v.) 

PINSON  DES  BOIS  (petit).  Nom  que  portent^  en 
Lpcraine ,  Jei|  Gobe^siougqes  «om  ^  a  (SH>Ufta«  V^  Uou- 
cherolle.  (t.) 

PINSON  n^Vi^yFmiaiafMfùstris^  Palks,  LaAu  Je 
me  suis  trompé,  comme  quelques  «utres,  sur*  ce  pinsion  ,  et 
c>st  U  quoi  Ton  n'est  que  trop  souvent  exposé ,  lorçqu^on  fait 
mention  d'un  oiseau  qu'on  n'a  point  vu  en  nature*  Quand  j'ai 
^arlé  de  cet  oiseau  àrarticle/nh^â/^i  page  a5a^  Je  croyots 
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que  c^étok  an  sizcrm ,  dont  la  description  n'étoit  pas  cont> 
piète ,  et  non  pas  une  espèce  distincte  ;  mais  présentemeot 
que  je  Tai  sous  les  yeuiL,  je  puis  assurer  le  contraire ,  et  qu^ii 
est  tel  que  Pallas  Ta  décrit.  Cet  oiseau  ,  qui  est  presque  de 
la  taille  du  pinson  commua  ^  a  le  bec  brun  à  la  pointe,  et  de 
cpuièur  de  cire  jaune  dan^  le  reste  ;  toutes  les  parties  supé- 
rieures d^un  brun  sombre  ,  plus  ciaip  en  dessous  du  corps  ;  les 
plumes  de  la  poitrine  et  du  devant  du  cou ,  d'un  rouge  rosé 
à  leur  extrémité  ;  les  pennes  alaires  et  caudales ,  noirâtres  et 
bordées  de  gris  à  l'extérieur  (les  secondaires ,  d'un  gris  blanc 
>  chez  rindiridu  que  )e  décris  )  ;  la  queue  un  peu  fourchue ,  et 
les  pieds  noirâtres.  Celte  espèce ,  que  Pallas  a  rencontrée 
dans  le  nord  -  est  de  la  Sibérie ,  en  émigré  aux  approches  de 
rhiver  9  et  se  retire  dans  les  parties  stïd  de  cette  contrée ,  oà 
^  elle  cherche  sa  nourriture  devant  les  granges  ,  étant  nn  oi* 
seau  aussi  familier  que  notre  pinson.  Il  est  commun ,  dans 
cette  saison  ,  aux  environs  de  Jenisey  ;  mais  il  retourne  dans 
le  nord  à  la  même  époque  que  les  ortolans  se  retirentiOn  ne 
le  voit  pas  en  Russie;  mais ,  selon  Làtham  ,  on  le  trouve  en 
Norwége  ,  où  il  porte  le  nom  de  graa-irrish  ,  et  en  Suède  où 
il  est  connu  sous  celui  de  riska.  Le  pinson  brun  de  Buiïbn  ne 
seroit-il  pas  une. femelle  de  cette  espèce  P(v.) 

PINSON  BRUN  HUPPÉ.  F.  Linote  h»pée  ,  article 
Fringille^  page  aoq.  (v  ) 

PINSON  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE.  F. 
Gros-bec  DE  Cohoslandel.  (v.) 

PINSON  DE  LA  CAROLINE,  V.  Touit.  (t.) 

PINSON  CENDRÉ  DES  JNDES    T.  Linote  grï*^ 
de-fëb  ,  article  Fringille^  pag.  :io9.  (vt) 

PINSOÎ*  DE  CHARDON.  Nom  vulgaire  du  Cuardon- 
ifERET  ,  parce  qu^ii  mange  la  graine  du  chardon,  (v.) 

PINSON  DE  LA<:HI;SE.  Fayez  l'article  Faisr.iiLE, 

^TlNSON  DE   DANEMARCK.  Voyez  Pinson  d'Ab 

lïENNES.  (V.) 

PINSON  DORE.  Nom  appliqué  au  Chardonneret, 
diaprés  la  couleur  jaune  de  ses  ailes,  (s.) 

PINSON  A  DOUBLE  COLLIER.  Voyez  l'art.  Trin 
GiLLE  »  page  '  153.  (v.) 

PINSON  D'ESPAGNE.    Dénomination    vulgaire  du 
Gros-bec  ,  en  Saintonge.  (s.) 

PINSON  ÉTRANGER.  C'est ,  dans  quelques  cantons, 
le  Pinson  d'Ardennes.  ^.) 

PINSON  rRJ.SÉ-  V.  Tarticle  Frjngille  ,  p.  a53.  (v.) 

PINSON  A  GORGE  BLANCHE.  F€y«  ibid.,  pap 
aay.  (V.)  ,  , 
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iPJNSON  GRIVELÉ.  V.  l'article  ï^fKsoîï ,  p,  aaS.  (v.) 

PINSON  (caos);  Nom  que  le  Gros-bec  porte  en  Sain- 
longe,  (v.) 

PINSON  À  GROS-BEC.  Dénomination  vulgaire  du 
Gros-b£C  d'Europe,  (v.) 

PINSON  DE  LA  JAMAÏQUE.  ^,  Boisana,  à  l'arHcI^? 
Fringille,  page  2^.2,  (v.) 

PINSON  JAUNE  Eï  ROUGË.  F.  l'article  Fringille  f 
page  a53.  (v.) 

PINSON  JONQUILLE  ,  Frîngilla  jonquillacea  ,  VieiiL 
Cette  espèce  ,  ^'on  rencontre  en  Afrique ,  a  la  tête  noire  ; 
ia  gorge  blanche  à  son  origine  ;  toutes  les  parties  postérieures 
d'un  jaune  jonquille  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  , .  d'une 
couleur  de  rouille  ;  les  pennes  alaires  et  caudales ,  brunes  et 
frangées  de  gris  blanc  à  l'intérieur  ;  le  bec  d'un  brun  plombé  ; 
les  pieds  d'un  gris  jaunâtre  clair.  Taille ,  un  peu  supérieure 
à  celle  du  pinson  commun.  (V.) 

PINSON  A  LONG  BEC.  T.l' art.  FRiNcitLE,  p.  253.  (v.) 

PINSON  MAILLÉ  ou  MOLONASSE.  C'est  le  nom 
du  Gros-bec  {Loxia  coccothraustes)àaLn$ la  Sologne,  (desm.) 

PINSON.  DE  MER.  Catesby  nomme  ainsi  I'OiseaÛ 
tempête,  v.  Pétrel,  (s.). 

PINSON  DE  MONTAGNE.  V.  Pinson  d'Ardennes  , 
article  Fringille  ,  page  aa6.  On  donne  aussi  ce  nom.  au 
Casse-noix,  (v.) 

PINSON  DE  MONTAGNE  (grand).  F.  Passerink 

ORAND-MONTAIN.  (V.) 

PINSON  DE  MONTAGNE  (PETIT).  Dans  Albin,  c'est 
le  Pinson  d'Ardennes,  (v.) 

PINSON  MONTAIN.  T.  PmsoN  d'Arbennes  ,  article 
Fringili^^  page  226.  (t.) 

PINSON  DE  NEIGE.  Foyez,  ibid,  page  aag.  (v.) 

PINSON  NOIR  et  JAUNE.  T.  Gros-bec  de  Coro- 

HANDEL.  (V.) 

PINSON  NOIR  AUX  YEUX  ROUGES,  r.  Touit. 

(V.) 

PINSON -PIE  DES  MONTAGNES  (petit).  C'est  ^ 
dans  Albin,  la  dénomination  de  I'Obtolan  de  neige,  (s.) 

PINSON  ROUGE.  Nom  vulgaire  du  Bouvreuil,  (v.) 

PINSON  ROUGE  (petit).  F.  Grosbec  brunor.  (v.) 

PINSON  ROUGE  et  BLEU  DU   BRÉSIL.  Oest, 

dans  Edv^ards  ,  le  nom  du  Grenadin,  (v.) 

PIIJSON  ROYAL.  Le  Gros-bec  porte ,  dans  le  Maine, 

cette  dénomination  vulgaire,  (s.) 

XXVI.  3o 
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PINSON  DE  TEMPÊTE.  C'est  le  Pétrel  ,  dît  l'Oi- 

$t,KV  DE  TEMPÊTE.   F.  PÉTREL.  (S.) 

PINSON  A  TÊTE  NOIRE  ET  BLANCHE.  Vorex 
Tangar\  molticolor.  (v.) 

PINSON  VARIE  DE  LA  NOUVELLE-ESPAGNE. 

V.  ToutT  ,  article  Fringille  ,  page  a55.  (v.) 

PINSOIH  AU  VENTRE  BLEU.  Nom  du  Bengali 

BLEU ,  dans  Edwards,  (v.) 

PINSON  DE  VIRGINIE.  C'est  la  femeUe  de  la  Pas- 
serine  DES  PÂTURAGES.  V.  PASSERINE.  (V.)    ' 

.    PINSONNEË.  Nom  d'une,  chasse  qu'on  fait  aux  petits 
oiseaux.  V.  Varticle  Moineaux  an  mot  Fringille.  (y.) 

PINSONNÉE,  PINSOÎ^NIERE.  Noms  vulgaires  de 
la  Mésange  chabbonkière.  V.  ce  ndot.  (v.) 

PINTADE.  Les.  marchands  dominent,  ce  nom  à  une  co- 
quille du  genre  des  Avici3ije:s^,  qui  parott^tre  le  jeune  âge  de 
celle  qui.  donne  des  perles  ^  dé  fOsirea  inargantacea ,  Linn. 
F,  au  mot  Avicule  et  au  mot  Huître.  On  donne  aussi  ce 
nom  à  la  .Fritillaire.  (b.) 

PINTADE.  Ce  pom  est  aussi  donné  à  tine  coquille  du 
genre  Porcelaine  ,  la  cyprœa  vîiellus.  (dësm.) 

PINTADE.  Oiseau.  r.PElOTADE.  (s.) 

PINTADE.  Espèce  de  seiy^ent  du  genre  AwGUts.  F.  ce 

mot.  (DESM.) 

PINTAD0  des  Anglais  et  des  Pdrtùgals  f  que  des  tra- 
ductions ont  rendu  en  notre  langue  pàr^peinùËde,  est  l'aiseau 
aquatijque  auquel  on  a   donné  le  tiom  de  DAUftER.  Foyet 

Pétrel,  (s.) 

PIN;rOU  ROUSSON.  C'est  le  SqxrhhZ  roussette  ,  à 

Nice.  (DESM.) 

P1NUL&  Synonymi!  de  Foliotas,  dans  les  feuilles 
composées,  (b.) 

PIN  U.S.  L'histoire  des  arbres  de  la  famille  des  conifères 
est  ertrêmement  di^se  dans  les  ouvraures  des  .auteurs 
anciens.  Chez  les  Grecs,  des  espèces x{ui  rentrent  dans  le 
genre  pin ,  sont  appelées  tAaiôtpeate ,  taniàt piiys.  Théodore 
Gaza )  jiuteur  grec  ,  traduit  le  premier  noo^ par^mus.,^  .et  le 
second  par  picea>  Selon  d'autres  sauteurs,  il  faut  une  traduc- 
tion contraire f  et  établir /91/1115  f  our  pùys/ et  piceà  fo'ur  peuce. 
Aussi ,  l^s  commentateurs sont-ilséxtrêmedifent en  inésac- 
cord.  P.  Bellon  du  Mans  contribua  à  cette  cc^^fi^sibb  ;  André 
Màtthiole  le  taxe  de  n^avoir  pas  été  dabs'totis'Féfs  ^avs  oà  I 
il  dit  avoir  royagé ,  et  de  dire 'exprès  ce  tj'ue  les  iàtpéyrfoBt 
pas  dit,   pour  se  faire  un  nom,  et  pour  attrai^r 'i|délqde 
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b.on^  bénéfice.  Thëophraste  nomme  les  (1)  pms  peuce  ,  et  les 
divise  en  domestiques  et  sauvages;  il  partage  ceux-ci,  1.^  en 
marilimes^  qui  ont  les  feuilles  plus  foibles  9' plus  menues  ,  la^ 
pomme  ronde  ,  et  s^ouvrant  aisément ,  Técorce  lisse  ,  et  la 
meilleure  pour  tanner  les  cuirs  ;  et ,  2.^  en^^^ntagnards ,  qui 
sont  plus  résineux  ,  plus  hauts ,  plus  droit^oe  matière  plus 
massive  y  et  à  pommes  oblongues  ,  serrées  ,  plus  dures ,  plu» 
difficiles  à  ouvrir.  Le  même  auteur  nomme  sirobilus  la  pom- 
me des  peme;  et,  d'après  Galien,  les  Grecs  l'appeloieiit 
aussi  conos ,  xonaria  et  cocculus  ;  ejt  il  la  met  au  rang  des  fruits 
qui  se  mangent  ;  d'où  Ton  doit  conclure  que  lepeucê  domes^ 
tique  de  Théopbraste  ne  peut-être  que  i^otre  pin  à  pignoA 
(  pinus  pinea  )  ,  epcore  cultivé  en  Italie  5  en  Grèce ,  e.tc.  }l 
est  impossible  de  dire  les  espèces  dont  'j^héophrasie  a  voulu 
parier  sous  les  noms  de  peuce maritinufs  et  ^peuc^  montagnards, 
Cepeodant ,  on  peut  croire  qu'il  a  cp^pris  cous  ces  noms 
les  piqus  sybestris  >  mariàma  9  haleoensis  ,  etc.  Théopbraste 
mentippne  .encore  un  ^rbre  sçmbl^le  au  peuce ,  qm  croissoit 
en  Macédoine  ,  et  le  distingue  en  mâle  e,t  femeUe ,  d'après  la 
grapdçur  de  ses  feuilles;  le  mâle  étpit  moii^  élevé ,  k  feuilles 
dure^  ;  j^  pr^^^duisoit  un  boi^  dur ,  4ont  oju  faisoît  usage.  Jl 
parolt  que  c'étoit  le  niélèze. 

Pline  est  très-çonf^s  ^aps  sp.n  histoire  des  arbres  veits 
qu'il'décrit  ;  savoir  :  pinus  ,  pinaster^  picea  ,  Iqrix  «  (Aies ,  içRda 
et  tQxji^^  audbpant  souvent  aux  uns  ce  que  les  ^Grecs  ont  dit 
des  autres;  et  même ,  on  le  t^xe  d'avoir  pris  pour  une  espèce 
différente  ,  ce  qui  n'^ei^t  qu'une  partie  d'upe  autre  espèce  ;  le 
tœda  est  d^^ns  ce  cas.  2^op  pinus  ,  outre  .U  plus  petite  ^es  es-^ 
pèces  <;^ltivées  et  sauvages ,  de  Thépphraste  ,  en  renferme 
plusieurs  autres  difficiles  k  reconnaître.  JVIatihiole,  pense  que 
le  pin\isl(irerdina  de  Pline ,  est  notre  Pin  CEinaRo  ;  mais  ,  G. 
Bauhin  veqt  que  le  c^nibro  soit  le  téda  (  ou^db)  de  Pline  , 
etM.athioleqvieçe  soit  te  pin  ordinaire;  ce  qui  n'est  pas  l'avis 
d'autrcis.botapistes ,  pu  flîre  desquels  Plinje. a  voulu  parler  da 
sapin  ,  sous  le  npm  de  tœda>  Quant  au  pînaster  de  Pline  ,  ce 
jn'est  autre  chose  que  son  pin  sauvagp^,  plus  haut ,  plus 
^roît,  etguicroisspit  kAfi  fois  dajQsles  plKpbet  sur  les  monta- 
gnes ;  s^s  pommes. portôiept  le  no|n  depyiides,  .Quelques  au^ 
teurs  ont. cru  que  ce  pmaster  étoit  ït  piaus  montana;  mais 
d'autres,  plus  dignes  (de  foi,  nient  que  cela  soit,  et  prétendent 
même  qife  ce  pin  étoit  inconnu  à  Théopbraste,  qui ,  sous  ie 
nom  de  pi^s  ugria^  ^  désigné  une  autre  pl^^te. 

(i)  Je  Hs  dan*  le  Tableau  du  Règne  végétal  par  Vcntcnat ,  à  I  ar-* 
ticle  Pyi  (  Pli)  PJnus  voient  peut-être  de  Pinsi  ^  employé  par  Thëo- 
phraste pour  désigueirie  même  arbre. 
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On  peut  conclure*  Ae  ce  que  Thëophraàtc,  Plibe,  Diosto^î 
ride  ^  etc.  >  ^onl  dît  AespUys  oa  peuce^  et  des  pînusy  pinasUr  et 
^iV^a  qu^ils  ia'ont  eu  en  vue  que  de$iespèces  de  pins,  et  quVn 
très -petit  qombr^^ul  de  nos  pins  sont  reconnoissai)les  dans 
leurs  écrits.  L'dl^Pbigoit  donc  que  deiongs'tommentàiresàce 
sujet  ne  nous  mènerôîent  qu^à  une  conclusion  idouteitse ,  et 
pins  sa}étte  à  là  critique.  jLes  auteurs  modernes  sotil  eux- 
mêmes  très  -  embartassés  pour  caractériser  les  espèces  de' 
pins  que  nous  coYinbissans ,  et  j'ose  dire  que  Ton  est  loin 
d'avoir  bien  décrit  les  espèces  même  les  plus  communes. 
Lorsque  Liftnâeus  fit  paroître  son  Species piarOarHnt  j  un  ne 
connoissôît  qu'un  très-petit  nombre  d^âp^ces  de. plus,  et 
Ton  ne  fut  point  choqué  de  voir  réunis  len  un  seul  genre 
{^pînus  )  ,  les  pins-,  les  sapins  ,  le  cèdre  et  le  métèïe  ,  que 
tous  les  bortânistes  avoietft  séparés  jusque-là ,  et  dont  Toar- 
nefort  avoit  faitsestrois'gen1res:y9i/iu5  ^  latix  61  ahies^  qui  se 
distinguent  au  prenrit^r  coup  d^oeil  par  la  disposition  3e  leurs 
feuilles.  Adanson, puis Salisbury,  sont  revenus  ^r  cette  réunion 
de  Linnaeus,  mais  sans  succès,  auprès  des  éditeurs  des  diver- 
ses éditions  du  *S/7«r/:i>5  plantarum,  Willdenow  a  suivi  avec 
Lambert  la  distribution  de  Lînnœus.  Persoon  sVst  con^ 
tenté  de  diviser  le  genre  PiN  en  trois  groupes  principaux, 
qui  répondent  aux  trois  genres  de  Tournefort.  Jasâieu  réu- 
nit Vaôîes  et  le  larix. 

Je  dois  prévenir  que  C.  Bauhin,  à  rarticle  pinus  de  son 
Pinax  ,  et  après  avoir  indiqué  les  espèces  de  pin ,  mentionne 
quelques  graines' exotiques  ,  parmi  lesquelles  sont  les  pi- 
gnons d'Inde  ,  fruit  du  cmion  ïlglium  ;  il  rapproche  aussi  des 
pins  ,  le  cachî  arborspinosa ,  etc. ,  de  Scaliger  ,  dont  le  fruit 
est  appelé  ciccara.  Cet  arbre  ,  dont  la  description  se  retrouve 
dans  Dalechamps  ,  paroît  être  le  J\cquieh  ou  arbre  à  pain  ; 
son  fruit  est  de  la  grosseur  de  la  cuisse  ,  et  long  â^un  pied  ; 
sa  surface  raboteuse  ,  comme  celle  des  cônes  de  pins.  Il  ren- 
ferme deux  à  trois  cents  pommes  ,  qui  contiennent  chacune 
uoe  amande  grosse  comme  une  cMtaigne  ,  et  bonne  ^ 
manger.  , -i^.        _  t 

Il  faut  encore  remarquer  :  i  .^  que  Molina  avôit  placé  le  /Hn 
du  Chili  {araucaria^  JusS.  ;  ^olumhea,  Salisb.  ;  domhêya,  Lk.), 
dans  le  genre  pinus  ;  ^,^  que  la  plante  dite  pin  âe  ta  Oànt 
forme  le  genre  helis  de  Salisbury  ;  3.^  que  le  pîn  de  Nor- 
folk constitue  le  genre  Eûtassa ,  aussi  de  Salisbury  ;  4*^ 
enfin  ,  que  Je  pinus  abiesy  de  Loureîro(  P,  ûammara  ,  W.  ), 
remarquable  par  ses  feuilles  simples  et  opposées  ,  est  le  type 
du  genre  agaihis  »  encore  de  Salisbury  ;  d'où  \|  suit  que  cet 
auteur  anglais  a  divisé  les  pins  en  cinq  genres  :  abies  ,  agaihis , 
ieUs  I  eutassa^  et  pinus*  V,  rm.  (liSi,) 


P  I  P  46^ 

PIPCHET;  Nom  yalgaire  de  notre  Grimpereau.  Voyez 
ee  mot.  (v.) 

PIOLUN.  Nom' polonais  de  T Absinthe  (^Ariemida  ahsîn- 
thium).  (ln*) 

PIOMBO^  Nom  da  Plomb  ,  en  îtajîen.  (ln.)  ' 

PION  ou  PIONE,  Nom  de  notre  Bouvreuil  ,  en  Lor- 
raine. V,  ce  mot.  (V.) 
PIONE,  Synonyme  de  Pivoine,  (b.) 
PIONET.  rîom  vulgaire  du  Grimpereau.  (v.) 
PIOPPO  et  PIOPPA.  Noms  italiens  du  Peuplier.  On 
Domme  piopp^Uo  le  Tremble,  (ln.)  * 

PIOnLIN,  Nom  commun  du  Chevalier  a  pieds  rouges, 
dans  le  département  de  l'Ain.  Bi41bn  dit  qu'on  Tappelie 
courrier  sur  tes  bords  de  la  Saône.  Piorlin  vient ,  sans  doute  , 
du  cri  de  cet  oiseau,  qu^on  pourroit  exprimer  par  le  mot 
pior,  (desm.) 
PIOT,  le  Dindon;  PIOTO,  la  Dinde,  en  Languedoc. 

.  (DESM.) 

PIOULAIRE  (le).  Nom  patois  du  Canard  sifpleur  , 
AifUis  peneîope^  L.  Il  est  commun  dans  lesmaraiâ  et  sur  leji 
étang^  des  environs  de  Narbonne  (département  de  TAude), 
où  il  niche  quelquefojs.  V.  Tàrlicle  Canard,  (desm.) 

PIOUMBIN.  Nom.  du  Merle  d'£au  ,  dans. le  Piémont , 
et  du  Castagneux^  à  Turin,  (v.) 

PIOUNS.  Un  de&nbms  de  la  Sittelle,  en  Piémont,  (v;) 

PIOUQUEN,  0/15  ^iV<?/wM ,  Lath.  Espèce  d'OuT^RDE. 
Voy,  ce  mot.  Molina  est  le  premier,  et  encore  Je  seul  auteur 
qui  ait  parlé  de  cet  oiseau  ;  on  le  voit  presque  toujours  en 
troupes  dans  les  plaines  du  Chili ,  et  plusieurs  habiians  l'y 
nourrissent  en  domesticité.  On  l'y  appelle  yc^îou^rz/^n.  Sa  gros- 
seur surpasse  celle  de  Tou/â/v/e  commune  ;v  nais  il  en  diflere, 
ainsi  que  des  autres  espèces  du  même  genre  ,  par  ses  pieds 
divisés  en  quatre  doigts  ^  dont  un  est  en  arrière,  au  lieu  que 
Les  outardes.  Vioni  que  trois  doigts,  tous  placés  en  devant.  Le 
plumage  est  blanc ,  excepté  sur  la  tête  et  le  haut  des  ailes 
qui  sont  de  couleur  grise ,  et  les  grandes  pennes  des  ailes  qui 
sont  noires. 

Le  pioùqi^n  se  nourrit  d'herbes  ;  ce  n^est  qu'à  la  deuxième 
année  qu'il  est  en  état  de  propager  son  espèce,  etlaponle- 
consiste  en,  six  œufs  blancs  ,  plus  gros  que  ceux  de  Voie,  (s.) 

PIOUBlOUSA.  Un  des  noms  piémontais  du  Pipi  roux. 

(Y.) 

PIPA.  Nom  spécifique  d'un  Crapaud  de  Cayenne.  Oa 
fa  établi  comme  type  d'un  genre  ,  dont  les  caractères  sont  : 
pattes  postérieures  de  la  longueur  du  corps  ;  les  dqigt^  anté; 
çie.iurs .libres  ,^  très-longs  ,  arroqdis  et  égaux  (b.) 
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PIPAA  et  PIÊGRAES.  Noms  que  Pon  donne,  énTîbr- 
'  ^ége  ,  ad  Galéope  PIQUAKT,  Galeopsis  teirahit  y  L-  (ln.) 
PlPAL.  C'est  le  Figuier  du  Bengale,  (ln.) 
PIPAL.  C'est  le  Crapaud  de  Surinam.  V.  Pipa,  (l.) 
PIPANGAI.  C'est  1'Angui«e.  (b.) 

PI  PARE ,  Piparea.  Arbre  il  feuilles  alternes ,  presque 
sessiies,  ovales,  dentelées,  terminées  par  une  longue  pointe 
mousse  ,  et  accompagnées  de  deux  stipules  étroites  et  ca- 
duques. 

Cet  arbre,  dont  on  ne  connoît  que  l€$  fruits,  qui  sont  des 
capsules  rouges,  panachées  de  vert,  à  trois  côtëî,  à  tro1s>^U 
ves,  contenant  plusieuftgraipes  cotonneuses  9  se  trouve  dans 
les  forêts  de  la  Guyane,  (b.)  . 

PIPARUUTI.  Nom  du  Raifort  ,  Cochieana  armeracia^ 
L. ,  en  Finlande,  (ln.) 

PIPATS.  Nom  nisse   du  Coquelicot,  Papaçer  rJuxas. 

(LN.) 

PIPA-TSAO.  Nom  donné  ,  à  la  Chine ,  à  nne  espèce 
de.  GrRATiOLE,  Groiiola  hyssopioides  y  Lour.  (ln.) 
PIPE.  Poisson  du  genre  Syngnathe,  (b.) 

PIPEAU.  Les  jardiniers ,  dans  quelques  départenaens  » 
appellent  ainsi  la  Potentiixe  rampainte,  dont  ils  ont  sou- 
vent beaucoup  de  peine  à  débarrasser  leurs  cultures.  V.  au 

mot^TENTILLB.  (B.) 

PIPEE.  On  doit  les  agrémens  de  cette  chasse  à  l'atilipa- 
thie  que  la  plupart  des  oiseaux  qui  se  perchent,  ont  pour  les 
hiboux  et  les  chouettes  :  le  geai  surtout ,  montre  un  courage 
héroïque  ,  Iorsq(u'après  avoir  ouï  la  chouette ,  il  léntend  les 
sons  plaintifs  dcJi'oiseau  que  lepipeur  fait  crier.Plein  du  désir 
de  combattre  son  ennemi ,  il  s'approche  en  silence ,  lés  phi- 
mes  hérîsisées,  les  yeux  en  feu ,  voltige  d'arbre  en  arbre, 
saute  de  banche  e»  branche ,  de  l'arbre  à  terre ,  et  fond  avec 
impétuosité  sur  la  cabane,  en  jetant  un  cri  réservé  pour  l'ins- 
tant du  conlbat. 

La  saison  la  plus  favorable  est  l'automne;  car  on  ne  réussît 
guère  au  printemps  et  en  été ,  temps  où  les  oiseaux  sont  mai- 
gres et  occupés  de  leur  progéniture.D'ailleurs,on  ne  pourroil 
prendre  que  les  pères  et  mères ,  et  ce  seroit  anéantir  Tespoir 
de  Tarrière-saison  ,  puisqu'en  les  détruisant  on  détruit  leur 
couvée.  ♦ 

On  distingue  trois  sortes  àe  pipées:  lai  pipée  prématurée  ^  c*est 
celle  de  Tété  dont  je  viens  de  paHer  ;  elle  se  fait  dans  le  temps 
de  a  maturité  des  merises.  La  seconde  est  là  pipée  Se  saison  ^ 
€on  époque  est  ^elle  où  les  oiseaux  se  disposent  à  voyagec  , 
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et  que  Ton  nomme  passage;  alors  la  chasse  reunit  tous  les 
avantages,  agrément,  réussite ,  abondance  et  morceaux 
friands.  Les  oiseaux  que  Ton  y  prend  son.t  gras,  d^un  goût 
exquis;  tels  sont  Xt&griifes^  les  rouge-gorges^  qui,  nombreux 
à  cette  époque,  présentent  le  moment  le  plus  favorable' p^our 
leur  faire  la  chasse.  La  troisième  se  x^omme  pipée  tardîoe;  elle 
se  fait  au  mois  4^  novembre.  Pans  celle-ci, le  plpeuf  est  obligé 
de  couvrir  sa  cabane  de  branches,  pour  suppléer  aux  feuilles; 
on  y  prend  tr,ès-pep  ie  rouge-^r^ges ,  m|iis  beaucoup  àe  geais  et 
autres  oiseaux  dont  le  passage  est  tardif.  On  ne  fait  pas  la 
pipée  pepdaqt  Thiver»  non-seulement  parce  qu'il  nV  a  plus 
d^oiseaux  d^ns  hs  bois  ^  mais  encore  parce  que  la  glu  s  en- 
durcit et  uie  peut  s^attacher  aux  plumes. 

Le  meilleur  moment  pour  commencer  la  pipée ,  dépend 
de  la  saison  :  on  la  fait  or4inairement  deux  fois  par  jour ,  le 
soir  et  le  ipatin  ;  il  suffit  de  dire  qu^il  faut  qu'elle  soit  tendue 
une  heure  pu  cjnq  quarts  d'heure  avant  le  soleil  couché  et 
avant  le  soJeil  levé.  On  Commence  à  piper  dès  QÙ]6n  entend 
rôder  le  nierle ^  et  le  soir  jusqu'à  ce  que  la  nuit  soit  close; 
ensuite  on  la  fait  pour  attirer  (es  hibuux  et  les  chouettes ,  s'il  y 
en  a  aux  environs.  On  pipe  le  matin  jusqu^à  huit  ou  neuf 
heures 9  ,up  peu  plus  tard  même  si  le  temps  est  couvert,  et 
s'il  nepleuit  ni  ne  vente.  Il  est  des  personnes  qui  pipent  toute 
la  journée  ;  mais  c'est  g|iter  la  pipée  pour  plus  de  huit  jours, 
parce, que  les  oiseaux  accoutumés  aux  cris  de  la  cHouettè  et  du 
hibou  ^  né  s'approchent  plus ,  et  se  contentent  de  crier  de 
loin.  Il  ne  faut  doi^cpas  passer  l^i  huit  à  neuf  heures  flans  la 
pipée  iarçliçe  ;  et  on  doit ,  dâfns  la  pipée  de  saison^  cesser  même 
avant  huit  heures  9  parce  que  le  soleil  étant  déjà  chaud,  des-^ 
sèche  Jês  gluai)?:.  .On.dp,ît  s'abstenir  de  piper  trop  tôt. le  soir, 
parce  que  les  QÎseauxn.eyi^nant  au  bois  que  pour  se  coucher, 
sont  alors  dispersés  dans  les  vignes  et  les  campagnes;  en 
optre,  s'ils  e|3teq(leiit  pipçr  long-temps  de  loin,  ils  se  fami- 
liarisent.  ayi^ç  là  yqix.  Se  \.^ appeau  j  sont  moins  pressés  d'ap-, 
procher ,  n'approchent  même  qu'avec  défiance  ;  et  pour  peu. 
qqeie  pipenr^ppipie  un  faux  ton,  ils  se  retirent  en  faisant  un 
(cri  qui  sert  de /^jgn^l  aiix'^^tres  de  se  tenir  sur  leurs  gardes, 
ettous.disparpi&sqiit.  Il  est  .nécessaire  le  matin  de  piper  incon- 
tinent après  l'aurore,  parce  qu'en  attendant !plus  tard,  les 
oiseaux  quittent  les  bpis. pour  aller  chercher  leur  nourriture 
dans. les  champs,  etn'y  rêyieiinent  qu'après Vétre. rassasiés, 
ce  €|ui  p'est qù  au  milieu  c|u  jour;  alors  le  pipeur  a  été  con- 
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plas  qa^en  petit  nombre^  et  même  se  contenteront  de  crîaiHer 
de  loin.  Lés  momens  précieux  pour  la  pipéefSont  le  matin 
9u  lever  au  soleil,  et  le  soir  à  son  coucher;  le  matin,  avant 
que  les  oiseaux  soient  sortis  du  bois  ;  le  soir,  au  moment  quUIs 
y  rentrent  pour  se  coucher.  Ils  se  donnent,  à  ces  deux  époques 
du  jour,  plus  de  mouvement,  et  sont  plus  disposés  à  se  pren^ 
dre  ;  aussi ,  dès  qu^on  commence  à  piper ,  ils  s^approchent 
plus  volontiers. 

Par  le  mot  piper ,  on  doit  entendre  l'art  d'appeler  les 
oiseaux  en  contrefaisant  les  cris  de  la  chouette -on  du  moyen 
duc.  Bien  piper  est  bien  imiter  la  chouette ,  ammoyenà' appeau 
à  languette  ou  d^une  feuille  de  chiendent;  mais  piper  avec  art 
est  recueil  de  beaucoup  à^oiseleurs  et  la  tuse  la  plus  fatale 
^our  les  oiseaux  ;  malgré  leur  inimitié  connue ,  depuis  les 
plus  foibles  jusqu^aux  plus  forts,  pour  les  hiàoux,  ils  s'y  con- 
poissent  trop  bien  pour  venir  indifféremment  quand  on  pipe 
bien  où  mal.  Avant  de  contrefaire  les  cris  de  la  chouette  ,  on 
commence  par  exciter  la  curiosité  des  oiseaux  en^bi/a/i/ ,  ce 
qui  aitlre  les  petits  oiseaux  et  les  dispose  k  tomber  à  la  p^ée 
aux  premiers  coups  d'appeau;  cependant  il  est  possible  de 
prendre  beaucoup  d^oiseaux  de'toute  espèce  sans  piper.  On 
en  trouve  un.  exemple  dans  V Aviceptologie  française:  Voyeat 
page  i3'4.  et  sùiv. 

Frouer  est  exciter,  en  soufflant  sur  une  machine  qoel- 
conque,un  bruit  qui  imite  ou  le  cri  de  quelque  oiseau,  ou  soa 
vol ,  ou  le  couchement  de  la  chouette.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  si 
difficile  de  frouer  que  de  piper ,  il  faut  encore  de  l'expérience 
pour  y  réussir.  On  ne  peut  se  flatter  de  bien  frouer,  si  on 
n'imite  les  différens  cris  àts  geais  y  des  merles  ^  des  drames^ 
etc.  ;  si  on  ne  les  imite  dans  les  momens  où  ces  oiseaux  pei- 
gnent l'envie  de  se  venger ,  ledr  cf'ainte ,  et  appellent  les 
autres  à  leur  secours.  Ces  cris  sont  alors  bien  différens  de 
ceux  qu'ils  jettent  lorsqu'ils  s'appellent  mutuellement  ;  ce 
sont  donc  ces  divers  sons  qu'il  faut  étudier  et  exécuter  fidèle- 
^lent,  pour  avoir  une  réussite  complète. 

On  frouè  de  diverses  manières  :  i.^  en  soufflant  dans  une 
feuille  de  lierre  à  laquelle  on  fait  un*  trou  rond  avec  les  deots, 
Vongle  ou  un  couteau  ^  en  levant  la  principale  côte  du  mîliefi 
à  un  tiers  de  distance  de  la  queue  ,  de  la  largeur  de  ce  trou  , 
qui  est  rond  à  y  passer  un  grain  de  chehevis.  En  sonfRant 
dans  cette  feuille ,  pliée  en  deux  dans  sa  longueur ,  on  con- 
trefait un  petit  oiseau  qui  appelle  les  autres  k  son  secours,  ce 
qu'il  ne  fait  que  lorsqu'il  a  rencontré  l'ennemi  commun ,  soit 
lii&ou ,  soit  chouette  ou  autres.  D'abord  que  ce  petit  oiseau  fait 
ce  cri,  tous  les  autres  s'animent  et  accourent  en  foule»  2.®  O^. 
ixoué  avec  la  lame  d'un  couteau ,  dont  on  applique  le  tra<^- 
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chant  en  long  sur  les  deaz  lèvre^,  et  pour  lors  on  contrefaîiun  ' 
moineau  qui  fait  un  cri  dès  quMl  aperçoit  Tenneroi.  3.<*  On  fait' 
un  pclit  sifflet  avec  un  peu  de  cire^et  une  plume  de  corbeau^  de* 
pigeon  ou  de  volaille,  et  Ton  s'en  sert  à  frouer.  4-"  On  en  fait 
un  autre  qui  a  un  trou  par-dessus  et  au  bout ,  et  on  diversifie 
les  tons  en  posant  le  doigt  dessus  et  le  relevant  ahernative-^ 
ment  ;  avec  ce  siftlet  on  contrefait  aisément  une  mésange  en 
colère.  On  froue  d^abord  assez  fort ,' pour  que  les  oiseaux 
éloignés  entendent  bien  ;  on  diminue  la  force  des  tons  à  mé^ 
sure  qu^on  s'aperçoit  quMls  approchent  :  on  imite  ensuite  les 
cris  du^^y  de  ià  pie^  dû  merle  et  de  la  draine^  ayant  sorin 
de  temps  à  autre  de  contrefaire  ,  en  suçant  ses  lèvres,  ceux 
de  quelques  petits  oiseaux.  L'on  doit  saisir,  avec  empresse^ 
ment  les  premiers  qui  se  prennent ,  pour  les  faire  crier  dans 
le  besoin  ,  en  leur  serrant  un  peu  les. ailes. 

Après  avoir  froué  quelque  temps^  pendant  lequel  on  prend 
souvent  beaucoup  d'oiseaux ,  surtout  des  rouge-gorges ,  on 
donne  quelques  coups  de  pipeau  pour  contrefaire  la  chouette; 
mais  le  pipeur  ne  doit  le  faire  que  quand  il  voit  les  oiseaux 
dans  son  voisinage  ;  il  doit  forcer  jusqu  à  un  certain  point  les 
coups  qu'il  entremêle  de  tremblemens ,  et  les  diminuer  à 
mesure  que  ceux-ci  approchent.  Suivant  l'auteur  àe^VAviçep- 
iologie ,  il  ne  faut  point  commenicer  à  piper  fort,  pour  se  faire 
entendre  des  oiseaux  éloignés,  parce  que  ,  dit- il ,  les  oiseaux 
prévenus  par  le  frouement  sont  attentifs  ;  et  s'il  arrivoit  qu'on 
vint  à  piper  foi^t ,  intimidés  alors  par  les  criis  menaçans  de:U 
-^Jiouette,  ils  se  contenteroientdecriailler  deioin,  sans  vouloir 
approcher;  en  outre,  st  les  premiers  c<Mips>,  devant  être 
forts ,  venoient  à  être  faux,  i(s  les  éloignéroient  et  trompe- 
roient  l'espoir  du  pipeur.  On  doit  donc  commencer  par  piper 
doucement ,  laisser  une  demi-minute  d'intervalle  entre  cha- 
que cri  ;  et  il  faut  que  les  sons  aient  quelque  chose  de  lugubre 
et  de  plaintif;  on  diminue  après  cela  l'intervalle  qui  se  trouve 
entre  les  coups  ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  par  degrés.  ^ 
rendre  les  crb  les  plus  ordinaires  de  la  chouette ;c* est  pourquoi 
il  faut  qu'un  pipeur  en  ait  entendu ,  et  qu-il  «dit  familiarisé 
avec  les  difierens  tons ,  pour  pouvoir  les  bien  imiter  :  des  cris 
petits,  coupés,  doux  et  tremblans,  enhardissent  les  'Oiseaux 
et  les  font  donner  à  l'enri  l'un  de  l'autre.  Pendant  que  l'oa 
pipe ,  on  froue  aussi ,  et  l'on  doit  faire  crier  de  temps  à  autre 
quelques  petits  oiseaux ,  en  changeant^  autant  ^'on  le  peut, 
d'espèce;  car  chacun  attire  sa  race.  Cependant  il  en  est  qui 
en  font  venir  d'autres  :  le  pinson  attire  les  grioes  ,  les  merles  y 
les  geaiêt^  \es  pies  ;  les  geats  font  approcher  les  pies  et  les  cor- 
peilles^  et  font  souvent  un  tel  vacarme  ,  quils  étourdissent  et 
jfelutent  tes  autres;  le  rouge-gorge  attire  presque  tous  les  autres 
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écorce  se  pile  et  se  broie  ,  soit  dans  on  mortier  9  soît  son», 
une  meule  de  pierre  ;  plus  elle  est  pîlée  et  broyée ,  plas  elle 
produit  de  glu;  ensuite,  on  là  met  dans  des  pots  qu^on  enterre 
pendant  .quinze  jours  dans  un  lieu  humide  ,  et  où  la  chaleur 
est  concentrée  ,  ce  qui  la  fait  bientdt  fermenter  ;  on  retire  les 
pots  lorsqu'elle  a  acquis  le  degré  de  fermentation  suffisant  ,^ 
ce  qui^'s'apperçoît  à  Todeur  qui  s'en  exhale.  On  bat  la  glu  et 
on  la  lave  pour  la  nétoyer  de  s^s  ordures  ;  Tean  claire  et  la 

f^lus  froide  est  la  meilleure  ;  il  vaut  encore  mieux  se  servir  de 
^•eau  courante ,  car  on  s'expose  à  en  perdre  beaucoup  dans 
celle  qui  est  tiède  et  dormante  ;  de  plus ,  la  glu  se  convertît 
en  huile,  lorsque  Teau n'est  pas  assez  fraîche  :  il  faut ,  pour 
la  rendre  propre  et  bonne ,  la  manier  ,  la  plier  9  la  déplier  , 
la  battre  pendant  long-temps  dans  l'eau ,  qui  entraine  par 
son  ëourant  tous  les  corps  hétérogènes. 

lêkglu  de  gui  est  plus  tôt  faite,  puisqu'on  peut  en  avoir  du 
matin  au  soir.  Il  faut ,  pour  la  faire,  se  munir  de  cotons  de 
gui;  caries  feuilles  et  les  graines  doivent  être  rejetées.  On  les 
froisse  et  on  les  bat  avec  un  marteau ,  pour  séparer  le  bois 
d'avec  Técorce  ;  lorsqu'on  en  a  la  quantité  suffisante,  on  la  pile 
et  on  la  lave  comme  celle  du  houx,  et  à  force  de  la  laver 
dans  l'eau  fraîche  ,  on  la  débarrasse  de  ses  filandres  blanches 
comme  des  soies  de  por<;,  lesquelles  sont  fort  minces  ,  très- 
déliées  et  tiennent  fortementCette  glu  est  plus  tôt  préparée, 
il  est  vrai  ;  mais  elle  n'est  pas  si  tenace  ;  ce  n'est  donc  qu'à 
défaut  de  l'autre  qu'il  faut  l'employer.  Il  y  a  un  choix  k  faire 
dans  les  diverses  sortes  de  gui  :  Ton  se  sert  de  celui  du  trem- 
bie,  du  peuplier,  du  saule,  du  tilleul  ^  du  poirier ,  du  prunier 
et  de  l'aubépine  ;  mais  la  glu  des  premiers  est  la  meilleure. 

Dans  les  lietix  où  Ton  trouve  de  la  glu  toute  préparée  ,  00 
s'évite  beaucoup  de  peine  en  Tachetant  dans  cet  état;  mais  elle 
est  souvent  si  sale  et  si  mal  lavée ,  qu'on  ne  peut  s'en  servir 
sans  la  relaver  ;  ce  qui  en  fait  perdre  une  grande  partie. 

La  meilleure  est  donc  celle  qui  est  bien  lavée ,  et  de  con^ 
leur  jaune  ;  c'est  celle  du  houx  ;  la  glu  de  gui  est  plus  verte 
que  l'autre  ,  et  celle  qui  est  brune  ou  piquetée  de  noir ,  est 
nsée  et  trop  vieille.  On  ne  laisse  point  d'eau  dans  le  pot  oft 
on  la  met ,  mais  de  l'huile  d'olive  environ  une  demi-once  par 
livre  ,  ce  qui  Tempôche  de  s'attacher  aux  parois  du  vaisseau  , 
et  ce  qui  la  rend  en  même  temps  plus  ductile,  et  par  consé- 
quent meilleureXa  quantité  d'huile  qii'on  doitmettre,dépend 
des  différentes  saisons  où  l'on  se  propose  de  l'employer.  Il 
vaut  touj,ours  mieux  en  mettre  moins  que  trop,  car  il  est  assez 
difficile  d'en  ôter  ;  et  le  trop  rend  la  glu  molle ,  liquide  ^  et 
lui  retire  sa  force,  ce  qui  l'empêche  de  s'attacher  aux  plumes* 
Paur  la  retirer ,  on  expose  le  poit  à  glu  au  courant  d'un  ruis^ 
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ttm ,  de  façon  quMl  reçoive  Peau  un  pea  oUSqnement ,  pour 
qu'elle  entraîne  le  super  A  Enfin  ,  il  faut  que  Thuile  qu'on 
emploie  n'ait  aucune  odeur  ;  car  celle  qui  s'en  exhaleroit 
donneroit  de  la  défiance  aux  oiseaux.  Â  défaut  de  celle  d'o-^ 
live  ,  on  peut  employer  celle  de  noix  et  de  lin.  Oo  doit  être 
prévenu  qu'il  ne  faut  jamais  manier  la  glu  avec  les  mains,  à 
moins  qu'elles  ne  soient  bien  mouillées  ou  huilées  ,  car  elU 
^'y  attache  facilement  ;  le  seul  moyen  de  l'en  détacher  tota- 
lement, est  de  les  laver  avec  de  l'huile. 

Ijesf^aux  sont  des  saussais  ou  de  petits  osiers  sans  feuilles* 
*de  la  longueur  de  quinye  à  dix-huit  pouces ,  sans  nœuds  et 
mime  sans  boutons  s'il  est  possible  :  les  plus  déliés,  les  plus 
minceset  les  plus  droits  sont  les  meilleurs  ;  car  ils  sont  moin^, 
•visibles  et  plus  flexibles.  Parmi  les  saules  ,  ceux  qu'on  doit 
rejeter  sont  :  le  saule  marceau;  ses  branches  sont  trop  fragiles  ; 
le  saule  blanc ,  qui  croît  sur  les  rivières ,  qui  ne  doit  être  em- 
ployé qu'à  l'extrémité.  Celui  qu'on  doit  choisir ,  dit  l'auteur 
de  VAQiceptologiej  est  le  saule  blanc  femelle  y  dont  se  servent  les 
tonneliers  ;  le  tout  dépend  de  le  cueillir  dans  sa  maturité.  Le 
Traité  de  la  Pipée  le  rejette  à  cause  de  sa  couleur  jaune  qui  se 
*voit  de  loin  ,  et  parce  qu'il  est  trop  moelleux  ;  mais ,  dit  l'au- 
teur ci-dessus  cité  ,  après  deux  tendues  il  brunit,  et  ne  se  cor-r 
rige  que  trop  tôt  de  ce  défaut.  On  connoft  que  les  saussais 
«ont  mûrs  ,  quand  on  peut  en  6ter  les  feuilles  sans  que  leurs 
xjmes  cassent.  Comme  les  meilleurs  se  trouvent  sur  le  tronc 
du  saule  ,  il  arrive  souvent  qu'ils  sont  moins  mûrs  que  ceux 
^ui  se  trouvent  sur  les  mères  bfanches;  il  faut  les  choisir 
minces ,  longs ,  droits  et  sans  nœuds  ;  rejeter  ceux  qui  sont 
d'une  couleur  pile, parce  qu'ils  sont  de  mauvaise  nature ,  et 
^urciroient  peu.  Lorsqu'on  en  a  cueilli  une  quantité  suffi- 
sante ,  on  les  met  dans  un  endroit  chaud ,  ou  même  au  so* 
leil ,  l'espace  de  deux  heures.  On  en  6te  les  feuilles  ;  on  le» 
•égale  par  leurs  cimes,  et  on  les  coupe  tous  de  la  longueur 
dite  ci-dessus  ;  ensuite  on  aiguise  les  grosses  extrémités  ei| 
manière  de  coin.  On  parvient  à  les  endurcir  en  les  mettant 
sur  de  la  braise  allumée,  ou  seulement  dans  des  cendres  fort 
chaudes  ;- sans  cette  précaution  les  extrémités  taillées  en  coin, 
et  naturellement  molles  ,  s'émousseroient  promptement ,  et 
seroient  hors  d'état  d'entrer  dans  les  entailles  faites  aux  bran^^ 
ches  sur  lesquelles  on  les  place. 

Pour  engluer,  on  prend  de  la^/u  avec  la  cime  àesgluaux 
ou  avec  une  spatule  de  bois  ;  quand  il  y  en  a  de.ssus  une  quan- 
tité suffisante ,  on  les  tient  par  le  gros  bout  dans  les  deux; 
mains  ,  séparés  par  moitié  ,  autant  dans  l'une  que  dans  l'au^ 
tre  ;  on  les  tortille  et  on  les  frotte  ensemble.,  jusqu'à  ce  que 
4a  gla  se  soit  rép^due  et  atUcbi$9  égalena^pt  partout ,  ex- 
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ceptë  à  quatre  éolgts  près  do  gMg  bout  qui  doit  être  tenu  le 
plus  proprement  possible,  afinMe  pouvoir  les  roaniet^les 
tendre  et  détendre  sans  s^englaer  les  doigts. 

Les  ghiaux  ainsi  préparés  doivent  être  enveloppés,  soit 
dans  une  toile  cirée  ,  soit  dans  une  peau  ou  dans  un  parche- 
/  fnin  qui  les  excède  peu  et  qu'on  frotte  d'huile  ;  ainsi  envelop- 
pés, on  les  attache  avec  une  ficelle,  et  on  les  tient  très-serrés, 
afin  qu'ils  ne  glissent  ni  ne  s'échappent  de  l'enveloppe ,  qui 
'sert  à  les  conserver  ,  à  empédber  qu'aucune  ordure  ne  s'y  at- 
tache,  à  les  porter  partout  commodément,  et  à  les  tenir  tou- 
jours fraîchement  ;  de  plus,  il  faut  avoir  soin  de  les  mettre 
à  l'ombre ,  dans  un  lieu  frais  et  bumMe  ,  pour  qu'ils  «e  des- 
sèchent moins  f  car  ils  se  cassent  facilement ,  s'ils  sont  secs , 
lorsqu'il  faut  les  séparer  pour  les  asseoir  sur  \ts  branches  ; 
on  y  remettra  de  la  glu  pour  les  rafraîchir,  quand  ils  sont  des- 
séchés et  qu'ils  commencent  à  ne  plus  prendre. 

Les  endroits  élevés  y  trop  fréquentés  ^  près  des  chemins  et 
environnés  d'échos ,  ne  doivent  jamais  être  choisis  pour  y 
construire  une  pipée.  Les  deux  moli&  qui  doivent  se^rvir  de 
guide  au  pipeur ,  •  sont  la  tranquillité  des  bois  et  l'abondance 
des  oiseaux  qui  les  habitent  La  pro^timité  d'un  abreuvoir,  le 
voisinage  des  vignes  en  temps  de  vendange ,  d'un  )Qime  tail- 
lis, sont  les  lieux  les  plus  favorable»  ;  les  hauteurs  ne  con- 
viennent point  ,  parce  que  les  oiseaux  obercbent  les  $^bris  du 
vent  pendant  la  nuit ,  et  que  les  arbres/Sont  plus  soQYant  agi- 
tés sur  les  élévations  ;  de  plus  ,  le  pipeur  e^t  forcé  ^e  teiidre 
roide  pour  faire  tenir  ses  gltiaux  ;  alors  les  oise9U|[,ne ^pouvant 
les  entraîner,  avec  eux  y  laissent  leurs  plumes  et  s'échappent: 
il  en  résulte  un  autre  inconvénient.:  s'ilies  tend.comnae  de 
coutnmcyils  ne  tiennent  plus,  et  tombent  à  mesure  qu  on  (es 
place.  Les  lieux  bas  doivent  donc  .être  préférés  ;  en  ou^re ,  ce 
sont  ceux  que  les  oiseaux  choisissent  .pour  45e  couebf^*  Jl  fa^t 
aussi  éviter  le  milieu  d'une  forêt,  xar  ils  s'y  enfoncent  peu  ; 
ils  se  tiennent,  au  contraire,  à  l'entrée,  pour/ppuvoir  eHjSortir 
promplement,  et  y  trouver  leur  nourriture. qui  y  est.toiiîours 
fondante.  Ainsi  une  pipée  à  peu.de  distaqi^e  d'ppe  fQpêt, 
d'un  vignoble,  dans  un  terrain  rempli  de  genévriers  ,   dans 
un  lieu  tranquille ,  k  l'abri  des  curieux ,  an^bord  dos  rnisdeaiix 
ou  d'une  eau  dormante  qui  sert.d'abreuvoir  aux  oiaeawc^  pCTre 
tous  les  avantages  que  peut  déskrer  le  pipeur.  iPQurl.es/i^jJlE?^ 
prémaiurées  ^  les  endroits  où  il. y  a  d«s  nMrisiers,  des  artères 
à  fruits,  des  ronces  chargées  deieurs baies ^sontt.ceipiY; que 
Ton  doit  rechercher,  parée  qu'il  s'y  trouve  tonfO^rs  Jbean.- 
coup  de  merles  et  de  ^(^f.  Enfin  unefleule  pipée  n'éia^Kj/ias 
suffisante ,  si  l'on  y  va  tous  Us  ^»ars  on  du  moins  fortsonviejat , 
il  est  nécessaire  d^^  avoir  .en'!;pkisiewrs  e^di^iu^    et  Û 
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«st  plas  avantageax  .dVn  changer  'toutes  les  fois  qu^on  fait 
cette  chasse,  parce  qaeles  oiseaux  se  fatigaent  et  n^y yien* 
nent  pins. 

Le  succès  de  la  pipée  dépend  aussi  du  choix  de  Tarbre  ;  il 
est  de  la  plus  grande  importance  de  l'avoir  bien  placé ,  biea 
disposé  et  artistement  préparé.  Le  chêne  doit  être  préféré  ^ 
parce  que  ses  branches ,  quoique  petites  ^  offrent  un  ineil- 
leur  soutien  au  pipeur  lorsqull  tend  ses  gluanx.  Il  faut  e^  ^ 
choisir  un  qui  soit  isolé  an  moins  de  quatre-vingts  pas  des 
autres ,  qui  ne  surpasse  guère  que  de  moitié  la  hauteur  èm 
taillis  9  «t  qui  ait  surtout  la  cime  bien  garnie  de  branches: 
une  douzaine  adroitement  ménagées  suffisent  pour  tendre 
Tarbre  d'une  pipée  ;  il  faut  éviter  qu'elles  se  trouvent  per^eii-)  ' 
dîculaîrement  ksunesaa-idessas  des  autres,  et  qu'elles  soient 
trop  grosses. 

Avant  de  toucher  à  l'arbre,  il  faut  jeter  un  coiip  d'âeil  sur 
ce  qu'il  y  a  à  ménager,  à  xejeter  kt  à  étêter.  Un  arbre  conv^ 
nable  doit  avoir  des  branches  ctEmrtes ,  cosses  au  plus  comme 
le  bras ,  bien  dispt)sées  et  arrangées  autour  du  tronc  ;  il  M 
vaut  rien  s'il  n'a  des  ibrancives  que  d'un  cdté ,  ou  si  elles  smit 
mal  distribuées.  Le  meilleur  est  celui  qui  est  garni  de  br^^ 
ches  depuis  le  'sominret  jusv^'à  cinq  on  six  pieds  de  terre  , 
c'est-à-dii^  jusqu'à  la  loge ,  si  elle  est  posée  au  pied.  On  com- 
mence par  étêter  deux  branches  de  l<iciine  sur  lesquelles  on 
prend  \zs  corbeaux ^  iespiesr^  les  chouette ,  etc. }  maison  ne 
doit  pas  dégarnir  te  traut  de  l'aiiïre  dc»s  autres  branches  ^ 
parce  qac\les  oiseaux,  voyant* de  loin  iesgluaux  ,  les  éviter 
roient  on  ée  posant  vers  1  extrémité  des  branches  ;  et  on  ne 
fait  sesentaillures^qrie  lorsqu'il  n'y  a  plus  rien  à  couper.  On 
doit  étêter  luie  ou  deux  branches  vers  le  bas  de  Farbre  ,  à  la 
portée  d^être  Tendues  jus<|u^à  leur  extrémité  :  c'est  là  où  l'on  * 
prend  les  drainèi^  les  ahuêùtès  â^ns  les  temps  obscurs.  On 
élague  les  petitesib^ranches  fenilléès  qui  sont  autour  de  ta 
brahche^prineipale ,  aiiistance  au  plus  de  trois  à  qua^tre  piedft 
du  tronc  ;  car  plus  elles  sdnt^covirtes ,  itioins  elles  sont  dlffî*^ 
ciles  à  tendre,  et  moins  on  y  émptiole  de  gluaux  ;  les  plus 
droites  sont  à  préférer,  parce  qu'eUes>sont  plus  faciles  à  ten- 
dre que  celles  qui  s  ont  courbes  et  tortuées.  On  doit  retran- 
cher auprès  du  tronc  les  branches  qui ,  ne  pouvant  servir , 
pourroient  nuire  par  leur  situation ,  surtout  si  elles  sont  po- 
sées perpendiculairement  l'une  sur  l'autre  ;  car  un  oiseatt 
pris  sur  une  branché  supérieure  ,  tomberôit  alors  sur  rtufé- 
rîeure,  directement  dessous  :  ainsi  débranche  en  branche, 
un  seubdétehdroit  toutun  c6(é,  si  le  pipettr  n'étoit  pas  assez 
habile  pour  prévoir  ce  défaut  en  préparant  son  arbre.  Aissi'^ 
les  branles  reBsen^ni  ne  doivent  être  m  cOûfusvs ,  ai  à  cèt^ 
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Tune  de  l'autre  ^  àa  même  niveau ,  ni  mal  dispei'sëes  et  dis* 
tribaées.  Si  cependant  les  branches  que  l'on  est  obligé  de  re-» 
trancher  peuvent  servir  à  poser  le  pîed  du  pipeur ,  lorsqu^îl 
tond  Farbre  ,  il  ne  doit  les  couper  qu'à  un  demi -pied  de  dis- 
tance du, tronc ,  afin  qu'il  puisse  monter  plus  commodément^ 
et  s'y  tenir  appuyé  lorsqu'il  tend  une  branche  en  dessus  ; 
«lies  lui  servent  aussi  à  descendre  plus  facilement,  soit  en 
.  tendant)  soit  en  détendant. 

Lorsqu'on  ne  trouve  pas  un  arbre  convenable,  on  en  prend 
^eux  et  même  troi&  petits,  selon  l'étendue  qu'on  veut  donner 
à  la  pipée  ;  ^lors  on  place  la  loge  dans  le  milieu ,  afin  de  se 
trouver  à  portée  de  ramasser  les  oiseaux  pris,  d'abord  qu'ils 
sont  tombés. 

Quoiqu'une  pipée  ne  soit  pas  excellente  sans  arbres ,  on 
en  fait  quelquefois  dans  les  lieux  où  il  s'en  trouve  de  trop  pe^ 
tits  ,  mais  dont  on  ne  laisse  pas  de  préparer  et  de  tendre  les 
]>ranches  :  et  s'il  n'y  en  a  pas  du  tout,  et  que  l'endroit  soit 
peuplé  d'oiseaux ,  on  se  borne  à  faire  des  routes  en  étoile  en 
plus  grand  nombre  que  la  pipée  ordinaire»  L^on  n'y  prend 
pas  les  gros  oiseaux ,  mais  les  antres  espèces  s'y  prennent 
fort  bien, 

La  loge  doit  être  au  centre  de  la  pipée  ,  principe  dont  on  ne 
doit  jamais  s'écarter.  Tous  les  pipeurs  sont  dans  l'usage  de  la 
construire  au  pied  de  l'arbre  qu'ils  regardent  comme  le  cen- 
tre ;  mais  l'auteur  de  V AnceptologU  prétend  que  c'est  un  abus, 
et  qu'il  en  résulte  des  inconvéniens  qui  nuisent  à  la  réussite 
de  cette  chasse,  i.*  On  ne  peut,  dit-il ,  faire  une  loge  au 
pied  d'un  arbre  sans  qu'elle  ne  paroisse  fagotée,  parce 
•qu'il  ne  s'y  trouve  pas.  assez  de  branches  vives  pour  qu'elle 
conserve  un  état  de  verdure  naturelle,  a.^  Elle  ne  laisse  pas 
la  liberté  de  monter  commodément  sur  l'arbre.  3.®  Les  ov- 
seaux,  en  tombant,  se  débarrassent  souvent ,  parce  que  les 

{;luaux  s'accrochent  aux  branches  de  la  loge  ;  ils  y  laissent 
eurs  plumes  et  s'échappent.  Pouryu  que  l'arbre,  ajoute-t-il  ^ 
soit  dans  Tenceiote  de  la  pipée ,  et  que  la  place  qu'on  destine 
;à  la  construction  de  la  loge  soit  proprement  accommodée  , 
dégarnie  de  branches  et  entourée  d'une  espèce  de  baie  qu'on 
fait  avec  tous  les  petits  rameaux  qu'on  a  coupés ,  c'est  le  prin- 
cipal; mais  que  l'arbre  soit  dans  une  avenue  circulaire  ou 
dans  une  autre  ,  cela  devient  indifférent ,  pourvu  qu'il  se 
trouve  dans  une  croix  formée  par  la  rencontre  d'une  avenue 
circulaire  avec  une'  transverse ,  et  qu'on  le  découyre  sans 
peine  de  la  loge  qui  en  est  à  deux  ou  trois  toises. 

On  choisit  pour  la  construire  un  endroit  touffu ,  garni,  de 
]branches  bien  feuillées ,  et  assez  bien  exposé  pour  être  re- 
.gardé  comme  le  cèutre  de  la  pipée.  L'intérieur  doit  être  ui^ 
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et  propre ,  pour  qu^on  paisse  s^asseolr  commodément*  L'ex- 
térieur doit  avoir  la  forme  d'iin  grand  bvisson  isolé ,  et  pa- 
rôîire  Touvrage  de  la  nature.  Il  faut  éviter,  autant  qu^on  le 
peut ,  cette  forme  ronde  extérieure ,  qui  y  devenant  suspecte 
aux  oiseaux ,  les  empêcheroit  d'en  approcher,  et  ne  pas  s'in- 
quiéter si  quelques  branches  en  passent  la  superficie  ;  ce  ne 
seroit  qu'au  détriment  de  la  loge  qu^on.  les  retrancheroit.  Des  ' 
deux  entrées  opposées  qu  on  y  fait ,  une  doit  donner  du  côté 
de  Tarbre  ;  et  les  jours  avantageusement  ménagés  ^  doivent 
laisser  voir  librement  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  pipée  sans 
être  vu.  On  doit  faire  les  entrées  opposées ,  afin  qu'on  puisse 
entrer  et  sortir  librement  des  deux  côtés.  Ces  entrées  se  cou- 
¥rent  avec  deux  petites  portes,  faites  de  branchages  disposés 
en  forme  de  claie.  Le  pipeur  ne  doit  avoir  dans  son  vêtement 
rien  de  blanc ,  ce  qui  épouvanteroit  les  oiseaux  ,  et  ils  se 
donneroient  mutuellement  le' signal  de  ne  pas  approcher. 

La  loge  doit  être  couverte  de  branches  bien  garnie's  de 
feuilles ,  afin  que  les  oiseaux  ne  puissent  apercevoir  ceux 
qui  sont  dedans  ;  car  ils  ne  s'approchent  qu'avec  méfiance  y 
surtout  quand  la  pipée  a  servi  plusieurs  fois.  Sa  grandeur 
peut  être  proportionnée  au  nombre  des  personnes  qui  assis- 
tent à  cette  chasse.  Si  une  ne  suffit  pas ,  on  en~peut  faire 
deux  et  trois ,  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  qu'on  place  dans 
des  endroits  d'où  l'on  puisse  jouir  de  la  chasse.  On  leur  donner 
ordinairement  de  quatre  à  six  pieds  de  hauteu»  ,  afin  qu'on 
puisse  s'y  tenir  sans  être  trop  gêné.  Mais  il  faut  y  être  tran^ 
quille  et  muet ,  car  le  moindre  bruit  fait  fuir  les  oiseaux. 

On  entend  paraceniMss,  des  routes  èirculaires  ettransverses^ 
qu'on  fait  dans  la  pipée ,  et  oà  sont  placés  les  plicms  de  dis- 
tance en  distance.  Celle  qui  environne  la  loge  doit  être  la  plus 
large  :  on  lui  dbnne  six  ou  sept  pieds.  La  seconde  n'en  a  que 
trois  ,  et  la  troisième  quatre  et  même  plus. 

Les  avenues  trans verses  sont  ordinairement  au  nombre  de 
cinq  quand  on^  un  arbre  bien  disposé  ;  mais  lorsqu'il  est  trop 
petit ,  trop  évasé  ,  ou  d'une  forme  désavantageuse  ,  on  pour- 
roit ,  au  lieu  de  cinq ,  en  faire  six  à  sept ,  observant  de  leur 
^onner  cinq  pieds  de  large  à  leur  extrémité,  et  trois  à  leur  en^ 
trée.  Ces  avenues  ou  routes  doivent  être  bien  nettoyées  dans 
le  bas  y  afin  que  celui  qui  court  chercher  les  oiseaux  ne  ren- 
contre rien  qui  puisse  le  faire  tomber.  Leur  longueur  dépend 
de  la  volonté  du  pipeur  ;  mais  elles  doivent  être  assez  déve-s 
loppées  pour  pouvoir  y  placer  les  perches  éloignées  de  quel* 
ques  pas  l'une  de  l'autre. 

Lorsque  les  avenues  sont  nettoyées  et  débarrassées  des 
branches  coupées  ,  on  doit  s'occuper  des  plians  ;  les  plus  éle- 
vés ne  doivent  pas  avoir  plus  desixpieds,  et  les  plus  ba^  moins 
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de  depx,  en  comptant  depalsla  terre  ipsqu^aa  mUieade  leur 
bordure'  Silespercî^^  <}a^oii  a  réservées,  sont  trop  grosses 
pouf  qu'elles  puissent  se  plier  e;i  arcade  ,  à  la  hauteur  né- 
cessaire ,  Qi)  leur  donne ,  dans  ce  cas  y  ujp^  léger  coup  de 
serpç  9  k  la  hauteur  de  trois  pieds  et  demi  à  quatre  pieds  ;  ce 
qui  facilite  (es  moyens  de  les  abaisser.  Quand  on  n^a  pas  de 
perches  voisines  des  avenues  qu^on  paisse  plier  ^  U  £aut  sVa 
procurer  (e  nombre  suffisait  et  I.cs  attaçlier  sohdemepl.  Oa 
les  tient  en  demi-cercle  ,  et  on  les  laisse  tiorizontalççc^eiit, 
l>.aissées  /^  la  hauteur  dç  cinq  ou  sh  pieds  de  terre,  plu^  ou 
moins,  et  on  y  fait  des  entailles  coi^i^^  sur  les  branches. 

Après  avoir  cQnstruit  If  %^,  pr<^paré  les  c^Qe^^Sy  dispos^, 
les  pliqns\  élagué  les  iranches  et  coupé  toutes  celles  qqi 
nuisent ,  on  fait  les  entai/les  pour  pouvoir  tendre  les  gluaux^ 
en  donnant ,  de  biais ,  dé  petits  coups  de  se^pe  sur  le  dessus 
des  branches ,  en  drpite  ligne  ,  à  deux  pouces  de  distance 
Tim  dé  Tautre,  jusqu'au  tronc  de  Tarbre.  Ces  entaillures 
faites ,  sans  enlever  le  morceai^ ,  doivent  être  profondes  de 
deux  à  trois  lignes,  selon  la  grosseur  de  1^  branche  ,  afin  de 

t bavoir  introduire  et  faire  tenir  des  gluaux  penchés  sur  les 
ranches  par  le  grosbou^  taillé  à  cet  effet,  ayant  soin,  en 
descendaut  dç  la  cime  de  Tairbre ,  par  où  on  doit  commen- 
cer, de  faire  tomber  tout  le  branchage  coupé ,  sans  en  laisser 
en  Tair  ,  ce  qui  pourroit  épouvanter  les  oiseaux.  Il  faut  avoir 
soin  d'élever  un  peu  le  dos  dé  la  serpette  ^  au  moment  où  ou 
la  retire  ,de  cnaque  entaîll^ ,  ce  qui  les  enatpêche  de  se  refer- 
mer ,  et  de  ne  pas  leur  donner  trop  de  profondeur,  surtout 
sur  tés  br^i^cUes  où  on  est  obligé  de  poser  les  pieds  ;  car  elles 
pourroient  o^  casser  sous  celui  qui  tend ,  pu  se  rompre  au 
i^pindre  coup  de  vent  ;  un  couteau  su$dt  pour  les  petits 
plians. 

Il  arrive  souvent  qu'ion  trouve  de  très-beaux  arbres  poor 
Caire  àes  pipées  ;  mais  la  difficulté  de  monter  rebute  lepîpeur , 
^t  Lé^  lui  fait  abandonner  pour  se  contenter  d'un  autre  moins 
Cavôçahle.  Four  remédier  à  cet  inconvénient,  on  sje  sert  d'an 
arbre  bien  branchu  d^  c6té  êl^  d'autjre  ,  dé  distance  en  dis- 
tance ^  et  on  en  coupe  Ic^  branches  à  un  dem^i-piedda  tronc , 
I^pujc  s'en  servir  commç  à^échelif:.  Aprè3  l'avoir  coupée  de  la 
pngueur 'nécessaire f  on  à  sôiif.4.e^ra  lier  par  le  haut,, et  de 
la  bien  sei;rer ,  avec  une  bajcre ,  contre  l'arhrç ,  i  la  Kauteujc 
des  pjrcn^^ières  branchies,  I]  résulte  un  plus  grand  avantagé  de 
se  mjiijo^r  d'un  cordpn  à  npçuds ,  dé  la  îongq^ur  de  vingt- 
quatre  ou  trente  pieds,  que  de  se  servit;  dun  ^rbj-e  pour 
échpUe.  On  attache  ,  à  un  des  bouts  de  la  corde ,  quelque 
chose  de  pesant ,  afin  de  pouvoir  la  jeter  sur  une  des  bran- 
ches bs  piu& 'basses  de  Vaiire;  et  lorsque  la  corde  est  passée 
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surlabranch*,  on  en  lie  les  deux  extrémîtës  qui  traînent 
jusqu  à  terre  :  c  est  au  moyen  des  nœuds  de  cette  corde  qu'on 
monte  facilemçnt  sur  l'arbre,  et  qu'on  en  descend  sans  courir 
de  risques. 

Tendre  la  pipée,  c'est  placer  U^gluaux,  et  les  distribuer  sur 
les  branches  de  1  arbre  et  sur  les  perches  ouplians.  Si  c'est  le 
soir  que  1  on  tend  l'on  doit  commencer  par  les  perches  des 
routes  et  finir  par  l'arbre  ;  si  c'est  le  matin  ,  on  fait  le  con- 
traire. Lorsqu  on  est  monté  sur  l'arbre,  avec  la  quantité  de 
gluaux  suffisans  pour  le  tendre ,  on  doit  commencer  à  les 
poser  siir  les  branches  les  plus  hautes ,  et  ainsi  de  suite  , 
|usqu  aux  plus  basses  ;  on  les  place  dans  les  entailles  ,  à  dis- 
tance l'un  de  l'autre  d'un  demi-pied  et  plus,  s'ils  sont  loiigs; 
à  une  moindre  distance,  s'ils  sont  courts  :  on  les  couche  et 
^  penche  sur  lesbranches ,  l'un  sur  l'autre ,  à  hauteur  d'environ 
quatre  doigts  snrïarère^  et  d'environ  trois  doigts  sur  les  per- 
ches ,  ayant  attention  de  les  mettre  en  droite  ligne  le  long 
de  la  branche  ,  afin  que  tout  oiseau  qui  s'y  pose  ne  puisse 
éviter  de  s'y  prendre ,  soit  par  le  gluau  supérieur,  soît  par 
1  inférieur ,  et  souvent  par  tous  les  deux.  On  les  pose  sur  les 
perches  des  avenues ,  à  une  moindre  distance  que  sur  l'arbre 
et  plus  couchés  que  sur  les  branches.  ^ 

Le  tout  ainsi  bien  préparé  et  bien  tendu ,  tous  les  curieux 
se  placent  dans  la  loge ,  s'arrangent  de  manière  à  ne  pas 
toucher  aux  branches  dont  elle  est  construite  ,  et  le  pîpeur  y 
entre  le  dernier ,  pour  avoir  la  liberté  d'en  sortir  et  rentrer  à 
volonté.  Le  lecteur, qui  désire  des  détails  encore  plus  étendus 
sur  tout  ce  qui  concerne  cette  chasse,  peut  consulter  Ja 
Nouvelle  Maison  Rustique  ^  édition  de  1798. 

Oiseaux  qui  se  prennent  à  là  pipée. 

Les  oiseaux  de  proie  diurnes  et  noctur&es ,  les  corbeaux    les 
corneilles  y  les  pies  et  les  geais;  ces  derniers  sont  les  plus  opi- 
niâtres ,  et  font  souvent  le  désespoir  du  pipeur^  en  déten- 
dant l'arbre  du  haut  en  bas  :  les  merles,  les  grives^  les  pinsons  ; 
ceux-ci  s' attroupem, en  quantité  et  y  attirent  les  draines^  les 
pinsons  fArdenaes,  les  gros-becs  ,  ies;/ic5  verts ,  les  rouge-gorges 
les  rossignols  ,  lesfauf?eties^  les  roilelets  ,  les  vsrdiers,  les  brûam 
et  les  moineaux.  Ceux  que  l'on  n'a  jamais  priff^  que  par  ha- 
•sard ,  parce  qu'ils  ne  viennent  pas  au  pipeau^  sont  les  ramiers^ 
les  iuurUretles,  les  étoumeaux  s,  les  linofes,  les  chardonnerets  et 
tous  les  oiseaux  qui  ne  perchent  pas.  (s.)- 

•PIPELINE.  Oiseau  indiqué  par  Frezier  comme  une  es- 
pèce de  Mouette  bonne  à  manger,  (v.) 

PIPER.  Nom  latîn  au  genre  Poivre  de  Lînnœus.  C'est 
le  M  wnij  de  Plumier.  On  a  fait,  à  ses  dépens,  les  gen- 


res  La£Istème  et  Peferomie  ;  l'un  a  étéétaMipar  Swam, 
Tauire  par  Ruîz  et  Pavon.  Les  Grecs  et  les  Èoiqaîns  ont 
connu  assez  tard  nos  ;ioiVres  ordinaires  ;  mais  ils  Vavoient 
que  des  données  incomplètes  ou  fausses  sur  les  plantes  qui 
produîsoient  ces  graines.  Uliistoire  des  poivres  ne  tardapoint 
à  s^einbrouiller  avec  celle  de  plusieurs  graines  ^  et  ce  nVst 
que  lorsque  les  piaules  de  TAsie  ont  commencé  à  être  com- 
munes, qu^elle  s'est  éclairée. 

Les  pimens  {capsicum)  ont  mérité  de  recevoir  autrefois  le 
nom  de  piper  indicum  ,  à  cause  de  la  saveur  poivrée  qu^ont 
leurs  fruits ,  et^  parce  qu'ils  furent  apportés  des  Indes  en 
Europe. 

La  saveur  poivrée  des  graines  est  le  caractère  essentiel 
de  toutes  les  plantes  qui  ont  été  notMnét^  piper  jasqu^à  ce 
que  Lînnœus  fixât  celle  dénomination  à  son  genre  piper.  Voy* 
îes  articles  Poivres,  (ln.) 

PIPËRËLLÂ.  Césalpin  donne  ee  nom  à  une  espèce  de 
Thym,  (ln.) 

PIPERIDGE  BUSCH.  Nom  anglais  derEpiîîE-viîïETTE. 

(ln.) 

PIPE-TÈRE.  C'est  le  oom  du  Lilas,  en  Angleterre. 

.       (LN.) 

PIP  ERIES.  Nom  que  les  Grecs  modernes  donnent  aa 
Piment  annuel  ,  capsicum  annuum ,  selon  Forskaè'i.  (ln,) 

PIPERINE:  Vcyei  Pépérino.  (pat.) 

PIPERINO.  Ployez  Pépérino.  (ln.) 

PIPÉRITE.  Le  Passerage  reçoit  ce  nom  en  Italie,  (ln.) 

PIPÈRITEES.  Famille  de  plantes,  établie  pour  séparer 
les  genres  Poivre  et  Pépèronie  de  celle  des  uriîcées. 
Kunlh  est  aussi  d'avis  de  cette  séparation  ;  mais  il  considère 
ces  deux  genres  comme  appartenant  à  là  classe  des  mono- 
cotylédons,  (r.) 

PIPERITIS.  Brunsfelsius  et  autres  botanistes  de  la 
même  époque  ,  ont  donné  ce  nom  au  Passerage  à  larges 
feuilles  (  Lepidium  icUifolium ,  L.  ).  On  Ta  également  donné 
au  Piment  (  capsicum  ).  (ln.) 

PIPERNO.  Lai^e  des  environs  de  Naples,  dont  op  fait  ns 
grand  usage  pour  les  constructions  de  cette  capitale.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  pépérino  des  environs  de  Rome  9  <f^ 
n'est  point  une  lave  9  mais  un  tuf  volcanique. 

Le  pipemo  est  mélangé  de  deux  couleurs  qui  le  font ,  aa 
premier  coup  d'oeil ,. prendre  ponr  une  brèche  :  mais  on  re- 
connoît  bientôt  que  c'est  une  seule  substance  différemmeot 
modifiée. 

Le  fond  de  cette  lave  est  d'une. couleur  grise  blanchâtre;  la 
pâte  en  est  grenue  et  un  peU  friable;  on  y  voit  épars  descri&- 
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taux  irrégaliers  defeldspalh  et  des  bmes  de  mica.  Elle  ren- 
ferme des  rognons  noirâtres  dont  le  centre  est  une  lave  com- 
pacte,  t]ueJquefois  vîtreuset  Ces  rognons  étant  disposés  par  ' 
rangées  horizontales  et  parallèles  les  unes  aux  autres ,  on  peut 
les  considérer  comme  des  couches  interrompues ,  par  la  ten- 
dance que  paroît  avoir  eue  cette  matière  à*  se  réunir  so^us  une 
forme  arrondie  :  on  a  quelques  exemples  de  ce  phénomène  y 
mên>e  dans  les  roches  étrangères,  aux  volcans.  G?est  ce  que 
S^2Ms%xkTQ  ^]^^e\\t  couches  eni  chapelets, 

La  carrière  du  piperno  est  dans  la. montagne  des  Camal- 
dnles,  au  nord-ouest  et  à  la  porte  de  Naples.  La  partie  supé->. 
rieure  de  la  montagne  est  un, tuf  mêlé  de  pierre-ponce'.  Le^ 
piperno  occupe  la  partie  inférieure  ;  il  est  dans  une  situation' 
horizontale ,  et  on  rèxploite-sùr  une  épaisseur  dVnviron vingt* 
pieds  :  au-dessous  il  devient  trop  t^dre  ;  on  ignore  quelle  est 
son  épaisseur  totale,  (pat.) 

PIPER ODENDRQN  d'Heister.  C^est  le  Molle,  Schl^. 
ni/5  7Wo//€  ,  Llnn.  (ln.) 

PIPERONNE.  Nom  iialîeB  de  la  Vénus  clokisse  dont 
le  goût  est  poivré.  (B.)  .       -  * 

PIPETTE.  Nom  générique  des  PiPts ,  en  Picardie,  (v.) 

PIPI ,  ./jfii///i/5;  Bechst.  ,JVIeyer;  Alauda  ,  Lath.  Genre  de 
Fordre  des  Oiseaux  Sylvain*  et  de  la  famille  des  Cban- 
TJ&URS.  Voyez  ces  mots.  Caractères  f^  Bec  glabre  à  sa  base  ^ 
gr^e^  subulé ,  droit ,  à  bords  un  peu  courbés  en  dedans 
vers  le  milieu  ;  mandibule  supérieure  échancrëe  à  son  ex* 
tirémité  ^  un  pcii  plus  longue,  quç  Tinférieure  ;  narines  un 
peu  ovales  ,  en  partie  couvertes  par  une  membrane  ;^  lan- 
gue cartilagineuse  ,  fourchue' à  sa  pointe  *,  quatre  doigts ,  trois 
devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  à  leur  origine  ; 
'  Tongle  postérieur  crochu  et  paspltiSslongque  le  pouce  chez 
les  uns ,  plus  long  que  ce  doigt ,  presque  droit ,  très-grêle,' 
très  aigu  chez  les  autres  ;  ailés  sans  penne  bâtarde  ;  les 
i.^*^'  y  a.<^  et  3.^  rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ;  les  deus 
secondaires  allongées,  la»  plus  proxbe. du  dos  atteignant  pres^ 
que  le  bout  de  la  première  des  primaires  ;  les  intermédiaires 
échancrécs  à  leur  extrémité-;  la'  queu€.  un  peu  fourchue ,  plus 
courte  que  l'aile  :  <leux  sections^  .  

J'ai  suivi  le  sentiment  de  MM.  Beohstein  et  Meyer,  qui 
ont  distrait  des  alouettes,  les  oiseaux  dont  il  va  être  ques-* 
tion  ,  pour  en  faire  un  genre  particulier  ^  sous  1«  nom  A^an-^ 
thusy  déjà  appliqué  par  Jobn^toii'  m  pipi  proprement  dît,  et 
que  j'ai  remplacé  ,  en  français >,  par  ceïui  de  cet  oiseau  ^  qui 
convient  à  tous  ou  presque  tous  ^  puisqu'un  de  leurs  cris  l'ex^ 
prime  plus, ou  moins.  Les  ;i»;iû  diffèrent  des,  auices  alouettes 
par  un  bec  plus  &q  ^  étbancré  sur  chaque  c6té  vers  le  bout 
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partie  d'une  espèce  pardculière;*  mais,  comme  ils  en  ootron^ 
gle  postérieur,  lesmême^  proportions  dans  les  quatre  pre- 
mières rémiges,  le  genre  de  vie  et  le  chant ,  je  crois  qu^  on  ne 
doit  pas  les  isoler  spécifiquement. 

X«a  dénomination  de  pipi  des  buissonsj  que  j^ai  donnée  à  cette 
'espèce  ,  correspond  à  celle  à'aioueite  de  buisson,  que  Brissoo 
lui  a  imposée  ;  iln^y  a  pas  de  doute  que  c^est  le  même  oiseaa 
que  nous  signalons  Tun  et  Tautre ,  puisqu^il  cite  dans  sa 
Synonymie  le  pUp-lerche  de  Frisch,  plancb.  i6,  qui  est  bien 
ce  pipi;  c'est  le  plus  petit  de  ce  genre  ;  il  est  assez  com- 
mun en  France,  moins  cependant  que  le  pipi  des  arbres.  I^ 
mâle  chante  en  volant ,  et  même  sur  la  branche ,  dit  Buf- 
fon  ,  et  avec  beaucoup  d^action  ;  il  se  redresse  alors,  il  en- 
tr' ouvre  le  bec,  il  épanouit  ses  ailes,  et  tout  annonce  que  c^est 
un  chant  d'amour,  Son  ramage  est  simple  »  mais  il  est  doux, 
harmonieux  r  et  nettement  prononcé  ;  il  jette  «  ainsi  que  la  fe- 
melle ,  lorsqu'on  le  fait  lever ,  et  en  volant ,  u^  cri  qai  ex- 
prime très-bien  les  syllabes,  pi^  pi<,  pi ,  pi  pij  répétées  trois  oa 
quatre  fois  de  suite ,  et  se  pose  ensuite  à  peu  À&  dislance  de 
l'endroit  d'où  il  est  parti.  J 'ai  observé  un  très-grand  nombre 
de  ces  oiseaux  dans  la  Haute-Normandie  ,  où  ils  sont, très- 
communs  à  l'automne  ,  et  je  ne  les  ai  janiais  vus  se  percher 
isur  les  arbres,  mais  quelquefois  à  la  cime  des  petits  buissons, 
où  ils  ne  restent  que  peu  de  temps,  ce  qui  doit  être,  pnisqa^Is 
ne  peuvent  cercler  la  branche  avec  leur  ongle  postériear  ;  je 
ne  les  ai.  jamais  rencontrés  dans  les  plaines  découvertes ,  pen- 
dant là  saison  des  amours,  mais  bien  sur  les  montagnes  cou- 
vertes de  gazon  ,  et  semées  çà  et  là  de  buissons  nains.  ^^^ 
trouvé  leur  nid  tantôt  sous  une  touffe  d'herbes,  tantôt  au  pied 
d'un  de  ces  buissons  ;  il  est  composé  des  mêmes  matières  que 
celui  du  pifd  des  arbres,  Leur  ponte  est  de  quatre  ou  cinq 
œufs ,  d'un  blanc  rembruni  ^.  chargé  de  taches  ji»runes ,  irré- 
gulières ,  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout , .  plus  petites ,  et 
en  forme  de  points  sur  l'autre  partie.  Le  nom  pipi^^ioti  a 
donné  k  cette  espèce,  dérive  évidemmentde  soj[i  cri,  puisqu'on 
le  lui  a  appliqué  dans  différentes  langues;,  en  eiTet ,  c'est  le 
pipspit  dçs  Anglais,  lepiep  des  AHençiands,  le  pibe  des  I)anois. 

Si  l'on  ne  considéroit  que  le  plumage  de  çé  pipi ,  oo  ne 
pourroit  guère  le  distinguer  de  celui  des  arbres ,  tant  leurs 
livrées  se. ressemblent  ;  mais  outre  qu'il  est  jl'uafî  taille  un 
peu  inférieure ,  on  le  recpnnoîtra  toujours  à  sa  tête  moins 
grosse,  à  son  ongle  postérieur  grêle,  presque  droit ,  plus  long 
et  plus  aigu,  etàJa  quatrième  penne  des  ailes  qui  est  presque 
aussi  longue  que  la  première ,  tandis  qu'elle  est  au  moins  de 
deux  lignes  plus  courte  chez  l'autre  ;  attributs  constans  cbez 
tous  les  individus  de  cette  espèce. 
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MlVLBechstein  et  Meyer  ont  donné  le  surnom  àepratensis  à 
ce  pipi  ;  iflais  il  me  semble  ne  pas  le  distinguer  assez ,  puisque 
d'autres  pipis  habitent  aussi  dans  les  prairies  ;  "de  plus  9  cette 
dénomination  ne  tend-elle  pas  à  le  confondre  avec  Valauda 
pratensis  de  Brisâonr  et  de  Frisch ,  qui  est  leur  authus  arboreus  F 

J'ai  indiqué  ci-dessus  la  fig.  de  la  pi.  enl.  n.^  660,  pour  l'i- 
mage du  pipi  des  buissons;  l'individu  qu'elle  représente  a  l'ongle 
postérieur  long  et  presque  droit  ;  mais  la  description  appar- 
tient à  VaJouette  luiu.  Il  en  est  de  même  dans  Brisson  pour  son 
cujelier.  Une  autre  erreur  se  troure  encore  dans  Buffon ,  k  l'ar- 
ticle de  son  alouette  pipi  ;  il  en  donne  une  description  exacte  ; 
mais  ce  n'est  point  cet  oiseau  que  représente  la  fig.  a  de  Ift 
pi.  enl.  n.o  6di  ,  à  laquelle  il  renvoie  ;  celte  figure  est  celle 
dapipi  spipolette.  Ces  deux  auteurs  classent  dans  la  synonymie 
de  leur  alouette  pipi  ou  de  buisson,  Valauda  imialis,  de  la  rauna 
suecica'tn^is  si  cette  alouette  triviale  a,  comme  le  dit  Retz  ^ 
l'ongle  postérieur  court  etcrochu ,  la  queue  cunéiforme  ;  ces 
deux  attributs  sont  étrangers  à  V alouette  de  buisson  de  Brisson , 
et  au  pipi  de  Buffon ,  qui  ont  cet  ongle  long  et  presque  droit ,. 
et  la  fbeue  échancrée.  Betz'et  Gmelîn  n'auroient  pas  dû, 
d'après  le  même  motif,  placer  Valauda  sepiaria  dans  la  syno- 
nymie de  Valauda  trivfalis;.  c'est  ainsi  qu'en  se  copiant  sans  vé- 
itfier  ,  on  donne  de  la  consistance  à  une  erreur  qui  deviept 
une  vérité  incontestable  pour  ceux  qui  consultent  ces  auteûrj» 
De  plus  ,  ce  trivialis  n'est  pas ,  ainsi  que  le  dit  Gmelin ,  le 
viep-lerche  de  Frisch  ,  qui  est  le  pipi  des  buissons^  ni  le  grass- 
\opper  de  Latham  qui,  dans  ses  ouvrages,  l'a  classé  avec  raison 
prmi  les  fauvettes  (  .«^/c/a  locustella)  ^  d'après  son  ongle  pos- 
téueur court  etcrochu;  caractère  qui  l'éloigné,  dit-  il,   du 
geire  de  Talouette  ;  pour  lors ,  cet  ornithologiste  n'auroit  pas 
dû  «jter  dans  sa  synonymie  Valoueite  pipi  de  Buffon  ,  ni  celle 
de  Brisson,  ni  le  piep-lerche  de  Frisch;  ceux-ci  ayant ,  au  con- 
traire ,  l'ongle  très-long,  et  à  peu  près.droit ,  la  queue  échan- 
crée  ,  avec  ses  deux  pennes  extérieures  blanchies ,  plus  ou 
moins  ;  tandis  que  dans  la  description  de  sougrass-ïiopper,  là 
fiieue  est  d'une  seule  couleur  et  cunéiforme.  Ce  même  oiseau 
est  décrit  une  seconde  fois  dans  le  deuxième  supplément  de 
sm  Synopsis ,  avec  une  autre  ;5ynonymie  ,  mais  exacte.  ^ 

uaiauda  triaialis  esi^  dans  les  oiseaux  de  la  Grande-Bretagne^ 
dejjewin,  le  synonyme  de  son  grass-hopper  (^alouette  sauterelle') 
c|ui    dans  la  description  ,  porte  une  queue  arrondie ,  et  sur  / 

sa  %re,  une  queue  échancrée;  c'est  encore  dans  Nozeman,  le  > 

nom  ^u*ii  à  donné  à  l'oiseau  figuré  sur  sa  pi.  108  ,  lequel  est 
mon  j^pi  des  buissons*  Mats  quel  est  donc  ceïalauda  trkfialis  de 
Linns^s.'*  xmpipi  probablement,  si  l'on  s'en  tient  à  la  phrase 
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ftpécîfique ,  et  comme  l'ont  pensé  Bechsteitt  et  Mejer ,  leur 
anthus  arborais  on  moti  prpi  des  aràns  ,  auquel  le  noA  ffalauda 
Umalis  convîeot ,  poisqa'il  s^éloigne  réellement  des  alonelles 
par  son  ongle  postériear  coart  et  erocka  :  mais  ce  sera  oo 
autre  oiseaa  ,  si  Ton  consulte  la  description  de  Betz  ; 
car  cet  atUhus  n'a  point  la  qoeue  on  peu  conéiforme  (  couda 
subcuneata  ) ,  et  Ton  ne  connoft  point  en  Europe  d^alooette 
qai  l'ait  ainsi  conformée. 

*  Le  I^IPI  BRUN,  Anthms  fuscus^  VîeîU.  Ce  pipi,  qne 
M.  de  Azara  appelle  alonâra  parda ,  est ,  dit-il ,  moins  rare 
dans  les  campagnes  de  Montevideo  et  de  Baenos-Ayres  qa^ao 
Paraguay.  11  court  dans  les  chemins ,  sur  le  sable,  et  la  terre 
des  bords  des  ruisseaux  et  des  lacs ,  et  se  repose  conminoé- 
ment  sur  des  arbrisseaux  très-bas.  Je  n'ai  point  observé , 
ajoute-t-il,  qu'il  s'élevât  dans  les  airs,  ni  qull  ramageât. 
Cet  oiseau  est  d'un  naturel  vif;  son  vol  est  l^er ,  rapide  et 

Ï>Ius  étendu  que  celui  des  autres  pipis  de  cette  contrée.  Il  a 
e  bec  presque  droit ,  et  sept  pouces  deux  lignes  de  longaeur 
totale  ;  un  trait  blanc  va  de  la  narine  à  l'occiput  ;  une  bande- 
lette noirâtre  et  rayée  de  blanchâtre  part  du  bec  et  va  ^^orrir 
les  oreilles  ;  aa-dcssous ,  les  plumés  sont  blanches  et  bordéef 
de  brun  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'oi 
brun  très-clair  ;  le  ventre  est  blanchâtre  ;  les  couvertures  le? 
plus  rapprochées  du  pli  de  l'aile  et  les  extrémités  des  grandes 
âe  la  partie  extérieure  ,  sont  blanches  et  les  autres  bruoes, 
ainsi  que  toutes  les  parties  supérieures  ;  on  remarque  deui 
bandes ,  une  roussâtf e  et  l'autre  blanchâtre ,  qui  traversent 
les  pennes  des  ailes,  la  première  et  la  seconde  exceptées;  a^ 
dessous  des  couvertures,  qui  ont  une  bordure  d'un  brun  cl^r, 
parallèlement  à  cette  bordure ,  il  y  en  a  une  autre  noirâtt  t 
la  penne  la  plus  extérieure  de  la  queue  a  du  blanc  à  son  ectré- 
.  mité ,  la  deuxième  un  peu  moins ,  et  la  troisième  prisque 
point;  le  bec  est  noir;  le  tarse  d'un  noirâtre  de  plomb 

♦Le  P/PI  CHU,  Anthus  chii^  Vîeill.  CZîiï est  le  nom  ^e  M. 
de  Azara  a  imposé  ii  cet  oiseau  du  Paraguay,  et  l'expression 
de  son  cri  lorsqu'il  descend  du  haut  des  airs.  Il  a  quatre  pouces 
dix  lignes  de  longueur  totale;  Tongle  postérieur  presque  drai 
et  plus  long  de  deux  lignes  que  le  pouce;  la  gorge  et  le  devait 
du  cou  mouchetés  de  noirâtre  sur  un  fond  blanchâtre  ;  1^ 
dessous  du  corps  de  cette  couleur ,  afvec  des  taches  nôirâircs 
sur  les  c  Aies  ;  les  couvertures  des  ailes,  brunes  sur  leurmi- 
lieu,  et  d'un  gris  de  perle  sur  le  reste;  toutes  les  prrties 
supérieures  brunes ,  ainsi  que  les  pennes  des  ailes ,  q^t  ont 
un  liseré  blanc  à  l'extérieur  ;  celles  de  la  queue  noîrâres  ,  à 
l'exception  des  deux  întermédiairis  qui  sont  brunes  't  bor- 
/  dées  de  blanchâtre  ;  la  plus  extérieure  est  blanche  ;  la  uivantc 
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bordée  d«  la  même  cottlenr,  et  la  troisième  avec  an  petit 
trait  blanc  près  de  sa  tige. 

*Le  Pipi  corR£NB£AA^  ArOkus  coirenâera ,  Yîeill.  Ce  nom^ 
que  M.  de  Azara  a  imposé  à  cet  oisean  do  Paraguay ,  est 
celui  que  la /ârfoii^t porte  dans  le  royaume  d'Aragon,  et  cela 
parce  quMl  trouve  de  la  ressemblance  dans  leur  plumage; 
mais ,  comme  dit  Sonnini ,  il  y  a  entre  ces  deux  oiseaui  des 
traits  trop  noipbrenx  de  dissemblance»  pour  les  réunir.  La 
correndera  ,  dont  le  corps  est  étroit  et  allongé  comme  celui 
de  tous  lespipis)  suit  les  sentiers  dans  les  campagnes,  s^éiève 
souvent  en  ligne  verticale  ou  foiblement  circulaire ,  tombé 
ensuite  presque  perpendiculairement' en  faisant  entendre  un 
tamage  agréable.  M.  de  Azara  ne  l'a  jamais  Vue  se  po^er  sur 
un  arbre  ,  et  ce  n'est  que  fort  rsircment  qu'elle  se  perche  sut 
de  très-petits  arbrisseaux  ;  elle  cache  sOrn  nid  dans  une  toufTïf 
d^herbe  ;  sa  ponte  est  de  quatre  œufs  blanës ,  pointillés  de 
roux ,  surtout  au  gros  bout. 

Ce  pipi  a  les  penne»  de  la  queue  pointues,  surtout  le&  dëni 
intermédiaires  qui  sont  plus  étroites,  plus  longues  de  deux 
lignes  que  les  extérieures ,  et  peu  garnies  dé  barbes  ;  cîn^ 
pouces  cinq  sixièmes  de  longueur  totale  v  V^ogle  posiérietii^ 
plus  long  de  trois  lignes  que  le  doigt  ;  tes  côtéâ  dé  la  tête  d^unë 
ibible  teinte  dorée,  variés  de  noirâtre  sur  quelques  individus  ; 
le  haut  de  la  gorge  blanchâtre  ;-  le  reste ,  ainsi  que  le  devant 
du  cott^  moucheté  de  noir  sur  un  fond  légéréttlent  doré;  ie 
dessous  du  corps  d'un  Blanchâlre  doré,  avec  de  longues 
taches  noirâtres  sur  les  côtés;  les  plûmes  desparlics  supé- 
rieures noirâtres  dans  leur  milieu ,  et  d'un  jàrul^è  doré  sur  les 
bords;  les  petites  couvertures  à^s  ailes  mordorées;  les  grandes 
et  les  pennes  brunes  et  bordées,  d^un  *jauiie  doré  ^ble  ;  la 
ptone  extérieure  de  chaque  c6té  de  la  queue  est  entièrement 
blanche ,  la  seconde  a  un  peu  de  noirâtre  le  4ong  de  son  côté 
extérieur,  la  suivante  n'a  plus  qii'tin  trait  M^ châtre  près  de 
sa  tige,  et  les  autres  sont  noirâtres-;  le  bec  est  de  cette  teinte 
en  dessus ,  et  blanchâtre  en  de^ssous.  - 

Le  Pipi  KicnhfiJi^tAnihusïiichardi^  YieliL  Cet  oiseau  a  le 
bec  brun  en  dessus^  jaunâtre  en'  dessous,  sf'ce  n'est  à  sa' 
pointe  ;  les  pieds  et  les  doigts  d'un  vert*jaunâtre  ;  les  ongles 
antérieurs  bruns;  le  postérieur  très-long,  presque  droit,  très-^ 
aigu  et  un.  peu.  verdâtre  ;  le  dessus  de  ta  tête  tacheté  de 
brun  sur  im  fond  blanchâtre;  les  paupières  et  les  sourcils,  > 
blancs  ;  les  plumes  des  oreilles  roiissâtres  ;  lin  trait  noir  se* 
fait  remarquer  an  bas  des  joues  ;  un  amre  trait  dé  la  même 
leiate  part  de  la  miandibule  inférieure  et  descend  sur  lé  fond' 
blanc  des  cfttés  de  la  goi'ge;  ^.elle-ci  et  le  devant  du  cou 
sont  de  cette  couleur  ^  mais  ombrée  de  rèiix  sur  la  der? 
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nîère  partie  ;  le  baat  àe  la  poitrine  est  tacheté  de  bran  sar  nn 
fond  roassâtre  ;  ces  deux  teintes  régnent  sur  les  flaiys  ;  le 
reste  des  parties  inférieures  est  d'un  blanc  légèrement  teint 
de  roux  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corp&a  destacbes  brunes  plas 
ou  moins  sombres  ;  les  petites  cou  venins  supérieures  des 
aiies  sont  noirâtres  et  entourées  de  blanc;  les  grandes,  brunes, 
bordées  de  roussâtre  et  terminées  dé  blanc;  les  pennes  alaireis, 
brunes  ;  les  primaires,  avec  une  petite  frange  en  dehon^  et  les 
secondaires,  avec  une  large  bordure; rousse  qui  devient  pres- 
que biancbe  sur  les  pennes  Jes  plus,  proches  du  dos  ;  la  queae 
est  brune  et  un,  peu  fourchue  ;  ses  deux  premières  pennes,  de 
chaque  côté,  sont  d'un  .blanc  pur ,  avec  une  fine  bordure  d'un 
brun  très-clair  sur  leurs  barbes  internes ,  laquelle  ne  s'étend 
pas  jusqu'à  leur  extrémité,  et  qui,  vers^Wr  origine ,  les  cou^ 
¥reen  entier;  la ;pla$ extérieure  de  ces-deux  pennes  porte  une 
tige  blanche,  et 'lai  deuxième  une  brune  ;  toutes  les  autres 
sont  bordées  de  roux  en  dehors  ,  mais*  cette  couleur  devient 
presque  blanche  sur  leà  bords  des  deux  intermédiaires.  Lon- 
gueur totale  9  six  pouces  six  lignes  ;  gnois^seur  de  Valouetie  lulu  ; 
bç.c  long  de  sep|  lignes^  grêle  ;  tarse»v  treize  lignes  et  demie; 
^oigt  intermédiaire  avec  l'ongle ^  .opsse  lignés;  f 'extérieur , 
sept  lignes;  l'intérieur,  six  lignes  et  d^emie;  pouce^  cinq  lîgnes; 
ongle   postéfieur,  sept  lignes;  queue.^    deux  pouces  huit 
lignes  ;  ailes ,.  trois  pouces  six  lignes  9  dépassant ,  dans  leur 
repos,  Toriginè  de  la  queue,  d'un  ^pauce  environ;  les  trois 
premières  rémiges  égales  et  les  plus  longues  de  toutes;  une 
penne  secondaire  de  leur  longueur.. Cet  individu  a  été  prisa 
la  fin  d'octobre- de  Tan  iSiS,  par  un  àmateun  très-zélé  pour 
les  progrès  de  rornithoiogie  »  IVL  Riichardâe  Luoéville,  an* 
quel  je  l'ai  consacrés  «P  lui  donnant  son  nom.,  étant  'le  pre- 
mier qui  l'ait  fait  copnoîtrc  et  qui  me  l'ait  commùnlquéipoar 
le  décrire  dans  la  iKouvelle. édition  du  Dictionnaire  d'Histoire 
naturelle.  Cet  amateur  en  a  pris  un  autre  éiK  i8i6  et  à  la 
ipéme  époque.  ;Çelui-ci  m'a  paru  plus  âgé>que  le  précédent, 
étant  plus  fort  et  ayant  des  couleurs  plus. franches;  toutes  ses 
parties  inférieures  soatd;iin  blanc  pur;  ce  qui  est  brun  dans 
l^autre  est ,  chez  luiy.plus  fotfcé,  et  la]  teinte  noire  plus  pro- 
fonde ;  en  général^  toutes  &ts  couleurs  sDntplus  agréables  et 
plus .  tranchées.  Enfin,  j'ai  vu  un  troisième  individu  que  )e 
crois  d'un  âge  mpin^  avancé  que  les  deux'  précédens,  son 
plumage  étant  moins  pur,  le  brun  moins :beau  et  le  blanc 
plus  roussâtre.  Cet  oiseau  est  dans  la  collection  de  IVL  Jules 
de  Lamotte  d'Abbeville ,  qui  l'a  trouvé  en  automne,,  aux 
environs  de  cette  ville.  Ces  trois  pipis ,  que  Ton  a  toujoars 
vus  seuls ,  sont  très-rares  en  France,  et  jettelat  sonyent  an 
cri  différent  de  celui  de  leurs  congénères ,  très-étonnànt  et 
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tort  pour  un  si  petit  oiseau  9  et  qu'on  entend  de  très-Iom,  Ce 
pipi  préseifte ,  daqs  son  ensemble  9  de  certains  sapports 
avec  iefist  et  \apwoU  ortolan;  n\ais  il  en  difTère  essentielle- 
ment par  son  ongle  postérieur  beaucoup  plus  long  et  à  peu 
près  droit. 

Le  Pipi  rousselin  ,  Anthus  ru/us,  Alauda  mosellana,  Lath,, 
1.  enl.  661  y  fig.  I ,  sous  la  dénorainati\^n  à^ alouette  des  marais, 
1  a  le  dessus  de  la  t$te  et  du  corps  varié  de  roux  et  de  brun, 
la  dernière  couleur  occupant  le  milieu  de  laplume  ;  les  côtés 
de  la  tête  roussâtres,  avec  trois  raies  brunes  et  presque  paral- 
lèles du-dessous  de  Toeil  ;  les  soujrcils  9  la  gorge,  le  devant  du 
cou,  d'un  blanc  roux ,  plus  foncé  sur  la  poitrine ,  avec  quel- 
ques tacbe$  étroites  et  brunes  ;  le  ventre  et  les  parties  posté- 
rieures d'un  roux  clair;  les  petites  couvertures, des  ailes  d'un 
brun  sombre;  les  grandes  et  les  moyennes  d'un  brun  clair ^ 
toutes  bordées  et  terminées  de  roussâtre  ;  les  pennes  brunes; 
les  primaires  frangées  en  dehors  de  blanc  jaunâtre;  les  secon- 
daires largement  bordées  de  cette  dernière  teinte,  ce  qui 
forme  une  bande  longitudinale  sur  l'aile  en  repos;  les  pennels 
caudales  brunes  ;  la  plus  extérieure  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre 
en  dehors  et  le  long  d'une  partie  de  la  tige  ;  la  suivante  blan- 
che à  rextérieur,  blanchâtre  à  Tintérieur,  ^n  milieu  à  spn  ex^ 
trémité ,  sur  le  bord  de  la  tige  qui  est  brune  ;  le  beç  de  cette 
couleur  en  dessus ,  jaunâtre  en  dessous ,  assez  robuste  ;  les 
pieds  et  les  ongles  de  la  dernière  teinte  ;  longueur  totale,  six 

{»ouces six  lignes  :  telles  sont  les  couleurs  de  cette  espèce  après 
a  mue  et  pendant  L'hiver.  Des  individus  n'ont  point  de  taches 
sur  le  devant  du  corps  ;  d'autres  sont  d'un  roux  plus  ou  moins 
vif,  plus  ou  moins  noir;  mais  chez  tous,  la  teinte  rousse 
disparoît  en  tout  ou  en  très  -  grande  partie  pendant  l'été, 
de  manière  qu'à  la  fin  de  cette  saison ,  avant  qu'ils  soient 
atteints  de  la  mue  ,  ils  ont  le  dessous  de  la  tête  et  du  corps 
varié  de  cendré  et  de  brun  clair  ;  les  ailes  de  cette  dernière 
teinte  ;  leurs  couvertures  supérieures  bordées  et  terminées 
de  blanc  terne  ;  les  pennes  primaires  frangées  de  ipême  ,  et 
les  secondaires  avec  une  large  bordure  blanchâtre,  qui  forme 
une  bande  longitudinale  sur  l'aile  en  repos  ;  les  pennes  cau- 
dales d'un  brun  noir  ,  à  l'exception  des  deux  intermédiaires, 
qui  sont  d'un  cendré  foncé  ;  la  plus  extérieure  d'un  blanc  pur 
en  dehors  et  en  dedans,  le  long  de  la  tige,  dans  les  deux  tiers 
de  sa  longueur,  à  partir  de  sa  pointe  ;  la  suivante  frangée  de 
même  sur  son  côté  externe,  à  l'extrémité  et  dans  une  moindre 
étendue  en  dedans  et  près  de  la  tige;  la  gorge  et  toutes  les 
parles  inférieures  d'un  blanc  uniforme,  faiblement  glacé 
d'un  roux  très-clair  sur  les  côtés  du  cou  et  sur  le  ventre.  Cet 
individu ,  qui  est  pWgrand  et  plus  gros  que  les  autres ,  est 
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ua  mâle  qae  M.  Bâillon  conserve  dans  sa  collection.  JTal  ^ 
dans  la  mienne  ,  «leux  autres  indiridos,  mâle  et  femelle,  et 
que  j'ai  acketés  vivans  an  mois  d^août  1818,  qai  ne  diffèrent 
dit  précédent  qu'en  ee  quUls  sont  un  peu  moins  forts  et  qu'il 
ne  reste  sur  leur  plumage  aucune  trace  de  roux,  si  ce  n'est 
chez  un  des  deux ,  sur  la  poitrine  et  les  flancs ,  où  cette  cou- 
leur est  un  peu  appai'ente. 

Il  en  est  de  ce  pipi  comme  des  autres  9  de  nos  alouettes  et 
de  nos  proyers  :  ses  couleurs  s'altèrent  pendant  l'été  et  re- 
prennent tout  leur  éclftt  à  la  mue ,  pour  disparoître  encore 
dans  la  belle  saison;  mai»  il  faut  bien  se  donner  garde  de 
croire  que  c'est  l'effet  d'une  seconde  mue  qui  auroit  lien  an 
printemps  ;  tous  ne  changent  de  plumes  qu'à  l'automne. 

Le  nom  Xfdouette  de  marais  que  l'on  donne  à  cet  oiseau,  ne 
peut  nullement  lui  convenir ,  ainsi  que  ceux  de  grande  sinsi- 
gnoUed*eau\  dç  grande  farkmse  des  prés  ^  à^ alouette  d'eau ,  puis- 
qu'il ne  fréquente  point  les  marécages ,  le  bord  des  étangs  et 
des  rivières ,  et  qu'il  ne  fait  pas  son  nid  le  long  des  eaux  cou- 
rantes i  au  contraire ,  il  se  plaît  sur  les  collines  pierreuses  et 
sablonneuses,  dans  les  terrains  arides  pu  garnis  de  bruyères, 
et  construit  son  nid  sousi  une  motte  de  gazon  et  quelquefois 
an  pied  d'un  buisson.  Sa  ponte  est  de  quatre  à  six  œufs  d'un 
blanc  bleuâtre  varié  de  petites  lignes  et  de  taches  violettes  et 
d'un  ronge  rembruni.  On  l'appelle  encore  alouette  ^  la 
Moselle;  mais  cette  dénomination  ne  peut  pas  non  plus  lui 
être  appliquée  ,  puisqu'on  ne  le  voit  famais  sur  les  bords  de 
cette  rivière.  Il  résulte  de  ces  faits ,  que  toute  sa  partie 
historique  est ,  dans  Buffon  ,  uiie  méprise  de  Gueneau-de- 
Montbeillard ,  et  que  toute  cette  histoire  doit  être  rapportée 
au  pipi  spîpolettê.  (Note  que  m'a  communiquée  M.  le  comte 

de  Rîocourt.  )  .  ^ 

La  dénomination  latine,  campestris,  que  Bechstein  et  Meyer 
ont  imposée  à  ce  pipi,  lui  conviendroit  assez,  diaprés  son 
genre  de  vie  ,  si  elle  ne  tendoit  à  le  confondre  avec  Valauda 
campestris  de  Linnaeos  et  de  Brisson ,  ^ui  sont  deux  espèces 
très-distinctes,  non-seulement  entre  elles,  mais  encore  de 

celle-ci. 

Le  PiW  HOUSSET,  Aathus  rufulus ,  Vieill.  De  tous  les  pîpîs 
connus,  celui-ci  est  le  plus  petit  ;  il  n'a  guère  que  cinq 
pouces  de  longueur  totale  ;  toutes  ses  parties  supérieures 
sont  brnnes  et  fauves 9  cette  dernière  teinte  est  sur  !e  bord 
des  plumes  ;  un  roux  clair  domine,  sur  les  inférieures  ,  de- 
puis le  bec  jusqu'au  ventre,  où  il  se  dégrade  jusqu'au  blanc, 
ainsi  que  sur  les  parties  postérieures,  et  est  parsemé  de  tâches 
brunes  sur  le  bas  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  les  convertares 
supérieures  et  les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  et  bordées 
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de  roussâtre  ;  il  en  est  de  même  pour  les  pennes  de  là  queue^ 
4ont  la  première  de  chaque  côté  est  blanche ,  si  ce  n^est  sur 
son  bord  interne,  et  la  deuxième  vers  le  bout;  le  bec  est  brun 
en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous;  le  tarse  verdâtre  ,  et  Tongle 
du  doigt  postérieur  long,  presque  droit  et  très-aigu.  Cette  es- 
pèce que  Ton  trouve  au  Bengale,  est  au  Muséum  d^Hisl.  nat. 
Le  PxPl  SPiPOLEtTË ,   Anilius  aqucUicus  ,  Meyer  ;  Alauda 
campestris ,  Var.  A,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.°  661  ,  fig.  2  , 
sous  la  dénomination  (P:Alouètie  pipi.  Le  nom  de  spipolette  ou 
spipoleUa  est  celui  que  cet  oiseau  porte  en^TosÈane  ,  et  que 
Gueneau-de-Monlbeillard  a  adopté  àansV Histoire  générale  ci 
particulière  des  Oiseaux,  Les  Allemands  i'^p^ellent  Alouette  des 
friches  ,.  parce  qu'il  se  plaît  dans  les  friches  et  les  Bruyères. 
On  le  voit  aussi  ,  en  troupes  assez  nombreuses  ^  dans  les 
champs  d^avoine^  après  la  moisson.  Il  compose  sa  subsistance 
de  petites  graines  et  d^insectes.  Son  nid ,  ordinairement  for- 
'  mé  de  mousse,  et  tapissé^  dans  Tintérieur,  de  paille  et  de  crins 
de  cheval  y  est  placé  très-près  de  terre,  sur  quelque  genêt  ou 
quelque  ^tre  plante  basse.  Dès  que  Ton  en  approche,  la  fe- 
melle jette  des  cris  qui  le  décèlent.  Le  mâle  s'élève  dans  les 
airs  en  chantant  comme  V alouette  ;  quelquefois  il  se  perche 

Ï^our  découvrir  une  femelle  ou  pour  rappeler  celle  dont  il  a 
ait  choix.  Ces  oiseaux  voyagent  ;  ils  partent  de  nos  pays  ,  et 
y  reviennent  en  même  temps  que  les  pinsons  ,  et  souvent  de 
compagnie  avec  eux.  On  les^voit  en  France  ,  pendant  Tété , 
sur  les  hautes  montagnes  du  Midi ,  en  Italie  ,  en  Espagne  9 
en  Sardaigne  ,  où  ils  se  nomment  piuli ,,  et  pu ,  selon  Azuni^ 
ils  sont  sédentaires  ;  en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Sx- 
Lésie ,  en  Pologne,  en  Ç^ède ,  dans  la  petite  IVussie ,  où 
Pallâs  les  a  vus  rassemblés  et  volant  en  petites  troupes, 
au  mois  d'août ,  etc.  Bartram  (  Voyage  dans  les  parties  sud 
de  r Amérique  septentrionale  )  range  ceite  alouette  au  nombre  ^ 
des  oiseaux  qui  arrivent  du  Nord  en  Pensylvanie  pendant 
i^âutomne ,  descendent  au  Midi  jusqu'à  la  Caj^oline  et  les 
Florides  ,  y  passent  l'hiver ,  et  retournent  au  printemps  sui- 
vant vers. le  Nord ,  pour  y  faire  leurs  nichées. 

La  spipoletie  est  un  peu  plus  grosse  que  iai/arlous^  9  et  a  , 
comme  celle-ci ,  un  mouvement  dans  la  queue,  lorsqu'elle 
e&t  posée  à  terre  o^  perchée  suiv  un  arbre.  So^  ongle  pos- 
iéri,eur  est  fort  loijig ,  son  bec  grêle ,  droit  et  pointip.  La 
teinte  domi^jante  ^e  sotx  plumage  est  uq  gris-brun.  mêlé 
d'olivâtre  ;  les  sourcils ,  la  gorge  et  la  poitrine  sont  jaunâtres , 
avec  quelques  taçbes^  oblongues  et  noirâtres.  Les  pennes  de 
la  qi^eue,,  à  l'exception  des  deux  du  milieu  ,  qui  sont  d'un 
gris-brun  ,  ont  une^  teinte  noirâtre  daps  leur  moitié  supé- 
rieojce  ,  et  une  Uançbât^re  d^ns  le  reste  ;  le  bec  est  noirâtre  ; 
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les  coins  de  la  bouche' sont  bordés  de  jaune ,  et  les  pieds 
bruns.  Ces  couleurs  ne  sont  pas  tellement  constantes ,  que 
Ton  ne  puisse  remarquer  des  différences  sur  le  plumage!  de 
plusieurs  individus  ;  ce  qui  a  donné  lien  k  la  description  de 
plusieurs  variétés. (  V.  ci-après  ).  Longueur  totale  ,  six  pouces 
et  demi. 

Il  nV  a  presque  point  de  signes  auxquels  on  puisse  recon- 
noître  le  mâle  de  cette  espèce.  On  dit  seulement  que  ses  ailes 
sont  un  peu  plus  noires  que  celles  de  la  femelle.  Frisch  in- 
dique une  manière  sûre  ,  dit-il  ,  de  reconnoîtrc  les  mâles  : 
ç^est  de  leur  présenter  un  autre  mâle  enfermé  dans  une  cage, 
et  sur  lequel  ils  'se  jetteront  à  Tinstant.  Le  ramage  de  ces 
mâles  est  assez  agréable  pour  que  Ton  cherche  k  les  élever. 
Il  faut  les  prendre  jeunes,  couvrir  leur  cage,  au  commence^ 
ment  de  leur  captivité  ,  avec  une  étoffe  verte,  ne  leur  laisser 
que  peu  de  jour,  leur  donner  des  œufs  de  fourmis  ,  auxquels 
on  substitue  par  degrés  le  chènevis  écrasé  ,  mêlé  avec  de 
la  fleur  de  farine  et  des  jaunes  d'œufs.  Ceci  est  pour  les  cu- 
rieux ;  mais  les  gourmands  ^  dont  le  nombre  est  beaucoup 
plus  considérable ,  recherchent  la  spipolette  comme  un  très- 
bon  manger  ,  lorsqu'elle  est  grasse.  Ou  la  prend  avec  les  fi- 
lets d'alouettes ,  et  avec  des  gluaux ,  dont  on  garnit  les  arbres 
sur  lesquels  on  la  voit  se  poser,  ^s.) 

La  description  que  Sonnini  vient  de  faire  de  la  spipolette, 
convient  à  des  individus  ,  mais  ae  peut  se  généralisef  k  touS) 
ainsi  qu'il  l'a  observé.  Les  différences  qu'on  remarque  entre 
eux ,  ayant  donné  lieu  d'en  faire  ou  des  variétés  ou  de;s  espè- 
ces distinctes,  ilm'a  paru  utile  de  les  signaler  d'après  nature. 
Comme  chez  tous  les  pipis,  le  plumage  de  celui-ci  présente 
des  teintes  plus  sombres  pendant  Tliiver  que  pendant  Tété  ; 
des  individus ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,    ont  la  tèlet 
le  dos  et  les  scapulaires  ,  d'un  gris  olivâtre  ,  avec  des  taches 
d'un  brun  éteint  ;  les  sourcils  jaunâtres  (  d'autres  les  ont 
blancs)  ;  tes  couvertures  supérieures  brunes,  et  bordées  en 
dehors  de  blanchâtre  ,   ce  qui  donne  lieu   à  deux   bandes 
transversales  sur  l'aile  ;  les  pennes ,  des  mêmes  couleurs  ;  1^ 
gorge  et  les  parties  postérieures  blanchâtres  chez  les  uns,  jau- 
nâtres chez  les  autres,  avec  des  taches  brunes  sur  le  devant 
(lu  cou ,  SUT.  la  poitrine  et  les  flancs  ;  les  pennes  intermédiai- 
res de  la*  queue  ,  brunes  ;  les  latérales  noirâtres  ;  la  plus  ex- 
térieure blanche  en  dehors  ,  à  sa  pointe  ,  et  en  de  dans  «  sur 
un  tiers  de  sa  longueur  ;  la  suivante  terminée  par  une  tache 
blanche  prolongée  en  forme^de  coin  ,  du  côté  interne  de  sa 
lige  ;  la  troisième ,  sans  une  marque  blanche  chez  les  uns  ^  ou 
uveç  une  très-petite  chez  les  autres. 

D'autres  individus  ont  la  tête  et  le  dessus  du  corps  d'un 
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cendré  uniforine^  ;  le  devant  du  corps  blanc ,  «0  peu  lave  de! 
jaunâtre-,  et  sans  taches  sur  la  poitrine  ;  les  sourcils  jatges,  e^ 
totalenvent  j;»lancs.  Il  n^y  a,  chez  d'autres,  aucuàe  apparence 
de  jaunâtre  sur  toutes  les  .parties  inférieures  ,  et  IfîUf a  sour- 
cils sont  d'un  blanc  sale ,  trfss-étroits ,  et  quelquefois  à  peine 
visibles;  plusieurs  les  ont  d'un  jaune  sale.  L^^.fçi|i3\elles  ,  se^ 
Ion  M.  Meyer ,  sont  plus  grises  90e  les  mâles  sur  le  dessu^ 
du  corps,  d'ua  brun  plus  sale  et  plustacbet^  en  dessous;  maïs 
cette  distinction  des  sexes  ne  peut.se  généraliser.  On  trouvq 
ces  pipis  à  rarrière-saison  ,  sur  lesbords  pierreux  e|  8abloA-< 
neux  des  rivières  et  des  fontaines  ;  mais ,  pendant  l^été  ,  tows^ 
habitent ,  dit-  en ,  les  terre;s  en  friches  et  arides.  .    ' 

Bris^on  §^ei^t  mépris  en- r appf^ocbant  de  son  alouette  des 
champs  ,  Vidauda  campestris  de  Linnaeus ,  laquelle  à  toutes  les 
prennes  de  la  .queue  blanches  à  l'origine  (^rectrisièus^infenoi^ 
mediœtaifi j  excepUs  îtUermêdiis  duaèus aibU) ,  ia^^h  quft  301I 
alouette  n'arque  la  première. pteone  caudale  de  chaqiiexôtéf 
blanche  en  dehors  sur  toute  sa  loogueur ,  et  en,fUdan«  jus-> 
qu'au  milieu  9  etJa  seconde  avec  .ime  tache  de  cette  couleui^ 
à  son  extraite..  Cette  méprise  ^  bien  loin  d'être  jin^uée  ,  a 
été  répétée  par-  Retz  et  Çm^lip^  qui  ont  faitie  m^me-rap-^ 
prochement.  Lathau)  s'est  condait^de  mên^^  Hofï^^son  L^eac} 
mais  il  en  fait  la  distinction  àsm^, son. Synopsis*  Jf^  sônp^nne 
^^Valauda  çd^mpcstns  de  Linnseus  est  un  mo^Uot^fëmeUçi  £a 
eiïet,;ia>description  spécifique  de  cette  alauda  k|i  .e.^yiçpt  ^s- 
se^  :  ç'e^t  probablement  aussi  le  sentiment  de .  QTozeiiiatin  ,^ 
puisqu'ils  publié  la  figure  de  cette*  femelle  «oUiiStC^UeAiême 
dénomination  latine.  Au  reste,  oQ;9e.connoit  point  d^aloiiette. 
qui  ait>les  peUiUes  de  la  queue  aii^si  colorées. 

Le  pipi  dont  il  va  être  question  est-il  bien  unev  espèce  dis*' 
iîncte.  du  [précèdent,  ainsi  que  l'oipt  dit  les  ornithologistes- an- 
glais? On  esttenté  de  partager  leur  opinion,  quaaidl'oti  cansi* 
dère  qu'il  ne 'se  distingue  de  toutes  les  variété»  àa^olpi^t  cet 
art.  que. par.des couleurs  plqs  sombres  ;  mai»  cej^te  distinction 
suffitfoUe,  attendu  que  le  plumage  desspipol'ettesesttcès-va'* 
rîabie?  Ce  pipiest  le  rock  lark  des  Anglais  (alftu^ttis  dfEïri^okher)^ 
V alauda phscum  de  Gm.  et  de  Latb^etle  diAsky  iarkjà^soh  Syn; 
I«ewin  l'appelle  grass-hoper^  et  en  a  publié  la  figup6S(iiP>la  pU 
90  de  son. ouvrage.  Je  vaisenfaire  la  description' d'^aj^Krèsn^*- 
ture.  La  \éie  e^  toutes  les  parjties  supérieure»  de  ce>pi*|ii  aonlî 
d^in  olivâtre- sombre  et  tacheté  de  noirâtre,  si  ce  n'est '^r  le 
croupion^  Les  couvertures  alaires  supérieures  ont  leur  bord 
extérieur  d'iine.  teinte  plus  claire  que  le  fond  ,  ce'qui  donne» 
lieu* à  deux  bandes  transversales  sur  Taile.  Ses  pennel^  sont 
bfunes  et  frangées  en  dehors  comme  ses  couvertures;  le  .men- 
ton et  U  gorge  y  d'un  blanc  sale  qjyii  prend  un  ton  jaunâtre  sur 
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les  parties  postérieures ,  et  qui  est  tacheté  de  brun  sur  les 
cités  de  la  gorge ,  sur  le  derant  du  cou ,  sur,  la  poitrine  et 
sur  les  flancs.  Lies  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
sont  pareilles  aux  pennes  primaires  des  ailes  ;  les  autres,  d'un 
'  gris-noir ,  et  bordées  en  dehors  de  rerdâtre  ;  mais  la  plus 
éloignée  est  d*un  blanc  cendré  k  Textérienr  et  d^une  nuance 
plus  claire  en  dedans,  seulement  le  long  de  sa  tige,  depuis  son 
milieu  jusqu'à  son  extrémité;  la  suivante  porte,  vers  sa  pointe^ 
une  tache  de  même  cendré.  Le  bec  noirâtre,  plus  foncé  rers  le 
bout  ;  les  pieds  d'un  gris  rembruni  ;  les  ongles  noirâtres  ,  le 
postérieur  étant  un  peu  plus  long  que  le  doigt ,  et  très- 
peu  conrb^*  Longueur  totale ,  six  pouces  et  demi.  On  ncî 
remarque  point  de  différence  entre  te  mâle  et  la  femelle. 

Les  rochers  des  bords  de  la  mer  sont  la  demeure  habituelle 
des  oiseaux  de  cette  espèce.  Au  commencement  du  printenipsy 
le  mâle  chante  à  peu  près  comme  le  pipi  des  arbr^ ,  en  s'éie- 
vaut  dans  les  airs  ,  et  descend. sur  tes  rochers  ou  sur  le  sol 
«urolsin ,  sans  imprimer  beaucoup  de  mouvement  à  ses  ailes. 
tLa  première  ponte  est  faite  dèaJa  mi-avril  :  elle  consiste  en 
Quatre  ou  cinq  œufs  marquetés,  vers  le  gros  b'olit ,  de  nom- 
breuses taches-brunes,  sur  un  fond  blanc  un  peu  verdâtre. 
Le  nid ,  placé  à  l'abri  de 'quelque  buisson ,  sur  la  pente  d'un 
rochtir ,  est  construit  avec  ^é  Therbe  sèche ,  dès- plantes  ma- 
rines,  et  garni  d'herbes  très-fines  en  dehors,  'et  de  mousse 
à  rititérieur.  Dans  la  première  année,  les  teintes  du  plumage 
des  jeunes  «ont  moins  foncées  que  celles  de  l'oîseaU  adjilte , 
dont  le  cri  ordinaire  a  du  rapport  avec  le  petit*  bruit  aigre 
formé  par  la  sauterelle  Verte. 

Les  mdividus  qui  m'ont  servi^pour  cette  description  cmljété 
tués  sur  les  côtes  maritimes  de  la  Picardie ,  ^arM.  Bâillon , 
qui  les  conserve  dans  sa  collection.  Il  n'est  pas' inutile  de  re-* 
marquer  que  tous  ces  pipis  Â  Couleurs  sombres  paro^issent  ne 
se  plaire  que  sur  les  lieux  élevés  et  arides  ;  car  M.  Jules  àe, 
Lamotte  ,  observateur  exact  et  judicieux,  en  a  vu,  au  prin- 
tetnp$9  un  grand  ^nombre  sur  les  Alpes  ^  où  ils  passent  toute 
la  belle  saisoh  ;  il  les  a  encore  rencontrés  sur  les  îles  désertes 
de  la  -Bretagne  :  ainsr  donc,  ces  pipis  n'habitent  pas  exclu- 
sivement en  Angleterre,  comme  oh  l'a  cru  jusqu'à  présent. 
Je  les  ai  aus$i  trouvés  dans-  l'Amérique  septentrionale  ,  dans 
les  Etats  de  New-Yorck  et  de  la  Pensylvanie,  où  ils  firéquen- 
tent  les  mêiues  lieux ,  et  où  ils  ne  se  montrent  qu'au  prin— 
temps  et  à  l'automne.  Là,  ces  oii^eaux  volent,  à  l'arrière^ 
saison,  en  bandes  nombreuses ,  et  s'isolent  àterrë^our  ciier* 
cher  leur  nourriture  :  «nfin ,  on  les  trouve  encore  à  la  Loui- 
siane. Buffon  les  appelle  fariousahe  (  oiaiada  ludaviciana^ 
Lath.  ).  C'est  encore  1  alouette  k  joues  brunpsdeta  Pensjl^mme 


{îilauda  ruhra  ^  •,  qm  n^èst  antre  que  IsL/arionsaney  mais  d'un 
âge  différent  :  c'est  mon  opinion  ,  et  cette  réunion  a  été 
depuis  confirmée  par  l'auteur  de  VA/néncan  Ornithoiogy.  La- 
thamplacedansla  synonymie  de  son'^  dusky-lark  ^  Talouette 
pipi  de  Buffon  ,  pi.  enl.  661,  fig.  2,  quoiqu'il  L'ait  déjà  rap- 
porté^ à  son  grass'-hopper  ^  espèce  bien  différente,  et  qui  est 
un  de  ses  sybia.  Si  »  pour  la  première  ,  il  n'a  prétendu  par- 
ler que  dé  la  figure  ,  il  se  range  de  l'opinion  de  ceux  qui  ne 
font  qu'une  seule  espèce  de  ïalauda  obscura  et  de  la  spipoleUej 
puisque  c'est  celle-ci  que  cette  figure  représente  ;  mais  ce 
n'est  pas  l'oiseau  du  texte. 

Le  Pipi  variole  ,  Anihus  vartégatus  ,  Àiaudarufa,  Lath.» 
fig.  pi.  enl.' de  VHist.  nat.de  Buffon  ,  n.®  738,  fig.  i ,  sous  la 
dénomination  àt  petite  alouette 4e  Buenos-Ayres.  Gommerson  l'a 
observée  en  Aniérique ,  dans  le  pays  qu'arrose  la  rivière  de 
la  Plata,  et  Gueneau  de  Moii^beîilard  lui  a  donné  le  nom  de 
variole^  à  cause  de  l'émail  très-varié  et  très-agréable  de  son 
plumage.  Le  devant  dé  son  cou^  le  dessus  de  sa  tête  et  de  son 
corps ,  sont  noirâtres  et  variés  de  différentes  teiptes  de  roux; 
sa  gorge  et  tout  le  dessous  de  son  corps  sont  blanchâtres  ; 
les  grandes  pennes  de'  ses  ailes  ^grises  ;  les  moyennes  bru- 
nes,  et  toutes  bordées  de  roussâtre  ,  de  même  que  les 
pennes  de  la  queue  ,  à  l'exception  des  deux  extérieures  de 
chaque  côté  ,  qui' ont  un  liseré  blanc  ;  le  bec  est  brun,  et  l'es 
pieds  sont  d'un  jaune  lavé.- Cette  petite  alouette  n'a  que  cinq 
pouces  un  quart  àfi  long  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  ce- 
lui dé  la  qileue.  M.  de  Azara  a  du  penchant  à  croire  que  la 
variole  se  rapproché  beaucoup  de  son  chii;  en  effet,  il  ][  a 
des  raports  dans  leur  plumage  ,  mais  le  chii  est  plus  petit. 

B.  Ongle  du  pouce  arqué  j*et  pas  plus  long  que  k  doigt. 

Le  Pipi  des  arbres,  Anthus  arhoreus ,  Bechst.  ;  Alauda  prà* 
tends ^  Lath.;  pi.  enl.  de  Buffon,  n.»  660,  fig.  a,  sous  lu 
nom  àefarlouse.  Il  a  les  sourcils  et  les  paupières  jaunâtres  ; 
un  trait  noirâtre  qui  descend  de  la  mandibule  inférieure  sur 
les  côtés  de  la  gorge  ;  le  dessus  de  la  tête  »  du  cou  et  du  dos , 
olivâtre  et  brun  ,  la  dernière  couleur  occupant  le  milieu 
de  la  plume,  et  l'autre  ses  bords  ;  le  croupion  d'un  olivâtre 
presque  uniforme  ;  les  moyennes  couvertures  des  ailés  noi- 
râtres ;  les  grandes,  brutoes  ,  et  toutes  bordées  et  terminées 
d'un  blanc  jaunâtre ,  ce  qui  donne  lieu  à  deux  bandes  trans-* 
versales  sur  l'aile  en  repos;  leucs  pennes  d'un  brun  noir,  et 
frangées  d'olivâtre  en  dehors  ;  la  gorge  ^  le  ventre  et  les  par- 
tics  postérieures ,  d'un  blanc  foiblement  lavé  de  jaune;  les 
«♦t^s,  le  dcTUflidù  «ouet  Upqittil^ç  d'wj^one  plu;^  chargé 
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et  tacheté  de  noirâtre  ;  on  remarque  aussi  qnclqtics  tfaks  àe 
cette  teinte  sar  les  flancs);  les  pennesde  la  queue  pareilles  à 
celles  des  ailes  ,  à  l'exception  de  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  qui  est  totalement  blanche  en  dehors  et  depuis  son  milieu 
jusqu'à  sa  pointe  en  dedans,  et  brune  sur  la  lige  ;  la  sui\ante 
est  terminée  par  une  tache  blanche,  très-petite  chez  des  in- 
dividus, prolongée  en  forme  de  coin  chez  d'autres  ;  le  bec 
est  brun  et  roogeâtre  à  la  base  de  sa  partie  inférieure  ;  les 
pieds  sont  verdâtres.  Longueur  totale,  cinq  pouces  huit  à  dix, 
lignes.  Le  plumage  de  cepîpitsX,  comme  celui  des  autres, 
sujet  à  varier  dans  le  courant  de  l'année  ,  o^  plutôt  ses  cou- 
leurs perdent  leur  vivacité  pendant  l'été ,  et  ne  reprennent 
leur  première  nuance  qu'après  la  mue  ;  ces  différences  ne 
caractérisent  point  les  sexes ,  ainsi  que  l'ont  cru  les  ornitho- 
logues ,  qui  attribuent  aux  femelles  la  descripUon  suivante  ; 
car,  comme  je  Fai  remarqué  dans  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus, le  plumage,  dont  il  va  être  question ,  est  commun  aux 
mâles  et  aux  femelles  ;  cependant  il  en  est,  quel  que  soit  leur 
sexe,  qui  en  portent  un  sur  lequel  on  trouve  plus  de  traces  de 
la  livrée  d'hiver.  Les  sourcils  et  les  paupières  sont  d'un  blanc 
sale;  le  dessus  delà  tête,  du  cpuetdudos  est  tacheté  de  brun 
clair  sur  un  fond  griff,  qui  est  foiblement  teint  d'olivâtre  chez 
des  individus  ;  la  gorge  et  le  ventre  sont  blancs  ;  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  ,  d'un  jaunâtre  éteint  et  tacheié  de  brun  ; 
les  flancs  d'une  teinte  uniforme;  les  couvertures  des  ailes  , 
leurs  pennes  et  celles  de  la  queue  ,  ont  leurs  bords^  extérieurs 
d'un  blanc  sale.  M.  Temminck  appelle  cet  oiseau  pi^à  if« 
buissons  ,  ce  qui  ne  tend  qu'à  mettre  de  la  coafosioa  dans  la 
nomenclature  ;  attendu  que  Brisson  a  consacré  cette  déno- 
mination à  une  autre  espèce  ,  et  que  celle  de  pipiiesi  appli- 
qué par  cet  auteur  à  des  oiseau»  de  l'Amérique  qui  n'ont  au- 
cun  rapport   avec  nos  pipis.  Si  l'ornîlhologiste  hollandais 
eût  observé  le  pipi  des  arbres  dans  la  nature,  il  ne  demande- 
reroit  pas  s'il  mue  deux  fois  ,  et  il  n'auroit  pas  tout  lieu  de  le 
soupçonner,  car  il  sauroit  qu'il  en  est  de  ce  pipi  comoie  de 
tous  ses  congénères  d'Europe  ,  de  nos  aloueUes  communes^ 
'    cocheQÎs^  caiandrelie^  lulu  et  de  nos  proyers  chez  lesquels  le 
changement  des  couleurs  se  fait  sans  qu'il  soit  oceasioné  par 

une  seconde  mue.  ' 

hespipts  des  arbres,  pour  la  plupart,  se  plaisent,  pen- 
dant toute  la  belle  saison ,  dans  les  bosquets^  claîr-^més , 
dans  les  bruyères,  les  lieux  secs  et  arides  des  bois,  et  sur  leuTs 
lisières;  d'autres  préfèrent  les  prairies,  oA  tous  seréuhissent 
à  l'automne.  Le  mâle  se  tient ,  dans  le  temps  des  couvées,  sur 
un  arbre  voisin  dé  son  nid,  préférablement  sur  une  branche 
sèche  9  d'où  il  fait  entendre  un  ramage  qui  n'est  pas  sans  ap-é- 
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BiejQt  et  qui  a  querqaes  rapports  avec  celui  du  serm  des  Ca-. 
paries.  Il  prélude  étant  perché  ,  prend  ensuite  son  essor  en 
chantant,  y  élève  droit  en  battant  des  ailes  ,  descend  en  pla- 
Bant  9  ordinairement  sur  la  branche  d^où  il.  est  parti  et  sur  la- 
quelle il  finit  sa  chansonnette  ;  se  repose  un  instant ,  et  re-. 
commence  le  même  jeu  quelquefois  à  huit  ou  dix  reprises ,  et 
toujours  en  chantant  Le  mâle  et  la  femelle  ont  un  cri  qui 
exprime  bien  leur  nom,  et  ils  ne  le  jettent  jamais  autant  que 
lorsqu'on  leur  porte  ombrage.  Cette  espèce  construit  son  nid 
à  terre  dans  une  touffe  d  iierbe ,  dans  les  bruyères  ou  au 
pied  d'un  buisson  ;  le  compose  de  tiges  d'herbes  ,  dont  les 
plus  grosses  sont  CQ  dehors  avec  un  peu  de  mousse  ,,  et  les 
plus  fines  en  dedans^^avec  quelques  crins.  Sa  ponte  est  de  cipq 
9U  six  œufs  d'un  blant  sale  ,  et  marbrés  de  brun. 

Lé  pipi  des  arbres  habite  dans  toute  TEurope ,  mais  en  plus 
grand  nombre  dans  des  contrées  que  dans  d'autres.  Il  quitte 
nos  régions  septentrionales  à  l'arrière-saison  ^  et  se  transporte 
alors  dans  nos  provinces  méridionales ,  où  il  est  connu  sous 
la  dénomination  de  hec-figue^  que, l'on  y  généralise  à  presque 
tous  nos  oiseaux  à  bec  fin  ;  il  diffère  de  tous  nos  pipis ,  quel- 
que analogie  que  l'on  trouve  dans  ^^%  coiiileurs  et  leur  distri- 
bution ,  par  l'ongle  de  son  pouce  qui  est  arqué  et  plus  court 
que  le  doigt ,  et  par  la  quatrième  penne  des  ailes  qui  est  moins 
longue  que  la  quatrième  de  tous  ses  congénères ,  c'est-à-dire  , 
de  deux  lignes  au  moins  plus  courte  que  la  première ,  tandi^ 
que  chez  les  aittres  elle  est  presque  aussi  longue.  Il  ne  faut 

Eas   confondre  cet  anthus  arboreus  avec  ïalauda  arbarea  dé 
innseusy  Brisson  ,  Latham  9  etc. ,  qui  est  ï alouette  lu/u^  déc 
crite  plusieurs  fois  dans  ces  auteurs,  f^.  l'article  Alouette. 

Le  Pipi  austral  ,  ^ii/^z/5  ausiralis,  Vieill.  ^  a  été  rapporté 
des  Terres  Australes ,  et  fait  partie  de  la  collection  du  Mu-* 
séum  d'Histoire  naturelle.  Cet  oiseau  a  Le  bec  brun  en  dessus 
et  à  la  pointe  ,  jaunâtre  en  dessous  ;  les  pieds  d'une  couleur 
de  chair  verdâtre  ;  l'ongle  postérieur  aussi  long  que  le  doigt 
et  courbé  ;  le  dessus  de  la  tête  tacheté  de  brun  foncé  et  dé 
roussâtre  ;  un  trait  blanc  derrière  l'œil  ;  les  joues  de  cette 
couleur  et  tachetées  de  brun  ;  la  gorge  d'un  blanc  pur  ,  ainsi 
qu'un  demi-collier  sur  ses  côtés,  immédiatement  au-dessous 
-des  joues  9  et  séparé  du  blanc  de  la  gorge  par  un  trak  bruu 
qui  part  de  la  mandî|;>iile  inférieure  ;  la  couleur  blanche  règne 
encore  sur  toutes  les  parties  postérieures  9  mais  elle  prend 
une  nuance  tousse  «  et  est  tachetée  de  brun  sur  le  devant  du 
cou  et  sur  la  poitrine  ;  les  couvertures  supérieures  et  les  pen- 
ses des  ailes,  sont  noirâtres  et  bordées  de  roussâtre  ;  la  queue 
.est  noire  avec  sa  première  penne  blanche  9  si  ce  n'est  sur  le 
lèord  dc^es  barbes  internes^  la  deuxième  est^  vers  le  bout,  de 
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cette  couleur,  qui  est  coopée  dans  son  milien  pap^n  trait  Ion* 
gitudînal  brun.  Cet  oiseau  est  plus  gros  que  le  pipi  des  arbres  j 
et  a  environ  six  pouces  et  demi  de  longueur  totale. 

Le  Pipi  leucophrys  ,  Anûius  leucopkrys ,  Vieil!. ,  est  d^une 
taille  un  peu  supérieure  à  celle  du  pipi  austral;  mais  il  a  le  bec 
plus  aUoneé  et  plus  robuste  ;  une  bande  blanche  passe  au- 
-dessus del  œil,  s^élargit  ensuite  et  s^étend  jusque  sur  les  côtés 
de  Tecciput;  toutes  les  parties  supérieures  sont  d^un  gris  rem' 
bruni ,  avec  de  petites  taches  noirâtres  sur  la  tête  ;  toutes  les 
infé'rieures  d'un  blanc  ^erne  ,  avec  des  taches  longitudinales , 
isolées  y  et  d'un  brun  effacé  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poi- 
trine ;  les  ailes  et  la  queue  brunes  ;  les  piremières  rémiges  lise- 
réfcs  en  dehors  d'une  teinte  noire  ;  la  première  peûne  caudale 
d'un  blanc  terne  à  l'extérieur  et  vers  le  bout  ;  le  bec  brun 
en  dessus  ,  jaunâtre  en  dessous  ;  les  pieds  couleur  de  chair. 
.  On  trouve  cette  espèce  au  Cap  de  Bonne  -  Espérance  ,  et 
elle  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'Hist.  naturelle. 

Le  Pipi  a  dos  YsvyiL^Anihusfuhms^  Alaudafidva,  Lath.  ; 
pi.  enl.  de  Buffon ,  n.®  jr38 ,  fig.  a  ,  sous  la  dénomination 
^alouette  noire  à  dos  famé.  Elle  est  plus  petite  que  V alouette 
commune  ,  et  l'ongle  de  son  doigt  postérieur  est  un  peu  re- 
courbé. Elle  a  du  noir  sur  la  tête  ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou , 
toute  la  partie  inférieure  du  corps ,  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue ,  le  bec  et  les  pieds  ;  du  jaune  orangé,  ou 
fauve  9  seloii  des  auteurs,  sur  le  cou  et  ledo^  ;  du  brun  sur  les 
ailes  et  la  queue  ;  du  noirâtre  avec  une  bordure  fauve ,  aux 
petites  et  moyepnes  couvertures  des  ailes  ;  enfin ,  dli  liseré 
roux  autour  de  la  plus  extérieure  des  pennes  jde  là  queue. 
Commerson  a  observé  qette  alouette  àBuenos-Ayres. 

J'ai  placé  cet  oiseau  dans  cette  section ,  parce  que  l'ongle 
de  son  pouce  est  recourbé ,  et  n'est  pas  plus  long  que  le  doigt. 

*  Le  Pipi  a  nos  aoucE ,  décrit  par  M.  de  Azara  sons  le 
nom  Halondra  espado  roxo^  paroît  avoir  de  grands  rapports 
avec  le  précédent;  mais  il  n  est  pas  certain  que  ces  deux  oi- 
seaux soient  de  la  même  espèce ,  quoiqu'ils  se  trouvent  dans 
les  mêmes  contrées.  Celui  de  M.  de  Azara  a  quatre  pouces 
trois  quarts  de  longueur  totale  ;  Tongle  di|  pouce  long  de 
cinq  lignes  et  demie  ,  tandis  que  ce  doigt  n'en  a  que  deux  et 
demi^  ;  le  dos  et  le  reste  du  dessus  du  corps,  rouge  de  car- 
min ;  les  couvertures  de  la  queue  noires.,  de  même  que  celles 
àts  aifes  ,  dont  les  bords  sont  marqués  par  du  roussâtre;  le 
reste  du  plumage  ,  le  bec  et  les  pieds,  noirs.  D'autres  indi-' 
vidusf  que  M.  de  Azara  regarde  comme  desiemelles  oa  àe& 
jeunes,  ont  la  tête  entière  et  le  devant  du  cou  d'un  bnm 
bleuâtre  ;  les  plumes  de  la  poitrine  et  àvl  ventre  ,  noirâtres 
cVbordées  d'un  blanc  pâle  nombre  i  les  couvertures  iaférie»* 
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re$  de  la  qaeue  ,  blanchâtres  ;  celles  des  ailes  noirâtres  et 
terminées  de  brun  roussâtre  ;  le  dessus  du  corps  ,  comme 
chez  le  mâle  ;  un  peu  de  blanc  sur  le  côté  extérieur  de  la  pre- 
mière penne  de  la  queue  ;  les  ailes  variées  dé  noirâtre  et  de 
roussâtre.  Quelques  oiseaux  de  cette  cf^èce  ont  des  teintes 
plus  claires. 

Ce  pipi  ne  quitte  pas  la  province  de  Buenos-Ayres.  Son 
vol  est  léger,  sa  coursé  rapide,  et  ses  mouvemfens  sont  vifs; 
il  saisit  les  mouches  à  terre  et  au  vol  ;  il  se  pose  quelque- 
fois sur  des  plantes  hautes ,  mais  il  se  tient  presque  toujours 
à  terre  9  et  principalenient  dans  les  chemins  ,  les  enclos , 
les  grandes  cours  et  sur  les  bords  des  étangs.  On  le  trouve 
seul  ou  pair  paires  ,  et' en  assez  grandes  troupes. 

'  Le  FlST  DR  Provence  ,  AniJius  massiliensis ,  VieilL;  Syli^ia 
massiliensis^  Lath. ,  pi.  enl.  n.^  654 ,  %'  >  »  ^^  VHist  nai,  de 
Buffon.  Le  nom  de  cet  oiseau  est  tiré  de  son  cti^fist^fisti  tout 
ce  qu^on  sait  de  ses  habitudes ,  c^est  qu'il  se  tient  ordinai- 
rement à  terre ,  et  quHl  ne  s'envole  que  lorsquHl  entend  du 
bruit,  ou  court  se  tapir  à  Tabri  d'une  pierre  jusqu'à  ce  que 
le  bruit  cesse. 

Le  /£s/  a  le  bec  noirâtre  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'an 
brun  roux ,  chaque  plume  terminée  de  noirâtre  ;  le  dos  roux  ; 
les  petites  couvertures  des  ailes  et  les  pennes  bordées  de  roux, 
presque  blanc  à  Textrémité  de  ces  dernières  ;  une  tache  blan- 
che au-dessous  des  yeux.  ;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  rou- 
geàtre ,  avec  de  petites  taches  noirâtres  sur  le  devant  du  cou 
et  sur  la  poitrine  ;  la  queue  un  peu  fourchue  ;  les  pennes  d'un 
noir  brunâtre  ,  les  deux  intermédiaires  bordées  de  roux  ,  et 
les  deux  plus  extérieures  entièrement  de  cette  couleur  ;  enfin, 
les  pieds  jaunâtres. 

Je  place  cet  oiseau  à  la  suite  des  pipisy  parce  qu'il  me  pa- 
roît  s'en  rapprocher  beaucoup  plus  que  des  fauvettes  ;  c'est 
aussi  l'opinion  de  Buffon ,  puisqu'il  nous  dit  que  cet  oi- 
seau se  rapporte  de  beaucoup  plus  près  à  V alouette  qu'au  bec-- 
figue  ,  tant  par  la  grandeur  que  pair  le  plumage  ,  et  qu'il  n'en 
diffère  essentiellement  que  parce  qu'il  n'a  pas  l'ongle  de 
derrière  long,  ce  qui  est  exact;  mais  cet  ongle  étant  confor- 
mé comme  celui  àa  pipi  des  arbres ,  et  lefist  ayant  une  penne 
secondaire  prolongée  comme  celui-ci,  il  me  semble^ qu'il 
doit  appartenir  à  la  même  division.  II  n'en  est  pas  autrement 
àelai  picote  orlokmeàécrhe  ci-après.  Ces  oiseaux  sont  regardés 
en  Provence  comme  des  bec-figues ,  et  il  en  est  de  même  de 
lïos pipis  y  qui  passent  l'hiver  dans  nos  provinces  méridiona- 
les. Nota.  Les  descriptions  de  ces  deux  oiseaux  ont  été  faites 
par  tous  les  auteurs ,  d'après  la  planche  enluminée  citée  ci- 
dessus  ^  pubque  BttfTon  s'est  borné  à  la  seule  indication  de 
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cette  planche;  cVst  pourquoi  il  n^est  pas  certain  qa'elles 
soient  exactes  ,  ce  que  j'ai  cherché  à  vérifier  ;  mais ,  malgré 
tous  mes  efforti^  je  n'ai  pu  parvenir  à  avoir  de  ces  oiseaux  en 
jiature  ;  ce  qui  est  d^autant  plus  difficile  quMIs  ne  sopt  pas 
connus  en  Provence  sous  les  noms  qu'on  leur  a  imposés. 

La  Pivote  ortolane  ,  Anihm  macuiatus,  Yieili.;  Syloiama' 
dilata^  Lath.;  pi.  enl.  de  Buffon,  n.®  654  ,  fig*a-  Son  plumage, 
selon  cette  figure,  est,  en  dessus,  brun  et  tacheté  de  noir  ;  le 
tour  des  yeux  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  couvertures  et  les 
pennes  des  ailés  sont  noires  et  bordées  de  blanchâtre  ;  le  des- 
sous du  corps'est  de  la  dernière  couleur  ;  Taile  noire  ;  le  crou- 
pion brun  ;  la  queue  noire ,  avec  les  deux  pennés  les  plus 
extérieures  blanches  en  dehors  et  à  leur  extrémité. 

«  Cet  oiseau  de^Provence^  dit  Buffon  ,  n'est  pas  plus  un 
hec-figue  que  \^Ji%t ,  quoiqu'il  en  porte  aussi  le  nom  dans  le 
pays.  Il  est  fidèle  compagnon  des  ortolans,  et  se  trouve  tou- 
jours à  leur  suite  :  il  ressemble  beaucoup  à  ValoueUe  des  prés , 
excepté  qu'il  n^a  pas  l'ongle  long  et  qu'il  est  d'une  taille  plus 
grande.  »  Mais  cet  ongle  est,  sur  son  image,  conformé  comme 
celui  du  pipi  des  arbres  ,  et  cet  oiseau  a  ,  comme  celui-ci  et 
tous  les  pipis  une  penne  secondaire    de  l'aile   presque  aussi 


longue  que  les  primaires,  (v.) 
PIPICAUouPiPixcAU.C'i 


>st  sous  ce  nom 'que  Fernandez 
a  décrit  une  mouette  du  Mexique.  Foy.  Mouette  RIEUSE,  (y.) 
PIPILE.  V.  Yacou  pipjle.  (v.) 
PIPILO.  Nom  latin  et  générique  du  Totjit.  V.  ce  mot. 

(V.) 

PIPIO  Nom  vulgaire  de  1' Agaric  élevé,  qui  se  mange 
dans  beaucoup  de  lieux,  (b.) 

-    PIPIO  MORT  DE  FROID.  Synonyme  de    Coule- 
melle, (b.) 

PIPIRI.  Nom  donnée  un  TyRaw  de  Saint-Donaingue , 
d'après  son  cri.  (y.) 

PIPIRIGALLO.  Nom  espagnol  et  portugais  du  Sainfoin 

(^Hedysarum  onobrychis  ),  (ln.) 

PIPISC  AU*Nom  Mexicain  de  la  Mouette  rieuse  a  pieds 

ROUGES.  (V.) 

PiPISXllELLE.  C'est  le  nom*  d'une  espèce  de  Vesper- 
7ILI0N  de  nos  climats.  (  F.  ce  jmot.  )  (desm.) 
.     PIPIT.  F.  PiTWT^  à  rmicle  Fauvette,  (s.) 

PIPIXCAUeaPIPICAU.Nommeikaindèia  Mouette 
rieuse,  (v.)  \ 

PIPLANKA.  Nom  suédois  du  Tipi  ©es  buissons,  (s.) 

PIPNESLA.    Nom  du  Lamier  blanc  en  Dalëcarlîc. 
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PI-PO.  Nom  chinois  du  Poiyrè-long  (Piper  iongum^  L.)« 

.  P  JPPAU.  Nom  générique  allemand  des  Crepid^s  Çcrepis),^ 
s«lon  Wiildenow.  (LN.) 

PIPB A.  C'est  le  nom  ^ec  de  Vepfiche,  Cela  n^a  pas  em^ 
péclikéles  orniihologues  méihodistes  de  rappliquer  dans  leurs 
écrits  latins  au  manaldn ,  oiseau  fort  éloigné  de  Vépai^hêf 
F.  Manakiw.(s.) 

PIPSORetPjiPTA.  Deux  noms  que  Le  Gàléopse  pi- 
QUAI^T  (  GaieopsisieiriûiU^  h-  )  porte  en  Suède,  (lk.) 

PIPTATHÈRË,  PipiaUhenm.  Genre  de  plante  établi  par 
Palisot-de-Beauvois ,  d^ois  son  important  travail  sur  les  grar 
minées ,  aux  dépens  des  Millets  de  Linnaeus.  Ses  caractèi-es 
sont  :  fleurs  en  panitule  lâche  ,  chacune  composée  de  deu^: 
valves  calicinales  et  de  deux  valves  florales  9  la  plus  basse  d« 
ces  dernières,  étant  légèrement  émarginée  et  pourvue  d'un^ 
arête  triangulaire ,  herbacée,  caduque  ;  la  plus  haute,  entière 
ou  trilobée  ;  ^cailles  entières  ou  trilobées. 

Les  Millets  bleuâtre,  multifloee,  paradoxal  et 
PONCTUE ,  servent  de  type  à  ce  genre ,  aux  dépens  duquel 
Kunlh  a  formé  son  genre  ËRiocHiiOA.  (b.) 

PIPTOCOME ,  Piptocoma.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Cassini  dans  la  classe  des  synanlhérées ,  tribu  des  vemo;r 
niées.  Il  diffère  de  TOliganthe  par  Taigrette  qui  est  double , 
Textérieure  formant  une  couronne  coriace,  irrégulièrement 
découpée  ;  Tintérieure  composée  de  cinq  écailles  linéaires  ^ 
laminées,  très-caduques ,  i  peijie  dentieuiéès  sur  leurs  bords^ 
le  calice  propre  contei^ant  onze  fleurs. 

Le  PiPTOCOME  ROUSSATRE  est  un  arbrisseau  à  feuilles  al- 
ternes ,  ovales  ,  ridées  ,  scabres ,  velues ,  qui  croit  naturelle- 
ment à  Saint-Domingue.  (B.) 

PIPUNCULE,  Pipmcuius^  Latr.  Genre  d'insectes  de  Tor- 
dre des  diptères ,  famille  des  athéricères ,  tribu  des  mnscides. 
Ses  caractères  sont  :. suçoir  de  deux  soies  au  plus,  reçu  dans 
une  trompe  bilabiée  ,  rétractile  ;  antennes  ne  paroissant  que 
de  deux  articles,  dont  le  dernier  en  pointe  fine  ;  soie  latérale. 

Les  pipuncules  ont  un  peu  le  port  des  diptères  du  genre 
sargus^de  Fabricius.  Leur  tête  est  grande,  presque  globu- 
leuse ;  leuj^s  ailes  sont  longues  ;  leur  abdomen  est  presque 
cylindrique. 

Je  ne  connois  quVne  seule  espèce  de  ce  genre  ;  elle  est  fort 

petite,  noire,  avec  les  ailes  transparentes.  On  la  trouve  sur  les 

plantes  4  aiax  environs  de  Paris,  en  été.  M.  BoscTa  décrite 

•  sous  le  nom  de  musna  cephahUs ,  dans  le  Journal.  d'Hist,  noL  , 

tora.  I  ,  pag.  55 ,  et  figurée  pi.  a8  ,  n.<*  5.  (i.) 


\ 
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PIQUE-BOEUF,  Buphaga,  Unn.,  Lath.  Genre  de  l'ordre 
<des  oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des  Léimonitbs.  Fio^. 
ces  mots.  Caractères  :  bec  droit  y  entier ,  presque  quadrangu- 
laire,  un  peu  comprimé ,  à  pointe  renflée  dessus  et  dessous  et 
obtuse  ;  narines  ovales ,  couvertes  d^une  membrane  roiU^e, 
situées  à  la  base  du  bée;  laugue  cartilagineuse, pointue;  quatre 
doigts ,  trois  devant ,  un  derrière ,  totalement  séparés  ;  ailes 
i  penne  bâtarde  petite  ;  deuxième  et  troisième  rémiges  lés 
plus  longues;  ongles  très-comprimés  latéralement^  arques  , 
aigus;  l'intermédiaire,  et  le  postérieur  les  plus  forts  de  tous. 
Le  Pique  -  bœcf  proprement  dit ,  Buphaga  afrîcana  , 
Lath.  ;  pi.  M  Sa,  fig.  a  de  ce  Dictionnaire ,  ta'est  guère  plus 
gros  que  Valouette  huppée  ^  mais  il  a  huit  pouces  de  longueur  ; 
le  bec  rouge  à  sa  pointe  et  jaune  à  sa  base;  la  tête ,  le  cou  en 
entier,  le  manteau  et  les  couvertures  des  ailes^  d^un  brun 
roussâtre  ;  les  trois  premières  pennes  des  ailes  rousses ,  les 
autres  brunes  ;  celles  de  la  queue  de  cette  couleur  en  dessus, 
roussfttres  en  dessons ,  étagées  et  un  peu  pointues  ;  l<^s  parties 
inférieures  du  torps  et  le  croupion  d'un  fauve  clair  ;  les  pieds 
^    bruns. 

La  femelle  ne  âi(l%re  que  par  une  taille  un  peu  plus  petite 
et  les  teintes  du  bec ,  qui  sont  plus  ternes. 

\  *; Cette  espèce,  que  l'on  trouve  au  Sénégal ,  se  nourrit  d'in- 

sectes, et  particulièrement  de  ces  vers  ou  larves  qui  éclosent 
et  vivent   sous  la  peau  des  bœufs  ;  aussi  voit-on  souvent 
*  ces  oiseaux  se  poser  sur  le  dos  de  ces  animaux  et  d'autres  gros 
.  quadrupèdes ,  et  leur  entamer  le  cuir  à  coups  de  bec  pour  en 
tirer  ces  vers.  C'est  de  là  que  leur  vient  le  nom  de  pique-bœif, 

(V.) 

PIQUE-BOIS.  Nom  vulgaire  du  pic  lioia  dans  certains 
cantons  de  la  Lorraine,  (v.) 

PIQUE-BROTS.  L'EuMOLPE  de  la  Vigne,  Eumolpus 
*  vUis ,  a  reçu  ce  nom  dans  plusieurs  cantons  vignobles  de  la 

^France,  (desm.) 

PIQUE -MOUCHE.  Nom  vulgaire  de  la  Mésange 
charbonnière.  F.  ce  mot.  (v.) 

PIQUEREAU.  C'est ^  en  Savoie ,  le  Casse-koix.  V.  ce 
mot.  (v.)   ■ 

PIQUERIE,  Piqueria.  Plante  vivace,  à  tige  cylindrique , 
de  quatre  pieds  de  baut,  à  feuilles  opposées ,  trinervées, 
ovales ,  lancéolées ,  dentées,  connées  par  leurs  pétioles  ;  à 
fleurs  blanches  portées  sur  àt%  pédoncules  axillaires  trifides 
-  et  disposées  en  corymbé ,  laquelle  forme  un  genre  dans  la 
syngénésie  polygamie  égale  et  dans  la  famille  des  ccMryaib»- 
fères. 
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Ce  genre  offre  pour  caractères  :  .^  calice  commun  simple, 
prismati(}ue  ,  formé  par  quatre,  folioles  ovales  ,  carinëes  et 
réunies  ;  un  réceptacle  nu^  portant  plusieurs  fleurons  à  tube 
court,  et  ensuite  des  semences  très-petites,  turt>inées,  pen- 
tagones 9  tronquées  à  leur  pointe. 

Xa  piquerie  se  trouve  au  Mexique  ;  elle  a  beaucoup  û^ 
rapports  extérieurs  avec  la  Millerie.  (b.) 

PIQUITINGUE.  Poisson  du  genre  Esoce,  Esox  epsdus^ 
Linn.  (b.) 

PIQURE  DE  MOUCHE.  CoquiUe  du  genre  Cônb^ 
conus  stercus  muscarum ,  Linn.  (b.) 
•     PIRABE.  C'est^le  trigla  eoolans.  V.  PaionoTE.  (b.) 

PIRAMIDELLË.  Voyez  Pyramidelle.  (desm.) 

PIRAPÈDE  ou  PIRABÊBE.  Poisson  qui  fait  partie  des 
trigles  dans  Linnseus,  et  qui  forme,  dans  Lacépède,  le  genre 
Dactyloptère.  (b.) 

PIRAQUIBA.  Un  des  noms  de  rÊcHÉivÉïs  béhore.  (b.) 

PIRATE.  Nom  donné,  par  les  navigateurs,  à  la  frégate^ 
parce  qu'elle  fait  la  guerre  ajux  paisibles  oiseaux  habitans  des 
mers,  tels  que  les  fous ,  goélands,  etc.,  pour  s'emparer  des 
poissons  qu'ils  viennent  de  pêcher.  F.  au  mot  Fréc^ate.  (v.) 

PIICATINIER,  PiraUnera.  Grand  arbre  de  Ja  Guyane  , 
qui  forme  un  genre  encore  imparfaitement  connu.  Il  a  plu- 
sieurs styles  réunis  en  cône  et  à  stigmates  peltés  ;  une  capsule 
ligneuse,  globuleuse,  à  plusieurs  loges  monospermes;  ses 
feuilles  sont  alternes ,  sessiles  ,  ovales  aiguës ,  fermes,  blan- 
châtres  en  dessous. 

C'est  son  bois  qui  est  appelé  hoh  de  lettres  par  les  ébénistes, 
qui  l'emploient  à  raison  de  sa  beauté,  (b.) 

P1RAVENE.  C'est  la  même  chose  que.  le  pirapède,  Voyez 
au  mot  Dactyloptère.  (b.) 

PIRAVERA.  V.  l'article  Oiseaux  de  proie,  tome  aS, 
page  /fr5a.  (v.) 

PIRAYA.  Poisson  qu'on  croit  appartenir  au  genre  Spare. 

(bO 
PI RAZE,  Pirazus,  Genre  de  Coquilles  établi  par  Denys- 

de-Montfort,  pour  placer  une  coquille  fort  voisine  du 
Strombe  des  marais  de  Linnseus  (Cérithe,  Lamarck), 
mais  bien  distincte.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  uni- 
valve,  turriculée;  à  spire  aiguës  tuberçulée;  à  ouverture  éva- 
sée ,  se  projetant  en  avant  ;  à  columelle  chargée  supérieure- 
ment d'un  pli  ;  à  lèvres  tranchantes ,  rejointes ,  ondulées  ;  à 
canal  court ,  s'oblitérant  successivement  et  projeté  en  avant. 
La  PiRAZE  DE  B  AUDIN  a  trois  pouces  et  demi  de  long  ;  sa 
candeur  est  brune  à  l'extérieur  et  fauve  à  l'intérieur.  C'est  de 
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la  NonfcUe-HoUânde  qpVUe  a  été  apportée  par  les  natura- 
listes de  l'expédition  commandée  par  Baadin.  (b.) 

PIRE  (  pieds  pnaiils  ).  Dénomioation  des  grhes  ao  Para- 
gaay,  parce  qa'elies  déloaraenl  arec  leurs  pieds  les  feaîiles 
tombées,  les  crottins  des  cheram  et  les  bouses  des  raches. 

PIREL.  C'est  la  éettina  ameettata  de  Gmelin.  V.  TsLLiifE. 

(B) 

PIRGOPOLE ,  Pirgapolon.  Genre  de  Coquilles  établi 
par  Denys-de-Monlfori.  Ses  caractères  sont  :  coquîtle  libre  , 
nnivaire,  emboitée  on  cloisonnée  ,  droite ,  à  sommet  aiga, 
à  dancs  déprimés  ;  k  ouverture  orale  horizontale  ;  à  cloisons 
coniques ,  unies  ;  siphon  inconnu. 

La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre  ,  se  trouve  en  im- 
mense quantité  dans  la  montagne  de  S^iiat- Pierre  près  Maës- 
trîcht ,  à  1  état  crayeux  et  ayant  au  plu^ un  pouce  et  demi  de 
lon^.  Ses  caractères  sont  peu  marqués,  mais  on  ne  peat  se  re- 
fuser à  La  regarder  comme  rapprochée  des  Bélemnites.  Ses 
stries  transversales  indiquent  sa  manière  de  croître  (^B.) 

P1HIG\RE,  Pingara.  V,  au  mot  Gustavie.  (b.) 

PIHIGNAO   Synonyme  de  Pirijâo.  (b.) 

PIRIJAO  Nom  volgiire  d'un  palmier  des  bords  de  l'Oré* 
noque ,  à  fruUs  semblables  à  la  pêche,  et  très-nourrissans.  Il 
paroît  former  un  genre  particulier,  mais  qui  est  encore 
imparfaitement  connu,  (b.) 

PIRIMÈLE,  Pirimela,  Léach  ;  Cancer,  Montagu.  Genre 
de  crustacés  de  Tordre  des  décapodes,  famille  des  brachyures, 
tribu  des  arqués. 

Parmi  les  espèces  composant  mon  genre  Cbabe  (  cancer), 
il  en  est  qui.  telles  que  le  mœnas ,  ont  le  lesî- moins  large, 
moins  évasé  en  devant  que  la  plupart  des  autres  %  presque  en 
forme  de  triangle  renversé  et  dont  la  base  ou  le  côté  antérieur 
est  curviligne  ;  tel  est  encore  le  cancer  denUculatus  di*.  Monta- 
gu (  Trans.  Linn.  Sodet, ,  tom.  g,  tab.  2  ,  fig.  a  ).  Le  docteur 
Léach  a  formé  ,  avec  la  première  de  ces  deux  espèc'es ,  le 
genre  carcin  (carcinus),  et  avec  la  seconde,  celui  àepin'mèk. 
J)ans  Tun  et  l'autre  ,  la  queue  des  mâles  ne  présente  i\ve 
cinq  tablettes  ;  celle  de  la  femelle  en  a  sept  ;  mais  «lie  -C^^ 
proportionnellement  plus  étroite  et  plus  allongée  dans  le:.^ 
pirimèles  ;  son  sixième  segment  est  presque  aussi  long  que 
large  et  en  forme  de  triangle  tronqué.  Le  troisième  ,  dans 
les  individus  de  Tautre  sexe,  n'est  pas  aussi  brusquement  ré- 
tréci ,  près  de  sa  base,  que  dans  les  carcins  ,  et  n'a  pas  les 
-moindres  vestiges  de  sutures  ou  de  divisions  transverses. 
Ce  même  segment  est  transversal  et  arrondi  sur  lés  côtés 


•" 
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dans  Içs  femelles  des  carcins.  Les  pëdicaks  oculaires  des 
pirimèles  sont  proportionnellement  pl«s  longs  que  ceux 
des  canins  ,  avec  une  courbure  plus  prononcée.  :  la  portion 
comprise  entre  leur  origine  et  Tangle  formé  par  la  courbure, 
est  un  peu  plus  épaisse  que  Tautre  ;  les  yeux  qui  les  terminent 
sont  moins  spacieux  et  un  peu  échancrés  a  leur  extrémité 
supérieure  ;  le  sommet  du  pédicule  remplit  le  vi(^e. 

Ces  caractères  sont  les  seuls  qui  distinguent' les  pirimèles 
àes  carcins;  et  comme  ce  dernier  genre  ne  comprend  qu^une 
ou  deux  espèces  ,  je  pense  que  le  docteur  Léach  auroit  mieux 
€siit  d'y  réunir  le  précédent ,  sauf  à  diviser  éelui^ci  en  deux 
sections. 

La  PiRiMÈLE  BEirrcLÉB  ,  PirimëladênUcukaa^  Léach,  Ma^ 
lac,  podophih.  hnlàn,^fasc,  8  ,<  iah.  3 ,  est  laiige  "de  près  d'un 
pouce  Y  mesurée  dans  son  plus  grand  dialtoèCre.  Le  dessus  du 
test  est  un  peu  convese,  inégal  et  iâ^vé,  ain^ique  les  pattes^ 
d'un  roussâtre  elair  mo«chetédel>lanc  das»  qiiel4p]e4  espèces; 
chaque  côté  a  cinq  den1«  (l'oculaire  postérieure  i^èttiprise  )  ^ 
tournées  en  ayant ,  la  plupart  u»  peu  reb^ii^dées  \  et  dont  les 
intermédiaires  un  peu  plus  grandes  ;  le  front  en  offre  troiâ, 
•dont  celle  du  milieu  plus  avancée  ;  on*  en  voit  deux  autres  au 
bord  supérieur  et  interne  des  fossettes  des  yeux;  le  bord 
opposé  n'en  a  qu'une  ;  les  serres  sont  petites^  avec  Je<;arpe  et 
la  pince  un  peu  incisés  ;  les  doigts  assccfonga^. striés  et  fine- 
ment dentelés  au  bord  interne. 

Ce  crustacé  habite  quelques  parties  des^c^tes  maritimes  de 
l'Angleterre  etdeTEcosSe.  Il  se  trouve  aussi  a«r  celles  d'JEs- 
pagne ,  où  il  a  été  observé  par  mon  ami  Léoti  Oufour,  mé- 
decin à  Saint-Sever.  (t.) 

PIRIPË    V,  PÉRIPE.  (B.) 

PIRIPËE,  Pirlpm.  Plaqte  aquatique  de  Cayènne  ^  qui 
seule  constitue  un   genre  dans  la  didynamie  angiospermie 
'  et  dans  la  famille  des  pédicdlaires. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  tu.bul(^  àcinq  divi- 
sions inégales  et  munies  de  trois  bractées;  corolle  monopétale 
en  soucoupe,  à  cinq  lobes  planes ,  inégaux  ejtxrénelés ,  et  à 
ouverture  tuberculeuse  ;  ovaire  supérieur.,  à  stigmate  épais; 
capsule  à  deux  valves  et  à  deux  logeSV  (b.J 

PIRIPU.  Arbrisseau  cultivé  aux  environs  de  Pananie  et 
*  à'Ainacoti  an  Malabar.  Il  parott-  appartenir  ^a  genre  ât- 
iitna^  dans  lequel  Willdenow  le  J^àciSi  domme  étant  le  de- 
Uma  sarmerUosa^  et  DecandoUe,  comme  ^uie' espèce  particu- 
lière j  peut-être  d'un  autre  genre.  ItèSt  fi^ré  par  Ahéede 
(Mal.  7,  tab.  5^).  (ln.) 

PmiQUÉTE ,  Pinqueta.  Genre  établi  par  Aublet  ^  mais 
fu'oia  a,4epais  réofti  aux  TuRKÈRCS.  (JB.) 


PinfOtîttlA.  r  fii^f RfWffWA.  (M 

PtnmiUtîA<  t^tfttnt  I  A.  mmê  q^^  1  Am  btfftAN^ 

Un  lititfltilfttes  fttfltiqUëm  d(-  jh^njl(flAtl^mèftjl.  Il  â  U  ti|;^  épi 

(>«  |>lrH(|fii»j»  ««fit  un  \thnt  eîflffiM»  ^^^«•«l«  |i.if  li>  fr»M«  mi lii"" 

A^m  \ihii\n  |ilfll4<  ijM'lU  nirtttl^tit  rtt^^  flrt^^.M^4  Ils  |{li'«^^' 
t.ifiîrt<»ffi<«fft  mit  r««rif.  fll  U  pl^hDHf'  hH  tnphk  ëf  ^<!flti^^'' 
jli*)^tft^H(|H^  ihA\^n  tf(;  sltiqdiM^  p.ijtf  )l  A^  fti^f  É  Ici  w 

P\MUi.  Htifti  nWHtimA  Aii  imih^.  (t.) 

ttiht.  (».; 

PfftANÔ  ,tA(:Kf.MAt4ANl^.ft«fl«fflf^ëri^^l^/l*Affr^^'"' 
Ahni  h  ttM  est  A(^ph{itiii  A^  \^ttiUm ,  ^^  qMl  *?.«ii  Jt-A^  fpf"»' 

PlRCllAMfN.  C'feillfe  Puyt/fr.M^NiMrfël^lfftlfilp./'' 
Pl^m;t/\(iANCi.  Lm  ftflllë»(lâ|lp^ll^ftt«ltt«llM(/ttAr 

ft^fti  rt^  /A/  <  pHttf  pla^^^  Ifl  ftANd.Mtft  hi^mktHk  rtë  Jiîft^'^'" 
j^«.ti  ta^rt^»éM•«  «^m  •  |•H^p«  ^yH«dH^(«^^  flllmiiii»^  «O'^J' 
jt«f(<Hi»Hfëtfi^ttt  ^  «ya«t  «*»«  i-tlf*«mlt<««rillrtlt'^*t  ibrttt^hf«' 

plStlUl^'iliUl.  I^.ftp^^ë  Ah  f^^mh  htmf^MniP..  (ft.) 
Pl<?Olt)IA.  tà^ma  le  irl((tit(r  «Ubll  p«e  hlth&mft^ 
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dépens  du  pseudo  acacia  de  'Platnier ,  et  décrit  dans  ce  Dic-: 
tîoQoaîre  k  l'arlîcle  Bois-ivrant,  (ln.)  • 

PISCINE,  da  mot  latin  pûa5,  poisson.  Lieu  où  l'on 
conserve  le  poisson.  V-  au  mot.YiYfER  (S.).  Les  anciens 
avoient,  àes  piscines  4'eau  douce  et  des  piscines  d'eau  de  mer.  Il 
f  en  a  voit  surtout  une  de  cette  dernière  sarte  à  Naples ,  sur 
a  côte  de  Pausilipe  ;  et ,  d'après  les  'observations  de  mon 
père  t.  il  paroît  que  le  fameux  temple  de  Jupiter  Serapîs^ ,  sur  , 
lequel  les  géologues  ont  tant  discuté ,  avoit  aussi  servi  de 
piscine  d^eau  de  mer  ^  ce  qui  explique  comment  iesphoiades 
ont  pu  s'étabHt  dans  le  marbre  qui  formoit  les  colonnes  de 
ce  temple,  et  dans  les. murailles  qui  lui  servoient  d'enceinte^ 
te  tout  sans  abaissement  de  terrain ,  sans  élévation  momen-^ 
fanée  des  eaux  de  la  mer,  sans  feux  souterrains ,  sans  irr^p« 
tions  volcaniques ,  etc. ,  dont  les  géologues  ont  fait  usage, 
iusqii'à  ce  jour ,  pour  se  rendre  raison  des  traces  du  séjour  de 
l'eau  salée,  qui  existant  sur  les  débris  de  cet  ancien  édifice. 

(D£SM.)       . 

PISCIVORE.  Espèce  de  serpent  du  genre  Scytal£»  Fi. 
ce  mot.  (b.) 
PISCIVORES^  Oiseaux  qui  se  nourriss^t  de  poissons. 

'       (V.)  . 
.    PISCZUCHA.  L'un  des  noms  russes  du  Pika  ogotoi^ej 

(DESBff.) 

PISE ,  Pisa ,  Léadi.  Genre  de  crusUcés.  V.  Maïa*  (t,) 
PlSELtiOv  Nom  du  Pois ,  en  Italie,  (ln.) 
PISHAMIÎÎ.  Piukenet  ( -4//».,  t.  244»/.  5)  nous  apprend 
que  ce  iiom  est  celui  du  Pi^AQUElkimtSii  de  Virginie  (^dwspiro& 
Virginiana  ^  Ju.).  (tJsCy  t 

PISITOÉ,  Pisiîoe.  Genre  de  crustacé  »  voisin  des  Phro-' 
»|KES,  établi  par  M.  Rafinesque.  Il  pressente  pour  carac- 
tères :  point  d'antennes  ;  les  yeux  irréguliers  ;  la  bouche  sous 
la  tête  ,  recourbée  postérieurement  et  munie  de  crochets  ; 
9ix  articles  au  corps  et  autant  de  paires,  de  jambes  inégales  ; 
la,  quatrième  plus  grande  ;  queue. à  quatre. articles  ^  les  trois 
antérieurs.à;appeidices.' ' 

Ce  |[enre  renferme  deux  espèces  :  la  Pisitoé  a  deux  epi-^ 
If&s^  qui  a  deux  épÎQes  au  front,  et  les*  trois  premières  paires 
de  pattes  à  un  seule  ongle  ,  et  la  PisitoE;  sans  épines  qui^ 
le  front  lisse  et  les  trois  premières  paires,  de  pattes  à  deux 
ongles.  On  les  trouve  dans  la  mer  qui  Jtiajgne  les  côtes  de  Sir 

PIskOLTZ  et  PISKLOTZ.  Noms  de  I'Açïtimoine  ,  en 
Hongrie.  (LN.) 

PISOA.  Les  pécheurs  de  la  côte  de  Nice  donnent  ce 
npoiàja  Rai«  oxTaniNQUE*  (DEsiii.) 


1  5i3  P  I  s  ^ 

j  -  PISOC ARPE ,  Phocarpium.  Genre  de  pbmtes  âfe  la  «lasse 

I  .   des  anandres ,  troisième  ordre  ou  sectiofi-  (les  gctsiéromyces)^ 

fqroposé  par  M.  Lîak  ^  et  ayant  pour  caractères  :  forme  pres- 
que globuleuse  ;  des  espècefs  de  capsules  {^sporangUdes^  ras- 
semblées dans;  Tintérieur  ,  presque  gk){>citeuses  et  comenaat 
des  sporidies.  Ce  genre  est  le  môme  que  le  Pisolithe  ,  Al- 
bert,   flP.  B.) 

PISOLITES.  Co'softC  des  coquilles  du  genre  Sobélie 
qui  le  constituent  (b.) 

PISOLITES  ottPISOLiTHES.  Petites  concrétioAs  cal- 
cîiires  f  giobaleuses ,  de  ta  grosseur  d^un  pois,  qui  conoposent 
qKteiqiiefois  des  couches  entières  daas  les-m<HitagBes  secou- 
dairss.  li  s^e»  forme  jôaroeUemetft  dans*  plusieurs  ea«a^  ther- 
males el  dan»  ie^  terrains  arrosés  p'ar  de&eaux  gazeuses.  V. 
AmmitEvS  ,  Dragées  ub  Tivoli^  CHAt^x^GARBONATÉE  com- 
pacte   GL€»BI7LIFOft'lffB  TESTACÉE ,  Y^oL  6,    pag^    l€5.    (LH.) 

"  Suivant  Bfeislak  ^  on  trouve  des  fÊsàUtês  of^ieuses  et  ^- 
ceuses  dans  différens  produits  volcaniques.  Elles  diffèrent  de 
celles  qui  tirent  i'cup  origine  des  eaux  «gaze uses ,  en  ce  qo^elles 
sont  toujours  isolées  et  ne  montrent  jamais  de  couches  con- 
eeilfriqucâ^  ic^sontdë  pe  cl  tes  masses  spbérrques  et  compactes, 
d'une  terre  siliceuse  ou  argileuse.  Ce  savant  dit  quMl  n'est  pas 
aisé  de  de^in^eV  par  quel  méi^.anisme  ce^  petxUte^  ina6«es  terreu- 
ses ont  pris  la  configuration  sphérique.  Je  crois  assurément 
qu'il  ne  seroît  pas  facile  de  dormer  «me  «xpUcation  précise 
de  ce  fait  ;  tout  ce  qu'on  peut  àïre  ,*  c'e«t  que  la  nature  sait 
If  aire  une  figure  sphérique  ^  tout  comme  elle  sait  faire  une 
figure  rhomboïdaie  î  nous  n'en  »ifta#oés  jamais  davastage,  et 
tous  les  raisonnemens  à  cet  égard  ne  ioi&t.que  de  vains  sys- 
tèmes, (pat:)  "     ..*..'■  .^ 

PISOLIl'flE ,  Pisoliihus.  Synonyme  *  Poï.ysac  et  de 

PiSOCARPE.   (B.) 

PISONÉ,  Pisonu».  Genre  de  pistmes  fle  la  polygamie 
^oiécie  9  et  de  la  fattiille  des  nyel^gynées  ,  qui  offre  pour 
caractères:  un  calice  divisé  en  ciniq  parties  ;  une  corolle  mo- 
nopétale infundibuliforme ,  presque  eiitiéle  ôu  divisée  ^H eioq 
parties  peu  profonde^  ;  six  étamioes>  sellantes,  i^^quëfois 
-fluit  ;  un  ovait^  supérieur  surmonté  d'^tm  style  à  deux  ou  trais 
^elîgmates  capîtés  ;  rniè  caj^sule  pentagone ,  ovale  ef  moûo* 
•'ilperme  ,  munie  s^r  lei  angles  d'aiguâlolls^recourbéset  vis- 
- quetix' y  ou  une! bai^  ^Mongue^  cylindrique  obtuse  fixioao- 
j^perme. 

'  '  Ce  genre  ,Àé^l'leNSi'genres  Maba  et  CiittPiBiE  se  rappro- 
Ichent  beaucoup ,  renferme  des  arbrisseaux  inermes  oa  épi- 
-làeux  ,  à  ramôaâx  kicltiiés ,  k  feuilles  alterâes  ou  presse  op- 
posées, à  fleurs  tantôt  hermapbro^tti»^  ia&ldt  laMèâf  M  fe- 
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melles  par  l^avortement  d'un  des  organes  sexuels ,  portés  sur 
des  indmdas  dbtincts  9  et  disposés  en  grappes  corymbifor- 
mes  t  axillaires  ou  terminales. 

.   On  connoh  huit  espèces  de  ce  genre  y  dont  les  deux  plus 
anciennement  décrites  sont  : 

La  PisoNE  ÉPiHBUSEf  qui  a  des  épines  axîllaires  presque 

perpendiculaires  à  la  tige  i  des  feuilles  lancéolées  ,  et  àeÈ 

>mits  capsolaires  disposés  en  grappes.  C'est  un  arbre  de 

'moyennegrandeurdeî' Amérique  méridionale  et  des  Antilles, 

qai  esteoûna  sous  le  nom  de  lùme  dans  les  colonies  fran- 

.^aises ,  et  dont  les  rameaux  servent  à  faire  des  cerceaux. 

La  Pisons  sans  épii^es  est  «ans'épînes  ,  a  les  feuilles  ova* 
les  aiguës ,  et  ses  fruits  sont  des  baies  disposées  en  corymbe. 
'  £lle  "se  trouve  datis  Tlnde. 

lia  PisoNE  k  FEUILLES  BB  BUIS  doit  Constituer  le  genre 
FERitioLE ,  jï^elonr  quelques  botanistes*  (b.) 

PISOS  ^  PIS&OS ,  PISON  des  Grecs  anciens.   Voyez 

•  Pisuiff.^ftwiît  .  î  ■  "     '  ■•»■  ■  .    .  •  •  . 

•  '  PISSALLElT.  Nom  languedocien  de  I'OEil-be-bœuf, 
espèce  de  plaîttle.  (lw.)  «    '•  ' 

^*  '  PISSAKik  Nom  du  B anài^ibii  ^t  de  ses  vax'iétés ,  danli 
4és  Indes  orientales,  (tw.)    ' 

PISSAFHAfcTE  ou  POIX  MINERALE.  C'est  un  bi- 


__  premier 

et  cassant:  le  pissaphahe  tient  lé' ttiitiie^;  pour  l'ordinaire  .» 
,  ces  trois  sûbsfàn<ies  /qui ne  sont  mie' la  même  matière  dans 
trois  états  dtfférens  V  se  trotitvenfteuilies  dans  le  même  local. 
•F.BtTuMEVvM>8,'pag.  453.^^p4t.)  -  >  i»  •'  i 
-  iPISSE-CHIEN; Synonyiaiérd'eaEuP Riiii  a l'eîwîrb.  (bj) 
'  'PISSE-LAITrNdm  de  là  DiG?ii:Â*tE  PouimiéE  ^ . abx  eh^ 
'  virons  d* Angers.  {b'.>  î    «    •'  {     .       "  • 

PISSE-DE-LOUP.  C'est  Itt  Ves^mioup.  (DESBÎO  m 
PISSEDIEB4  C'est  la  AiANDBrAéoREJ,  en  Anemâgnè.  (».) 
PISSENLIT ,  Taraxaicum.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
'  gdnésie  polygattiié  é^Itle ,  et:  dé>  la  famine  des  diièoràcées  , 
qui  présente  pour  caractères  c  ^»  caliee  oblong ,  po|yphyUé^, 
à  folioles  intérieures  droites  et. .égalas,  et  ,à  foliole;(-exté« 
rieures  réfléchies  ou  inégales  1^  les.  .i^qi^s  et  les  antres  refïyer- 
.sées  dans  la  maturité  ;  un  réceptacle  conique  ^  i^  »  al^^pl^  > 
supportant  des  tIemi-Béurons  a  languette  tronqiiée  '  et  den- 
tée, tous  hermaphrodites;  des  semences  pval'es , 'allongées ^ 
hérissées ,  surmontées  d'une  aigrette 'stipitéé.  •  \ 

Ce  genre  renferme 'des  plantes  iifQiiiU4s}radicales;i^^gfiIa- 
nuent  oi|  irrégulièr^menl  4ent^i9S«ç^.j^<^ig»e  rong^;^^  f  ^  U 
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hampeii  unîBore^ ,  q^  avoîem  élé  placées  pup.Iiiimttiis  atcc 
les  LioNOKNTS ,  quoique  le  calice  de  cesdeifnîei^  oefAtpas 
réfléchi ,  et  surtout  quoique  l^or  aigretle  me  fôtpas  slipitéc. 
On  en  dompte  cinq  àt  sw  eapèe^s ,  joui  UpliM commune  est 
le  Piss&T^LiT  OFFiCiNAL  ,  leotO^^n  tora^oùUm,. 

he  Digséniir  est  peu^- élre  U  plaîfite  la  plus  géaérâleitient 
répandue  sur  Je  globe.. On  la  frouve  aboAdamnleole  dans  les 
quairè  partie»  du  monde*  Elle  vient  égaleteeiiiâilii9J|es  plaides 
et  sur  ïes  pli|6  hautes  tnoittt^^e^  «  an  tnHteit  des  marais,  et 
aur  les  locbers  leS  pia»ari4«Çf  ipusle  pôlcet^onaréquatear; 
elle  iteurit  pendani  tolite  l'anoée  et  varie  si  prod%ieuseiD^bt, 
^  l'on,  en  po.9froit  faire  àfis  CfiRaînes  d!espièciB9  rmémf  en 
Tobservaut  dans  un  paya  cJrcoAsi^H.  Teiit  4e  mondé  là  con- 
noît.  Il  n'est  personne  qui ,  dans  Ion  éAfatiQe^  ne  se.soit 
iiinusé^b  Uvrelr  aux  vetit^sea semences  en  f<9rme  de  vdaot 

he pissenlit  est  antef  «  et.renftpU  diln  suc.  laUeux  «  comme 
l^s  autres  ÇmcoRAGÈKs.  CeisKan  trjbs-bon,  fb^fira^  poot  tous 
les  animaux,  et  un  aliment  fort  sain  pour  les  hofltmes  ;  ses 
feuilles  se  m$ng^nta^^iQit$a^>^  ^eitciea^  bi|i^<bèa[0tf  étiolées. 
Les  habita ns  du  nord  de  l'Europe  ,  qui  mjMM|ilei»t:.d^  végé- 
la$nc  piMxi^lfiisans; ,  Çdntun<6^  grande  ookiai)iiif|ia.tio|ii^  ses.  ra- 
cines, qui  leur  tiennent  lieu  de  SAL3iFi/S'«itid«i*S£0K$plïii|£- 
On  en  sèâi):  dans  qUetquèfr'^jâf'dtdsuoIq'ilCïnne^l  p0ari:etpl)- 
>et,  car  beaucoup  dei  p^rs<>f|af^  le  tpr^fèreni.  aut  autres  lé- 
gume^. Il  est  e^timi^  ^n  mé4^PtQ«e  comme;  fiéWifiuge,  vulné- 
raire ,  apéritif,  comme >p|ropre  dans  W obstrvçtîons et  àm 
toutes  les  espèces  ^.j^atipi^iei 

Cepebdant  j  malgré;  1^  ^ parti  qu'on,  ^n  ejpt.  tjlre ,  un  cul- 
tivatiieui:  :i9telligent.  ne,  d^it^l^  laisser  >s«:ifiiiitîplier  ^^ 
plante  dans  ses  prés  au-^^el^  ;d*on  CQr|^in*^rpie  ;  car  ses 
feuilles.. sont  trop:>coifn$st.pK^iir  être :xon|a»éed^ar  la  feux, 
et  elles. $'.éi»»dent  sur  le>te|ri:aia  de  «DUqUr^  à  notre  à  la 
pousse  ^e  plantes  bien  plus  intéressantes  #Pfis  le  rapport 
du  produit  F,  au  mqt  Phài^ie.  (b.)  *         ? .  ;  <  : 
PISSE  SÀNGwUn  dès-noms  vu^airéi  dete:FuHËi«âJi£ 
'       :.  ••  ^-  ■  -     :  '  .".      .       -,  'l  '^  ■'.  .        (8.) 
PIfirSEUR.  Col^mU^e;dii  genre  Pouams  ^  qui  lances» 
liqueur  pourprée  comme  un.  fet  d'ean.  (a«) 

PJSSIDE.  Adânsôn  a-^onné  ce  nom  acix  PéziZES  à  cha- 
peau ^;  en  fonÂe  âë  édùj^éi:'  (R) 

PISSITE  de  ti'eiamétiiérie.  C'est  le   ÔcÀkz  résiSitî 
covniuN  de  M.  Hâùj  ^  ou  Pierre  dé  poix,  (lk.) 

PISTACHE.  Qea;t  le  fruit  du  Pistachier,  (d.) 
PISTACHE  DE  TERRE.  Fruîtde  fARAÇHiDR.  (b.) 
PISTACHIA.  N t)to  italien  du  PisItachier.  (Lit.} 
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PISTACmEB^TÉKÊBmTHE;,  LENTISQUE, >&4 

tàda  /Linn.  (é^oécie péntandrle).  Genre  de  plantes  de  la  £a- 
ihîlle  destérél>inthâcéeà,  <1^  comprend  des  arbres  dioïque5> 
'plus  ou  moîds  élevés  ,  indigènes  à  TEtirope  ,  ou  étrangers ^^ 
*ei  la  plupart  résineux.  Les  fleurs  mâles  sont  disposées  en  un 
cliat09  lâche  ,  et  à  écailles  ùnîflores  ;  elles  ont  un  très-petit 
calice  à  cinq  divisions;  pdint  dé  corolle  ;  cinq  étamines  et 
des  anthères  tétragones.  jDans  tes  (leurs  femelles ,  le  calice  çst 
divisé  eu  trois  parties;  la  corolle  nulle;  le  germe  ovale  et.s^-^ 
{>érieur.  Le  fruit  est  un  drupe  sec  9  ovçtde  ou  presque  sphér 
fïque  ;  îl  renferme  un  noyau  monosperme. 

„  (Les  jbotanistes  ne  comptent  qu'un  petit  nombre  d'espècetf 
4^fs  cegenrei  mais  il  y  en  aquatrey.M  inoins,  très  «inténea^ 
aantes  par  leurs  produits.  L'une  doni^e  la  pUUÉch^^  rantré.U 
féréèenihiM  »  et  les  deux  dernières  fournissej^  «ne  gommt^ré-» 
sine  connue  dan$  te  commerce  sous  le  nom  de  magUc  < 

Let^ISTAGHIBB  «OimUK  ou  le  vu  ai  PfISTACHteï  ,  P&tàda 

perùi^  Linn. ,  est' un  arbre  moyeâ ,  originaire  de  t'A^^ ,  et  na- 
iufaliilé  dans  le  midi  de  la  France.  On  en  voit  la  fi^f'è  ]pi. 
M3ode  ce  Dictiotiaaire.  Vitellius  1^  transporta  de  Syrie 
en  Italie.  Il  fleurit  en  avril  et  en  mai.  Sa  tige  est  droite  tt 
bfutte;  ses  feuilles  sont  caduques^  ailées,  avec  impaire /i 
fi^iôles  ovales  et  recourbées  ;  celles  de* l'itidtvMu  mâle'i^bnt 
p'ill^  petites  qtté  celles  de  l'individo  femelle.  Le  fruit  a  la  peau 
d^ùo  Vert  cramoisi  ;  il  recoovfe  «ne  coque  peu  àntt  y'^oiA 
TalmaMe  verdâti'e  et  d-ane  saveur  agréable  se  mange 'frài^ 
che ,  sèche  et  en  dragées  ;  elle  contient  un  principe  faritréut 
et  iMielimle  grasse  fort  douce.  Les  pistaches  wùt  plas*^d6a* 
cissantes  encore  que  les  amandes. 

Cet  arbre  est  cultivé  dans  noâ  provinces  .méridîonalfs  ; 
if  réussît  même  à  Paris,  câf  il  supporte  jusqu^à  six  dégrés  de 
fr(Kd.  Sa  culture  n^o(fré,pas  plus  de  difficutlté  que  celUide 
Vamanàier.  *  ' 

.lie  PlSTAGHifea  T^RiBiiîTHE^  ou  le  TiaÉatilTipi^  PiOàda^g^ 
ttbinthus^lÀnu.^  est  <>ri(;iBatre  de  llle  éeQnoyCt  se  trdutSMssi 
dansqiieiqoes  cantons  de  PItalié|de  laFrance  et  dei'E#pagne4 
On  rappelle  quelquefois  p/itoe&iifrasiiiw^  C'esttm  arbre  très- 
résineux ,  qui  a  Tëcorce  épaisse  et  cendrée  ,  le  bois  fort  dur, 
te  feuilles  caduques,  alternes,  ailées  avtec  impaire ,  k  fbiioles 
ovaSes  lancéoléeSi  Sa  vie  est  d^ane  longae  tfwrée  ;  il  se  nwt- 
tipCiB  de  semences  comme  le  précédent  ;  ii  produit  ta  vraie 
Uréhenûiiae.  On  sale  et  on  marine  ses  fruits,  qui  ont  une 
saveur  un  peu  acide  et  sfyptiqne. 

Le  PistACHtER  LEimsQUB  ou  le  LsktisquEi  Pistadaltn^ 


\         I 
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Éiscus  I  LiniL.9  est  lu.  arbre  d'pBehft^teQr  mëliocre^  toojoars 
rert  ;  à  ëcorce  ridée  et  toberculeosé  ;  |t  rameaax  tortueux  et 
nombreux  ;  à  feuilles  ailées ,  sans  im|>aire  et  persistantes. 
Cet  arbre  fleurit  an  premier  printçmps  ;  ,son  fruit  mûrit  en 
'automne.  C^èsf  ané  espèce  de  baie  ,  .d^abord  rouge',  ensuite 
fte  cbtaleur  fauve ,  renfermant  un^  noix  presque  ronde. 

'  On  troave  le  hntisqùe  en  Provence  ,  en  Italie ,  dansl^ilede 
i3hto  et  en  ^arj^arie.  Dans  ce  derniQC  pays ,  dit  Deçfontaines, 
à  j^éSne. est-il  résineux  ;  mais  soii  ^o\&'i^'  eiji '  brdlant ,  répand 
lin^  odeur  afomafiqoe  \  et  on  tire  de  ie$  baies  une  hiofit  bonne 
àiirAler  et  à  kiangêr.  Dans  Tîle  de  Cliib,  le  /«n^ue  fournit, 
par  incision ,  un  suc  appelé /nos^  /qui  hoiis  est  envoyé sooi 
Ibnint'de  petits  grains  ;  ce  suc  est  résineux,  d^un  blatac  jau* 
nâtre;)  transparetit  ;  ^éèncret;  il  s^âmoUit  stas  lesdëiifis.Les 
Ortemaux^FesTfiressurtofnt,  le  mâéfaent  continuellement  poor 
rendre  leur  haleine  agréable.  Chez  nons*  vil  est  employé  en 

médecine.    ..-.»«..'•»••  '• 

.  Le  PiSTACHisa  AiT.i^VTEQV£,  Plstat^  oUantica ,  DesÇ,  Flor. 
hilanL  y  tsim  f^hre  ^e  l^^deuxième^rândsiii:  «  dont  le3  feuil- 
les sont  caduquf^  «  ailées  avec  impaire  ^  etof^mposées  de  sept 
àn^foiioli;^  étroites.et.lancé^Ié^s,  .Les  fieqrs  mâles  for- 
inent  des  thyrsea  ausoiQinetdes  r;ufaeau^(  les  fleurs  femelles 
viennent  ^  gcappe^J^ches.  Le  fruit  ^t  un;petit  drupe  charnu» 
js^iyçndi ,  jaun^  avant  i^, maturité. eti  bleuâtre  aprèjs .;  il  ren- 
ferme nne  noi^  presque^  ituide.  JU^s;  l(i^uriE!&  le  nom^m^t  <um  » 
et  lé  mang^t*  S^a  sayeur  est  un  peu  aci^e. ,  Cet  arbre  croit 
ça,tuf  èlleme|it,  /en  Barbarie ,  aux  enyinons  de.  Cafs^ , .  dans  les 
Ûenx;sablonneuj(  ç^t.arides.  ..        ,. 

'  ,J[^.antre,s.  espèces  de  ce;geiMre.|BV{frent.rien  d^atile  oo 
d^intéressant.  (i>.)  ..... 

PISTACHIER  FAUX.  C'cstle  Staphilier.  (b.)   , 

.PISTACHIER  NOIR.  C'est  IIHÀmamèle  de  YiRGte 

•'    c..'.,       '     ''.•;'  ■    •  '    ■  '    '■•■••'•*"  '  •■'   •  •         (lN.) 

^PÎSTACIA.  Sous  ce  nom  ',  tés^GrjécV  et  les  LaUns  ont 
connu  le  Pistachier  :  Ffûstacia  et  Ustacia ,  ainsi  qné'^psîlo,- 
cù^iOsUuiaetfsiinacianit  sdntque  àésMrivéÉ.'àepisiacia^ei'ié' 
$igMnt:le!iBénM9  arbre.  "Cet  arbre ^^(Msèoit  es  Persèf  en 
Syrieef  .en*  Arabifij.Lopirepiiér'^faiJ  aèpévitt^ee  pistachjis>  es 
Italie^  fott  seionLPHvev  Lucias'Vî|âéSliM»pleenseur<«^  ioiàr 
yeDaeur  de  Syrie  ,*»qni  les*  fit  connqttreiverslia  fin  du  régné  de 
Tôbèrë.  U  est.teès-^ipvobable  que  le'lârëbim)i«'des  Indesv  àe 
Tli^pphrâste>'W^tts«;i|iitre 'chose «qne le  Wai  pistachier.  IIb^ 
fifliif  pas  le  confondre  avec  le  térébintbev  afbre  qui  appartient 
aiiMméxne  genre*  Théophraste ,:  'NioasAer  ^'  Possidonius  f 
Diosooride  ^  Pline  ,  Galien ,  ont  dît  quelque  ohose  du  pist^' 
chier^  mais  au(;i^  d.c  c«s  anciens  n^turaljste^.n'eii  a'd^ao^ 
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la  (leftcription.  Cbez  les  mîodemes  |  le  pistacbSeir ,  mieux 
connu,  a  conseiréle  noin  dû  pîsiaciaj  que  Ton  a  étendu  en- 
suite aux  espèces  de  staphylea  (^C  B.  Moris.,  etc.%  au  nyêna 
lucida  et  à  ïhamametlsvirginicà  (Piuken/,    Alni.^  etc.). 

Toûrnefort  réunit  depuis  Je  pistachier  et  le  térébinthe  eA 
nn  seul  gcfnre ,  iêrebniûiu;s ,  et  tint  le  lenttscus  à  part.  Linnaeus 
rapporté  toutes  ces  plantes  à  son  genre  pistatia^  que  L.  Ji^r. 
sieu  nomme  ietebinihu's  \  et  dont  la  description  se  trouve  dans 
ce  Dictionnaire  ,  i  l'article  pistachier,  (ln.) 

PISTACIA-VITËX.  Linnœus  â  décrit  sous  ce  0091/ 
dans  la  Flore  de  Ceflàn  \  ub  arbrisseau  qu'on  a  rapporté  de-, 
puis  aueenre viUx,  C'est  le  viUx puhescem dç  Vahl.  (ln.) 

PISTANA  de  Pline.  Plante  rapportée,  j^arLoLel  et  An-»' 
guillara,  à  la  Sagittaire,  Sagiitariasagiitifolia ,  L.  (tN.) 

PISTA ZIT  de  Werner.  V.  Epidote.  (ln.) 

PISTIE.  Voyez  Cobapail.  (b.) 

PISTIL.  Organe  fetnelle  dé  la  fleur  dont  Toyaire  fait  par- 
tie  ,  et  par  lequel  il  reçoit  Tintroniissiôn  fécondante  de  la 
poussière  des  anthères.  K.  lés  mots  FixuR ,  Oyaire  ,  Style  , 
Stigmate  ,  Fécond atiow  et  Spongiole.  (b.) 

PISTOLOCHIA.  Nom  de  Tune  des  quatre  espèces, 
d' Aristoloches  ,  mentionnées  par  Pline ,  qui  Iui]jdonne  en-' 
core  lé  nom  de  poIyrMzon ,  de  la  quantité  du  chevelu  de  sa 
racine.  Les  auteurs  rapportent ,  cette  plante  k  celle  que  nouai 
nommons  aristolochia  pi$tolochia:¥xicnsins  citie  comme  telfe  la^ 
fumeterre  bulbeuse,  (lu.)  *  * 

PISUM  de  Pline  ,P«05  eiPison  de  Thèopbraste  et  des 
Grecs.  Cette  planté  'éf oit  placée' ,  par  les  auteurs  anciens  ^ 
au  rang  des  légumes  dont  on  mange  lagrainéi  Elle  de  voit  son 
nom  à  la  ville  de  Pise  ,  aux  environs  de  laquelle  elle  croissoit 
autrefois  avec  abondance.  Théophraste  la  place  avec  les  lé-^ 
gumes  k  feuilles  rpncle^  ',  ètMuî  donne  qiie  tige, couchée  par 
terre  et  des  grâiiies  éôdiréniiie^  dans  une '^ous^èj' Pline  fait  ob-r 
server  que  la  tige  du  pisum  U^îne  par.teriri&'^  si/ron  ne  lui 

aut  beau- 

selon  lui, 

isemoit 

arpent  îl 

faut  'iemer  un  tiers  de  ^lus  de'r^es  gfrain$  mie  pour  le  froment. 
Cépeùdatît  il  veut  qtié  dette  cdltiâre  âott  1  TàbH  du  soleil  et 
aime  une Herre  légère ,  |làrèe  que  la  V>lante  dônl  il  s'agît 
craint  le  Trais.  On  ne'hi'seftibît^  'en'Itatïe»  qù^auf  printemps.' 
Hippocrate ,  Gaiiiéh  ,  iEgineft ,'  mentionnent  le  pison;  mâî^ 
Dioscoride  n'en  parlé  pas  du  iôixt ,  à  ^oiiîs  que  ce  ne  soit  un 
dé  ses  phûèeolûé:  Qoefcmésr  aoHetârs  ont  cru  que'lef  lecythusdes 
Grecs  étoit'  leur  pf^ii^  S^W  hjéï ,  lés  îctyrtmètitâteiirs'font 
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remarquer  qae  Ucythus  n'est  pas  Je  nom  Vnnt  plaoje;  car 
c'est  celui  d^uo  mets  préparé  avec  d^  la  farine  de  graines 
d^ane  léguminense  quelconque. 

Il  est  loin  d'être  prouvé  que  notre  pois  commun  (f^tfum 
satiinan^  soit  Xepîsum  ;  la  fiorme-^de  la  gousse  de  celui-ci  n>st 
pas  celle  de  nos  pois  :  il  est  probable  que  c'étoit  une  des  es- 
pèces de  gesses  Qiaihyrus  satious^  iFisc.)  qoe  Ton  cultive 
encore.  Il  y  a  plusieurs  opinions  à  ce  sujet  ;  m^is  comme 
aucune  ne  mène  k  un  résultat  sati&fakMiBt,  je  n'^  parlerai 
pas. 

Pline  note  un  pisum  guadraium.  Lobel  le  rapporte  ^  cette 
variété  de  pois  que  nous  nommons  poi\cam.  Sous  la  rubri- 
que de  pisùm ,  C.  Bauhin  place  noire  pois  cultivé,  xeiui 
des  champs ,  la  vesce  pisifofjme  ,  le  corinde  (  cardiosper- 
<mum  halicacàbum  ) ,  Vabrus  pntcatorius ,  L. ,  et  diverses  graîoes 
étrangères  difficiles  à  reconnoître,  ex^re  autres  le  mhonx4t(vr 
de  la  Virginie.  U y  comprend  aussi  |e  çtinduri  ie^  Malais  ou 
s^^a  des  «Javans 9  graines  qui  servent  en  guise  de  poids  pour 

Eeser ,  usage  qu'elles  partagent  avec  d'autres  graines.  C.  Bau- 
in  ne' rapporte  point  à  sts  pisum  toutes  les  plantes  qui  oot 
été  décrites  sous  ce  nom  collectif  ,  tel)es  que  le  .^i^ia  Mf^ 
èonensis  ,  Les  îuthynis  sathus  ,  syhesiris^  etc. 

Toumefort  restreignit  le  noua  à.e pisum  aii  seul  genre, des 
pois. Linnœus ,  en  réunissant  lepisum.ei  Vochrw  dé  Tourpe- 
tort,  en  crée  son  genre  pisum  adopté  par  presque  tous  ses  suc- 
cesseurs ;  cependant,  MoencK^  Persoon  et  plusieurs  autres 
auteurs,  spnt  revenus  à  la  division  deToumefort.^,Poj$.(iN.) 

PITAIATA.  Nom  d'une  espèce  de  Cierge  (cactus pi- 
taiayaf  Jacqv)^  qui  croît  aux  environs  de  Cartbagène  d'Amé- 
rique ,  dans  les  broussailles ,  près  de  la  mer.  (lt9.) 

PITAMOATE/PITAMOÀTO&Noms  que  Ton  donne, 
ii  Turin,  an  TRAQUET.et^i  ï^i^lER,.(v.) 

PITANGA  GUÀCU.  Nom  brasilien  du  Tyran  benta- 
VEO.  V.  ce  root,  (v.)  ,  ^ 

PIT AR.  Coquille  ^du  genre  YisW(B,)'  ;; .' 

P  ITAUT.Nom  qn'oîn  doniaie,  sur  quelques  points de^  cÂtes 
de  France»  aux  cpqniUages  du  genre  r^bLAUE,  tandis  qne  sur 
d^autres  on  le  donne  aux  Moulins  ut^OJ^ra^ges.  (^0  ;  ' 

PITCAIRNE  .Pitcairma.  GVore  4f  l^anles  de  rhexandric 
monogynie ,  et  de  ta  famille  des  br^oméliacées ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  de  .trois  folioles  ;  une  .CArplle  de 
trois  pétales 'irès-longs  et'  Cotttoûrfiéi;..sirétamipiW  insérée» 
sur  une  glande  attachée  àJa  »base  des  pétales  ;pn  ov^jire  i 
demi-inféril^ur,  .allot^gé  ».surmpplë  d'iip  sty)ç, creusé  d^  trois 
sillons  ,  et  termin^  p^r  un  aiion^te  Xr,^G4f  f<^ulè  ^^^  spirale  ', 
une  capsule  irigdine;^  presque.^  Urx>i9  u^qp^s  ^  s^ôuvrant  inié* 
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rienr^meot  en  im^  parues ,  et  renfernidnt  des  semence» 
ailées. 

Ce  gçnr.e  9l  été  appelé  Hsi^EXis  par  Syi^attz^i  ]i  dîfitère 
fort  pea  â^PouARÉTiE  de  la  Flore  du  Pérou,, ei  du  Pu^ta 
de  Molii^â.  p»  lui  a  réiisi  dix  ^  dpoze  espécies  de  pUntes  à 
feuilles  eBsifciriiie$  ,  épjoeu^es  ji  leur  base ,  cilles  dan^ 
leur  partie  supérieure ,  et  ^. fleurs  .dis^posées  en  grappe  ^im- 
pie et  termwale  f  qui  ont  qo/elquejs  rapports  extéri^eiirs  avec 
les  ananas. 

L'une  est  le  Pitcàirke  a  feuilles  d'ai^an^,  ipiî  a. les 
pédoncules  et  les  germes  très-glabres. 

L'autre  est  le  Pitcalrne  a  feuilles  aiguës^  qui  a  les  pé- 
doncules et  les  germes  relus. 

Toutes  denx  se  cnltivent  dans  les  jardins  de  Paris 'et  de 
Londres  ^  maiis  la  première  plus  abondamment  que  la  se- 
conde. Les*  Sears  sont  d'un  très^beau  rouge. 

Il  faut  encore  remarquer  les  deux  espèces  suivantes  t  le 
PiTCAilnœ  A  feuulles  larges  ,  qui  a  les  feuîUes  eâiière$  y 
un'peu  jépinjeuses  à  la  base.  EUe  croll  dans  les  Indes  occi- 
dentales. Redouté  en  a  donné  le  dessin,  pi.  ^ilet  74.de 
son  bel  ouvrage  *snr  les  Litiacées.  Andrew  en  a  -également 
publié  une  figure,  pi.  3i^de  son:  Botanîst  Reposi<;ory. 

Le  PrrCAïaME  a  fleurs  aougeatres,  P.forru^inea  ,  qui 
a  les  feuilles  ensiformes  et  épineuses  ,  et  les  fleurs- cèurbées 
en  forme  de  fer  de  faux,  et  formant  un  panieule  diffus  au 
sommet  d'une  bampe.  11  croît  sur  les  coteaux  arides,  aux 
environ^^^^  LiiQa  au  Pérou^  (b>) 

PITÇHEWON.  SYnonvinede  Persimûr.  (r.)     ;         ** 

PITCHCMJ.  r.  PIGIIOÎJ.  (OTSM.) 

PITCHOU.  V.  l'article  Fauvette,  (v.) 

PITÇH  TR£.  L'un  des  noms  anglais  du  sapin  {plnus- 

PIT^.  Espèce  de  genre  àga^e.  F.  ee  nk9iéi;  Fvbcré£.(r.) 

PlTil£.CiA.  £n  créant  le   genre  d/ês  ]SaKis  ,  dans  le» 

tables  du  a4«^  voluoie  de  ta.première  édiUon  de  cje  Diciiony 

pi^ire^f    9Pps  lui  avons    donné  Le   nom   de   PUkeeia  ponir 

désignation  latine.  (n£SM.) 

P1TJHECÏ£NS  ,  FU1k(çii:  TAyxéf^  an  i^m  àé&sio^es  ^. 
selon  Yicq-'d'Âzyr,  qiii/comprendtouîie^  le» «espèces  dépiour* 
vues  de  queue  1  commi»  les  Orazigs  et  le  ii^hûouVt^e:^  ces 
mots.i(pjE.sM.)  *:•''; 

PIÏHËCOS.  Nom  %r^c  an  singe pi0kèque..KrUKW^($.) 
PITHECUS.    No,m  Uim  y  appliqué  par  les  nal^raùsles 
modernes  au  g/enre  des.^/};)^^  qu^ils  appellent  ORA^^GS.   V.  ce 
mot.  (s)  ,     .       , 

PJLXftEKOS.  r.  )p4TîBçoôs.  (s.> 
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PITHOl^ION.  L'HYOscTAm»  recevoit  aussi  ce  nom 
autrefois,  (lu.) 

PITHÈQUE.  On  a  cm  long-tenlips  que  lers  Anciens  don- 
noient  ce  n6m  à  Vonmg-^uiang  ,  parce  qa^on  se  fondoit  sur 
une  description  da  larynx  du  pùheeosàe  Gali^llt ,  et  qu'on 


piikecos  àes  anciens  ne  soit  le  Magot.  V.  ce  mot.  (besm.) 

PITHION*  L'on  des  noms  grecs  donnés  autrefois  au 
TussiLAGO.  (ln.)  , 

PITHYORNE.  C'est  le  BauAtïT  des  piîïs.  (s.) 

PITHTS ,  Piû^s.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux  Syltaivs, 
et  de  la  famille  des  Mtiothères.  V.  ces  mots.  Caractères  : 
bec  grêle  ,  médiocre  9  plus  large  que  haut  à^  sa  base  f  angu- 
leux en  -  dessus ,  et  à  bords  un  peu  déprimés  ;  mûdibule 
supérieure  entaillée  et  recourbée  vers  le  bout  ;  Tinférieure 
droite ,  entière  ;  narines  rondes ,  ouvertes ,  un  peu  cachées 
par  *de  petites  plumes  du  capistmm  dirigées  en  arant  ;  ailes 
moyennes  ^  arrondies ,  à  penne  bâtarde  large  et  assez  Ion- 
gue  ;  U  première  rémige  phis  courte  que  la  cinquième  ;  la 
troisième  la  plus  longue  de  toutes  ;  tarses  élevés  ;  quatre 
doigts,  trois  devant ,  un  derrière  ;  Tintermédiaire  réuni  avec 
Textérieur ,  jusqu'à  la  deuxième  phalange ,  et  avec  Tinteme 
à  sa  basé  ;  queue  moyenne. 

Le  PiTHYS  A  PLUMET  BLANC  OU  Maniccp  ,  Rthys  leucops , 
Yieill.  ;  Pipra  albifrons,  Laib.;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  7079 
fîg.  I.  Le  nom  de  manicup  a  été  imposé  à  cet  oiseau  par 
contraction  de  manaktn  huppé  ^  parce  qu^on  sUmaginoit, 
dit  BufFon ,  que  c'étoit,  en  effets  xmtnànakin  ;  mais  ,  mieux 
observé ,  il  s'est  trouvé  qu'il  n'étoit  point  de  ce  genre  ;  c'est 
pourquoi  il  a  changé  sa  dénomination  en  l'appelant /»/i<m^ 
hlanc.  Malgré  cela,'Gmefin  et  Latham  ont  continué  à  le 
classer  pantii  Xe^manakins.  Il  leur  ressemble  9  il  est  vrai ,  par 
la  manière  dont  les  doigts  antérieurs  sont  réunis  à  leur  base , 
par  sa  queue  courte  et  carrée  (  non  pas  longue  et  étagée 
comme  ledit  BufFon);  mais  il  a  le  bec  bien  différent.  Cet 
illustre  naturaliste  lui  trouve  des  rapports  avec  .les  yôurmi- 
Uers ,  et  il  ajoute  qu^il  s'en  éloigne  par  la  disposition  de  ses 
doigts  ;  cependant ,  ceux-ci  les  ont  disposés  de  la  même 
manière  ou  â  peu  près  ;  du  moins ,  ceux  à  qui  j'ai  conservé 
cette  dénominàtio|i.  Il  s'en  rapproche  encore  par  satjueue 
moyenne  ,ses  pieds  assez  élevés.,  et  la  forme  de  ses  ailes. 
Enfin ,  M.  Cuvier  {Bègne  animât)  le  place  dans  la  section 
de  sts  pie-griècies  à  bec  droit  i^grélêf  èi  <fui  seforU  remanfuer  par 
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des  huppes  de ptumes-riin^es  ;  ni«is  là  huppé- 'et  l'ëchàncrurç 
du  bec^&ont  les  deax  seuls  caractères  que  le  mâmkup  ai^  âvëé 
\3i  pU-gniche  qui  compiMBè  cette  se^ciion.  Cet*  oiseau  n^élant 
points  selon  ma  manière  de  voir ,  ttnmaftàïktn  ,  ni  nà  four- 
milier ^  ni  une  pit^grièeke^etne  pouvant  entrer  dans  auc^nti 
genre  connu  ,-^^1%  présente  comme  le  type  d^tine  nouveTIe 
division  qui  a  des  rapports  avec  celle  àûsmanàkins^  àesfour^ 
mUiers  et  des  conopnphages^  mab  plus  rapprochée  de  ces  der- 
niers que  des  autres.  '    '" 

Buffon  n'ayant  pas  reconnu  son  ,plumet  blant  dans  son 
demi-foi  ^  à  huppe  et  gorge  blanches ,  figuré  sur  la^pl anche  346 
de»  Oiseaux  d^Èdwards,  sous  la  dénomination  de  œhiie-faced 
manakin»^  il  en  «st>  résulté  de  sa  part  un  double  emploi  ^  car 
ou  est  certain  aujourd'hui  que  ce  sont  des  individus  d^une 
même  espèce  ;  que  tour  deux  portent  une  huppe  composée 
de  plumes  bl^anches^  étroites,  pointues,  et  qne  ces  oiseaux  la 
couchent  sur  lenrtéte>danS'rétat  de  repos,  et  qu'Us  la  relèvent 
lorsqu'ils  sont  agités  par  quelque  passion.  Ils  ont  la  gorgé 
blanche,  et  bordée  d'une  zone  noire  qui  va  d'un  œil  à  l'autre  ; 
le  derrière  de  la  tête ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  ,  le 
jFentre ,  le  croupion ,  les  pennes  de  la  'queue ,  leurs  couver- 
tures supérieures  et  Snférjieures ,  sotit  d'un  orangé  plus  ou 
moins  éclatant  ;  le  haut  du  dos ,  le  bas  du  coil ,  dans  la  partie 
qui  se  rapproche  des  ailes  f  d'iin  cendré  tèpté ,  tirant  au 
bleu  ,  plus  ou  moins  ;  les  couvertures  Supérieure^  et  les'plu^ 
mes  des  jambes  sontde  la  m^me  couleur;  le  bec  est  noir ,  et 
le  tarse  d'un  jaune  orangé.  Longueur ,  cinq  pouces  un  quart; 
Buffon  s'est  mépris  enlni  donnant  six'p'ouces^de  long,  (v.) 

PITHYTIS.  r*  à  l'art.  Papaveb,  vol.  ii4 ,  p.  483^  n  «  3. 

PITICO.  r.  l'art.  Pic.(v.) 

PITINE.  Nom  d'une  planté  citée  par  Théophraste ,  et 
que  Anguillara ,  J.  Camerare  et  aiitrt^i'  ailleurs  ont  rap~ 
portée ,  ainsi  qu'Adanson,  an  kdhyrtts  apihiàca ,  tiinn.  (ln.) 

PlTIROXG.  Nom  portugais  du  Rouge-gorge,  (v.) 
:    PITIU.  Espèce  dé  pic  du  ChUi,  décrite  nar  Molina. X  à 
l'articfe  des  Pics,  (s.)      '  ' 

PIT<9.  Oiseau  dé  la  Nouvelle- Espagne  V qui  a  la  talpe 
de  V^nrheaUf  le  ventre  vert,  le  dos' pareil  \\\abue^èf,}m^ 
longue  queue  ,  un  long  bec ,  avec  lequel  î)  crçuse  i  dans  jk;;; 
roéhers,  un  trou  pour  y  (aire  son  nid.  (y.).  .    .^ 

PITO.  Nom  espa^ol  du  Lupm.  (ln.) 

.  PITOI.  V.  Marte  putois.  (oesmO    •  ^  

.  .PITOMBÎER.  Ç!«sjt  anei  CésijBE  oiinoe  Anayikgub  dft 
Lamarck.  (b.)  *>  '    ^ 

PiTONNILLE ,  PiUmèillus.  Genre  àt  Coquilles  étabfi 
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par  Denys-der M<)ntfort,:et;qiii  ne  &tRt4tfSa  4e  FHÉuctinË  ^r 
Lamarck.  (b.) 
PITOU  SAl^VAL  Nom  d^  1  Ouvaroë  ,  en  PiëmoBt.  (v.) 
PITPIT  NoiQk  appUqgë  par  Buflbn  à. des  petits  oiseaux 
de  la  Guyane.,  qui  onl  des  rapports  avec  le^  figuiers»  mais 
qyà  en  dinecen^  par  leurs-  habiiudes^  et  en  ée>  qu'ils  ont  le* 
bec  plusgroi^.à  la  base ,  et  moins  efiSlé.  M.  Cavier  (  R^€ 
animal  y  les  place  dans  la  famille  de  ses  comroslres 'y  et  en* 
fait  un  sous-genre  sous  le  nom  de  Daam  »  lequel  a  pour 
caractère  :  un  bef ,  poDÎqve  et  aigu.>Je  les  ai  classés  dans  la 
dernière  section  des  Fauvettbs.  V.  ce  mot  (y.)  .  .  .^ 

Pn PIT  VARIÉ ,  SyMa  velia,  I^b. ;  pi.  enl.  n.»  669 , 
fig.  3,  est  un  T  ANC  ARA..  Nous  devons  celte  foste  détermi- 
n^^Oio  à  M.  Qesoiarest.  V  TavgaHa.  nHAvL^Y*} 
.,  JP)T}\t  M, ,  Salerpe.  dit  qtt^àiSaumvr  un  appelle  ainsi 
la.C£(!^&&aEU.£.^.  cjR  mot  à  Tarticle  FauooH.  (s.) 
.  PlTXilOU.  Cest,  en  TcMiraïae^ -la  XasssuEi.u.  F. 
ibidem  .(s.).       ,'.   ...*..      .  ■    \ 

.  PITSÇHÂ*  (u'^i$^.PiN  ^AUYAiïE  chea>  les  Modwios,  en 

.  PITSCHARD  ouPlTSCHAT.  C'est,  ea  Saroie^ienoA. 

vulgaire  du  G^i»)^<EfibA^  PE  MURAtLiifi.  (s.) 

\  PITTA-  No^i^âiénériqiie  du  BrèVb.  V.  cîe  mot.(y.) 

j^lTTË.  C'e^^Af^XË  FÉTin£de.LiilnaBO&,  la  Fuacree 
de  Ventenat.  ^.  ^Myi  n^Qts.  (B.)     •       • 
.  PITTIZIT  d'Hau$saiann.  Fa^sF£aH«nRATO-^iiF3^TÉ 

RÉSINOÏOE.  (LN,)  

PITTONIAr  .(kpr^.de  plantes  de  la  famille  à^s  borfagi- 
n^es.^  consacré ^piSHT  i^'P^ce  riuiifler  à  la  mémoire  du  célèbre 
botaniste  français  Pitton  de  Tourueforl..LlnnKnsi'a  nommé 
Tfiurnttjnrtiu, M^^^o^y  qui  ^dc^te  la  dénomination' imposée 
par  Pia];nier,;^.fappiQjRl^  le  me&^^mbmidia-  de  Linnœasl  (Lit.) 

PiTTOil^^.tv^TIoj^^/i^/^iV».  Ge^rede  plantes  de  la  pen- 
tandrie  fnoi^ogyjQÎye ,  et  de  .1^:  famiiie*  de^  borragin/ées  i  ]dont 
les  caractères  ^co.nsistcot  eu  :  un  calice  peti^  et  divi,$j  pp  <e|nq 
pârliés;  une  r/drorie  Infundibulifomie  à'inbe.glp|)^4px  là  $â 
base,  et  à  limbe  ouvert  en^dnq^diyjsmp?,;  çinji  étanjiaes 
iiôn  iailiafifès,  Inâ^réès  vers  *le  sommet. di^  tibe  ^iji.mt&èTf^ 
\  coiiniveniès;  un'oy'aife  supérieur  surmQut4.d*uu5ty)(e  à  stig- 
mate entier  ;  unèUa.ie  cpntêûaDt'.dçux  QÙ^u^tr^  noyaux  bilo- 
culaires  et  dispcrmes.  '  î.',.  ,*, 

Ce  genre  renfei^ie  des  arbrîâkékûx  à  tiges  q^ielauefois 
volubies  de  droite  à  gauche ,  à  feuilles  ordinairement  nides 
en  mncher ,'ét  à. fleurs  aailatéraiee  dtspasées  en  ciinies.^  On 
en  compte  une  trentaine  d^ espèces  de  Tlnde^a  dé  f^mé- 
If^^ie  méridioA^U,^  44  ^ont  les  pias^âullantes  soatil  -    '     - 
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L^  PiTTQT^  v^LUE ,  .q^  aiç»  fç^uilles  ovales ,  péiioiéesj  la 
tîgeV  leâ  pétioles  ci  les  pédoncules  très-vejiys;  les  épis  très-  , 
rameax.  Elle  vient  dans  les  Antilles. 

La  PiTTONE  A  GRANDES  FÊtiitfLBs ,  ^uî  â  lep  feuîlles  ova- 
les,  ianëéblées',  hiics ,  très-grandes;  Içs pédoncules  fameux^. 
les  épis  fort  longs  et  pendans.  Elle  croît  aux  Antilles.  C^est 
Wtourn^HiafcRtiiissim'a  et  cjmosa  de  Linhaecis.     ' 

La  PiTTOtiE' TO^t)BCfi>  ^uiales  feuilles  ovales  ,à<îiinii- 
nées^  >pétîol^s,  pres^wê  glftbt'es  ;  'le5pétî<)4esréfléthis^  et 
la  tigeVoloMe.  Elie  «ie  trouve  aux  Antitles. 

La  PiTTOiTE  AfKCENTÉic  ^  '4{lii  a  les  feéi'lles  oyali^s  -  oblon- 
guesy  obtuses,  tomenteuses  et  soyeuses  de  <!haqae  côié,  les 
épî&  toitflpos^s  et  teminl^ùx.  Elle  troH  sur  les  bords  de  la 
mer  ,  d^tisTlÀde  et  à  ♦rtle-iie- France.  C'est  un  très  bel  ar- 
ht\sBîf»i4^%u-^i^mi^;ktt  ^\^  pr&té»  argentée,  ^Sesfemlles  sont 
salées ,  et  se  mangent  ciniei  âvtc  plaisir.    -  •       - 

LaPiTSQumBU&LosooïDE  ^  Tqum^iMaf^miiié ,  qui  a  les 
feuilles  )anc4^ées  ^s^si^île^  ;  les  ^pi$,»nipWs.,  recourbés  et 
latéraux.  ]^,l(e,«e  trouve  .daQ3  jes.  nay>«h4ii4s  4^  TAmérique. 
Dix-neuf  espèces  de  ce  genre  \  la  plupart  nouvelles  ,  soqt 
décrites  dans  le  jb^  ouvr:age  de  MM.  Hurubojdt^  Bonpland 
et  Kunthi  sûr  ,lè^  plantes' de  l^Ainériquè  mSéridiopale'.  (b.) 

PrrTpSPtmE  ,  Pnio^jfomm.  Genrè'ae  pîanl.es  de  la* 
pentandrié  moiiôgynié  et  de  la  fàmUlé  de  son  nom,  qui  pré- 
senté pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles  caduques; 
une  corolle  de  cinq  pétales  k  onglets  connîyèns,  en  tube  ur- 
céolé  et  à  lames  ovales ,'  obldngues,  ouvertes  ;  cinq  étaniines  ; 
un  ovaire  supérieur  arrondi  »  à  style  filifo,nne  ;  nne  capsule 
presque  clobuieusé  ,  anguleuse  ,  mncrooee ,  a  deux  ou  trois 
valves  ,  «i^deux  ou  tro^s  loges  rempliesduperepine  liquide  , 
et  contenant  trois  oii  quatre  semences  anguréusçs  \  attachées 
à  des  cloisons  opposées  ,àux  valves,  y 

Ce  genre  renferme' quatre  espèces  ,  doril'la'pîus.  connue, 
est  la  riTTOSPORE. CORIACE  ,  gui  a  les  feuîljes  o varies.,  obtu- 
se s,;!  rès-glàbres  et  coriaçe§(..'plie  se  l/^Ôjzvè^duft'jl^^^^ 
rie  s  j  et  se  cultive  dans  nos  iardins.  *  '    ' 

-  .Le  r  USAI)»  TOAIRE  ,  doVit  .on  avoit  fait  un  genre ,  à  été  dé- 
finitivement r^uni  à  ceïui^ci,  vi^est  un  arBnsseaâ  de  UChinei 
à  feuilles  atteignes  et  k  fleurs  dî^posées'ên^^coxynibêÀJerjuî- 
naux  9  qu'on  cultive  aUvSsi  dans  nos  jardins/    '        -'  -  ^ 

PiTTOSPOREES.  FaniWé ^e plantés,  étàb«é  par  R. 
Brè^Wj)  ,'pour  plaeer  4és*gèéH^  PiTTbsPO]^  ;  UtûSÈAk  âet 

BiLLARDIERIE.   (B.)  •    *'''^    -    '^  '"  ' 

.  PITTOUER.  Nos  aïei^^s  çioramoientainei  teJBlTïOR.  («  ) 
^JT,UjyAlRfi.  l^  DfiiM'î^fR&TAjPHf^W^Qrie^e 
nom.  (B.) 
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PITULN1K.  Nom  russe'  da  GaioEope  de»  champs  (  Ga- 

leopsis  ladanum  9  Lânn.  (ln.)  * 

PITUMBA.  V.  PiTOMBIER.  (LN.) 

iPITlTIDES  des  Grecs.  Ce  sont  les  fruits  da  Piiuote, 

pi.  4-5  9  lo,  (li?.^ 

PITTRÔDIE,  Pifyrodia.  Arbrisseau  delà  NonreUe-HoI- 
lande,  à  tiges  pulvérulentes,  à  feuUies  opposées,  laocéo- 
lées ,  ridées,  odorantes,  'à  fleurs  blanches,  disposées  es 
grappes  axlil aires ,  qui  senl'>  selon  R,  Brown,  eonStitae  an 
genf e  dans  la  4idynaaiie  angiospermie  ,  et  dans  la  famille 
des  gattillers,  fort  voisin  des  Calucarpes, 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  campanule ,  à 
cinq  divisions  .égales  ;  corolle  à  deux  lèvres  ,  la  sopérieare 
à  '  deux  lobes ,  et  rinférieure;  ii  trois  ;  drupe  légèremeni 
charnu ,  à  quatre  loges  monospermes.  ,(b,) 

PITYS.  Nom  grec  des  Pins.  V^  P«cea  et  Pimis.  (lu.) 

PITYTE,  C^càt  le  nom  qu'on  à  donné  aux  Bois  pétri- 
fiés ,  qui  ont  la  structure  apparente  du  Pin.  (desm.) 

PITYUSA.  Théophraste,  Dioscoride ,  Pline,  Galien, 
placent  cette  plante  près  àe^  iiifymales,  £Ue  enréupitl^s 
propriétés  et  les  caractères  ,ëi  par  c<^séquent  les  botaabtes 
présument  que  c^ést  une  espèce  de  notre  genre  Euphorbe. 
Matthiole  la  rapportera'  VEùphm-hîapùyusa^  Lipn..  ;  d^auires 
àl'Esule  ;  mais  ces  rapprochemens  ne  sauroient  ^tre  bien 
exacts.  Selon  quelques  àutedrs ,  le  pityusa  et  non  pas  fntl^^ 
devroît  son  nom  4  ses  feuilles  assez  semblables  à  celles  da 
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chez  hdjpîÛiYÙsà  et  ùsula  sont  synonymes.  A  Tarticie  esida^ 
nous  ayons  donné  une  autre  éfymôlogiede  ce  nom,  aossi 
diaprés  des  auteurs  anciens.*  L^opipiOn  que  le  piûxyusa  tsi 
une 
cesd' 

a  remarquée   entre  .  elles  et'  Tespèce  qu* 
pour  le  piihyusa  ancien,  se  so^'t  trouvées  décrites  soas  le 
même  nom,  et  softvénf  sbùs  celiii'd'ejii/a.  (ln.)  '  . 
lÉ'ï'riER.    r.  FiZER.  (LH.)  ,.. 

.  PITZ»|ALOTL.  V.  PiMAWT,  («.).<  - 

PIUMABA.  li'ap  des  noms  diiPAi.KiBa  tkiMKm{,0» 
masrops  humilis ,  L.  ),  en  Italie.  (i<kO 
PIUQUEN.  V.  PiouQvaa.  <&) 
PIYAN:  L'un  aes  noms  msés  dur  BÏÉtAMïTBi:  du 

CSAMPS.  (T.N.) 
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PIYANE.  Nom  vulgaire  de  notre  Bdovreuil  ,  dans  le 
Berry.  F.  ce  mot.  (v.) 

;P1VE;  Nom  vulgaire  jaii,.Boj[JViUETJiL  ,  aux  enyicons  de 
.  Niort  et'Cn  Provence,  (v.)     •   .   < 

PlVfl.  Nom  que  l'on  donne,  sur  quelques  cfttes^it  des 
cru5toçf^  du  genre  Cymothoa  (  C.  adlus  ,  C,  œsirum)^  qui 
.vivent. &ur  les  poissons,  ic^T  fontdelargesbIessures,,et  don- 
nent à  leur  chair  un  mauvais  gpût.  (b.) 

pi VÉRD.  V.  Pic  VERT. .  Cv.) 

piyjpRON.  V.  PlVB^om.  (B.) 

PXVERONE.  L'un  des  non^s  de  la  Venus  clonisse,  Ve-- 
nus  perrucasa.  (desm.) 

Pivert  aux  ailes  DQR  (GaANB)de  Catesby.  C'est 
le  Pic  a  ba-Quettes  opaÉEs.  (v.)  ^ 

PIVERT  :pïÇrARRÉ  di'Albin.  C'est  le  Pic  varié,  (v.) 

PlVERÏ  BLEU.  Dénomination,  de  notre  Ma&tii^-PÊt- 
GHEua ,  dans  divers  cantons,  (v.)  ■., 

PIVERT  P'EAU.  C'est ,  dans  quelques  endroits ,  notre 
Martin-^gheur*  (V.)  .  . 

PIVERT  DE  LA  JAMAÏQUE ,  d'Edwards.  Cest  le 

Pic  VARIÉ  DE  LA  JaMAÏQ^UIL.  (V.) 

PIVERT  TACHETE  (PETIT)  de  Catesby.  C'est  le  Pe- 
Tit  Pic  v^iijuJ^  Virginie,. (Vji ; 

PIVERT  A  LA  TÊTEBRUNE  (  petit.  ).  Dans  Cates- 
by ,  c'est  la  dénomination  de  la  P]p;TiT£r  Sitxblle  a  têts 

BJQLUÎÏE.'(V.) 

PIVERT  A  TÊTE  teÔUÛÊ,  de.Catesby.  C'est  le.  Piç 

JDOMINO^rV.)    .  J.       '     '      . 

PIVERT  A  TÊTE  RÔUGE( grand),  de  Catesby. 
C'est  le  Pic  noi^  huppé  de  Virginie,  (v.) 
PiVEfeT  A  TROIS  OîjrGLETS ,  d'Edwards.  C'est  le 

Pic   TRIDACTYLE  OU  A  PlED^  VETUS.  (V.)  « 

PIVERT  A  VENTRE  JAUNE,  de  Catesby.  C'est 
le  Pic  varié  de  la  Jamaïque,  (v.)  . 

PIVJSRT  A  VENTRÎS  ROUttE  i  de  Catesby.  C'est  le 
Pic  vAj^iÉ  DE  I.A.  Caivoline.  .(y>)..  ' 

tRETTE..  C'est  le  Bécasse^^.  V.  ce  ioot»  i  l'article 

ChEVA&IEÏI.  (V:)    .  *î      '         • 

PIVL*  Noto  piémontais'dù  Martinet  noir,  ^r,)    ; 
PIVIE^REÀL.  C'est,  dans  le  Piémont,  là  aéai!ifmina-- 
tion  du  Pluvier  DORÉ,  (v.)     '     •     i 

PIV13ÈR.  F.  Courlis.  Cest  àusài  le  nom  duïh.uviER 
GUiGNARÎ) ,  dans  le  Piémont.  (V.) 

PI yiERO.  î^om  italien  dii  'Pluvîer  doré,  (v.) 
ÇIVÏXE,  I^pm  vulgaire  dii  Vanneau  HUPPÉE  ^(^^^ 
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PIVOINE.  TJ»  «le»  Bom^yufg^ires  du  Boctheuil  (v.) 
PIVOINE  (  GROSSE  ).  F.  Dur  beô.  (y.) 

PIVOINE  ,  Pctoàia,  Liihi.  \pofy4a1dHe  drgpiie.)  titm 
de  olantes  de  la  famille  des  reiioiicolaiîécfs ,  âohi  ki  mK\t- 
ris  •s&ta  i  \xti  éMcè  persistant  ,  4  cinq  fofkrfes  foégales, 
c<nieàve9  ef  presque  ôrtnculair^»;  vme  eordll^  composée 
et  cinq  pétales  lafrges,  oèTeH's  et  arrondis  aa  sommet; 
un  grand  nombre  a  ëiartrinés  courtes  et  velues  ^  a^6c  des 
anthères  oblongues  ;  deux  à  cinif  ëraires  ,  san^  -s^les;  autant 
de  stigmates  colorés  et  faits  en  forme  dé  crête,  et  pour  M, 
un  nMi4)re'égal  de  capsules  orales  ,  cotonnedses  et  à  ooe 
loge,  qui  s^puvrcnt  longitudinalement ,  et  qui  contiennent 
des,Seliient!eS  ffmèeis  ^  laî'srflndtèè  et  colorées. 

Les  piwines  sont  des  plaiités  tWktésî  ^  quf  font,  aa  prin- 
temps,  Tdrticmèrtf  dés  gràmds  parterres.  Leur  feuillage  cjl 
épaiset  p*tis  outttoins  dÈcoupîé;  leurs  Beur^i  larges  comme 
la  paume  de  la  main  ,  sont  ott'rdugès  ou  pourpres,  où  roses 
ou  blacidiés^  côitimunément  doiibtesr,  «equelqtiefdfs  slrâfles. 
Ces  diverses  couleurs  forment  jutant  iê  rari^t^is  qui  prodoi- 
jient  W  plùè  Ifél  effet.  Lés  espèces  qu'oïl  cohive  plus  parti- 
culièrement dans  les  jardins',  stirntiar  PlTolï^  MÂLE,  paoïà 
effidnalh  rhascitla ,  Linni ,  et  la  Pi voil<E  FEÎiiEiLE ,  paonia  oj- 
JidncUis  fœminea  ,  Linn. ,.  taiXk  propos  notniHéçs  ainsi,  car 
toutes  detrx  ^nt  poui'voes  d'étarmînes  et  de  pistils, et  fortenl 
également  des  semences.         '-^  -....^;.  -• 

La,Pivuii^£  MÂLE  croît  naturellement  dans  les  bois  etsor 
le^  ïhbntâgneâ.de  la  Siirsse.'Saf  rjft?ine  est  ttdbé^euse.Sesti- 

f;ess'élèyentàdeux  ou  trois  pieds'vjellessont.ga.mieâdd  feuilles 
argéâ ,  ép^âfisséâ  ,  'déi5oUpéés  ezi  plusieitrè  lobe^.  tes  flenn 
naissent  aux  sommkés  des  tiges ,  c^t  pafoisisenV  à  lât  fin  d'arfii 
Les  semences  sont' grosses  et  aitofndîes'.       *   -     -  ' 

La  PiyoïNE  FEMtett'E  diffèf'e  de  la  ptécë.detrte .  parf  ses  sfr 
menées  oiiiTîtï^ues'et  pltis  pènites;  par  sts  feuilles  dcabic- 
ment  ternées ,  et  dont  les  lobes  sont  diffôrhieis.  "  ' 

Là  culture  â  fait  doubtel-'les^  fieurs  de  ttê  dtèd^  espèces 
On  les  multiplie  par  leurs  gtàilieé  qu'ob  sénié  âùprifitemp^i 
ou  par  leèps' tri^erculès  ftpi'onr  sépare  atK»îi6t.quié  les  feniOe^ 
sont  fanées  et  sèches.  Elles  se  multiplient  au6^i.4^H6S'in(' 
mes  par  lelirs  racines.  Il  \6iit  fifu|'une^Ep<>»i|feW  Unpco om- 
bragée ,;  et  une  terré  franche ,.  légère  et  jKmXfrsffh^^' 
'Elles  exigent  d'ailleurs  peu  de  soins.  -    .  f       . 

La  Pivoine,  a  feuill^  -finçs  ,  Pœom^  iemiJo^%  ^^ 
C'est  uiie  espèce  fort  jolie ,  et  qui  a  un  port  élégant  ÈU^^ 
s'élève  p^s  jutant  que  les  dftnt  précédentes  \  mais  ^()e  forfloct 
par  la  réunion  de  ses  tiges  y  une  touffe  arroùdié  et  rép? 
lière.  Ses  fbàilles  et  ses  ^ofioUs  fuiément  décoéjpéesy  «^ 
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^^ttn^eft  pl&^^oti  'tiiditis  Toûcé  \f  contrastent  agr^aI>].eineot 
a^ecses  flçursf  qur^èàt  simples^  grindes^  et  d'une  belle  cou- 
leur rouge*     '  ;  .......  .  '*    .         .  :  .      ii-v  . 

La  pivoine. est  une  des  plus  anciennes  plante^  doàl'on 
connoisse  Fusagé  en  médecine*  Oa  firétenâ  ctùe  c'est  jqq  des 
meilleurs  anticpileptiqucs .  que  Tantiqiiité  nous  ait  transtfiis. 
Eoerhaave  dit  en  aroir  fait  Texpérience  sur  dés  enfans  :  aus* 
sitôt  quUi  cessoit  d'en  faire  usage  ,  les  accès  revenoient.  On 
«l'en  connoîl  point  dé  jMns  efficace  dans  les  végétaux,  (fi,) 
,  La  PivoiNBifiii  XRfea£,  origiYiati*e  de  la  Chiné,  et  qu^on 
voit  depuis  si  long-temps  sur  les  jpAra^errt sr  âe  ce  pays  ^  ésï 
jts^as^à'ï^i  ciikivtée  daiis  l^orjmgëries  de  Paris.  Sa  beatité 
coriiparée  àjôêlle  de  b  première  espèce  ,  n^a  pas  répond  à 
rijééqae  despa^avents  en  avotent  donnée.' 

La  PtvQixgE  Bscui.£NT£ ,  fij^orée^plf  78  en  Paradis  de  Lon-^ 
^esy  pârSatkbvpy^  à  les  feâtUes  deax  fois  ternées,  et  des 
fbJi^les  ovaielH^ttiM^eé^  et  tes*pdritai^4i»glabres.  Elle  croît 
svr  Ifis  bordft.du  ^ac  BraïkaL*  Les  habtims 'de  la 'Sibérie  khan^ 
|;ei>t-Aes>raeine5tda]ls.la  soupe , -ao^rappirt  de  Pallas  et  dé 
jGrmelin». ,..:::  '  •»     •''>'^'"'      ^  ■• 

'  L«  P^vûrtfe  'X  FtÈûRs  BLAtqfcW:^  âlès  capsules  glabres  j[' 
les  feuilles  detnfois  îfernées,  et  les  folioles  tripartités..  £ll<^ 
«st  Viyace  et  oirigînajre  de  Sibérie,  où.  oh  manee  ses  râcinèç 
îctiite^  ,  et  où'l^ifu^iôti  de  ses  ^elbiénçes  ést'substitqée  âuthé. 
On  la  cultive  disinshûs  jàrdias.  '['    ' 

Il  y  a  éncô>é  cinq  à  ^ix  autres  espèces  venant  de'-Tarta* 
rie ,  <|uî  sont  9  depuis  quelques  années  ^  introduites  dans  nos 
"jardîns.^C»;}'  •  ;    .  '    ' 

'    PIVOU  ci  MBO UL.  Wôms  languedociens  du  Peupue^ 
Nom.  Clw.V"-    '  '^  '  '  •  '     ^'  '     ; 

P.iyORI.  Liqueur  vineuse  quelei^b^bîtans  deFAméklqne 
méridionale  font  avec  le  pain  de  cassay^  (ermenté  dans  l^ea«; 
Ils  Testimept  beaucoup ,  .et  eh.coméqaence  en  font  niae 
grande  consomniation.  F*.  CASSAVfi.*(ç,)  , 

.     PiyOT,  I^acine  principale  d'unç  pUiite ,  et  de':laqa«Ue 
partent  coumunémeot  toutes  les  .autres  racines,  (d.)         .  . 

PIVOÏËÎ)E.L»A  CHINE.  Voyez  l'article  Fauvette, 

page  aïo^ry.)       ..:..  ,,,... 

PlVOl^ORTOLANE.  F.  l'artieie  Pipi,  (v,)- 
.  PIVQTOSl.  Nom   que  laFARLoUsE  porte  «n   Pro-^ 
.renée,  (s.)  .  . ,  •.    .  .  . 

PIVOULADË^  Nom  vulgaipe  de  I'Agarîc  OHiiitiQui'^ 

PIVOUIADEDE  SAULE,  On  mangea  MonipeHi^r, 
souSiCe  ncmit  l' Ac^AJiiG  TaAn$K»ucii>B  de  DeeaodoUe.  (a») 
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PIVOULADE  DÉOUS.  C'est  Je  nom  de  TAgarig  so^ 
ciâl  et  de  l^AGÂaiciLiiiGiNy  quise  mangent  j^  MontpelKer  (b.) 

PIZËR  et  PITZER.  Noms  allemands  du  Chénopode  hy- 
bride, (ln.) 

PiZMALÔTZ.  r.  PiMAtOT.  (s.) 

PIZZAGALLINA.  Nom  italien  de  la  Mqrgelitœ^  Al- 
sine  média,  ÇLV.) 

PJANISGHNIK.Nom  rossc^du  {IpsâGE  deDaoarie.  (lv.) 
PJAKIZA,  L^un  des.  mm^  iiis$eÂ'*de  I^Aibelle  veiiiée, 

Vfu^cinium  uliginosum  ^ .  I^ÎQp  •  (ln»)  .  •  « 
.  PLACENTA.  C'est  la  portion  des^ enveloppes  du  fœtas,' 
le  ehorioD,  Tamnioscpii  adhère  à  la  paroi  inteme,  et  au  fond 
de  la  matrice  de  la  femelle^  Noos  parlons  de  cette  partie  aux 
mots  (3(£S£aiiTiOH  ^^ViviPABE ,  Sexe  ^  etc.  C'est  par  ce  coi- 
iement  du  placenta  au  fond  de  la  malriciî  qae  le  sang  passe  de 
}'un  à  l'autre.  Là.matrice.  deJa  femelle  i^iintè'du  sang  qui  est 
ab&orbé,parles  pestitsiVaisseâuidafJacenta ,  d'où  il  est  trans- 
mis ^tt  fœtus  par«l6|6ordon  ombilical.  Le'  fœtus  renroie  ,  k 
son^^our ,  le  sang  dont  il  s'est  nourri  par  le  cordon  ombilicalt 
qui ,  le  transmettant  ap  placenta .  est  ensuite  résorbé  par  la 
Ai^trîce ,  et  rentré  dans.  la  p&asse  de  la  circulation  de  la  mère. 
Le  placenta  est  donp  r6rg;(ne  qui  transmet  le  ^ng  de  la  mère 
Àu.tœtûs,,',  et  celui  du  fœtus  à  la  mère.  Jl  n'y  a  qu'une  simple 
adhésion  du  placenta  à  ta  matrice,  de  sorte  que  les  ner£s,  les 
artères,  et  leaiautrej^^p^ftiesdu fœtus,  n'ont  aucune  communi- 
cation immédiate  avec  la  mère;  c'est  ce  qu'on  objecte  à  ceux 
4ui  prétendent  que  l'imaginatK^n  maternelle  inBue  directe- 
ment surJes  organes^  du  fœtus.  A  l^poque  ^e<l'a(çcouchement, 
fe  plaèema  se  âééôÛé ,  de  même  qu'un  fruit  m&r  se  détache 
d'un  arbre ,  et  il  sort  avec  les  lochies  ou  secondines. 
'>  CHéif  la  femme,  tt  n^existë qu'un  placenta  large  et  rond 
«omm^  un  gâteati  (  Di^]?/i)ftf  des  Latini^)  ;  chez  les  carnivores , 
tomme  ta  chienne^  le  placebtà  formé  une  zone  qui  entoure 
la  membrane  du  chorion  dii  fœtus  ;  èar  céli^^-pi  s^attache 
dass;ie9  trompes  de  Fallope.  Chez  leb  iruntin^ns,  il  existe 
plusieurs  petits  phcentes  ronds,  nommés  Cotylédons. 
,.  i^'Lai^ifSérence  entire  les  vrais  et  le^  faéx^ovipares  ,  consiste 
en  ce/que  ceux-ci  n'ont  point  de  placenta.  Ainsi  y  les  œufs  de 
vipère  ou  ceux  de  reîqiùin,  dans  le  sein  înàternel,  y  sont  libres, 
i^.tèçoijrent  rien  de  la  mère,  qu'un  petr  de  chaleur  ,  et  la 
gestation.  Nous  disons  à  l'article  Œuf  ^pourquoi  ceux-ci 
iikfont.  pas  besoin  de^rmats  des  sucs  nourriciers  de  la  noière. 
On  a  dit ,  par  la  même  analogie ,  que  les  œufs  ou  graines 
ih^  .végétaux  étoieat^  attachés'  à  un  placenta  ;  c'est  sur  un 
large  placenta.que  sdnt  attachées  les  semences  des  compo- 
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séeSf  du  pissenlit,  des  chardons,  de  l' artichaut.  £n  effet, 
elles  reçoivent  par-là  leur  nourriture  jusqu'à  la  dissémina^ 
tion.  F.  Végétal,  (virey.) 

PLACENTA.  On  a  appelé  ainsi  une  espèce  d'OuRsiN 
DÉPRIMÉ  (echînitts  depressus,  Klein)  y  et  le  madrépore  nommé 

MÉAI9DRIT£.  (D£SM.) 

PLACENTA.  C'est  le  point  oïl^  le  Cordon  omriligal  , 
nouvellement  appelé  Funicule  s'attache,  à  T Ovaire.  Fay; 
ces.mots  et  celui  de  Fruit,  (b.) 

PLACENTAIRE.  Réunion  de  plusieurs  Placentas.  F. 
ce  mot.  (b.)  ^ 

PLACIDA.  Gaza  nomme  ainsi  l'espèce  de  quercus  que 
Théophraste  et  Pline  désignoient  par  hemeris  ,  lequel  est 
rapporté  par  quelques  auteurs  au  quercus  pedunciUata^  WiUd. 
Espèce  de  Chêne  commun  en  Europe,  (ln.) 

PLACODE ,  Placodium,  Genre  de  plantes  proposé  par 
Adanson ,  et  établi  par  Achard ,  aux  dépens  des  Lichens  de 
Linnaeus.  Il  offre  pour  caractères.:  des  scutelies  entourées 
d'un  rebord,  planes  ou  convexes,  rassemblées  ordinairement 
au  centre  de  la  croûte  ;  une  croûte  solide ,  orbiculaire  ,  à 
peine  imbriquée ,  plane ,  présentant  dans  son  contour  la 
'  forme  d'une  feuille  lobée  »  plus  ou  moins  arrondie  ,  et 
composée. 

Le  (ype  de  ce  genre  ,  qui  enlève  plusieurs  espèces  aux 
genres  Lepropinacie  de  Yentenat  et  Lobaire  d'Hoffmann, 
est  le  lichen  lerUigère  de  Linnaeus.  (b.) 

PLACUNE ,  Piacuna.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
Bivalves  »  qui  renferme  des  coquilles  libres  ,  aplaties  ,  à 
charnière  intérieure  composée  de  deux  côtes  divergentes 
ou  en  forme  de  Y  ,  et  servant  d'attache  au  ligament. 

Ce  genre  est  formé  par  des  coquilles  que  Linnaeus  avoît 
confondues  avec  les  Anomies  ,  quoiqu'elles  en  diffèrent 
beaucoup,  puisqu'elles  sont  libres,  et  n'ont  point  d'opercule. 
11  se  rapproche  un  peu  des  Pernes. 

Les  placunes  sont  extrêmement  aplaties  ,  arrondies  ou 
quadrangulaires,  minces  ,  fragiles,  demi-transparentes,  brii-  > 
lantes  ;  leur  valve  supérieure  est  plus  grande  et  plus  bombée 
que  l'inférieure;  le  ligament  paroît  peu  au-Jehors ,  mais  lise 
prolonge  beaucoup  en  dedans  ;  il  embrasse  les  côtes  qui  lui 
servent  de  point  d'appui.  Elles  ne  se  trouvent  que  dans  la 
mer  des  Indes  et>dans  celle  du  Sud.  Les  habitans  des  îles  de 
cette  dernière  mer  ,  après  les  avoir  polies  extérieurement , 
les  emploient  généralement  pour  leur  parure.   Ceux  de  la 
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Çhise  »^  fu^rmtj  tprès  en  avoir  diminué  TépaisMar,  en 

guUe  àe  carrean  de  ritre. 

On  connoît  six  on  liuit  espèces  de  piacunes ,  dont  les  deîix 
plus  communes  dans  les  collections ,  sont  : 

La  pLÀcutîE  PLACENTA ,  cjûi  est  presque  ronde ,  blanche  « 
nacrée  ,  et  qui  a  des  striés  tongitiraiDdles  très-fines  en  sau— 
loir  avec  des  stries  transverses.  Voyez  pi.  M.  a3 ,  où  elle  est 

figarëie.  • 

.  La  Placune  SEUJi  ^  qui  est  presque  quàdrangulaire  ^  icoa-^ 

vexe ,  dorée,  et  a  le  bord  un  peu  sinueux,  (b.) 

PLACl]  S ,  Piacus.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésle 
polygamie  superflue  ,  et  àe  la  famille  dès  corymbifères ,  dont  , 
les  caractères  offrent  run  calice  commun  imbriqué  d'écaillés 
linéaires  et  droites  ;  «n  réceptacle  ttu  y  convexe  ,  portant 
dans  son  diique  des  flenrbiis  hermaphrodites ,  et  à  sa  cir- 
conférence des  fleuron^  fetoteiles  fertiles  ;  plusieurs  semea- 
ces  garnies  d'aigrettes  velues. 

Ce  genre  renferme  deuk  espèces  à  feiMlles  alternes  ,  ova- 
les ,  entées  y  et  k  fleurs  disposées  en  .panicnle  terniDaie. 
L'une  à  les  fleurs  bleues-,  les  feuittes  vehies  et  odorantes , 
c'est  le  Places  toMentoi^x  ;  l'autre  a  les  fleurs  jaunes  >  les 
feuilles  glabres  et  inod<>rcfs ,  cVst  le  Placus  uki.  Tous  deux 
se  trouvent  dans  ht  CochiftiehiBe.  <b.)  ^ 

PLAGE.  On  donne  ce  nom  à  un  r^rage  de  la  mer  ,  uni , 
découvert  et  sablonneux.  S'il  est  couvert  àe  galets ,  on  l'ap- 
pelle grèi^e  ;  quand  il  est  inégal ,  il  porte  le  nom  de  céie  ,  qui 
peut  d'ailleurs  s'applifufer  à  toutes  sortes  de  mages  mariti-: 
mes.  V.  Côtes,  (pat.)     . 

PLAGIANTHE  ,  Plagianûius.  Arbre  de  la  NoaveUe- 
Zélande ,  à  feuilles  petites ,  linéaires  ,  fasciculées  trois  ou 
quatre  ensemble ,  et  à  Beurs  solitaires ,  qui  forme  un  genre 
dans  ht  monadelpbie  dodécandrie  ,  et  dans  la  famille  àt$ 

malvacées.  ^  •.  ,  . 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  ;  une 
toroUe  de  cinq  pétales ,  dont  deux  sont  rapprochés  et  éloignés 
des  autres  ;  une  douzaine  d'étamines  réunies  à  leur  base  ;  uo 
ovaire  supérieur  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  masse. 
Le  fruit  est  une  baie,  (b.) 

PLAGIOPODA.  Nom  d'un  des  sous-genres  établis  par 
Robert  Brown  dans  son  genre  GrÉvïllea.  (LN.) 

PLAGIOSTOME^  Plagîo^toma.  Genre  de  coquilles  »  fort 
Toisin  des  Peigi^ES  ,  établi  par  Sowerby  dans  sa  Conchylio- 
logie de  la  Grande-Bretagne^  pour  placer  deux  espèces  figurées 
pi.  yy  ,  78 ,  ii3  et  ii4  9  du  même  ouvrage. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  coquille  bivalve ,  obli- 
que ,  ôreillée ,  sans  charnière ,  à  dents  ou  à  trous  ;  une  fos- 
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s^Ue  littéaird  àM$  une  Talye ,  et  éâ;ns:  l'autre  abé  gor^<i 
awniaire.  (b.) 

J^LAGIOSTOMES.  Famîlk  «le  poissons  établie  par 
Duméril.  Ses  caractères  soi»t  :  poissofts  eartiiagîaeiix ,  sans 
opercales  ai  membranes  des  branchies  ;  à  qaaire  nageoire» 
latérales;  il  bouche  lafgâ  ,  située  en  travers  sons  le  nniseau» 

Les  genres  qui  appartiennent  à  cette  famiUe  ,  sont  :  Rhï« 

KOBATE»  RilEy  ToftPILXE,  SqOaTINK,  SQUAlEet  A0B01!t.  (B.) 

PIAGIURË.  Qjftei^aes  anciens  naturalistes  ont  donné  ce 
nom  aux  poissons  et  aux  coquillages  qui  habitent  exciusite- 
ment  l|a  baute^mer ,  c'est-à-dire  ^  que  ce  met  est  synonyme 
i€  Bélasgien  p  aujourd'hui  plus  eénéralement  employé,  (b.) 

PLAG1UR£S  ,  Piagiurié  Ce  mot  est  formé  dé  âe»x  ter«> 
meâ  grecs,  qui  signifient  ^ueue  apkdté;  et  cette  expression  a 
été  spécialement  consacrée  à  désigner  les  Cétacés  {V.  ce 
mot  )t  tels  que  les  haleines  ,  leë  iauphim  ^  etc.  £n'  effet,  ce^l^ 
animaux  marins  vivipares  wkt  fous  la  queue  aplatie  korîton- 
tademeat^  à  la  manière  des  oiseaux ,  tamiis  que  la  i^ueue  dea 
poisionis  est  toujours  aplatie  rerlicalement.  Ce  caractère  ^< 
très-faeile  à  saisir ,  dépend  de  ee  ^que  lès  os  radimeotaires  dit 
bassÎB  et  des  extrémités  postérieures  so»t  placés  k  Textré^-^ 
imté  de  leur  colonne  vertébrée  y  pour  former  cet  aplatisse^: 
ment  de  ta  queue  ;  ces  es  sont  recouverts  de  membraneil 
adipeuse^  i  plus  ou  moinâ  épaisses ,  et  d'un  ttôsu  cellulaira 
Asrré  ^presque  corné,  dont  la  large  expansion  leur  sert  de 
rame.  Aussi ,  les  plagiures  ou  çëiéteés  sont  destinés ,  noni 
pas  à  vivre  sous  Veau ,  mais  à  sa  su/face  ;  s'ils  avoient  eu  la 
^uene  cônfipfimée  verticalement ,  comme  les  vrais  poissons  ,' 
ils  n'atrroiient  pas  pu  surnager  facilement  9  ainsi  qu'ils  le  font. 

(VIREY.) 

PLAGITJSE.  Pohsiin  du  ^ente  Î*ï.êuronecïe.  (b.) 

FLAGUSIE,  Hûgusia,  Lâtr.,  Lam.;  Cancer,  Fab.,  Herbst.' 
Genre  âe  crustacéj  de  fotdfe  Ses  décapode^,  famille  des 
fcrâchyures ,  triba  des  qttadfi^ilâtèrés ,  ayant  pour  caractères  : 
test  presque  carré ,  un  peu  rétréci  aux  deux  extrémités ,  avec 
les  yeux  sitaés  près  de  ses  angles  antérteum;  corps  aplati  ^ 
pattes  très^^comprimée»;  piedis-mâchoires  extérieurs  écartés 
entre  eux  inférteuremreiit  ;  antennes  intermédiaires  logées 
chacune  dans  <me  entaiUie  du  front  ;  les  latérales  ou  exté- 
rieures très^petitej» f  idSér^es  prèd  de  l'iwigine.des  pédicules 
oeill^re^. 

Ce  genre,  ceux  de^fn^^et  ifs  pinnothère,  fdrmeat  la  fua* 
trièifte  divisioi>  des  cr^es,  aàieà'y  de  Fabricius,  ou  ceux 
dont  le  corps  ^\  plane  et  déprimé. 

Les  pla^^usîes ,  quoique  très^yoisiûes  des  grapses  avec  les  - 
quels  M.  de  Lamarck  les  avoit  réunies^  noua  offrent  un  carao* 
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tère  goî  les  disUogae,  non  -  seulement  de  ces  crustacés  y 
mais  encore  de  tons  les  antres:  leur  front  a,  en  dessus ,  4e 
diaque  cAté  des  yeuic,  deux  petites  entailles  ou  &ssures 
presque  triangulaires,  qui  reçoivent  chacune  une  des  antennes 
mitoyennes;  elles  y  sont  repliées.  Le  second  article  des 
pieds-mâchoires  est  presque  carré ,  de  largeur  égale  y  avec  le 
c6té  supérieur  dilaté  extérieurement  en  manière  d'angle  ob- 
tus ;  le  même  article ,  dans  les  grapsesy  a  la  forme  d^nn 
triangle  renversé  ou  d'un  cœur;  il  est  plus  large  à  son  extré- 
mité supérieure. 

A  ces  différences  près ,  les  plagusies  ressemblent  presque 
totalement  aux grapses.  Leurs  serres  sont  petites;  les  autres 
pattes  sont  fortes  ^  très-comprimées ,  terminées  par  un  tarse 
épineiix,  et  s'étendent  latéralement.  Cette  disposition  me  fait 
présumer  que  ces  crustacés  marchent  souvent  de  cdté  oa  à 
recalons.  Les  paires  intermédiaires  sont  les  plus  longues;  les 
côtés  du  testât  la  tranche  antérieure  des  cuisses  sont  dentés. 

La  seule  espèce  de  Fabricius ,  que  l'on  puisse  rapporter  à 
ce  genre ,  est  son  cancer  depressus,  il  cite  une  figure  d'Herbst, 
qui  peut  suppléer  à  la  description  incomplète  qu'il  en  a  don- 
née. Ce  dernier  naturaliste  en  a  aussi  représenté  deux  autres. 
Nous  citerons  ces  trois  espèces.  On  en  connoît  encore  deux. 
(  Lam. ,  Sysi.  des  Ardm,  sans  oeri, ,  tom,  5  ,  pag.  a46  et  a^J*  ) 
Le  crabe  demi -- trlindrùpifi  (^semicyUndrus)  de  Fabricius,  que 
î'avois  placé  provisoirement  avec  les  plagusies,  appartient  au 
genre  mégalope  de  M.  Léach. 

L  TeH  chargé  de  tubercules  et  gnweleux  ;  ses  trois  dansions 
frontales .(  ou  les  espaces  compris  entre  les  yeux  et  les  antennes 
intermédiaires  ,  et  celui  <fui  sépare  ces  antennes  l'une  de  l'autre  ) 
point  ou  peu  avancées  ;  les  deux  latérales  unidentées  au  plus  ; 
celle  du  milieu  plus  large ,  canaliculée  ;  serres  terminHes  graduel" 
iement  en  une  pince  cylindrique  ou  OQale  ;  tranche  fuUérieure  des 
Cuisses'  des  autres  pattes  armée  d'une  seule  âent  {les  saillies  de  leur 
extrémité  non  comprises  )•      , 

Nota.  Le  dessus  du  corps  est  rougeâtre,  mêlé  de  grb  ou  de 
jaunâtre  ;  chaque  bord  latéral  du  test  a  quatre  dents ,  en  y 
comprenant  Textrémité  des  orbites  oculaires. 

Plagusie  DÉPaiitfEE,  Plagusia  depressa;  Cancer  depressus  , 
Fab.  ;  Herbst. ,  Crusl, ,  tab,  3 ,  fig.  35.  Pinces  sillonnées  en 
dessus ,  unies  sur  le  reste  de  leur  surface  ;  doigts  terminés 
en  cuiller  ;  carpes  sans  saillie  au  c6té  interne. 

Suivant  Fabricius ,  cette  espèce  se  trouve  dans  la  Médi- 
terranée et  dans  les  mers  de  l'Amérique.  La  première  de  ces 
habitations  est  fausse  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  ici  quelque  con- 
fusion d'espèces.  , 
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Plagusi'e  £cÀIl.tBU^£ ,  Ptagusia  squamosa  \  Herbst.  ;  ihid, , 
iah,  ao  ^fig,  II 3.  Pinces  chargées  d'arêtes  graveleuses  ;  doigts 
terminés  en  pointe  $  carpes  ayant  un  avancement  en  forme 
de  dent  an  côté  interne» 

Dans  les  mers  des  Indes  orientales. 

II.  Test  ayant  des  enfoncemens  garnis  de  duoet ,  aoec  les  intervalles 
unis  ;  les  trois  dwisions  frontales  avancées ,  dentelées  ;  celle  du 
milieu  plus  allongée ,  dentelée  des  deux  cétés  ;  serres  terminées, 
brusquement  et  comme  en  massue  par  une  pince  rer^ée  ,  courte  et 
presque  oooide  ;  tranche  supérieure  des  cuisses  des  autres  pattes 
garnie  j  dans  toute  sa  longueur  j  d'une  série  de  ^nts. 

Plagusie  CLAVlMAl^E»  Plagusia  clai>imana\  Herbst;  ibid. , 
tab.  59,  fig.  3.  Chaque  bord  latéral  du  test  a  cinq  dents. 

Dans  lés. mers  Australasiennes.  (l.) 

PLAIN  (Jauconnerie),  Un  oiseau  va  de  plain  quand  il  se 
soutient  eç  Pair,  sans  mouvement  apparent  des  ailes  ;  en  un 
mot ,  quand  il  plane.  (&) 

PLAIN-CHANT.  Nom  de  la  Volute  musique,  (b.) 
.    PLAIS.  Synonyme.de  PjaE..(B.) 

PLAI$£..  On  appelle  vul&airement  ainsi  un  poisson ,  -  le 
pleuronectes  dentatus  de  Linn.  Koy.  le  mot  Pleuronecte.  (b.) 

PLAKUiN.  Nom  de  la  Saucaire  ,  en  Russie,  (liï.) 

PLANA.  Nom  de  la  Chataibe  (nepeta  caiarid)  en  Bohème. 

PlANA-BAZYLIKA.  Noto  de  la  Mercubiale  com- 
mune ,  en  Bohème.  (i.n.) 

PLANA-OUIVA.  Nom  da  Chalef  à  feuilles  étroites  , 
en  Bohème.  Cette  plante  porte  communément  le  nom  d'o/i- 
oier  de  BMme*  (ln.) 

PLANA-RUTA.  Nom  de  la  I^umeterre  officinale^  en 
Bohème,  (ln.)  ♦ 

PLANAIRE ,  Pianarùt.  Genre  de  vers  aquatiques ,  dont 
les  caractères  consistent  à  avoir  un  corps  oblong,  aplati,  demi- 

?;élatinenx ,  très-contractile,  ordinairement  simple ,  quelque* 
bis  muni,  antérieurenient  de  deux  appendices  auriculaires  ou 
coniformes  ;  deux  ouvertures  sous  le  ventre.  -      *  • 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  avoient  été  placées  parmi 
les  Sangsues^  quoiqu'elles  s'en  éloignent  beaucoup  par  leur 
icorps  non  articulé  «^jati ,  et  par  la  positioA  de  leurs  ouver- 
tures. 1^. 

Le  genre  ERPOBDEtlE  s^en  rapproche  beaucoup.  Comme 
les  sangsues ,  les  planaires  vivent  dans  les  eaux  douces ,  mais  en 

{;énéral  elles  préfèrent  celles  qui  sont  courantes, et  puresi  On 
es  rencontre  souvent  dans  les  tontajbu^  les  rivières,  attachées 
aux  plantes  qui  s'y  trouvent  El^iont  également  fort  corn- 
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munei  llani  I|  mcr«  sioii -^  «ffikçvett  aor  ks  cAte» ,  tnala 
même  au  milieu  de  TAilanU^e,  ainsi  que  je  Taiobsenré. 
JLeur  forme  est  un  ovale ,  tautèt  ci^trémement  allongé ,  tantôf 
presque  rond ,  et  quelquefois  altéré  par  des-  prolongemens 
antérieurs  ou  postérieurs.  lié«f  «platisaement  est  tovjoars 
fort  remarquable ,  quoiqu'il  varie  aussi  plus  ou  moins  selo«i 
les  espèces.  Presque  toutes  sont  assez  transparentes  pQur  que 
Fon  puisse  voir  leiirs  organes  intérieurs  et  les  liqueurs  qu  ils 
contiennent, 

Les  planaires  ont  été  fort  peu  étudiées  par  les  i|af  urallstes. 
On  n'est  pas*  même  encore  certain  dé  la  nature  ^es  aliinens 
dont  elles  se  nourrissent.  Il  esf  probable  que  toutes  celles  qui 
}iabilent  U  mer  .vivent  de  chair;  maû  quelques  observations 
semblent  conduire  à  faire  supposer  quç  plusieurs  àe  celles 
d'eau  douce  sucent  le  sac  des  plantes  sur  lesquelles  on  les 
trouva  tottjoiif é  (xées. 

On  sait ,  k  n'en  point  douter,  que  ces  animaux  sont  ovî^ 
pares  ^  puisqu'au  printemps  on  voit  leurs  œufs  à  travers  leuf 
peau,  amoncelés  sur  op  de  leurs  cAf es;  mais  on  ignore  s'ils 
sont  hermaphrodites  ou  unisesuels.  L^analogie  seitible  con- 
duire à  penser  qu  ils  iliffèrent  peu* des  Sangsues-  à  cet  ^ard« 
Quoi  qu'il  .en  soit,  c'est  vers  le  mois  d^'ayril ,  ptos  on  nipîns 
tard  ,  selon  iachalear  de  la  s^rison ,  qu^'ls  se  débarrassent  de 
leurs  œufs,  et^  dans  le  niois  suivant ,  ils  commencent  ht  deve- 
nir fort  abondans  daos  les  eaux  qui  leur  conviennent.  Des 
observations  personnelles  me  font  croire  quHl  est  donné  à 
eu  d'individus  de  se  soustraire  aux  causes  de  destruction  qui 
es  poursuivent  constamment.' En  effet,  dès  le  mois  d^août^ 
on  en  voit  umi  bien  moindve  quantité  ;  et  à  l'entrée  do  prin- 
temps, ils  sont  si  rares,  quon  a  de  la  peine  à  en  trouver 
dans  les  lieux  où  on  en  voyoit  le  plus.  C'est  sdrloHt  la  putré- 
faction de  l'eau^dans  laquelle  ils  se  trouvent,  ^î  les  rend  si 
rares  après  les  chaleurs  de  l'été.  Pendant  Thiver ,  ils  s'enfon- 
cent dans  la  boue  ^  comme  les  sangsues^  et  passent  toute  celte 
saison  saqs  nianger. 

Les  intestins  des  plsinaires  ne  cènststent  qnVn  un  canal 
plus  ou  moins  long^  plus  on  moins  large  ,  selon-  la  longueur 
ou  la  largeur  des  espèces ,  duqpel  partent  ^onvént  des  ra- 
mèausi,  quelquefois  très-nombreux.  Quelques  espèces  ont 
des  yeim ,  d*autres  n'en  onrp^s^  et  ces  yeux  varient  en  nom-!» 
bre.  Ils  sont  ordinairement  noirs  et  placés  sur  la  par- 
tie supérieure  et  antérieure  du  corps.  La  consistance  des  pla— 
naires  varie  t  m^iis 9  en  général,  elle  est  peu  considérable  ; 
et  quelques  espèces  sont  même  si  gélatineuses ,  qu'on  ne  peaf 
les  toucher  sans  les  écraser.     • 

Les  AUeinana^  ont  fyi\  f  iuâ  dépens  ^  ce  genre ,  xehii 
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qnlls  ont  appelé  Sraicéfi/et  fcd  a  polir  caractère^  :  un  corp$ 
cylindrique  ,  inégal ,  oviforme ,  divisé  par  un  étraoglement, 
et  ayant  une  ouverture  à  Tune  ou  à  Fautre  extrémité. 

•On  connott  plus  de  cinquante  espèces  de  plantes ,  divi- 
sées, diaprés  le  nombre  de  leut's  yeux,  en  dix  sections.  Lei 
plus  communes  sont:  ^^ 

Parmi  les  espèces  sans  yefAx^  f 

La  Planaire  notuléç  ,'  qui  est  ovale  ^  vert^  \  avec  1«  dos^ 
à  quatre  taches  rondes,  dont  les  deuiç  antérieures  resseiifolent 
à  des  yeux.  Jtie  F  ai  observée  ,  décrite  et  dessinée' sur  la  mer 
Atlantique,  Sa  description  complète  se  trouve  dans  THisloire 
naturelle  des  vers ,  faisant  suite  au  Buffon  de  l'édition  de 
DeterviUe.  On  en  voit  i^  figure  pi.  Gr  a5  de  ce  î)ictiQnnaire. 
La  Planaire  verte,  qui  est  obloj^gue,  convexe  en  de^^u^^ 
verte ,  avec  deisi  stries  trans(veFses  blanchei^  Elle  se  trouve 
dans  la  mer  et  dans  les  marais  salans. 

Parmi  les  espaces  à  un  seulaU^  . 

La  Px»Ali(AtÀE?au'i!iLAVTfi,  qui  est  linéaire  e|  qui  a  une 
pointe  aiguë  en  avant.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  Baltique. 

Parmi  les  plariaires  à  âeuxyeux-  , 

La  Planaire  travers,  Planarîà  iarça^  qui  est  oblongne, 
cendrée  on  noire ,  avec  t&  dessous  et  Fins  blancs.;  sa  tête  est 
triangulaire.  Elle  se  trouve  dans  les  fontaines  ,  et  n'est  pas 
rare  aux  environs  de  Parîç.F.  pi.  G  i5, 

Drapan^aud  pense  que  le^  planaire^  forment  la  nuance 
intermédiaire  entre  les  vers  proprement  dits  eéles  moihisques. 
Il  citte  cette  *e'spèce  pottr- exemple,  sous  le  trôm  i^t  planaire 
suèfentaculée ,'  dans  son  ouvrage  sur  les  Mollusques  de  la  France^ 
parce  que  les  angles  postérieurs  de  sa  tête  se  rapprocbent  un 
peu  de  la  forme  des  tentacùies  des  Lymiiées.  F.  ce  mot. 

A  sa  description  sont  fointei  des  observations  si  intéres" 
santés  ^  qu'on  ne  sauroit  trop  les  faire  connoftre. 

Cet  aniitial  n'a  qtie  deux  yeux  quand  il  est  'jeune  ;  il  en  a 

Îuatre  quand  il  est  adulte.  La  tête  est  dépourvue  de  bouche. 
?est  un  peu  plus  bas  qu^  le  milieu  du  corps  et  en  dessous 
qu^est  situé  un  seul  orifice  pour  la  bouche ,  Fanus  et  la  respi- 
ration. A  cet  orifice,  répond  un  sac. allongé^  di'Oltf'qui  est  le 
^ac  intestinal.  Il  sort  quelquefois  par  Torificé  un  tube  bfanc 
qui  est  Torgane  respiratoire.  Cette  espèce  est  ovipare  au 
printemps ,  et  gemmipare  en  été.  A  cette  dernière  époque, 
elle  se  divisé  spontanéni'ént  et  transversalement  en  deux 
parties  au-dessus  de  Torificé  abdominal,  et  an.  bout  de  dix 
jours  ,  chacune  de  ces  parties  a  recouvré  la  {été  ou  la  queue 
qui  lui  mànquoit.  Dràpârnàud  a  coupé  des  individa3  en 
plusieurs  morceaux  transversaux  et  en  deux  morceaux  longt"» 
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tadinanx ,  et  chaque  partie  n^a  pas  tardé  à  se  cfomplâer.  Use 
formoit  des  yeux,  un  sac  intestinal,  etc. 

Parmi  les  planaii-es  à  trois  yeux , 

La  Planaire  marbrée  ,  qui  est  oLlongue ,  pâle  et  tachée 
de  marbrures  plus  obscures.  Elle  se  trouve  dans  les  eaux 
douces. 

Parmi  les  planaires  a  plus  de  quatre  yeux , 

La  Planaire  trémellaire,  'oui  est  membraneuse,  jaune, 
et  dont  les  bords  sont  sinueux.  Elle  se  trouve  dans  la  mer 
Baltique. 

La  Planaire  pellicule  ,  qui  est  membraneuse ,  denu- 
transparente  y  réticulée ,  et  dont  les  yeux  sont  au  nombre  de 
douze.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  de  France. 

La  Planaire  vittee  est  une  très-grande  et  très-belle 
espèce,  originaire  des  mers  de  l'Angleterre,  et  qui  a  été  figu- 
rée par  M.  Montagu  )  pi.  5  du  XL^  volume  des  Transactions 
de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  (b.) 

PLANAIRE,  Planaria,  Genre  de  vers  intestins,  établi 
par  Goeze  ,  mais  qui  rentre,  dans  celui  appelé  Monostome. 

PLANAIRE.  Plante.  V.  Planère.  (b.) 

PLANANTHE  ,  Plananthus.  Genre  de  plantes  établi  par 
t^alîsot  de  Beauvois  aux  dépens  des  Lycopobes  de  Lin- 
na&us.  Il  offre  pour  .caractères  :  des  fleurs  mâles  à  anthères 
bivalves,  mies,  sessiles^  réniformes,  placées  dans  Faisselle 
des  feuilles,  le  long  des  tiges. èi  à  l'extrémité  àes  raineaaxtet 
contenant  une  poussière  sphérique. 

Ce'  genre  j.  dpnt  les  fleurs  femelles  sont  inconnnes,  com- 
prend le  Lycopooe  s£Lâgi,ne  et  autres  espèces  voisines,  i}-) 
.  PLANÇON.  Rameau  que  Ton  coupe  sur  un  arbre  tel 
que  le  saule,  et  qu'après  avoir  aigubé,  on  fiche  en  terre,  où  il 
jreprend  parfaitement  sans  racine,  (desm .) 

PLANE.  Nom  donné  par  Plipe  au  platane  oriental.  Il  y^ 
jiue.  espèce  d'érable  qu^on,  appelle- ^a&^^/>/<z/i«.  V-  les  mois 
Platane  et  Erable,  (d.)    . 

PLANE  DE  MER.  C'est  la  Plie,  poisson  du  genre 
^  Pleèronecte.  (desm.) 

PLANÈRE,  P/a/2fra..  Arbre  à  feuilles  alternes,  ovales» 
.denté'^s^.ét  i^  fleurs  terminales,,  qui  forme  dans  la  monoécie 
triandfie  un  genre  établi  par  Walter ,  n.®  36o  de  sa  Ihnà 
la  Caroline. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  uii  calice  de  quatre  folioles 

égales ,  presque  rondes  et  droites  ;  point  de  corolle  ;  dans  les 

fleurs  mâles  «  trois  à  sîiétamines  :  et  dans  les  fleurs  femelIeS} 

un  germe  ovoïde  ,  terminé  par  deux  styles  recourbés,  àstig- 

.__^ttates  adoés  et  pobesceos  ;  une  noix  uniloculaire ,  recooTcri^ 
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d'an  brou  ëcaiUeux  o.\i  feuille ,  et  ne  contenant  qu'une  se- 
mence. 

Le  planère  croît  dans  les  endroits  aquatiques  de  la  Caro-^ 
Une  9  surtout  sur  le  bord  des  rivières.  Il  a  T aspect  d^un  orme 
à  petites  feuilles^  et  le  bois  très-dur.  Ses  fleurs  mâles  accom- 
pagnent toujours  ou  presque  toujours  les  femelles  à  Textré- 
mité  des  petits  rameaux.  JJ  n'est  monoïque  que  par  avorte- 
ment ,  diaprés  les  observations  que  j'ai  faites  sur  le  vivant. 

Michaux ,  qui ,  dans  sa  Flore  de  V  Amérique  septentrionale  , 
fait  connoître  cet  arbre  beaucoup  mieux  que  Walter,  l'ap- 
pelle Planère  be  Gmëlin.  Il  lui  adjoint  un  autre  arbre  qu'il 
a  trouvé  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  que  Richard  avoit 
décrit  sous  le  nom  énorme  polygame;  c'est  le  Planère  de 
BlCHARB.  Le  genre  planère  a,  en  effet  9  de  grands  rapports 
de  caractères  et  d'apparence  avec  les  Ormes  ,  dans  la  fa- 
mille desquels  il  est  placé.  La  dernière  espèce  qui  devient  un 
grand  arbre  et  qui  se  cultive  en  pleine  terre  dans  nos  jar- 
dins ,  a  un  bois  paiement  fort  dur ,  et  peut  un  jour  devenir 
importante  pour  le  charronnage.  Il  paroft  que  c'est  I'Abé- 
LicÉE  de  Smith,  (b.) 

PLANÈTE.  On  appelle  ainsi  les  corps  célestes  qui,  cir- 
culant comnie  la  terre  autour  du  soleil  dans  des  ellipses,  sont 
régis^  comme  elle  par  l'attraction  de  cet  astre.  On  a  connu 
de  toute  antiquité  sept  planètes  ,  la  Lune  ,  la  Terre  ,  Mer- 
cure ,  Vénus ,  Mars  «  Jupiter  et  Saturne.  On  en  a  découvert 
une  huitième,  en  1781,  et  on  l'a  nomméeUranus.  Enfin  ,  de- 
pi]^is  on  en  a  découvert  encore  quatre  autres  beaucoup  plus  pe- 
tites que  l'on  a  appelléesCérès,  PallaSfVesta  et  Junon;  Tous 
ces  corps  sont  opaques  comme  la  lune ,  et  reçoivent  comme 
elle  leur  éclat  du  soleil.  On  a  reconnu  aussi  la  rotation  de  la. 
plupart  d'entre  eux.  La  terre  est  donc  une  planète  semblable 
à  ces  astres  j  si  ce  n'est  qu'étant  attachés  à  sa  surface ,  elle 
nous  semble  le  centre  de  tous  leurs  mouvemens  ;  et  nous  la 
jugeons  immobile,  parce  que  tous  les  objets  qui  nous  enriron^ 
nent  se  déj^laçant  avec  nous  sans  changer  de  place  entre 
eux  ,  nous  attribuons,  aux  autres  astres  ce  mouvement  çom- 
mun   et  général  par  lequel  la  terre  les  emporte  ainsi  que 
nous-mêmes,  (biot.) 

PLANICÀUDES.  Famille  de  reptiles  établie  par  Duiâé- 
ril,  et  dont  les  caractères  sont  :  queue  aplatie  verticalement» 
on  d,e  droite  à  gauche. 

Les  genres  Grocodtle  ,  Dragone  ,  LopbyRe  ,  Basilic  , 
TupiNAMBis  et  Uroçlate,  constituejot  cette  famille,  (b.)  ' 

PLANIFORMES  ou  OMALOÏIXES.  Nom  donné  par 
M.  Dumérîl  à  une  famille  d'insectes  coléoptères  tétramérés , 
ayant  pour  caractères  r antennes  en  inasse  ,.non , portées iur 
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«n  htt  ;  corps  àéfrUné^'Eiie  est  eemposëe  des  genres  :  fyctê^ 
roiydie,  trogossiU^  cucuje,  ips^  mycéiophagf  et  hétérocère.  o\  im 
en  retranche  le  dernier  genre  qoî  n'a  aucun  'rapport  nala- 
rel  avec  les  précédens ,  cette  famille  comprendra  celle  que 
^'ai  nommée  des  PtATYSOMES,  et  une  grande  partie  de  celle 
des  Xtlophages.  (l.) 

FLANIPENNES.  M.  DumérQ  ^voit  d'abord  ainsi  dé- 
signé une  famille  d'insectes  hémiptères»  composée  des  genres  : 
thiips  f  puceron ,  aleyrode ,  psyUe ,  chermès  ^  cochésmiîe  ;  mais  dans 
sa  Zoologie  analytique  ,  il  a  composé  ,  avec  le  premier  de 
ces  genres ,  sa  famille  des  Vésitarses  ou  Physapodës.  Les 
autres  genres  forment  celle  des  PLANiiruGf^s  ou  Phyta- 

DELGliS.  (l.) 

PLANIPËNNE&^P/tuN^/NMr ,  Latr.  Famille  on  plutôt 
grande  section  d'insectes  ,  de  Tordre  des  névroptères  ,  carac- 
térisée ainsi  :  antennes  composées  de  beaucoup  d'articles, 
soit  filiformes  o^  çéUcées  ,  soit  plus  grosses  à  leur  extrémité  ; 
des  mandibules  très-disiinctes  ;  aiies  inférieures  éiesdaes  on 
simplement  un  peu  repliées  au  bord  interne,  de  la  grandeur 
de<  supérieures  ou  plus  petites  (les  quatre  ordinairement 
réticulées  ou^  n.<Jiç$).  Cette  famille  embrasse  lapins  grande 
partie  de  Tordre  des  ^^fûsUUes  de  Fabricius ,  ci  se  divise 
Aip&l:    .  . 

!•  Tétc  prohmgée  aniéri^remmi  en  manière  dehec  ouiê  trompe^ 
,  (  antennes  seUaçées  im^^orm^  ;  dng  aHÊda  à  tous  les  âorses.) 

La  tribu  des  Pakohpates. 

U.  Tête  pçini  prpltmgé$  «ktériewtmsnt  en  mmdkre  isbecouis 

trempe^ 

À.  Premier  segment  da   tronc  très-cotirt  ou  très-petit;  le  second 
grtnd,   découvert,  farinant  la  majenre  partie  du  tronc.  (  Ailes 
.  .  .|9iiioiirs  en  toit)* 

'     *  Cinq  artfcfes  à  toun  les  tarses. 

Les  tribus  des  FbuAMiLioiïS  et  des  HÉ]i£&OBm&. 

^*  Trois  ou  deux  articles  aux  tarses. 

lia  tribu  des  PsoQtTiLiES. 

B/ Premier  segment  du  tronc  le  plus  grand  de  tous,  formant  le  cor- 
selet ;  leâ  deux  autres  courerts  pwr  Içs  ailes  ouvertes.   . 

^  Ailes  inférieures  entièrement  étendues,  finement  réticulées  ,  ^insi 
^ue  les  supérieures;  palpes  courts,  filiformes  ou  un  peiT  plus 
-.  9F^*  ^  1^*^'  extrémité. 

;  La  tribu  des  Terhitines  et  e^Ue  des  RAramnoss. 
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♦*  ÂîÎPS  înr^rieures  pîîées  ôu  courbées  au  bord  înicrne  ;  leur  ré^ 
seau  ,  ainsi  que  celui  des  supérieures,  formé  de  grandes  maînes; 
les  palpes  maxillaires  au  moins  avancés  ,   presque  sétacés,   ter-* 
minés  par  un  ou  deux  articles  plus  grêles  ,  et  doul  le  deroiep' 
souvent  plus  court. 

Les  tribus  des  Mégaloptères  et  des  Perlïi>es.  (l.) 
PLANÏQUEUES,  Planfcaudati,yicq-à' kzyr  a  formé  sôu* 
ce  nom  ^ne  famille  de  quadrupèdes  rongeurs  ,  qui  comprend 
Ife  CAStOR  ,  rOND\TRA  et  le  Desman.  Le  premier  de  ces 
animaux  a  la  queue  aplatie  de  haut  en  bas  ,  large  et  courte  ; 
les  deux  autres  ont  cette  partie  comprimée  dans  le  sens  ver- 
tical, et  assez  allongée. 

Dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire  ,  nous  avions 
adopté  celte  famille  ,  mais  nous  n'y  avons  copservé  <l«e  *e 
castor  et  Tondatra.  Le  Desman  se  rapprochant  particuliè- 
rement 4es  Musaraignes,  (desm,) 
PLANIROSTRES.  K  Omaloramphis.  (tosmO 
PLANO.  Nom  languedocien  de  la  Pi.tE ,  Pkt^ronecies pla- 
fessa,  (desm.) 

PLANORBARIUS.  Nom  latin  de  ranimai  à^s  Planor- 

lES  ou  PLANORJ&lEf^.  (pESBi.)  .. 

PLANORBE ,  Planorbis.  Genre  *e  testâcé*  de  la  dasge 
des  Univalves  ,  qui  renferme  deacoquiU^  dP»t  l4s<earaçtères 
»oni  d'être  discoïdes  ;  d'avoir  une  spire  lïOtt  araiUanie ,  aj^atie 
ou  enfoncée  ;  l'ouverture  entière  ,  plus- longue  que  Urgei 
échancrée  JaléraleBiientpÂr  la  saillie  eonveopa  de  ra(Vai>4-4«r- 
nier  tour.  *  ■ 

Ce  genre  a  été  établi  par  Geoffroy ,  et  ad<^té  pitc  ita^rck, 
ainsi  que  par  Draparnaud.  Il  fen£erm.e  deft  cequiltes  qttLfai- 
goLen*  partie  des  héHees  de  Linnseus,  efc  qui  on%  de  si  fetalids 
rapports  avec  elles,  qu'on  peut  dlfficilemçnt  .fijiar  1«î  iigoô 
de  démarcation  qui.  les  sépare.  Vé  au  mot  H$t»io& . - 

Les  véritables  pianorbes  sont  tous  aquattqocft^  Le»  ai^m^s 
qui  les  habitent  n'ont  que  deux  cornes  filiformes ,  allongées^ 
ài  la  base  intérieure  desquelles  sont  placéis  les  yemylebr  pied 
est  très-ample.  Leur  accouplementse  fait  posiliveiiient cammii 
celui  des  Bulimes,  c'est-à-dire,  qu'il»  font  l'office  de  mâle 
d'un  côté  et  de  feii^lle  de  l'autre. 

Geoffroy  avoit  réuni  k  ce  genre  des  coquilles  ftirriciit^s  ^ 
et  qui  ne  différoieUt  des  buccins  du  même  auteur  que'par  la 
formé  des  cornes.  Elles  ont  été  placées  dans  te  genre  Bu- 
lime  par  Bruguières  ,  et  dans  le  genre  P^YSE  ^r  Drapar-* 
naud. 

htsplûmrèes  sorti  t^ès-aboodans  dan^  les  ëi|ut  àtagnanle^  ef 
4an8  les  rivières  docile  cours  est  lent.  ïfsiwmmdte  «ourri- 
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tore  am  canards  9  anx  poûsons  eti  an  grand  nombre  d^antrea 
animaux.  Dans  quelques  cantons  on  les  ramasse  pendant 
Tété  en  même  temps  que  les  plantes  aquatiques  9  pour  servir 
d'engrais  aux  terres  à  blé  9  ce  à  quoi  ils  sont  très  -  propres  , 
leur  test  étant  fort  facile  k  briser,  et  la  matière  animale  qu'ils 
fournissent  très-abondante. 

£n  procédant  avec  précaution ,  Beudant  est  parvenu  k 
faire  vivre  les  espèces  de  ce  genre  dans  Teau  salée. 

On  compte  en  Europe  une  assez  grande  quantité  d'espèces 
de  planàrbes  ;  mais  leur  histoire  n'est  pas  encore  assez  éclair- 
ciè  pour  pouvoir ^en  fixer  le  nombre.  Geoffroy  en  énomère 
huit  aux  environs  de  Paris  9  dont  les  plus  communes  sont  : 

Le  Plânorbe  cor-D£<chasse,  Hélix  comea^  Linn. ,  qui  est 
brun  et  a  quatre  tours  de  spire  , .cylindriques,  enfoncés  en 
dessus  et  plats  en  dessous.  Foy.  pi.  M  a3  où  il  est  figuré.  On 
mange  sa  télé  et  la  partie  supérieure  de  son  corps ,  dans  quel- 
ques lieux  9  et  on  rejette  le  reste  qui  est  amer.  Il  est  excessi- 
vement commun  dans  les  fossés  et  les  étangs  ;  c'est  "le  grand 
plânorbe  de  Geoffroy  ,  et  en  effet ,  il  a  souvent  plus  d'un  ponce 
de  diamètre.  ]L'animal  est  noir  et  contient  de  la  pourpre. 

Le  Plai^ôrbe  spirôrbe  ,  Helfiv  spirorbls ,  Linn.  ^  qui  est 
blanc ,  concave  des  deux  côtés ,  et  a  cinq  tours  de  spire.  11 
se  trouve  avec  le  précédent  9  «t  est  considérablement  plus 
petit.  C'est  le  petit  plânorbe  de  Geoffroy. 

Le  Plânorbe  aigu  ,  Hélix  planorbis ,  Linn.  ^  qui  est  con- 
cave en  dessus,  dont  les  tours  de  spire  sont  comprimés  et 
l'ouverture  oblique ,  avec  un  apgle  de  chaque  côté.  Il  se  trouve 
avec  le  précédent. 

'   L»  Plânorbe  tourbillon  ,  qui  est  conicave  en  dessus ,  et 
a  l'ouverture  ovale  et  mince.  Il  se  trouve  avec  les  précédens. 

Le  Plânorbe  BOUTON ,  qui  est  concave  des  deux  côtés,  a 
lest<)urs  de  spire  presque  ronds  9  et  l'ouverture  ovale.  Il  a  été 
observé  par  Poiret ,  et  mentionné  dans  son  Prodrome  des 
CofuiUes  du  dépoitemeiU  de  T  Aisne.  On  le  trouve  dans.les  ruis- 
seaux. 

Sept  espèces  fossiles  de  ce  genre  sont  figurées  pi.  i4o  de 
la  Conchyliologie  minérale  deja  Grande-Bretagne ,  par  Sowerbv* 

On  donne  aussi ,  chez  les  marchands ,  le  nom  de  planorie 
à  plusieurs  coquilles  aplaties  .de  genres  différens ,  principa- 
lement à  des  Hélices.  F.  ce  mot.  (b.) 

PLANORBIER.  Animal  des  Planorbes.  Il  a  deux  lenu- 
cales  9  portapt.l^s  yeux  k  leur  base  interne  9  et  manque  d'o- 
percule, (b.) 

PLANOSPIRITE9  Planospintes.  ïïom  donné  pfar  La- 
marck  à  une. coquille. univalve  ,  trouvée  par  Faujas-  dans  la 
montagne  de  Saint-Pierre  de  SIaëstricbt«Cette  coquille  forme 
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un  genre  qui  a  pour  caractères  :  d'être  suborbiculaîre  ,  et 
d'avoir  en  sa  face  inférieure  ,  d'un  côté ,  un  rebord  en  cor- 
don ,  rentrlKt  sur  le  disque  décurrent  et  courbé  en  spirale. 
Elle  est  figurée  dans  l'ouvrage  de  Faujas,  sur  les  fossiles  de 
la  montagne  de  Saint-Pierre.  (B.) 
N     PLANOT.  C'est  le  nom  de  la  Sittelle  dans  le  Dauphiné. 

(V.) 

PLANT  ,  PLANTATION.  On  donne  lé  premier  nom 
à  toute  jeune  plante  berbacée  ou  vivace  ,  venue  de  graine  et 
prête  à  être  transplantée.  Ainsi  on  dit  plant  d'artichauts  ^  plani 
de  vigne ,  plant  de  mûrier ,  plani  de  laitue ,  de  chicorée ,  etc.  Par 
le  mot  de  plantation  ,  on  désigne  en  général  un  terrain  d'une 
certaine  étendue  9  sur  lequel  on  a  fait  venir  de  semences  «  ou 
transplanté  un  grand  nombre  d'individus  d'une  même  espèce 
d'arbres  ,  d'arbustes  ou  d'herbes ,  comme  à^s  pommiers  ^  des 
groseilliers ,  des  choux ,  des  pommes-de-terre ,  €;^c.  Ce  mot  ex- 
prime aussi  une  réunion  d'arbres  et  d'arbrisseaux  de  toute 
espèce  ^  de  toute  grandeur  et  de  tout  pays ,  élevés  à  peu  près 
en  même  temps  dans  quelque  portion  considérable  d'un  do« 
maine.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu^on  dit,  plantations  d^or- 
nement ,  plantations  utiles,  riches  plantations ,  etc.  (d.) 

PLAN TAGINASTRUM  d'Heister.  C'est  le  genre  alis- 
ina,  L.  Voyez  Fluteau.  (ln.) 

PLANTAGINÉES,  P/ûw/a^//ica5 ,  Jussîeu.  Famille  dé 
plantes  ,  qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  ordinaire- 
ment' quadripartite  ;  une  corolle  monopétale  ,  hypogyne  , 
persistante  ^  à  tube  court ,  resserré  au  sonimet ,  et  souvent 
quadrifide  ;  quatre  étamines  à  filamens  saillans  ,  insérés  à  la- 
base  du  tube  ;  un  ovaire  supérieur ,  à  style  unique ,  k  stigmate 
simple  ;  une  capsule  s'ouvrant  horizontalement ,  uni  ou  bl- 
loculaire ,  à  loge  à  une  ou  plusieurs  semences ,  dont  l'em- 
bryon est  droit  et  situé  dans  l'axe  d'un  périsperme  charnu  , 
presque  corné  ,  et  dont  la  radicule  est  inférieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  toutes  herbacées  ;  elles 
ont  une  tige  rarement  rameuse  ,  plus  souvent  simple,  nue  et 
scapiforme  ;  leurs  feuilles  toujours  simples  ;  sont  commune- 
ment  .radicales  et  quelquefois  opposées  ;  leurs  fleurs  rarement 
déclines  et  presque  toujours  munies  de  bràctéeiï,  sont  le  plus 
souvent  disposées  en  longs  épis  ou  rapprochées  par  paquets 
terminaux. 

Ventenat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions  ,  rapporte 
trois  genres  k  cette  famille ,  qui  est  la  seconde  de  la  septième 
classe  de  son  Tableau  du  Régné  végétal ^  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pi.  7 ,  n.^  5  du  même  ouvrage ,  savoir:  Policaire  , 
Plantain  et  Littorelle.  (b.) 

PLANTAOINELLA,  diminutif  àePlantago.  C.  Bauhia 
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donnoît  le  nom  ie  plantagtneUa  patustris  au  lîmoÈetIa  aqualica, 
,,  H  aller  a  depuis  appliqué  à  ce  genre ,  le  nom  mêsie  de 
plantagîneila.  fireyn  (  Cent, ,  t.  Se),  figure  Verioca^ion  Irîangu^ 
lare  sous  la  dënoinioation  de  planU^nella  aurea.  (ln.) 

PLANTAGO.  Les  lexicographes  donnent  deux  élymolo- 

S  les  de  ce  nom  latin  propre  à  des  végétaux  ;  selon  les  uns, 
dérire  du  latin  planta ,  plante  ou  herbe  ,  comme  qui  dlroit 
herbe  par  excellence  ;  selon  les  autres ,  il  vient  à^piania  pe^ 
dis  ^  plante  des  pieds,  parce  que  la  forme  des  teuillès  du 
planiago  ressemble  à  la  partie  supérieure  de  l'empreinte  que 
laissent  les  pieds  lorsqu'on  marche. 

Pline  rapporte  que  le  médecin  Tbemison  ,  fort  renommé , 
s^attribuoit  la  découverte  du  planiago ,  et  au' il  avoit  composé 
exprès  un  traité  des  vertus  de  cette  herbe.  Il  fait  <rassi  remar- 
quer qu'elle  est  très-commune ,  et  qu'on  en  trouve  de  deux 
espèces.  La  plus  petite  offre   des  feuilles  semblables    pour 
la  forme  à  celles*  de  la  langue  de  mouton  (arnogloêson')^  étroites 
et  d'un  vert-brun  ;  des  tiges  anguleuses  et  penchées  contre 
terre.  Cette  espèce  étoit  fort  commune  dans  les  prés.  L'autre 
planiago  étoit  le  plus  grand  ;  les  Grecs  l'appeloient  hepia^ 
pleuQrum  ,  parce  que  ses  feuilles  avoîent  ordinairement  sept 
cdtes.  Sa  tige  s'élevoit  ^  une  coudée  de  hauteur  ,  et  se  rap-* 
prochoit  de  celle  du  sinapis.  Le  meilleur  plantain  croissoit 
dans  les  lieux  humides.  Cette  herbe  ,  ajoute  Pfine  y  est  fort 
dessiccative  et  astringente;  on  s'en  sert  même  quelquefois  en 
place  de  cautère  potentiel.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  ar^ 
réter  les  fluxions ,  rhumes  et  catarrhes.  Pline  revient  sur  le 
planiago  dans  beaucoup  d'endroits  de  son  histoire  naturelle. 

Dioscoride  traite  du  planiago  sous  la  dénomination  de  ar- 
noglosson.  If  en  admet  deux  espèces ,  savoir  :  une  plus  petite  , 
à  feuilles  plus  étroites ,  moins  grandes  et  plus  molles ,  plas 
minces  et  plus  lisses ,  à  tige  anguleuse  et  recourbée  contre 
terre  ;  ^  fleur  pâle  ,  et  produisant  des  graines  vers  la  cime  des 
tiges.  L'autre  planiago  étoit  plus  grand ,  plus  vert ,  mieux 
liourri ,  à  feuilles  larges  et  bonnes  à  manger  ;  à  tige  haute 
d'une  coudée ,  anguleuse ,  rougeâtre  et  environnée  de  petites 
graines,  depuis  son  milieu  jusqu'à  la  cime  ;  à  racine  tendre, 
velue,  blanche  et  de  la  grosseur  d'un  doigt.  Il  croissoit  dans 
les  marais,  les  lieux  humides  et  les  haies.  .Cette  espèce  étoit 
meilleure  que  l'autre. 

Dioscoride  développe  assez  longuement  les  propriétél 
et  les  qualités  des  amoglosson  ^  les  mêmes  que  celles  exposées 
par  Pline  en  quelques  mots.  La  brève  description  que  ce 
dernier  donne  de  ses  planiago  ne  suffiroit  pas  pour  recon- 
noître  chez  lui  qu'il  a  voulu  parler  de  nos  Plantains  ,  si  la 
descripton  plu«  étendue  ^u^en  doime  U  iK^fmkt^  gr^c» 
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ne  iémontroît  qu'ils  cm  décrit  l'un  et  Tàutre  les  mêmes 
plantes  et  nos  deux  Plantains  communs  et  leurs  nombreu- 
ses variétés  (jtlantago majorai  média)  qui  sontencore  en  usage. 
L'on  ne  peut  douter  que  les  Grecs  et  les  Latins  n'aient  con- 
nu les  mêmes  plantes ,  et  il  n'est  pas  du  tout  à  crqire  que  leà 
plantains  des  Latins  et  ceux  des  Grecs  fussent  difFérens ,  quoi- 
qu'un grand  nombre  d'autres  espèces  croissent  en  Orient  et 
soient  mentionnées  dans  le  Fhragr<zca  de  Siblharpe.  Ce  que 
Théophrasle  ,  Apulée ,  Galien  ,  etc.  ^  disent  des  plantains  > 
^'accorde  a^cc  ce  que  nous  lisons  dans  Plioe  et  DIoscoride. 

Matthiole  fait  observer  que  de  son  temps  on  distînguôit 
une  troisième  espèce  de  plantain  appelée  lan^eolafa^  à  ca«8e 
que  le^  feuilles  ressemblent  au  fer  d'une  lance.  Il  dit  que  *e 
grand  plantain  est  nommé  septinema  (  traduction  latine  èm 
grec  hepfapleui>rum) ,  le  moyen  plantain  ^iii#î^i^n<?7v/«,  et  qn^ 
le  ianceoiata  pourroit  se  dire  innervia^  parce  qu'il  n'a  que  des 
feuilles  à  trois  côtes ,  tandis  que  chez  les  deux  autres ,  les 
feuille»  en  ont  cinq  et  sept.  Ces  trois  espèce»  rentrent  dans 
le  groupe  àçsplaniago  de  C.  Bauhin.  Ce  naturaliste  le  par- 
tageoit  en  trois  sections,  savoir:  i.^  celle  des /y/on/a^ô  à  lar- 
ges feuilles  ,  qui  a  pour  types  les  planta^  major  et  m^'a  • 
2^  celle  des planiago a  feuilles  étroites,  qui  contient  prînei^ 
paiement  les  planiago  Unceolata  et  lagopus;  3.**  celle  qui  piwtô 
le  nom  de  planiago  aquuUca ,  parce  que  les  espèces  qui  sV 
rapportent  croissent  dans  l'eau  et  ont  les  feaUles  radicale^ 
semblables  à  celles  des  plantains.  Ce  sont  :  quelques  es-  * 
pèces  du  genre  di&ma  {(3.  piantaga ,  rumncuhides  e€  damaso-- 
nium,  L.)  et  le  Hmosdla  aquaUca.  Une  faiit  pas  confondre  avec 
cesplaniagoaqu^ka  le  Coda»aii,,  herbe  aquatiqne  des  Indes 
orientales ,  qui  est  désignée  dans  l'ouvrage  de  Rumphius  son^ 
le  nom  de  planiago  aqualka,  C.  Bavbda  place  dans  lesgroupe« 
qu'il  nomme  holosiewn  coronopus ,  eXpsyUiumles  autres  espèces 
^u  genre  planiago  des  botanistes  actuels  qui  ltti>om  été  con-- 
nues  ,  et  dont  quelques-unes  même  ont  été  décrites  sous  le 
Honoi  de  planiago  par  Dodonée  ,  J.  Canjerare ,  Gesner ,  e*e. 

Toumefortne  fixa  le  nomA^plafOogo  qu'à  nos  plantains 
proprement  ditâ  ,  qui  se  distinguent  par  les  feuilles  entières 
radicales ,  et  la  capsule  polysperme.  Il  y  place  le  liuo^ 
relia  lacusiris.  Lînn^us  réunit  ensuite  ce  genre  avec  le  corono- 
fus  de  Tournefort  chez  lequel  les  fcnilles  sont  pinnatifidés , 
le  psyllium  aussi  de  Tournefopt ,  qui  est  caractérisé  parla  tîore 
rameuse ,  les  feuilles  opposées  et  les-  capsules  biloculaires 
dispermes.  Linnseus  ne  tarda  pas  ensuite  à  en  séparer  le  /// 
^reUa.  Depuis  li>i,  quelques  botanistes  ont  cherché  à  rétablir 
le  psyllium,  mais  sans  succès  ;  et  Robert  Brown ,  lui-même 
•V  re&j^  2  aiitti  le  g^ûre  phnlago  arec  h  changement  que 
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Linnaeas  y  a  fait ,  est  encore  celai  qa^on  adopte.  Roëmer  et 
Schultes  en  décrivent  cent  dix-sept  espèces.  V»  Plantain, 

(LK.) 

PLANTAIN  9  Planiago ,  Linn.  (  tétranârie  monogynte.  ) 
Genre  de  plantes  dont  on  compte  pins  de  quarante  espètces , 
et  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  Pulicaire  et  de  la  Llt- 
TOH£LL£)  avec  lesquelles  il  compose  la  famille  {PsylUum)  de 
son  nom.  Il  comprend  des  herbes  indigènes  et  exotiques ,  yî- 
vaces  ou  annuelles ,  dont  toutes  les  feuilles  sont  radicales  y 
et  dont  les  fleurs ,  munies  chacune  d'une  bractée  ,  sont  dis- 
posées en  épis  serrés  au  sommet  d'une  hampe.  EHes  ont  un 
calice  très- court  ^  droit,  persistant  et  à  quatre  divisions; 
une  corolle  monopétale  en  entonnoir ,  dont  le  tube  est  cy- 
lindrique et  le  limbe  découpé  en  quatre  segmens  ovales, 
pointus  et  réfléchis  ;  quatre  étamînes  plus  longues  que  la 
corolle  9  et  un  germe  ovale  ^  supérieur  ,  qui  soutient  un  style 
mince  plu$  court  que  les  étamines.  Le  fruit  est  une  capsule 
à  deux  loges ,  s'ouvrant  en  boîte  à  savonnette ,  et  renfer- 
mant plusieurs  semences  oblongues. 

Parmi  les  cent  espèces  de  plantains  connus  «  on  distingue  : 

Le  Plantain  commun  ou  le  granb  Plantain  ,  Planiago 
major  ^  Linn.  Il  est  vivace  et  croit  en  Europe.  Ses  feuilles 
sont  ovales,  luisantes  et  à  sept  nervures;  sa  hampe  est  cy- 
lindrique ;  son  épi  oblong  ;  ses  fleurs  se  recouvrent  les  unes 
les  autresxomme  des  tuiles. 

Le  Plantain  moyen  ,  Planiago  média ,  Linn.  Yivace  aussi; 
on  le  trouve  aux  mêmes  lieux  que  le  précédent.  Il  en  diffère 
par  son  épi  cylindrique  et  par  ses  feuilles  lancéolées. 

Le  Plantain  lancéolé  ou  le  petit  Plantain  ,  Planiago 
lanceolaia ,  Linn.  Il  a  une  hampe  anguleuse  ;  un  épi  en  tête  et 
des  feuilles  en  lance  à  cinq  nervures.  11  est  d'Europe. 

Le  Plantain  corne  be  cerf,  Planiago  coronopifoUa  ,  Lion. 

«On  le  distingue  aisément  des  autres  à  ses  feuilles  linéaires, 

profondément  découpées,  et  à  découpures  étroites  et  comme 

•  ailées.  11  est  annuel ,  croît  dans  diverses  parties  dé  TËurope, 

et  se  plaît  dans  les  lieux  pierreux, 

Le  Plantain  DES  SABLES ,  Planiago  psylUum  ,  Linn. ,  a  li 
racine  annuelle  ,  la  tige  rameuse  ,  les  feuilles  opposées  ,  li- 
néaires,  hérissées;  les  fleurs  disposées  en  petits  épis  pédir 
culés  et  axillaires.  11  croltdans  toute  l'Europe,  aux  lieux  sa- 
blonneux et  arides.  Tournefort  en  avoit  fait  un  genre  avec 
deux  ou  trois  autres  ;  mais  les  botanistes  modernes,  en  voa* 
lant  le  préciser  davantage  ,  Font  mis  dans  le  cas  d'absorber 
toutes  les  espèces  de  Plantains  ,  à  deux  ou  trois  près.  Voyti 

PslfLLlON. 

La  graine  de  cette  espèce  ressemble  à  une  puce  pour  U 
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eooleur,  le  luisant  et  la  grosseur.  Elle  est  l'objet  d'aa  coni-\ 
merce  de  quelque  importance  pour  les  environs  de  Nar- 
bonne  9  de  Montpellier ,  etc. 9  d^où  on  Tenvoie  dans  leAord 
pour  servir  A  blanchir  les  dentelles  |  la  mousseline  et  autres 
articles  du  même  genre. 

Les  cinq  espèces  de  plantains  ci-dessus ,  ont  les  fleurs  d'ua 
blanc  saie ,  fleurissent  tout  Tété ,  et  se  trouvent  aux  envirpns 

PLANTAIN  ARBRE  ou  PLANT ANIËR.  C'est  le 
Baiïaï^iea  dans  quelques  relations  de  voyages  (b.) 
PLANTAIN  D'EAU.  Nom  vulgaire  du  Flutbau.  (b.) 
PLANTAIN  DE  MOINE.  On  donne  ce  nom  à  la  LiT^ 
TORELLEy  aux  environs  d'Angers,  (b.) 

PLANTAIRES.  Storr,  dans  sa  méthode  de  classifica- 
tion des  mammifères,  a  donné  ce  nom  aux  dideiphes  e( 
aux  phalangers^  dont  M.  Cuvier  avoit  ensuite  formé  l'ordre 
des  pédimanes ,  qu'il  vient  de  supprimer  dans  son  dernier 
ouvrage,  (desm.) 
PLANTAI  HE.  Nom  du  Plantain,  en  Languedoc,  (ln.) 
PLANTANE.  Synonyme  de  Bananier.  (b.)l 
PLANTANIER.  F.  Plantain  arbre,  (b.) 
PLANT ARD  ou  PLANÇON,  est  un  rameau  de  saule  » 
de  peuplier  ou  de  tout  autre  arbre  à  bois  tendre  ,  qu^on  dé« 
tache  de  Tarbre  ,  et  qu'après  avoir  aiguisé  on  fiche  en- terre  ^ 
où  il  reprend  fort  bien.  (D.) 

PLANTATIONS.  Dans  l'état  actuel  de  l'agriculture,  et 
surtout  en  considérant  le  délabrement  des  forêts ,  le  déboi-* 
sekient  des  côtes ,  autrefois  couvertes  de  bois  ou  de  landes  ^ 
et  en  réfléchissant  sur  le  goût  décidé  parmi  beaucoup  de  pro- 
priétaires de  planter  abondamment  des  bois  pour  utiliser  des 
terres  d'un  {bible  rapport  ou  pour  peupler  leurs  vergers  d'es-* 
pèces  d'arbres  à  fruits  plus  succulens.,  ou  enfin.de  aire  d'au- 
tres plantations  de  plantes  vivaces  utiles  dans  les  arts ,  ou  de 
toute  autre  manière  ;  il  nous  â  paru  que  le  mot  Plantation  -" 
dcvoit  trouver  place  dans  un  ouvrage  consacré,  à  l'avance^ 
ment  et  k  là  propagation  des  connaissances  utiles  ep  écono-- 
mie  agraire  et  forestière  «  et  quoique  en  parlant  de  chaque 
plante  on  l'ait  considérée  sous  tous  les  pointa  de  vue^  nous 
avons  pensé  qu'il  seroit  utile  de  placer  ici  quelques  réflexions 
fondées  sur  la  pratique  des  agriculteurs  et  confirmées  par 
notre  propre  expérience. 

i.**  Xa  saison  la  plus  favorable  aux  plantations  detputes 
espèces  est  celle  de  l'automne  :  cette  pratiques^  fonde  sur  ce 
que  les  racines  des  végétaux  croissent  en  hiver  «  tandis  que  le 
mouvement  vital  est  suspendu  dans  toutes  les.auires  parties  ; 
or,  Its  arbres  et  les  plantes  mi»  en  terre  à  l'automne»  ont  plus 
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de  temps  pota^  se  tratnpôniiek*  au  sol ,  et  peuvent  ainsi  pl\i% 
sÀrteiHieilt  fournir  de  béaui  proàtiits  la  première  année  ,  en 
plus  #G  moins  grande  quantité  ,  parce  que  c^est  encore  dans 
la  saison  de  rhivét-t{Ue  lesist^utont  à  fleurs  et  k  fruits  se  per- 
ifectionneut.  Cette  pratique  vqoi  admet  cependant  des  excep- 
tions ,  fest  l^àriicullèrettietit  ap^piicabie  aux  végétaux  hâtifs  k 
développer  itedlrs  feililieS  let  teurà  tiéùirs  au  premier  prin- 
temps ;  niais  J'usage  a  prévalu  ,  et  on  plante  plus  souvent 
après  rWiverqu^ avant  cèttle  sais'ori  :  il  vaut  en  effet  encore 
mieux  planter  ad  printenips  que  de  k-emettre  ce  soin  k  Vau- 
toninè  ;  car  oii  gagne  tràe  anfaée ,  et  c^est  beaucoup  en  agrî- 
culture.  Leë  àlrbres  j^Ukités  ait  brinlemps  seront  arrosés  si  on 
les  voit  souffrir  ;  et  si  cet  état  ae  maladie  continue  »  on  enve- 
loppé leurs  liges  de  thbbsse  Ou  d'atrgile  qu^on  entretient  toa- 
jours  humides ,  par  dé  (Véquentes  immersions  ;  sans  ce  soin  y 
plusieurs  at^bk'ès  périssetil  ordinairement  par  défaut  d'absorp- 
tion noti  pttiptyrtioniiét!  aux  peHe^  qu'ils  font  par  la  transpi^ 
ration  que  Taction  de  Tair  et  de  la  lumière  excite  toujours 
dans  }eÀ  végélaux  malades, 

2.^  11  impérte  beaucbtip  aux  succès  des  plantations  que 
les  arbres  ne  soient  point  mutilés  et  que  de  grands  soins  leur 
soiebt  dohilés'  dans  leur  enlèvement ,  leur  transport ,  leur 
emballage  ,  s^ls  doivent  voyâgéi'  ;  c'est  un  préjugé  de  croire 
qu'il  -sdil  nécessaire  de,  cbllpé^  lès  racines  ,  et  quelque  lon- 
gues qu'elles  soient ,  on  doit  les  laisser  si  elles  sont  saines. 
Couper  une  Iraciiié  non  blessée,  c'est  tarir  mille  sources  de 
sucs  àWiritifs  p6ùr  l'arbre  entier  ;  ce  n'est  donc  que  lorsque 
les  racine^  soMmutileisS  <}U'ion  â'oil  les  retrancher.  F.  le  mot 
Arbre  j^Otli*  d'a'ûires  détails  nécessaires  au  succès  des  plan- 
tations 4  et  lémtit  BAAli7i!:tiÊS  l^cfùY  couper  le  moins  possible 
de  raméaut  âuk  ^ri)res  qiTon  (liante,  (tolu)        * 

PLArNlTË  /  Planta.  Cofj^s  organique  vivant ,  privé  de 
semifllent  et  do  mouvement  spoblahé  ,  qui  a  la  faculté  de  se 
reproduire  >4  et  qUi  croît  et  se  hbûrrii  par  intus-susception  au 
moyen  ^^auti*é^  torpS  aotqUéls  il  adhère  pair  quelques-unes 
de  ses  parties. 

Comme  it^  môii  pHûnîJt  et  végétal  sont  synonymes  ,  puis- 
qae  \»utefâan^  %st  on  i>égétûi,  et  tb'ut  végétal  une  plante  ,  pour 
ne  pas  être  etposé  à  s^  ir^pëtet-,  on  à  traité  aumotTicÉTAL 
on  VËCÉTÂUlt  4  lottS  ltesob^^tS'd'6  i^hysiolbgie  qui  concernent 
cette  belle  partie  de  .l'histoire  jiaturellé ,  et  dont  il  ti^a  point 
éxé  pailé  aux  articles  AltÈfeÉ  et  BdtXNlQtJE  ;  c^s  4>f>jels  sont 
Tatilité  gé«»é^ale  des  Végétàiik  j  lëùfs  rappbrls  avec  îfes  ani- 
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les  chipQ^<»ii8D$  et  tranafo^lsilattbfiië  i^^éproitVéht  cé^'ââides 
diversement  élaborés ,  etc. 

X  •     ■>     • 

[Tableau  atpkabéii^  dès  nûMV^âgi  'éH^He^  parties  ytêi  ptûrOes  qui 
étant  adjtotifo  y  n'm  pù9  pu  fàîi^  l'ùèjtelt  H'miickspayticiiliers. 
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ÂiLÉ.  Oq  dpnne  ce  nom  aux  tiges,  aux  fruits  et  surtout  aux 
feuilles  de  quelques  plantes.  La  tige  âiléie  est  celle  qui  est  gar- 
nie daâs  ba  léilgliisur  d'tthîè  niembrane  qui  là  déborde.  On 
appeit^  ffèite  ailés ,  ceux  qui  j^bt  sût-  leurs  cTôlés  où.  à  leur 
sommet  une  membrane  saillante  ^n  forme  d'ailes  com- 
me ceux  des  érables.  La  feuille  àiléé  e^t  celle  dont  le  pé- 
tiole soutient  plusieiîr]»  fetièlës  Ikitéràle^^,  sëssiles  où  pétio- 
lées.  Oti  la  ^nottime  deax  f6îs  aîtèë  (Juâttd  les  folioles  sont 
assises  sur  de  Jjîétits  pétioles  j  ait«tfaés  eut-hiè^ès  au  pétiole 
icominoii. 

AttËtt'îffe ,  Alèèmus.  Ce  iioin  l^'^^j^iitiique  aux  ri|meaux  et  aux 
feuilles  dîsposéis  àlternàtivëttient  âin  èôlés  opposée  ^  la  tige  ; 
les  pétales  siint  appelés' àllërhès^ avec  lé  calice^  lorsqu'ils 
«ottt  jplatéàettirè  ses  diviferons.  il!eïi  est  de  mS^mè  dîW  étami«- 
»ê!s  pair  iràppbtt  aut  pétales.     .   '.  // 

AMï»tÈXl'cÀUt.fe.  Ott  aj^péllè  ainsi  la  feuille  o^ple  pétiole 
qui  ètobif'aîise  par  sa  basé  lé  loùr  dé  la  tige  oû^eç  r^m^àux. 

ÂîÉïbHôGYi^By  synonyme  de  MoNOïQUEi  (Ce;^  dejttx  mots 
{Signifient  absolument  la  même  chose  ;  excemé  ^que  4a«s  te 
premier  oii  fait  plus  d'attention  aux  différensSjpxes  des  h&axêp 
et  dâiis  le  second ,  à  leur  assemblage  «drlenié^e individu. 

Â^Gi^BRME.  J^emepces  recouvertes  dVaie  ;eiiveh>pp|b 
quelconque.  )^.  Fruit,  .  ,   . 

Annu£lces  ei  BiSA^j^vuhws..  §^iay^  Variidè  Pi^IrtEs  an« 
miËLLES,  etc.  s  ..  > 

An QBULLES.  Nom  don'Aé  >, .  p^r  T4>t[VinèfeH ,  àiA  corolles 
polypétales ,  irrégulières' ,  différentes  èes  j^àpilibbàèées. 

AMè*AMfe(^JWBufes  ).  On  'A^/du&e  ainsi  bèMe^  q\li  sont  dé- 
pourvues de  corolle.  /    ' 
ÀttiVtLIB,  <q[ùi  ti'a  pôîiat  dté  féùîUès.            ' 
AatfeÉEs%«Nt  >  4di  s'élève  ^ïi'fortoed'art>^.  P'.  Âkfckfel' 
Article.  V.  Farticle  Semence  de  ce  fiictioliûâirë.    '     ' 
A%t>G«tÉ;Oli  àJ^i^dfeàîiàisHèrf 'parties  d^titié  plante,  soit 
tige ,.  racine  v  branches  feùincri  bu  fruits  ,  q'uï  iùht  cèupéés 
^ar  dès  }A\ÉûÛ^  distHbués  dé  distante  tn  distance: 

AkiLUiïLES  ^  tout  ce  qa^  sbrt  de  l'aîssèlle  des  Veuilles  ou  des 
l»à*îfe^x. 
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Base.  On  nomme  ainsi  le  bas<des  fleurs ,  des  feuilles  et 

des  tiges. 

BATtANT.  F.  Valves. 

BiCAVsuLAiRE ,  qui  est  composé'de  deux  capsules. 

BinDE.  Découpé  profondément  en  deux  parties. 

Bifurcation  ,  point  où  une  tige  se  divbe  en  deux  et  fait 
la  fourche. 

BiLOBE  ,  à  /leux  lobes. 

BiLOCUL  AIRE,  se  dit  d^un  fruit  à  deux  loges  ou  à  deux  cellules. 

BipaAtite  ,  TriparUu  t  etc. ,  fendu  jusqu^à  la  base  en 
deux  j  en  trois  divisions ,  et£ 

BiPtKNÉ ,  deux  fois  ailé. 

Bivalve  f  qui  s'ouvre  en  deux  valves. 

ButfBiFÈRE,  nom  donné  à  la  plante  qui  produit  des  bulbes 
aux  aisselles  de  ses  feuilles^  comme  le  Lis  bulbii^re^  ou  à 
celle  qui  donne  des  bulbes  au  lieu  de  fruits ,  comme  plasieurs 
espèces  d^ail  et  d*agave.  V.  le  mot  Bulbe  dans  ce  Dictionnaire. 

Caduc,  Caduque,  qui  tombe  promptement.  Ce  mot 
doit  être  pris  dans  un  sens  relatif  et  non  absolu.  On  ne 
donne  le  nom  de  caduque  à  certaines  parties  de  plantes,  que 
lorsqu'elles  tombent  avant  le  terme  ordinaire  fixé  pour  la  da- 
llée de  leurs  semblables.  Ainsi,  lès  feuilles  d'un  arbre  qui  tom- 
bent avant  la  fin  de  l'été,  sont  appelées  caduques»  parce  que 
les  arbres  conservent  communément  leurs  feuilles  pendant 
cette -saison.  De  même  le  calice  ,  dans  une  fleur,  est  caduc 
lorsque  sa  chute  a  lieu  an  moment  où  la  fleur  se  développe  ; 
et  la  corolle  l'est  aussi  ^  quand  elle  tombe  aussitôt  après  s'é- 
•ire  épanouie,  r.  Pavot. 

Caliculé.  On  nomme  ainsi  le  Calice  qui  est  muni  ^  à  sa 
^ase,  de  petites  écailles  représentant  nn  second  calice. 

,Campanillé  ,  qui  a  la  forme  d'une  cloche. 
;    CAPiLLAUiE ,  fin  ^  délié  comme  wi  cheveu ,  du  mot  latin 
tapîUus, 

C^^ULE^ÇENTES  (  PLA|rT£&),  cellcS  qui  OUt  dcS  tig«S  Cauli- 

naires ,  qui  appartiennent  à  la. tige» 

.  Chicot,  reste  d'un  arbçequi  3prt.de  terrée  et  que  les  vents 

ont' coupé  ou  abattu. 

Chevelu.  On  donne  ce  nom  aux  dernières  subdivisions 

des  racines  vP^ce  qu'elles -sont  fines  et  déliées  comme  des 
chcvèùx/ ^.  Racine. 

Cilié  ,  se  dit  de  ce  qui  est  bordé  de  poils  soyeux  «t  parai* 
lèle^  ;  comme  ceux  des  paupières. 

CotORE,  Caioratus,  Ce  mot  s'emploie  relativement,  c'est-itt 
dire,  que  cert^iines  parties  des  plantes  sont  di.tès  colorées, 
lorsqu'elles  ont  une  couleur  plus  éclatante  et  plus  yive  que 
leurs  semblables^  .Telles  sjmt  le/»  fi^uilles  de  l'amaranthe  tri- 
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colore  /  et  le  calice  de  la  carllne.  On  dit  des  Feuilles  co- 
lorées ,  un  Calice  coloké. 

Commun,  Commums,  On  donne  ce  nom  an  pétiole  qui  sou- 
tient plusieurs  feuilles  et  au  calice  qui  renferme  plusieurs 
fleurs.  Le  pédoncule  ;et  le  réceptacle  sont  aussi  appelés 
fpmmuns  9  lorsqu'ils  portent  plus  d'une  fleur. 

Congénère.  On  appelle  plantes  congénères  toutes  les  es-* 
l^èces  du  mime  genre. 

•  CoNNiYENT.  Nom  donné  aux  parties  du  végétal,  qui  sont 

rapprochées  et  qui  n'adhèrent  point  ensemble. 

'  Coque,  Cocdum»  Péricarpe  formé  de  deux  ou  de  plusieurs 

enveloppes  sèches ,  qui ,  après  s'être  séparées  de  l'axe  du 

fruit ,  se  rompent  et  s'ouvrent  avec  élasticité.  F.  l'art.  Fruit. 

CoRniFORME ,  en  forme  de  cœur. 

Cotonneux.  V.  Tomenteltx. 

Crénelé  ,  ée  ,  se  dit  des  feuilles  ^ont  les  bords  sont  dé-^ 
coupés  en  dents  représentant  de  petits  créneaux. 

Crochu  ,  Uncinaius ,  tout  ce  qui  est  courbé  en  hameçon 
à  l'extrémité. 

Déchiré,  Lacer  ^  Lacimatus,  On  appelle  ainsi  toute  partie 
d'une  plante.  Feuille,  CoRCKiLB,  Stigmate,  etc.,  dont  les 
bords  sont  découpés  en  segmens  étroits ,  assez  profonds  et' 
irrégulierji. 

Décliné.  Les  rameaux,  les  étamines  f  etc. ,  sont  déclinés , 
lorsqu'étant  abaissés ,  ils  se  relèvent  dans  leur  partie  supé- 
rieure ,  et  forment  un  peu  l'arc. 

Denté  ,  tout  ce  qui  est  bordé  de  petites  dents. 

Déprimé  ,  plus  ou  moins  aplati  du  sommet  à  la  base. 

DiCHOTOME,  nom  donné  à  la  tige  qui  se  bifurque  et  se  dt« 
vise  plusieurs  fois  de  suite  en  deux  parties. 

DiGiTÉ ,  ÉE.  On  donne  comiùunément  ce  nom  aux  feuilles 
découpées  en  lobes  imitant  les  doigts  de  la  main. 

DioïQOE.  F.  les  mots  Fleurs  et  Botanique. 

Distique  ,  se  dit  des  rameaux,  des  feuilles  on  des  fleurs , 
sur  deux  rangs  opposés. 

Drapé  ,  synonyme  de  Cotojjineux  ou  TûmEni^eux. 

Ensiforme  ,  fait  en  lame  d'épée. 

£pARs,  Sparsus^  placé  çà  et  là  sans  aucun  ordre.  Le» 
feuilles  sont  dites  éparses ,  quand  leur  disposition  sur  les  dif- 
férens  points  de  la  tige  ou  des  rameaux  est  difficile  à  déter- 
miner. 

Etoile,  tout  ee  qui  est  disposé  en  étoile ,  feuille ,  fruit  y 
fleur  ou  toute  autre  partie  de  plante. 

Filiforme  ,  grêle  et  allongé  comme  un  Si* 

FiSTULEUx ,  Fistuiosus.  On  appelle  tiges  et  feuilles  fistur 
leuses  celles  dont  l'intérieur  est  ride  ou  creux. 


55o  P  L  A 

Folioles,  i^etîUs;  feuilles  disposées  sur  un  pétiole  com- 
mun ,  et  qui  tombent  avec  lui. 

FotLiciTXE.  F.  le  root  Eruit. 

FRài^qé  i  FimbnaUts,  On  appelle  ainsi  les  feuiHes,  les  pé- 
tales^ etô.  -dont  les  [bords  sont  garnis  d'un  grandi  nofhbre  de 
découpures  trèsrfines  et  régulières.  ^      .  '      t 

FaulESQBHT,   qui  s'élève  en*  ^rbris^eail. 

Frutiqueux.  Végétal  herbacé  dont  le  coll^  de'lancinc 
s'élève  en  manière  de  tige  dure  et  presque  ligneuse;  - 

FusiFORME  ,  qui  a  la  forme  d'un  foseau:  F,  BÂël!le. 

GÉMiNEfïs  ou  BiiKEES  ,  se  dit  c|e  deux  iblioleâ  a^ant  m  pé' 
tiole  commun.  -'    '    ' 

GenIculé,  G^nicuUdum^  se  dit  de -tout  ce  qfti ,  étant  noueux 
ou  articulé  ,  se  plie  ou  se  penche  àchaque  neèudi 

Germe  <,  Germcn  ,  Ovarium.  Ce  mot  signifié  tantôt  la  partie 
inféritntFe  du  pistil,  qu'on  appelle  plus  ordinairement  ovaire* 
tantôt  la  partie  la  plus  essentielle  de  la  semeiice.  Quelque  ac- 
ception qu'on  lui  donne ,  c'çst  dans  le  germe  naissant,  ou  prêt 
à  se  développer,  que  se  trouve  le  rudiment  d'une  nouvelle 
p/on^  0e  même  espèce. 

Geruinatioiï  ,  Germiéatà^.^  pi^e«iier  développement  de  la 
ptXiie.  planie  renSsripée  dans  le  gejr>ne. 

Glabre.  V.  plus  bas  le  mot  Lisse. 

GlIuqux,  coulenr  vert  de  mer. 
-  Globuleux  ,  mot  qui,  dans  son  exaete  signification ,  reat 
dire  composé  de  petits  globes ,  et  que  beaticoup  de  bôtaDisles 
emploient  improprement  pour  désigner  tout  ce  qui ,  dans  les 
parOes ,  a  iine  forme  sphérique ,  comme  le  chaton  du  platane; 
iBaâs  ce  ch2(tO(n  offre  aux  yeux  un  seul  globe  ,  et  non  pla- 
sieurs.  •/.•.'.'. 

GcoMÉRE ,  CoveLOMÉRÉ.  CesDsots  s'appliquent  aux  fieurs 
rapprochées  et  serrées  au  sommet  d'une  tige  oii  d'un  pédon- 
cule  commun. 
.  Glutineux.  V.  ci-après  Visqueux. 

Gymt^osperme  ,  à  semences  nues. 

Heriâsé,  Hifius^  Hispidus^  nom  donné  au^.  parties  des 
végétaux  qui  ont  une  surface  garnie  de  poils  rudes  plus  oa 
inoiVis  écartés,  •*  »    * 

Hypooratériforme  9  qui  a  la  forme  d'une  soucoupe. 

ImbriiQUÉ  ou  Tuile  ,  Imhricatus ,  tout  de  qm  èl^  composé 
de  parties  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres  comme  des 
tuiles  ou  comme  les  éeâilles  d'un  poissoil.  *C'é  diol  s'appH- 
que  indifféremment  aux  parties  qui  se  rêcouVi^etifou  au  tout 
formé  île  ces  parties  :  ainsi ,  on  dit  en  mftmé  temps  foHoles 
imhrupiéêseX  eaiice mbri^ué ^  c'êst-à-dire  composé  de  folioles 
quîJe  sont. 
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iKFÉïiiEun,  Supérieur,  ouJ[î^f|:^^  ;  5u?èb^.  fl  y  ^  4an* 
les  fleurs  ,  dît  Rousseau,  deux  dij^po^ii^qif^s  différpote^  du  ca- 
lice et  de  la  coroUjC,  par  rappoF^  ?^.g^ru[^«-  Qui^l^d  Iç  calice 
et  la  corolle  portent  sur  le  ger^^  ^  (^  fleuf  f'st  ^he  sii^ère  ^ 
quand  le  germe  porte  sur  le  calice  et  la  corolle  ,Ja  ^.e^n*  e^t 
dite  infère,  Lorsqa^  .^  la  (iqrQ(),e  qa  tç^osf  o^^fç.  le  nfipt  au 
germe  ,  ît  faut  prendre  toujoiir^  l'.ogpQ;!^^.  ^  Ja  ^prplrl^  est 
infère  ^  le  germe  és[  supère  ;  si  U  eoroUe  est^upèçe  ,  le  ger- 
me est  infère  :  ainsi ,  Ton  a  ,lç.  çbovip  4ç  ces,  4^M  mapijçrçs 
d'exprimer  la  même  cHosfs..  ,     ^      ., 

IiSFUNDiBULiFORME ,  en  fôrmé.^'qWÇinftpir;  à^OSjiiï^e  CQ^ 
rôlle  infuiQ4iJ^^li^P<'|^^  9  ^H  Qbserve  1^  lopgu^ujp  du  tu)»^ ,  son 
ouverture  plus  ou  moins  grande,  çti^ vpQmtire  de  itirisions 
qu'offrent  ses  bords,. 

Labié  ,  qui  a  <leux.lèvrps,  l^oyez  |es  roots  Fi^cifR^et  La-^  * 

.BIÉES.  ^-      .  •    .^  _    _^   '^._     /• 

Lacinié  9  ïtàcîniatus ,  découpa  çn  l^nièries. ,  Ce  iY)Qt  est 
presque  syn on  y  (^e  4^^<^'?V7ÀfV0^  , 

Lamellç,  Oii  appeiU  ainsi  le  réceptacle  âes  fleurs  com- 
posées ,  Iprsqu'il  est  garni  d^iames  0u  paUlettej^. ,.  ;,  .,,  ;^  . 

Lancéoli;^  en  forme  de  lai^çe.     ...  ,    ,       ..     . 

Lenticulaire  ,  qui  a  lai  for^ne  d'une  lentille^      ., 

Linéaire  ,  ce  q^i  est  Iqng ,  étr,dij.,et  jcl'«oé  ^fSfr"^  ?':P^""' 
près  égale  dàos  toute  sa  longueur.     ".^    , 

Lisse,  Loeois.  0«  nqnj^e.  ^ija^i^J/^iitft^uiliJ^.xj^^.ti^^ 
la  surfacf  est  partout  égale ,  et  p'pfTre  ni  siÛqps  ,iû  stries ,  jpi 
aucune  étninencé.  Les  inots  lUse  èxgtàhrc  né  sont  pas  s^npqjr- 
mes  ;  le  premier  a  qp  sen^  pljis  étendu  ,^^|  aiji  emporte  le 
sens  de  Tauire.  Une  tîgè  unie  ou  non  Vst  .^îte  ghkrç  tàutf  s  les. 
fois  qu'elle  est.dépourvue  de  pojls  et  4' autres  çiprQii|sa^nces  ;. 
ainsi ,  elle  peut  être  glabre  saî^^  être  (i^Si^ ,  mai^  elb  ^e  p^^ 
pas  être  lisse  s^P^.^tre  glabre.  ,. 

Mains.  F.  ci-après  Vrih.es.  ...  ;  .      ,     ' 

MoNOPHYLLjE  (  Calice  )  >  cçlui  qui  esti,lrQrflÀél4*OTe  seule 
pièce. 

Monosperme  (Fruit)  ,  celui  qui  ne  cbntientqij'une  seu^le 
semence.  .  .    .  • 

Nain.  On  appelle  de  ce  nom  t\)ut  arbre  que  le  ijaprîcc  çt 
les  soins  dç  l'I^OfTWe  tiennent ,  ^  fQQyen  dç  U  taille ,  au- 
dessous  de  sa  hauteur  ouf  grandeur  natureUe. 

Noueux  ;,  iyp</o^î« ,  entrecouoé  de  no^ads*  V.  4fins  )e  Dic- 
tionnaire Nœud  et  Nœuds  ou  Ôewux.         •  . , 

Nç  ou  Nup ,  Ny^,  On  appelle,  aifisi  toutes  les  parties  des^ 
plaides  qui'  sont  dépourvues  lies  appendices  ou  des  epveloppe» 
ordinaire  à  leurs  semblables.  Ansi ,  on  donpe  ce  nom  àur 
tig^s  saqsfemUe  ^  aux  feuilles  s^s  stipules ,  aus  ombelles  sans^^. 
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involucre^  aux  semences  sans  péricarpe,  aa  réceptacle  qui 
n*a  ni  poils  ni  paillettes ,  etc. 

Nul  ,  indîqoe  toujours  Tabsence  delà  chose  exprimée  par 
le  mot  dont  u  est  ad)ecti£  Ainsi  j  coroUe  mtiie  signifie  absence 
âe  la  corottei 

NuTATioH.  F.  ce  que  c'est  à  Tarticle  Végétaux. 
.    Obloiïg  ,  ce  qui  est  jplus  long  que  large. 

Opposé,  expression  employée  pour  désigner  les  parties 
d'une  plante  (  semblables  ou  non  )  qui  sont  placées  ris-à-vis 
les  unes  des  autres ,  et  sur  des  points  correspondans  à  de  s 
points  opposés  de  l'horizon. 

Pai^eaux.  Ce  sont  les  deux  battans  ou  les  deux  valves  de 
la  silique.  V.  le  mot  Fruit. 

Parasite.  V.  Tartide  Plaittes  parasites.^ 

PiÉMGYNE.  Dans  la  méthode  de  Jossîeu ,  ce  mot  exprime 
rinsertion  de  la  corolle  ou  des  étamines  sur  le  calice  ou  sur  la 
partie  qui  entoure  le  pistil. 

PÉRISPEBBIE  9  Jlbumen.  V.  l'article  Semei9CB. 

Persistant,  est  l'opposé  de  caduc^  et  doit  être  pris,  conmie 
ce  dernier  mot,  dans  un  sens  relatif.  V.  plus  haut  Caduc. 

Personkée,  du  mot  latin  persona^  qui  veut  dire  masque^ 
nom  que  Toumefort  a  donné  aux  fleurs  en  masque ,  dont  il 
a  fait  une  famille.  K  le  Tableau  de  son  syOèmf^  rarticle  Bo- 
tanique. '•W 
*"  PiNNATiFÎDE.  On  donne  cc  nom  h  une  feuille  qui  a  des  di- 
visions latëfàies  très-profondes,  mais  qui  ne  vont  pas  jusqu'à 
la  côte. 

P1.UMEUX9  Flumùsus^  g^n^i  àe.  poils  disposés  comme  les 
barbes  d'une  plume.  . 

Polygames.  On  donne  ce  nom  aux  plantes  qui  ont  toujours 
des  fleurs  hermaphrodites ,  et  outre  cela  des  fleurs  d^uo  seul 
sexe  mâle  ou  femelle,  sur  le  même  pied  ou  sur différens pieds. 
(  Voyez  à  Tarticle  Botanique  ,  le  développement  du  système 
sextiel  de  Lîùnseus.il  Cet  auteur  a  fait  une  classe  particulière 
de  ces  sortes  de  plantes  ^  sous  le  nom  de  polygamie.  C^est  la 
vingt-troisième. 

PoLTPHYLLE  (  Cauce  )  ,  ccIui  qui  e$t  formé  de  plusieurs 
pièces.  F.  Fleur.  ,  '      • 

PoLYSPERBiE  (  Fr'uit),' Celui  qui  contient  plusieurs  se- 
mences. 

Polystyle  (  Ovaire)  ,  celui  qui  est  surmonté  de  plusieurs 
styles. 

Prolifère  ,  se  dit  d'une  fleur  du  centre  de  laquelle  y  élève 
un  pédoncule  portant  une  autre  fleur. 

Provin.  Ce  mot  n^ést  pas  tout-à-fait  synonyme  de  marcaiie. 
Il  est  plus  pariicttlièrement  consacré  au  renouvcUement 
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'd'ane  yigiie  »  qii^à  celiii  de  tout  antre  arbre,  oo  arbnst^.  Le 
prown ,  dit  Rozier  ,  est  un  cep ,  ou  plusieurs  ceps  couchés 
et  enterrés  dans  une  fosse  arec  leurs  sarmens  ,  qui ,  relevés 
contre  les  parois  de  la  fosse  ,  forment  autant  de  ceps  non* 
veaux. 

PuBESCEKT,  couvert  de  poils  mousy  foibles  et  courts ,  imi- 
tant un  léger  duvet. 

Radicale.  On  nomme  ainsi  toute  partie  d'une  plante  qui 
&^élève  immédiatement  de  la  racine.  Les  feuilles  AaprUnei^ 
et  les  fleurs  du  colchique  sont  radicales,     -  • 

Radicante  (  7%«} ,  celle  qui  s'attache  par  des  racines  la- 
térales ,  comme  dans  le  Uene^  la  cusciUe ,  etc.         • 

Radiées.  Toutes  les  fleurs  composées  qui  portent  en  mè- 
ne temps  des  fleurons  an  centre  ^  des  demi-Heurons  à  La  cîT" 
cinférence ,  sont  appelées  radiées»  Toumefort  en  a  fait  une 
chsse  particulière.  V.  sa  méthode  à  Tarticle  Botanique.  F. 
atssi  FleiTron. 

Recourbé  ,  Recmvaius.  Ce  mot  s'applique  aux  rameaux  , 
qu  ,  s'élevant  d'abord  dans  une  direction  perpenditulaire  ^ 
se  courbent  ensuite  en  arc  dans  leur  partie  supérieure. 

lÉNiFORME ,  ayant  la  f6rme  d'un  rein.     ^ 

SàoiTTÉES  (  Veuilles  )  ^  c'est-à  -  dire  ,  faites  en  fer  de 
flècle. 

SiUYAGEON  ,  jeune  arbre  venu  sans  cuUure.  S'il  s'agit  d" ar- 
bre iruitier,  c'est  celui  qui  est  venu  de  graine  et.qui  n'est  pas 
greffe  V.  le  mot  Arbre. 

ScaRIEux  ,  qui  est  aride  «  sec»  aoMtre  sous  les  doigts.       ( 

SEii-FtoscuLEUx.  Lcs  fleurs  composées ,  qui  ne  porteÀt^ 
quQrdcs  demi-fleurons  (Fo^«2  FLEfSRONâ)»  sont  appelées  semi 
ou  deni-flosasieuses.  Toumefort  en  a  £ait  une  classe  particu- 
lière, foyez  le  développement  de  sa  méthode,^  à  l'article  Bo- 
tanique. 

SESstz,  Ce  mot  indique  que  la -feuille ,  la  fleur  ou  le  fruit 
auxquek  on  l'applique,  tiennent  immédiatement  à  la  plante 
sans  rettremise>  d'aucun  lien ,  soit  pétille, ,  pédoncule  ou 
autre.  .  . 

Sétacî  ,  fin  ,  et  tant  soit  peu  roide  comn^e  le  poil  d'un 
animal ,  iu  mot  latin  j«la.  ..  / 

Sexe  ,  Sexus.  Ce  mot  a  été  étendu  au  vèffie  végétal  ^  et  y 
est  devenu  familier  depuis  l'établissement  du  système  sexuol 
deLinnaeus.  V.  les  mots  Botanique  et  Fleur. 

Simple.  Ce  mot  a  trois  acceptions  principales.  Il  est  em- 
l<yé  par  opposition  aux  trois  mots  dii>isé  ,  composé  et  doulls, 
âisi ,  on  appelle  tige  simple  ,^ceUe  qui jn'est  pas  divisée  en 
rau^aux;  feuille  simple,  celle  qui  n'est  pas  composée  de 
foU<les;    et  fleur  simple,  toute  fleur  qui  n'est  pas  double 
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s'est -à-^dire  ^  dont  les  étamines  ne  sont  pas  changées  en  pj- 

taie»,  y.  Plahtes  Mt»icimL£â. 

SouTAia£.  Une  &enc.soIiiaire  est  seule  sur  son  pédoncule. 

•SoYftuXy  chargé  de  poils  mous,  couchés  etjiaisaiis. 

SouS'ARBRissEAU ,  SuffmUx.  V.  Tarticle  Arbre. 

Stqlonifère  ,  se  dit  des  plantas  '^uî  poussent  de  lenn  ra- 
cines ,  des  rejets  ou  drageons.  V.  Tarlicie  Dragepks» 

Subéreux  ,  ou'  d'cqie  substance  semblable  à  celle  duli^e, 
9iiher  en  latin.         . 

SuBùLÉ ,  ou  en  Alêne  ;  qui*  se  termine  en  pointe  aîgnë. 
- .  Taller  ,  se  dît  des  tnacîney^qui  prA^ni^ent  beaucoup  dV 
croissement. 

Tétragone  f  il  quatre  angles  eè  à  qaatre  cAtés  ï  ^u  pà 
égaux.  Tontes  les  làhîées  ont  la  tige  tétntgone. 

ToMENTEUx,  Drape  ou  CoTONtiEux.  jGes  trois  mots , sf- 
nonymes  l'on  de  Taufre^^ont  employés  indifféremment p<>r 
désigner  toute  partie  d'une  pianU  dont  la  surface  est  couverte 
^e  poils  conrts  /  tellefuent  nombréuset  entrelacés ,  qa'oooi^ 
peut  le6^  distinguer  séparément ,  et  quUls  donnent  â  la  saA» 
qu'ils. garnissent, ^in  ;t$pe>ct  cotonneux.» 

Tracer  ,  c  est  courir  honzontaienient  entre  deux  terres, 
comme  fait  le d^'«ït/tf/il.  Ainsi,  lendot /Militer  ne  ^onrientqi'aiiK 
racines.  Quand  on  dit  donc  que  le  frabier  trace ,  on  s*ex(rii»^ 
mal;  il  rampé ^  ^t  c'i^frt  a^rtre  chtose.'   - 

Tronc,  f^.  Troe;  ;:""   ••«•   >  • 

TuBÉREDx.  r.  Racine. 

TuBPLF ,  qui  imit«^QMI Mér.  •'  »  - 

Uri^.  F.  Mous^s;    «    .  , 

Utricuees.  f^ày,  les  artkles  Arbre  et  Végétaux. 

Baltes.  Ce  sont  leâpièces*qm  composent  les  capsitcs'** 
dAt  ukiçaloe],  Uftaiffet^  mit/^ftto/p^v^orsqqe  là  capsule  ofre on^ 
deux  ou  plusieurs  valves. 

Velu  ,  couvert  de  poils*  mous  9  rapprochés  et  albngés* 

Verticille.  ^.IFleur, 

YsRTiciLLi.  On  appelle  ainsi  les  fleurs ,  1«»  feuiles  oo  let 
rameaux  disposés  circulairement  sur  le  même  plai  9  aotoof 
d'un  aite  conruBûn.      t;  '      ,  .  i 

Visqueux  ,  qui  a  sa  surface  enduite  d^n  suc  gluant  e*  ^^' 
laùtr,  comme  la  glu.  '  *>  ' 

•  ViTELLUs,  orgai^é^que  Gaertner  a  observé  dans cerian« 
semences ,  notamment  dains  celles  de  quelques  gram^^^* 
V.  Semence.     .^    »  ,  '  ^  '  •• .       ..:»..;:. 

ViVAÇE  9  Perennis.  V.  Pi!;anTE8  V4VA€ES. 

Vrilles,  ou  Mains,  ÙrM^  /ra/^wcAf^  espèce; de  filet* f"*' 
pies  ou  rameux ,  dontplusi^rs  plantés  M^nt  pourvues  «  s<i<"* 
prenant 9  étant  libres ^  toutes  sortes, de  directions 9  s ^<^f^ 
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cheBt  ^m  eoFfXft  eov'iron^âps  ^  qu'IU  erabrassent  ôrdiodire- 

P4Qpt  ep  spirale,  (u.)      .  ^  ' 

.  PJLANTÏI  AVX  ge,Uï?S,>  C'efti  îa  Morblle  MÉLOUft' 

GÈTSE.   (B.)  :-  :    .: 

Pt*AJNTIiS,  Ç^Çansî^praiioui gfnfi^e^'iUr lesy  F<|y«îi Végé- 
taux; (VIREY.) 

PLANTES  AHMKNTAIRES,  Ce  sont  les  ;?&Bfe<f  qui 
paurrissept  habituelWm^nt  l'hom^ne  jla^$  chaque  paY«.  (q.) 

PtAMTES  ANJMÀJ.ï;S.  V-  ZoQP»YTÇsi. (pï^m.) 

PLANTES  ANNUELLES.  Ce  sont  celles  qui  paissent» 
croissent  et  meurent,  tQ^(^^  entières  «  dans  l'année.  Qu^fn^ 
elles  passant  l'hiveT  çt  ^iirentdaiix  ans  9  on  les  nomme  hisanr. 
^uflies.  (jcs  rj^cines.  apil^eUes  ne  deviennent  point  bisan- 
nuelles ,  mais  les  racines  bisannuelles  deviennent  souvent 
yivaces;  c'e^f-à-dire,  qu'elles  durent  quelquefois  trois  .ou 
quatre  ans.  Lesi  hcttanistes,  ççimparant  la  durée  des^y/an^^aii 
çQups  des. astres  ,  en  ont  ^il^prunté  les  signes  pour  exprime^ 
le  temips  de  leur  yie.  Ainsi  «le  eours  du  soleil  ne  durant 
qu'ane.<9nnée,  c^t  astre  -^  est  devenu  le  symbole  des  ^2awfe| 
(umueiles.  Mars  eif^plQie  deu](  ans  à  terminer,  sa  révolution -f 
cf  .indique  lad^f^ iesbi^nm^Ai  fit^&^  }up»ier  >  désigne 
celle  deis  plimh^  v/^qç^*   V*  Plakt^s  noNociiiFiQWES.  (d.) 

PLANTES  AQUATIQUES.  On  appelle  ainsi  ceUes 
qui  naissent  da^s  Teau^  Qn  distinguie  deu^^  sortes  de  phnUa 
oqi^i^tiquâs;  {es  uniss  nepQHYent  vivre  hoiiStdereJIM  >  telles  sont 
le  nymphe^^ ,  ia  lentille  4-eQu,i  ^le.  Les  autres  ne  véG|ètent  quci 

dans  les  terres  marécageuses,  et  coi]M!^tai0.tQeitt  humides  ;  i^ls 

sont  le  saule ,  Vauine  ,  le  roseau ,  etc.  (n.) 

PLANTES  BISANNUELLES.  rPUisTCs  c^ulûcar. 

PIQUES.  (I|.) 

.  PLANTES  CAULOCARPIQUES.  Les  dénoroina^ 
tlons  de  Plantes  anis^^I^les,  Plantes  basannuelles  h 
Plantes  vivAC£S,4y|ant  paru,  àDecandoUe',  peu  en  concor- 
dance avec  les  faits  $  li  a  prnposé  de  leur  substituer  celles  de 
Plantes  monocarpiques  ,  et  de  Plantes  polycahpiques  ♦ 
et  diviser  ces  dernières  en  Plantes  aoilzjKjkapiQVEs  9  et  en 
Plantes  caulocarviqu^s.  Cette  dernière  est  donc  synonyme 
d'ARBRE  ,  d'ARBi]§T«  et  d'M^RtssEAU.   F,  ceft  mots.  (M.) 

PLANTES  CÉRÉALES.  Ufwmeot,  U.ieigk-,  Vorgo^ 
VamWet  quelqu^a  anires /^tit/n/es  de  U.famiHe  d^  graminées  ^ 
dont  les  semences  servent  à  la  nourrijKro^  9^  Vhomme  et  des 
^(Mniauif,  sont  ce... qu^OQ  .appelle  Iw, créoles ^  parmi  les- 
quelles on  doil  comprieodra  le  rln  tl  le  itéaîsu  Ces  plantes  ; 
lea  plua  précieuse^^  d^  celles  que  Tbomme  cuUiive  ,  sont  lo 
plus  ferme  soutien  des  empires,  parce  qu'elles  assurent  la  sub-^ 
«îstaiice:dea  peuples.  F,  h^*s\pu  Six^  ^AcaKE^  Pain,  (d.) 
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PLANTES  CRYPTOGAMES.  Linnœas  a  appelé  amsi 
les  plantes  dont  les  parties  de  la  fraelificatîan  soDt  cachées 
aux  yeax  de  l'observateur.  *Fq^.  le  mot  Cryptogamie  ,  et  la 
suite  de  Tarticle  Botatïique.  (1>.) 

PLANTES  ÉCONOMIQUES.  Uq auteur  aUemaBd, 
nommé  Kemer ,  a  publié ,  en  1790,  un  ouvrage  dans  leqael 
on  trouve  la  description ,  Tbistoire  et  la  figure  de  tontes  les 
plantes  qui  sont  employées  à  la  nourriture  des  hommes  et  des 
bestiaux  9  ou  qui  fournissent  des  produits  pour  les  arts.  Ce 
sont  ces  plantes  qu'on  appelle  économiques.  Le  nombre  eo  est 
prodigieux.  On  en  voit  la  description,  dansée  Dictionnaire, 
à  leur  lettre  ^  ou  sous  le  nom  de  leurs  genres  respectifs,  (d.) 

PLANTE-EPONGE.  C'est  l'EpoiiOE  de  bivière  ,  ou 
Cristatelle.  V,  ce  mot.  (desm.) 

PLANTES  ÉTIÔ  LÉES.  J'ai  déjà  dit ,  en  quatre  lignes , 
ce  que  c'étoit  que  I'Etiolement  des  plaintes.  V,  ce  mot 
C'est  une  vcaie  maladie  qui  leur  fait  pousser  de  longues  ti^ej 
effilées,  blanches,  terminées  pir  dé  petites  feuilles  d'onrert 
pâle.  Les  plantes  qu'on  a  semées  trop  dru ,  celles  qu!4)fiéléFe 
dans  de  très-petits  jardins  entourés  de  murs  très-hauts,  celles 
qui  croissent  sous  les  arbres,  entre  des  rochers  ou  des  pierres, 
comme  certains  gramens,  sont  sujettes  à  Vétioiemeift*  Lesdeox 
effets  principaux  de  cette  attéralion,>6ont  l'allongement  exces- 
sif dé  la  tige  et  la  blancheur. ^L'un  et  l'autre  ont ,  sans  ^oote, 
la  même  cau^^.  Il  n'est  pas"  de  mon  sujet  de  la  réchercher; 
mais  il  est  intéressant  de  dire  que  c'est  une  maladie.  (J>) 

PLANTES  EXOTIQUES.  F.  les  mots  ExoTiçuErt 
Indigène,  (d.) 

PLANTES  FLUVIATILES.  he  mot  flwiatUé  9.  m 
acception  moins  étendue  que  le  mot  aquatique,  hesp^o^ 
flupiatiles  sont  celles  qui  croissent- seulement  dans  les  Adores 
et  les  rivières  ou  sur  leurs  bords,  (b.) 

PLANTES  GRAMINÉES.  Voy.  ci-dessus,  Vum^ 
CÉRÉALES  ;  et  dans  ce  Dictionnaire ,  les  mots  Graminées  et 
Gazon,  (d.)  /      „ 

PLANTES  GRASSES.  La  plupart  de  celles  aaïquclleJ 
ce  nom  convient ,  se  trouvent  réunies  dans  trois  oa  ^}^ 
familles  qui  ont  beaucoup  de  rapports  .entre  elles ,  et  qui  for- 
ment une  chaîne  non  interrompue  dans  l'ordre  méthodiqa<^ 
établi  par  Jussieu.  Voy.  les  mots  PortulacÉES,  Ficoïdes, 
Succulentes  et  Cactoïdes.  v 

Les  plantes  crasses  ont  un  aspect  étranger  et  uo  p(»^  .^ 
leur  est  propre.  Au  simple  coup  d'œil,  on  les  distingue  ,^^^ 
ment  de  toutes  les  aqtres  plantes.  Elles  sont  roides,  toujoni) 
vertes ,  ordini^iremeut  peu  élevées  ;  leurs  fiMiilles  sont  éf^f^,^ 
et  charnt^s ,  ainsi  que  Uurii  tig«f ,  Plttàears  sont  armé^»  ^  ^' 
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goillons  j  d^autres  lisses.  Presiftie  tontes  ees  plantas  sont  ori- 

Î;ina!res  des  jpays  sitaés  sous  la  zone  torride.;  elles  redoutent 
e  froid  ^  mais  non  la  sécheres^  ;  croissent  et  vivent  dans  les 
lieux  les  plus  arides ,  et  semblent  se  nourrir  de  leuP^propre 
substance.  Elles  offrent  toutes  les  formes ,  même  les  plus  bi- 
zarres ,  surtout  dans  la  famille  des  cacioîdes ,  et  elles  se 
propagent  avec  une  extrême  facilité.  Une  de  leurs  feuilles , 
arrachée  et  mise  en  terre  9  reprend  sans  peine  t  et  sans  autre 
soin  que  de  laisser  séther  auparavant  la  plaie.  Ls^  nature ,  en 
destinant  ces  plantes  à  couvrir  des  terrains  stériles  et  incul-^ 
tes ,  a  voulu  sans  doute  multiplier  pour  elles  les  moyehs  de 
se  reproduire.  Les  plus  curieuses  se  trouvent  dans  les  jardins 
des  riches  et  des  amateurs.  On  est  obligé ,  dans  nos  climats  9 
de  les  tenir  en  serre  pendant  Thiver.  11  en  est  une  qui  est 
très-utile  ;  c^est  celle  qui  9  dans  son  pays  natal ,  nourrit  la 
CocaEHiLLE.  Vdy.  ce  mot  et  Tarticle  Cactier.  (d.) 

PLANTES  GRIMPANTES  ET  SARMENTE13  SES. 
Ces  deux  adjectifs  sont  à  peu  près  synonymes.  Le  premier 
est  entendu  de  tout  le  monde.  C^est  communément  au  moyen 
de  leurs  vrilles  que  les  plantes  grimpent  sur  d'autres  plantes  , 
ou  sur  les  appuis  que  le  hasard  ou  la  main  de  Thomme  leur 
présente  ;  car  leurs  tiges  foibles  et  grêles  ont  besoin  d'être 
soutenues.  Le  nom  de  sarmenteuses  a  été  donné,  depuis  peu, 
à  la  famille  des  vignes\  quoiqu'elle  ne  renferme  que  deux 
genres ,  et  quoiqu'il  y  ait ,  dans  plusieurs  autres  familles  ^ 
beaucoup  de  plantes  sarmenteuses.  Voyez  les  mots  Sarment  , 
Liane  ,  Vigne  et  Sarmenteuses.  (d.) 

PLANTES  HERBACÉES.  Fqy.  ci-aprè*  Plantes  li- 
gneuses \  et  dans  lé  Dictionnaire  «  les  articles  Herbe,  (d.) 
,  PLANTES  HYBRIDES.  Fay.  Hybride.  Dans  la  plu- 
part des  végétaux ,  la  nature ,  toujours  attentive  à  la  con$er- 
vatîi>n  des  espèces  9  a  pris  soin  de  réunir ,  sur  le  même  indi- 
rida ,  et  le  plus  souvent  sur  la  même  fleur,  les  oiganes  sexuels^ 
mâle  et  femelle ,  afin  que  de  leur  unioi^  naquît  toujjkrs  une 
plante  entièrement  semblable  à  sa  mère.  Mais  quancT l'isole- 
ment de  l'un  ou  l'autre  de  ces  organes  expose  les  plantes  à 
des  unions  adaltérines;  quand  le  vent,  quelque  insecte^  ou  la 
main  de  l'homme  vient  poher  sur  l'ovaire  d'une  espèce  ,  le 

{pollen  d'une  autre,  pour  ^eu  qu'il  ^  ait  entre  elles  de  l'ana* 
ogie ,  il  résulte  de  ce  mariage  fortuit ,  une  espèce  métisse  ou 
bâtarde  9  que  les  botanistes  nomment  hybride ,  du  mot  latin 
hyiridâ^  qui  signifie  la  même  chose.  Il  aemblè  que,  dans  le 

fiian  dé  la  nature ,  ces  espèces  nouvelles  ne  devroient  pas 
cuir  de  la  faculté  dé  se  reproduire  ;  cependant,  le  contraire 
arrive.  Ces  sortes  de  plantes  ne  sont  point  stériles  ,  elles  peu- 
vent se  perpétuer  ;  tandis  que  la  plupart  des  animaux  |  qoî 
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provietinéilt  d'eispèces  âltférebtes ,  sont  privés  de  cet  Bran- 
tagé.  ï'^ûyei  la  dissertation  de  Linnseus  ,  intitulée  :  Planla 
hybrfâà^^  Aq&  ptànles  hybriàes  )  9  et  les  Mémoires  de  t^cadénùt 
de  P'ètershouf^  y  1782  et  1786  ,  où  sont  consignées  les  keJJes 
expéKenicè's  de  Koëlreuter^  sur  les  dîgiiàïe$^  les  lobélies ,  les 
muùi/es ,  etc.  Xb.) 

PLANTES  MYGtlÔMÊTRlQtJËS.  J'appelle  ainsi  I« 
pîùntts  ,  dans  lesquelles  on  rekuar^ue  des  habitudes  constao- 
tèâ  prob'res  à  annoncer  ou  à  faire  connoître  l'état  humide 
ou  sec  de  i'ahhosphère.  Le  souci  â^ Afrique  (  calehdula  pluinalis^ 
Linn.  )  ,  et  te  lait'ron  âe  Sibérie  '(^sonchus  sibiricus)  ,  présent  eut 
ée  phénomène.  Ces  deux  plantes  annontenl  la  pluie  assez 
iong  -  temps   avant    t)ii^èlle  n'arrive.    La    (leur  de  la   pre- 
miéte  s'ouvre  lë  inàti'n  ,  entre  six  et  sept  heures  ,  et  reste 
ôtiveHe  jusqû^à  quatre  heures  aprèB-iàidJ ,  époque  à  laquelle 
elie  se  ferknè  dans  un  temps  sèc  :  mais ,  s'il  doit    tomber 
de  ià  pluie  pendant  lé  jour ,  elle  ne  s'ouvre  pas  le  luatiiL 
Cepelndatit ,  elle  ^'annonce  pas  ainsi  lès  jpluies  d'oragre.  Lors- 
que là  (leur  ^u  laîiron  de  Sibérie  se  ferme  pendant   la  naît  ^ 
on  a  du  beau  temps  le  lendemain  ;*  si,  au  contraire  ,  elle 
reste  ouverte,  on  doit  s'attendre  à  la  pluiie.  Il  y  a  beaucoup 
d'autres  plantes  ^ont  les  moûvemens  Correspondent  ainsi  aux 
th.ingemens  tiui  surviennent  dans  l'atmosphère.  fD.) 

PLANTÉS  lisbltiÊNES.,  P^oy.  Jes  mois  Indigène  et 

EyOTtQtJE.   (D.) 

'  PLANTES  iNSit^îbES.  On  nomme  aîhsi  les  plantes 
qui  n'ont  ni  saveur ,  ni  odeur  ^  et  qu'on  soupçonne  ^  par  cette 
raison  ,  n'avoir  aucune  propriété  ou  vertu  médicinale,  (p.') 

PLANTES  LEnUÎVlINEt  ses;  On  ne  doit  pas  con- 
fondre \ts  plantes  légumineuses  avec  ce  <|u'on  appelle  comT 
riiuDément  Légumes.  Voy,  ce  dernier  mot  èl  celui  Légumi- 

*  PL.\J|TES  LlGNEtJSES,  ainsi  iiommées  du  mot  laiîn 
Hgnum  v^pii  veut  dire  bois ,  parce  que  ces  plantes  présentent, 
dans  leurs  ratneaux  ou  dans  leur  tige  ,  un  bois  plus  oa  moins 
Serré  ou  dur.  Cf^oyez  les  mots  Bois ,  Arbre  et  Végé- 
taux. )  Toutes  les  plantes  ligneuses  sont  vivaces;  mais  tou- 
tes les  plantes  i^i^ac^  ne  sont  pas  ligneuses.  Parmi  ces  der- 
nières ,  il  y  en  a  lin  très-grand  noùibre  qui  sont  herbacées; 
(:''e5t-à-dîrey  dont  la  tige  est  plus  ferme  ,  et  n^'acquiert  jamais 
là  consistance  du  hôis  le  plus  léger  et  le  plus  mon.  (pi, 

PLANTES  MÀÙINËS  Et  MARITIMES.  Le  premier 
de  ces  mots  désignç.  les  plantés  qu^on  trouve  dans  la  mer;  el 
te  second ,  le^  plantes  qui  croissent  ^ur  ses  bords.  Lê$  i)nes  et 
lès  autres  sont  très-propres  à  (iiniër  l^s  tqrr^  :  09  en  fait 
lijssi  de  la  SouDÈ.  Voy^  c3b  nàoi^  (d.)  * 
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PLANTE^  TVIÈbrëlNALÉS.  Oki  â^^élle  âthsî  toutes 
«elles  l|U'ôn  regârcle  pomme  pfopres  à  guérir  quélijue  ma- 
ladie. Elles  se  notnmeiKt  aussi  SiiftPtÈs. 

<c  Le  plus  beau  problème  à  résoudre  pour  le  salut  des  bu- 
«  mains,  a  dit  \ïû  médeciii  cité  par  Rosier  ,  seroit  celui-ci': 
«  Uiie  plante  ^larU  connue ,  th  àêco'ùffrîr  lès  propriétés.  Ce  seroit 
«  une  suite  de  cet  autre  problème  tion  moiûs  impoftatit ,  et 
<<  d'une  solution  aussi  diflficile  :  Vné  tnûlaâie  élanl  donnée  ^ 
*  en  recohnottre  ie  phii  remède^  ou,  5Y/  est  possîôie ,  le  spéci- 
«  ft(fue,  »  Riiefa ,  assurément ,  n'est  plus  à  désirer.  Mais  ce 
spécifique  à  trouver  pour  chacuu  de  ms%  maùi ,  est  ién  méde- 
cine la  pierre  philosopbale. 

Qu'est-ce-que  Tétat  de  maladie?CVstutadét*ahgemet)i  dans 
le  jeu  naturel  des  orgaties  qui  composent  noire  iudividu ,  et 
concourent  à  sa  côtiservation.  Lorsqu'on  p^éseUte  à  l'horlo- 
ger une  montre  qui  he  va  pas^   il  rouvre,  eh  démonte  les 
pièces,  et  trouve  celle  quîârrétoit  lé  moUvebiiletit.  Le  méde- 
cin n'a  point  cette  ressource ,  l^i  cè  n'eSt  après  la  mort  du 
malade.  Pour  la  prévenir ,  et  pour  pOttVbir  caractériser  là 
maladie  qu'il  est  appelé  à  traiter,  il  £iUt  donè  ^u'il  s'eti  rap- 
porté à  des  signes  ettérieurs  soUveut  équivOcjues.  Le  mouve- 
ment du  pouls  ,  le  degré  de  chaleur  o\i  de  froid  qui  aJOTecte 
la  peau  ,  l'état  iàe  la  laàgue ,  celui  des  yèUx^  et  quelques  au- 
tres symptômes  jOiUts  au  récit  que  le  malâilé  fait  dé  ses  souf- 
frances, toilà  à  peu  près  les  SêUls  indic.ës  qui  Itii  Som  donnés 
pour  fonder  son  traiteitleïit.  Eti  supj^ôââUt  qu'il  ne  se  trompe 
i>as  sur  la  nature  du  mal ,  en  admettant  encore  que  la  cous- 
titutiori  du  malade  lui  soit  parfaiteméht  connue,  quelle  étude 
ïprofonde   ne  doit-il  pas  avoir  faite  des  vertus  des  plantes, 
pour  indiquer  précisément  celles  qui  peuvent  seules  opérer 
la  guérison  désirée  ?  Ce  n'est  pas  tout.  Il  dresse  une  for- 
mule; il  s'y  trouve  souvent  des  noms  de  substances  végétales 
clrangèreâ.  Le  médecin  suppose  ces  substances  pures;  mais  ^ 
âès   qu'elles  viennent  de  loiii  ,  on  peut  ,  avec  raison  ,  les 
soupçonner  d'être  sophistiquées  ,  et  jplus  elles  sont  chères  9 
plus  ce  ^soupçon  est  fondé.  Ainsi,  le  pauvre  malade  ,  non-* 
seulement  a  à  redouter  les  erreurs  dans  lesquelles  peut  tom^ 
i>er  telui  auquel  il  confie  ses  jours ,  iiiais  leur  cotise rvatiou 
est  encore   soumise  aux  chances  dû  commerce.  Il  cojart  le 
risque  d'être  la  victime  des  infidélités  qui  s'y  commettent , 
çt  son  médecin  ,  fût-il  infaillible ,  il  peut  être  emponé  par 
la  fièvre  ,  ou  languir  plusieurs  moiscotisumé  par  elle  ,  parce 
^u'il  .aura  plu   à   un  marchand  peiruvieii  dé   falsifier  son 
quinquina. 

Beaucoup  de  personnes  frappées  ^es  încbUvéni'ens  que 
présente  ,  en  médecine  ,   l'usage  des  végétaux  exotiques  j 
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avoient  depuis  Ioiift«leMps  témoigné  le  désir  qu'on  pirf>liât  en 
France  une  nouvelle  pharmacopée  qui  ne  renfermât  qme  les 
plante^  médicinales  de  nos  cBm«ts.  Ce  vœu  a  été  rempH  par 
MM.  Coste  et  Villemety  dans  «n  ouvrage   coaranné  en 
1776 ,  par  Tacadémie  de  Lyon ,  a^f«nt  pour  titre  :  UtÊaiièrt 
médicinale  indigène  ,  ou  Traiié  des  Plantes  êe  France  ,  subsiùuées 
açec  succès  à  des  végétaux  exotiçues ,  auqud  on  a  joint  des  obser- 
vations médicinales  sur  les  mêmes  objets.  Espérons  que  1*  exem- 
ple de  ces  médecins  sera  suivi  par  leurs  collègues.  Pourquoi 
s^obstineroît-on  à  aller  chercher,  dans  les  pays  les  plus  éloi- 
gnés ,  des  plantes  médicinales  dont  on  peut  trouver  les  analo- 
gues autour  de  soi  P  Pense-t-on  que  depuis  la  découv^eifâ  de 
r  Amérique  ,  les  fièvres  soient  devenues  moins  communes  en 
Europe  ?  et  lisons-nous  dans  notre  histoire ,  que  nos  aïeux  àm 
quatorzième  ou  du  quinzième  siècle ,  y  fussent  beaucoup  plus 
sujets  que  nous?  Depuis  cette  époque,  nous  respirons  le  même 
air  qu^auparavant  ;  nous  habitons  le  même  climat  ;   c'est  le 
même  soleil  qui  nous  éclaire  ^  le  même  grain  qui  nous  nour- 
rit. Pourquoi  n^avons-nous  changé  que  de  remèdes  ?  et  com- 
ment se  fait-il  que  chacun  de  ces  remèdes  modernes  si  fas- 
tueuscment  vantés  par  leurs  auteurs  9  ait  été  tour  à  tour  à  la 
mode  et  en  discrédit ,   k  l'exception  d'un  petit  nombre  ,  qui 
se  soutiennent  encore  ?  Toutes  ces  variations  dans  le  choix 
et  remploi  des  substances  consacrées  k  l'art  de  ^érir ,  ne  se- 
roient-elles  pas  propres  à  discréditer  la  médecme ,  si  cet  art 
n'avoit  pas  des  données  presque  sûres ,  et  s'il  n'étoit  pas 
fondé  sur  une  suite  d'expériences  et  d'observations  que  Its 
médecins  de  tous  les  siècles  et  de  différens  pays  ont  confir- 
mées ?  Malheureusement  trop  de  gens  Pexercent  parmi  nous. 
Il  y  a  aujourd'hui ,  comme  du  temps  d'Hîppocrate  ,  beau- 
coup d'empiriques  et  fort  peu  de  médecins,  me^ifamà  qui^ 
dem  et  nomine  muHi  ^  re  aiûem  et  opère  paldè  pauci,  IIlPPOGR.» 
Lex.  Ceux  qui  méritent  ce  nom ,  ont  toutes  sortes  de  droits 
à  notre  estime.  Le  médecin  qui  connoft  son  art ,  qui  le  res- 
pecte, et  qui  l'exerce  en  honnête  homme,  est  un  ange  conso- 
lateur sur  la  terre  ;   c'est  un  demi- dieu  ppur  celui  qu'il  a 
sauvé  des  portes  de  la  mort ,  et  je  ne  suis  point  étonné  qae 
les  anciens  aient  élevé  une  statue  à  Esculape. 

Je  voulois  insérer  dans  cet  article  une  courte  notice  des 
plantes  les  plus  usitées  en  médecii^e  9  et  dont  les  propriétés 

Saroissent  constatées  ;  elles  auroient  été  rangées  dans  l'or- 
re  des  qualifications  qu'on  leur  donne  dans  les  livres.  Ayant 
consulté  à  ce  sujet  un  des  plus  habiles  médecins  de  Paris , 
qui  m'honore  de  son  amitié ,  M.  J.  A.  Gay ,  ci-devant  mé- 
decin en  chef  d'un  hôpital  de  Montpellier,  voici  ce  qu'il  m'a 
répondu; 


je  parle  ,  me  conseille  de  m^eo  teatr  am  généralités, 
tant  k  ^n  avis ,  je  n'ajoute  rièaà  cet  article.  Dans  toa 
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^  LqSi  plantM  mééieÎAales  ont  re^a  des  éloge*  quVUes 
<c  i^^onti  pas^  4ottj^«rs  josiiiéa.^  Cependant ,  elles  ont  été 
«  pigoitreifestm6nt  classées  ,  comiae  si  constamnient  cHes 
«  avoient  Us  propriétés  qu'eu  leur  assigne.  Il  n'«n  est  rien* 
«  Qoand  Sydenham  y  et  Sloli  après  iuî ,  ont  Feconias  ans 
«  éoiétiqaea  une  propriété  rafraîchissante ,  qai  osera  assi- 
«  giKr  aui  sabttanc«9  de  la  nature  des  ▼erln»  invariables  f 
«  Four  établir  sur  cet  objet^  un  ordre  avoués  par  Tobserva- 
o  ttoo ,  il  fawdrott  renverser  celiii  consaiiré  dans  tontes  l^s 
«  matières  médicales.  Mab  fuî  l'entreprendra  ?  Les  esprits 
•»  mt-ils  préparés  à  une  Féibrin«  que  les  progrès  de  la 
«  WpBee  ont  pu  rendre  nécessaire ,  mais  que  les  préju^s 
ic  iillore  extftianane  rendroient  pas  facile  ?  >» 
A  la  suite  de  ces  observations  y  le  médecin  distingué  dont 

Défé- 
tousceoi^ 
de  ce  Dictionnaire,  qui  traitent  des  plantes ,  on  trouvera  un 
mot  sur  les  vertus  de  ch^une ,  reconnues  ou  contestées^ 
D'ailleurs  ,  on  peut  consulter  la  Pharmacopée  de  Lyon  ,  par 
Yitet ,  la  Matière  médicale  de  Lems ,  et  celle  de  Desboîs  de 
Rodièfort.  (b.) 

PLANTES  MONOCARPIQUES  ,  c'està-dîre  ,  plan- 
tes qui  ne  portent  qu'une  fois  do  Faurr.  ' 

DecandoUe  a  proposé*  de  substituer  ce  nom  à  celui  de 
PLAiiiiTES  ANNUi^LLES  et  PLANTES  bisannueXles  ,  qui  est  ra- 
rement exact  t  puisque  les  plantes  annvtiles  sontfréquem- 
menfrdans  le  cas  de  vivre  deox  et  même  trois  ans ,  et  qae  leg 
plantes  bisannuelles  montent  presque  toujours  en  graine  la 
première  année  »  lorsqu'elles  sont  semées  dana  un  terrain 
sec  et  chaud»  ou  que  l'année  est  sèche  et  chaude. 

Cette  nouvelle  dénomination  est  sans  doute  plus  généra? 
lement  d'une  juste  application  que  l'ancienne  ;  cependant  ^ 
devra-t'^on  remployer  pour  le  RoNDiEfi  palmier,  qui  ne  porte 
du  fruit »qn*au  bout  de  soixante  ou  soixante-dix  ans,  et  qqi 
périt  ensuite  ?  Je  ne  éite  que  cet  exemple  extrême  ;  mais  il 
est  beaucoup  d'autres  plantes  herbacées  et  lieneuses ,  qui  ne 
fnictiâent  'qu'une  fois ,  et  seulement  après  plusieurs  années» 
d'existences  (B.) 

PLANTES  ODORANTES  où  ODORIFERANTES. 
Ce  sont  celles  qui ,  fraîches  ou  sèches ,  exhalent  une  bonne 
odeur.  Voyez,  les  mots  Aeomé  ,  Odorat  ,  Parfum,  (n.) 

PLANTES  PANACHEES.  On  est  convenu  de  nommer 
ainsi  les  plantes  qui  présentent  des  bandes  ou  rayures  de  dif< 
férentes  couleurs,  dans  quelques-unes  de  leurs  parties  »  mais 
principalement  dans  leurs  fleui|,  dans  leurs  feuilles  et  quel- 
quefois dans  leurs  fruits  ,  comme  la  poire  perU^iooguê  pmmf 

XXVI.  36 
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chée.  Ce  mélange  de  «iouleurs  piatt  dans  les  fleurs ,  ponr  ies< 

Îaelies  la  natare  semble  avoir  composé  et  varié  ses  pinceaax. 
lais  dans  les  feuUles^quMle  a  toutes  revêtues  decoalear 
verte  9  une  couleur  étrangère  à  celle-ci  annonce  que  la  plante 
souffre  par  défaut  d'air  ou  de  nourriture.  Cepeâdant ,  les 
curieux  n'en  recherchent,  pas  moins  les  arbres  on  arbrisseau 
à  feuilles  panachées,  sans  doute  à  cause  de  leur  singalarité 
ou  de  leur  rareté.  Assez  souvent  on  voit ,  sur  le  même  arbre, 
des  feuilles  panachées  et  d^autrcs  qui  ne  le  sont  pas.  Ces 
sortes  de  plantes  ne  peuvent  se  multiplier  que  par  la  greffe 
et  les  boutures.  Si  on  semoit  leur&gramcs  en  terrain  Gowe- 
nable ,  la  nature  rentrèroit  alors  dans  ses  limites ,  et  w^ 
semences  9  il  sortiroit  des  indiridus  sains  et  forts ,  donMes 
feuilles  auroientleur  couleur  propre.  VqyezVhTikCiiVKE.i^) 

PLANTES  PARASITÉS.  Tantôt  on  donne  ce  nomani 
plantes  qui  vivent  aux  dépens  des  autres  9  tantdt  à  celles  qoi 
nuisent  aux  cultures.  Les  premières  sont  les  seules  qoi  (lè- 
vent le  conserver.  V.  an  mot  M AjVaises  heabes. 

Les  véritables  plantes  parasites  sont  peu  nombreuses  ei 
Europe  9  ntiais  le  sont  beaucoup  dans  les  climats  intertropi- 
eaux.  Elles  se.  réduisent  en  Europe  à  celles  des  genru'. 
Gui  9  LoRAMTHE  9  OrobAnche  9  Glamdestine  9  Hm- 
CISTE  9  Cuscute  9  et  à  une  partie  de  la  famille  des  GhakpI' 
GNP19S.  V.  ces  mots. 

La  cuscute  germe  dans  la  terre  9  et  ne  s^attache  aux  aotres 
plantes  que  lorsqu'elle  a  acquis  àne  certaine  force^ 

C^est  mal  à  propos  que  quelques  personnes  appellent  p^ 
rasites  :  le  Lierre  ,  les  Morelles  9  les  Lichen$  ,  les  i^^ 
GERMANES9  etc.;  car  ces  plantes  ne  s'attachent  qu^àl'écorce 
des  arbres 9  et  ne  soutirent  pas  leur  sève.  (B.) 

PLAirrES  POLYCARPIQUES.  Ce  sont,  seto 
Decandolle  9  les  plantes  qui  portent  plusiears  ioïséàab^ 
dan^  le  cpurs  de  leur  vie.  Il  les  distinc^ue  en  Plaittes  CAt- 
jiOCARPiQUES  9  c'est-à-dire  9  dont  la  tige  subsiste  unnomlift 
d'annécfs  indéterminé  9  et  donne  chaque  année  de  nomt^ 
fruits  ;  et  en  plantes  Bhizogarpiques  9  c'est>à-dire ,  dootl^ 
tige  périt  chaque«^ année  9  mais  est  reproduite  Tannée  sm^^ 
par  les  racines.  La  première  dénomination  est  donc  synouj^ 
d'AiiBREs  9  d' Arbustes  et  d' Arbrisseaux  ;  et  la  seconde) 
de  Plantes  vivaces.  F.  ces  mots  et  celui  de  Places  ^^"^ 

^CARPIQUES.   (B.) 

PLANTES  POTAGÈRES.  Herbes  vivaces  ou  anna* 

Su'on  cuhive  pour  Pusage  de  la  cuisine.  V.  les  mots  hï^^^ 
ARDIN9  LÉGUME,  (d.) 
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PLANTES  SUCCULENTES.  Synonyme  de  Plahtes 

CRASSES.   V.  çi-desSUS.   (D.)  ^  ^  ."AHIBS 

PLANTES  TINCTORIALES.  Toutes  celle,  qui  don- 
nent ou  peuvent  donner  un  produit  quelconqpe ,  sulfceptible 
d  être  employé  dans  la  temture ,  méritent  ce  nom.  Le  nom- 
bre en  est  très -grand.  Les  principales  sont:  I'Indigo,  le 
Pastel,  la  Gaude,  IcCarthame,  etc.  fV«  ces  mots  et 
hsez  à  la  suite  de  1  article  Indigo  ,  les  observations  intérès^ 
ternfurf*'rDT""^°"''"  '  *"''  *ï"^*9"«*  végétaux  propres  à  U 

JplTntÈS  USUELLES.  RigOuVeusement  parlant ,  il 
n  y  a  pomt  de  différence  entre  les  plantes  mueUes  et  les  »/a^te, 
econonuqi^s.  On  peut  donner  l'une  ou  l'autre  dénomination 
a  toutes  les  plantes  qui  sont  consacrées  à  nos  divers  besoins 
directement  ou  indirectement.  Cependant,  ynr plofUes éœnol 
mique?,  on  entend  plutôt  celles  qui  servent  aux  arts  ou  à  la 
nourriture  de  l'homme  et  des  anin^aux;  et  ^^v plantes  usuelles, 
celles  dont  on  fait  usage  en^médecine.  (d.) 

-  PLANTES  VÉNÉNEUSES.  S'il  est  des  ;./««/«  qu'U  im- 
porte de  bien  décrire,  ce  sont  celles-ci.  Quelques-unes,  il  est 
vrai ,  comme  la  Jusqdiame,  ont  un  aspect  triste  et  repous- 
sant, qui  semble  déceler  le  principe  nuisible  qu'elles  ren- 
ferment; mais  combien  en  est -il  qui  cachent  leur  poison 
sous  des  formes  et  dos  couleurs  agréables  !  Il  est  donc  du  de- 
voir des  botanistes  de  s'attacher  à  bien  faire  connoître  ces 
Pj^ntes,  afin  d'éviter  au  peuple  ,  et  même  aux  gens  instruits. 

è)TA"Sr(D  î'^"'"""''"*  ^'  *'  P*''*8'-^P''«  "  de  l'article 

PLANTÉS  ViVAÇES.  On  donne  ce  nom  aux  espèces  de 
plantes  qui  vivent  plusieurs  années.  Les  arbres  ,  les  arbris- 
seaux, sont  tous  vivaces.  Beaucoup  d'herbes  mênie  le  sont 
luius  seulement  par  leurs^acines.  Elles  perdent  leurs  tiges  l 
la  fin  de  chaque  automne,  et  recommencent  toujours  chiaue 
année  à  en  pousser  de  nouvelles  de  leur  pied.  Les  nloLs 
transportées  hors  de  leur  climat  sont  sujettes  à  varier  sur  cet 
article.-Plusieurs  p/anfei  v«.aces ,  dans  les  pays  chauds  de 
viennent  parmi  nous  annuelles ,  et  ce  n'est  pas  la  seule  «Ité- 
ration qu  elles  subissent  dans  nos  jardins  ;  de  sorte  une  la 
botanique  exotique  étudiée  en  Europe ,  donne  souvent  de 
ta usses  observations.  F.  Plantes  rhizocarpiÔues  (n\ 

.  PLANTES  -VOLUBLES ,  Planlœ  .o/S.  U  Lta- 
nistes  donnent  ce  nom  aa^s^ plante f  qui ,  au  lieu  de  grimper  en 
ligne  droite  ou  oblique  sur  les  corps  qu'elles  rencontrent 
**"  '■«»'«'»»?»'?«••  d'eux  en  spirale,  tantôt  de  gauéhe  à  droite! 
tantôt  de  droite  k  gauche,  (d.)  * 

PLANTES  RHIZOCARPIQUES.  DecapdoUe  a  pro- 
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po9é  àt  stÀstitûèr  eeite  âëtiOftiiiiâftioti  S  celle  iè  fimu 
viYACES  ;  cette  dernière  lui  paroissfltit  moins  en  concor^ake 
avec  des  fafits  àhietvés,  V.  ce  mot  fct  eedî  de  ftli«T£s  îto- 
SfocÀR^iQUËs  et  de  Plastés  poLtcarpiques.  (b.) 

PLANTlilRABES.  Tribdde  iharritoifèrès  i:a/7wtes/««,  et 
de  la  faifiiite  àei  cdnti^Ms,  afùl  irïarchefdt  sur  la  ptaûte  entière 
âés  pieds  de  derrière.  Ib  ont  tods trois  sortes  d^  délits,  dODtsk 
inciélvei ,  et  deux  fortes  canines  à  chaque  mâchoire ,  cinq 
doigis  h  ehâfjue  plefl;  etc.  lU  manquèm  tous  dé  tocam,  ainsi 
que  les  carnassiers  insectivores.  Leur  vie  est  nocturne.  Us 
éboi  peu  vift,  s'etig()itrdî^sent  plfars  ou  moîtas  {(rofbnâëmenten 
Kivè^  ,  Ibrsqa'iii  %^bitet(t  lei;  ((àyà  froids  oii  Sur  les  monta- 
gnes élevëw. . 

Cette  tribu  ebiftt^rëiid  les  gëfarei  :  DtJks;  RAtd»,  Coilti, 
BtAitÈ^t,  GtibtJTO«  etRrNkAibtr. 
'   Pldféietrrs  âUtreS  quâdrapède^tdarcbetit  également  sur  la 

fftamé  du  prëd,  et  pourhoienft  borier  le  méitie  nom.  Cèsost 
notamment  les  musarâigtiie's ,  îeé  liérissons ,  léS  tâUpes ,  h 
sfcalopes,  èt<*.  (6ë:$]Ie.) 

PLANTISUGES  ou  PHYTADÈLGES.  M.  Dnméril 
nbftttiie  àitisi  dàtis  sa  Zmhgtè  oAt^ii^^  une  famille  d'ifisec' 
teis,  del'hrdt-e  deshëmîptèrfeS^  à  Uquéllb  11  donne  pouf  ca- 
i-actèrës  :  àilës  sëiîibUlîleis ,  ûoik  Croisées,  souvent  étendues, 
trâtaspareiitfeS  ;  bec  tiaissâiit  du  cou  ;  taAes  i^  deux  articles. 

Elle  cOtiIpY-end  les  genreli  :  alèyrode  j  cochenii/e ,  pueatin) 
ehermès ,  psyltê.  (l.) 

PLANTIN.  V.  PtXTrtîAn*.  (^.) 

PLANïIVORE;  qui  se  nourrit  de  plantei,  de  végétaux. 
Cfe  iàoî  fcàt  peu  en  usage,  (s,) 

PLANtULE  ou  ft.UMtrLE,  PïitiâiJu.  Rudîmeoidc 
la  tige  t»lacéc  dattà  la  tayîté  dés  l|^gës  séutittales  ^  et  qtû  ^ 
dévelopi^e  et  sort  de  terre  au  moment  de  la  germinatloti' 

PLANULITE ,  Plamlâ'à,  Gcore  dé  îbssilès  qtaî  rhrStm 
deâ  coquilles  en  spirale  dî^cotdé ,  à  tours  cbbtigus  et  tônsap- 
patënsr,  ayâfnt  les  parois  siïhptes ,  et  les  cloisons  transverse^ 
Irûtié^is. 

Les'ciyquillés  qiâ  composent  ce  genre  but  é^  confondoes 
fMqtî'à  présetol  avéc  les  AtoMôwtES ,  dont  elles  ne  àîfRrctf 
que  piarce  qu^ellels  ne  sont  pas  articulées.  Ainsi  ^  tout  ce  qoi) 
étë  k'àfpjpbné  à  leuir  article  j^eur  çotivient. 

Il  (g&t  sbuveUt  difficile  de  distinifuer  les /^/^/ii/&Vé!3;  des  anzffi^' 

mks;  eti  conséquence^  il  setoit  presque  impossible  d^expose^ 

Jes  espètes  de  ce  genre  d'après  les  ouvrages  des  ahicieûs  oryc* 

ographesycn  général  fort  mal  faits  et  m'anqulftot  âbi^olomeot 

de  méthode:  ,On  àe  contencdra  donc  d^4î4ti^  comme  type 
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celle  9^1  a  été  ti^éfSi  pl^  Ifi  »  ï?.®  390  Aa  Tr^dcs  pçfrifica" 
iionsy  par  Bourguet ,  et  pi.  4-4-  9  lîg*  ^^  4^  V Histoire  j^w^le  d^ 
CotjuUlages^  fusant  s^ite  au  Buff^ip,^  édition  de  Deteirille. 

Lamarck  a  depuis  chaD|;é  ce  nom  en  celui  de  piSQOB  Ate. 

Le^  genres  Simplegadë  ,  Ëllipsolite  ,  Amaltée  ,  pnt  étj^ 
établis  par  Denys-de-Montfort  aux  dépens  de  celui-ci.  (4.) 

PLAOUCHu  (  Couloumb.y  C'est  Je  pî^^eon  pàttu,  en 
Languedoc,  (dësm.) 

PLAQUEMINIER ,  Biospyros.  Genre  de  plantes  de  1^ 
polygamie  dioéciè  ,  et  de  la  ifamille  des  ébénacées,  qui  .pré-, 
irente  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  ou  six  divisions  ^ 
souvent  urcéoié  et  persistant;  une  corolle  moi^opét^^e  insérée 
à  la  base  du  calice 9  urcéoléé,  à  quatre  ou^^ix  divisions; 
huit  à  seize  étamines courtes ,  insérées  à  labase  de  la  corolle ., 
à  anthères  quelquefois  stériles  ;  un  ovaire  supérieuç ,  oui 
avorte  souvent ,  à  style  coupt  y  quadrifide^^^et  à  quatre  stig- 
mates quelquefois  bifideâ;  aile  baie  portée  sur  le  calice  qui 
s^est  ouvert ,  à  huit ,  à  douze  loges  ^  contenant  chajcune  tin.e 
semence  comprimée  à  radicul(e  supérieure. 

Ce  genre  qui  se  rapproche  beaucoup  des  Boyej^s  et  d^^s 
Pahalés  ,  renferme  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuille^ 
alternes  y  entières  ,  à  fleurs  axillaires  y  se^siles  ou  presque 
8essile$  y  dont  un  dejs  ofgapes  sexuels  avorte  sur  un  jp^ied  ^ 
tandis  que  l'autre  prospère  sur  nn  autre  pied.  On  en  compte 
plus  de  trente  espèces  décrites  dans  1^  auteurs  ,  la  pluaart 
fournissant'des  fmks  bons  &  manger  ;  mais  il  parott  qu4l  en 
exÎ6te  en  Aste  plusieurs,  inconnues  desbotanistea,  dont  les 
fruits  sont  également  èmj^loyés  à  ^a  nourriture. 

Les  nnncipalei»  des  espèces  connues  sont  : 

Le  PLA^X9fiMKTit£R  b'Ilurope,  BiospyrosioiuSy  hkm. ,  qui  a 
le  dessus  des  feuilles  vert ,  et  le  dessous  r.ougeâtre.  11  se 
trouve  «lans  les  parties  mériftioDales  de  l'Europe ,  et  en  Bar- 
barie. <I'est  im  arbre, de  moy^mis  grandeur  y  d'un  ^ori  asses 
agréable  y  qui  iaurnit  .des  fruits  4^  ia  grosseur  d'une  cerise , 
^t  d'une  couleur  jajtinitre  y  lersqa^  sont  mèrsi  .iCes  fruits 
sont  très  -?astringens  y  et  par  co)t:tôéquenil  peu  agréables  an 
^oût  :  cependant  y  ies  enfans  et  les  pauvres  les  maiigenit.  I1& 
sont  très  -recommandés  .dans  les.  djssenteries  et  »les  hé- 
morragies y  et  alors  «n  les  fait  cuire  arec  du  ancre  qui  en 
tempère  Pastrietion.  On  cultive  .oet.ad[ir«  dans  Ji^ea^eonp  de 
îardms , .  aux  environs  4e  Paris  ;  majs  les  Cç^its  qu'il  y  do|ine 
sont.encqre  plus  miiuvais^  con^gie  on  p€|i)iseK^^  qu^,ceui^ 
qui  viennent  .de  Karboime.  M  estjpi^me  tare  qu'ils  i»ûjris$^^ 
avant  les  gelées.   '  ^ 

On  A  cru ,  .pendant  jqqg'^^mps  y  que  c^étoi^ni  4es^uits 
de  c<?t  arbre  que  se  noiii;ri^aiieivt  les  Lptofl^ges^e  U  c^ 
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d^Afriaue  ;  mais  Desfontaines  a  prouvé  que  cMtoh  de  cenx 
d'une  espèce  de  Jujubier. 

h%  Plaqueminier  de  Virginie  a  les  feuilles  de  même 
couleur  des  deux  côtés.  Il  s^élève  beaucoup  plus  que  le  pré- 
cédent ,  et  porte  des  fmits  gros  comme  une  noix.  Ces  fruits 
sont  également  acerbes,  tant  quMls  ne  sont  pas  complètement 
mars;  mais  lorsqu'ils  se  détachent  naturellement  de  Tarbre, 
ils  sont  doux  et  très-sucrés.  C'est  alors  un  manger  fort  agréa - 
1>le.  La  maturité  de  ces  fruits  se  succède  ,  de  manière  qae 
chaque  jour  on  peut  en  avoir  une  certaine  quantité,  et  cela  t 
pendant  environ  un  mois.  Pour  peu  quHls  soient  entamés,  la 
fermentation  s^y  développe ,  et  ils  ne  valent  plus  rien  du  jour 
au  lendemain.  On  en  fait,  en  en  écrasant  une  grande  quan- 
tité dans  de  Teau ,  une  .liqueur  vineuse  qui  n'est  pas  désa- 
Îréable  ,  et  qui  fournit  un  très-bon  alcool  par  la  distillation. 
Un  en  faisant  dessécher  la  pqlpe  ,  après  en  avoir  ôté  les 
noyaux  ou  graines  ,  dont  plusieurs  avortent  toujours  ,  on  en 
obtient  une  espèce  de  confiture  sèche  qui  se  conserve  une 
année  entière  ,  lorsqu'elle  est  renfermée  dans  un  lieu  sec, 
et  qui  est  fort  agréable.  Cette  confiture  entre  toujours  dans 
les  provisions  d'hiver  des  sauvages. 

Le  *plaçueminier  de  Virginie  se  cultive  en  pleine  terre  dans 
les  environs  de  Paris;  mais  ses  fruits  n'y  sont  jamais  bons. 

Le  Plaqueminier  kaki  a  les  feuilles  velues  en  dessous,  et 
les  pédoncules  triflores.  Il  se  trouve  au  Japon,  oti  on  le  cul- 
tive à  raison  de  ses  fruits ,  qui  ne  paroissent  pas  beaucoup 
différer  en  qualité  de  ceux  du  précédent. 

Le  Plaqueminier  ébène  a  les  feuilles  ovales ,  oblongaes  t 
coriaces;  les  fleurs  axillaires  et  solitaires.  Il  vient  dansTh^* 
Il  est  certain  aujourd'hui  que  c'est  cet  arbre  qui  fournit  U 
▼éritable  êbène  du  commerce ,  c'est-à-dire ,  Vébène  noirt. 

Cet  arbre  croît  aussi  à  Madagascar ,  au  rapport  de  Flac- 
'  court ,  et  y  devient  très-grand  et  très-gros.  Son  écorce  brAléc 
répand  une  odeur  agréable  ,  et  infusée  ,  passe  pour  bonne 
contre  la  pituite  et  les  maux  vénériens.  Le  boii  à'ébèae  est 
fort  recherché  ûes  tabletiers  et  des  ébénistes  ;  plus  il  est  dafi 
pesant  et  tioir ,  et  plus  il  a  de  valeur.  On  l'imite  a38ez  bien 
eii  colorant  en  noir  le  poirier.  Il  est  sujet  k  se  fendre.  Vo}'^'" 
Ébéiïoxyle,  autre  arbre  qui  fournit  aussi  de  Vébène, 

Les  Plaqueminiers  décandre  et  bodécaudre  croisscnià 
la  Cochinchîne.  Ce  sont  de  grands  arbres,  dont  le  bois« 
lorsqu'ils  sont  vieux",  est  très-employé  dans  la  fabrication  des 
meubles.  Ce  bois  est  compacte  ,  pesant,  très-blanc,  ^c'"* 
de  noir ,  et  est  préférable  pour  cet  objet  à  beaucoup  d'autres 
qui  jouissent  d'une  plus  grande  célébrité. 
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Willdenow  a  réuni  à  ce  genre  le  Nabqlo,  sous  le  nom  de 
Diospyros  discolor.  V,  ce  mot  et  le  mot  Embryoptère.  (b.) 

PLARON,  Vicq-d'Azyr  (  Syst.  an.  des  anim.  ) ,  d'après 
Daubenton ,  donne  ce  nom  à  une  petite  Musàraigiïe  de 
notre  pays ,  dont  la  queue  est  plate  à  l'origine  et  cylindrique 
à  Textrëmité.  (desm.) 

PLASKONOS.  Nom  polonais  de  la  Spatule,  (v.) 

P4iASMÂ.  Pierre  siliceuse  verte  et  translucide ,  dont  les 
Italiens  se  servent  pour  faire  des  entailles  et  des  reliefs.  Les 
premiers  morceaux  qu41s  ont  employés  à  cet  usage ,  tarent 
trouvés  dans  les  nrines  d9  Rome  ;  il  paroît  même  que  les 
anciens  3'en  procuroient  des  échantillons  assez  volumineux. 
Les  Italiens  #nt  donné  à  cette  pierre  le  nom  de  plasma  j 
corrompu  du  motprasma^  qui  dérive  du  grec  prason^  nom  du 
poireau,  parce  que  le  plasma  en  a  la  couleur  verte.  Il  y  a 
quelques  auteurs  qui  donnent  cette  même  origine  au  mot 
prime  en  usage,  pour  désigner  quelques  gemmes  impar- 
faites ,  ou  qui  ont  une  couleur  analogue  à  celle  d'une 
autre  gemme  ;  ainsi  on  a  nommé  prime  eTémeraude  le  spath- 
fluor  vert  :  ce  nom  de  prime  est  aussi  quelquefois  synonyme 
de  gangue.  Le  plasma  véritablement  antique ,  n'esf  pas  une 
pienre  commune.  On  confond  souvent  avec  lui  des  variétés 
de  prase ,  de  -jade  même  et  d'IlKiotrope  translucide  et  sans 
tache  ;  on  lui  substitue  eiouvent  ces  pierres.  L'on  croit  que  le 
pkl^ma  est  une  des  douze  espèces  de  smaragdus  de  Pline. 
Wemer  et  tous  les  minéraWistes  étrangers  font  une  espèce 
particulière  du  plasma.  ChezM.  Haiiy ,  ce  n'est  qu'une  sous- 
variété  de  la  caloë4oine  d'un  vert  obscur,  elle-même  placée 
avec  les  agates ,  qui,  comme  on  sait,  forment  un  des  groupes 
de  Vespèce  quarz;  dans  la  méthode  de  ce  célèbre  minéralo- 
giste. En  effet ,  le  plasma  offre  à  l'anajyse  les  mêmes  prin- 
cipes que  les  agates,  et  presque  dans  les  mêmes  propartions, 
s'il  est  vrai  que  le  plasma  trouvé  à  Priise ,  au  pied  de 
l'Olympe,  dans  l'Asie  Mineure ,  soit  le  vrai  plasma  antique, 
et  dans  lequel  KJaproth  a  trouvé  : 

Silice '  96*7^ 

Alumine «       o,2S 

Fer o,5o 

Perte a,5o 


100,00 


Le  plasma  a  une  couleur  plus  ou  moins  verte,  quelquefois 
obscure  et  même  presque  noire»  à  l'œil,  lorsqu'il  n'est  pas 
poli  ;  lorsqu'on  regarde  la  lumière,  h  «travers ,  c'est  diffé- 
rent :  il  a  une  transliieidité  forte ,  maipelle  ne  va  pas  .jus-- 
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qu^ii  pouToir  âislii^cr  les  •bjets^  à  tiraiiFem  ;  «hmflîest  tan- 
tôt homo^ae ,  tantôt  muigcvs ,  4^wi  vicrt  |iliift  oo  «lomi 
clair  ou  foocé,  qui  varie  âa  vert^orilire  au  vert-(ioiiKaa 
et  aa  vert  d'émeraade.  Ses  antres  caraetèncs  laîisont  oem^ 
mans  arec  \t&  agates  ;  oonme  elies ,  U  est  îofiKîy  e.  Le 
plasma  dilTère  de  Théliotrope  par  son  poli  moins  écktant  et 
par  sa  grande  H^ansiocîdité  ei  fabsenoe  de  «adies^e  coifleur 
différentc.  Ces  4eax  derniers  ^cfflracfeènes  le  dîstingiieiit  da 
|aspe  sangyîn  :  celui-ci  est  opaque»  Le  ailex^adien  de  Boio- 
miea  s'en  r^ipproobe;  «(laîs.îl  esi  d^an  vevtipâie«t  d'onfoii 
gras,  comme  celai  du  jade.*  Toutes  ^ees  piensesièpivestieur 
couleur  au* fer,  ce  qui  les  distingue  tde  la  ohrysnppawe  chez 
laquelle  Le  nickel  oxydé  est  (e  .principe  cMoraÉt. 
.  liegisemem  dHpl^Anaantiqiieiest.isiconna;  des  anoroesn 
offrent  delà  r^lcédoine.  Qn rapporte  an  plasma .desnognoos 
<le  môme  nature,  enveloppés  d'une  croûte tallquense^  fR 
se  trouvant  dans  nne^montagne  de  senpentine  àfioyanimid 
icn  Moravie,  avec  du bornetein.  On>indiqne  anssi des piecres 
analogues  à  T«l&tva  d^os  la  H aot^- Hongrie  et  daias^qiielqoei 
cantous  de  Tltalie,  notamment  à  MonleJftuffoli  dans îLe^oher- 
ran.  Je  ne  crois  pas  qu^^m  doi«e  ^rappevtor  toui6s  Miypierc» 
et  surtout  celles  du  Monte  Buâoli ,  <au.plasnia.  <]eUes*ci  se 
trouvent  en-gros-Mocs,  domlfe  centrerai  dWvertjjaonâlne 
tantôt  pur,  tantd[t  bariolé  de  èlanc;  rcxtëriesr  eattua»  éeofce 
assez  épaisse ,  d'un  Uanc  de  lait  ktiaanteA  d«dan*,  «t  );•- 
rié  ou  terreux  en  dehors.  Cette  <pîerre^  cenfandne  en  -itaiie 
avec  le  plasma,  n'en  a  pas  ia  codleur,  «on!pdlrest:plns*i^ 
Dans  un  petit  '^cKantillon que  j^aien à  ma  disposition i f* 
observé  le  moule  d'upe  cpipiille  noiiralfie,  parSutement  cod- 
serve  etdug<mre^cIostome,  antantqUvOti  en 'pouvoit  juger 
par  la  forme- e^iérienre,  la  boQâxe^n^étant*pas  visible.  U  ^^ 
résulte roit  que  ce  jplasma  «enett  seeQndaire,  coqoiliîer  et  de 
cette  forpfiaiion  particulière  à  beanonup^d^nmlreis  isileXf  ^ 
que  Ton  nomme  :(ormatii{>n  dtean  dnuoe.  <ie  «plosina  «est  \i 
vrai  silex  jadien  de  Dolomîeu.  «Lesaulffes^latmaanappai^icB* 
droient  aux  terrains  primitifs  et  de  transition.  (i^O 

PLASO.  Arbre  de  la  jrcsqu'île  de  l'inàe,  %arë  dans 
Rheede  (  Malab. ,  6,  t  lo,  17  ).  Adanson  en  fait  son  genre 
plaso^.et  Lamarcktine espèce  d'ERYl'HïiraÊ  (E.  monos/^ermo)' 
Maintenant  cett&espèce  forme ,•  de  nouveau,  un  genre  dis- 
tinct, nommé  butea  par  Roxburgh  ,  qui  y  a  joint  une  autre 
très-belle  plante  qu'il  a  observée  au  Côromandcl.  (ln.) 

PLASTRON.  On  a  donné  ce  nom  k  la  partie  inférieare 
de  la  carapace  des  Tortoes.  (oe^^m.) 

PLASTRON  NOIR  DE  CEÎLAW,  r.  ^onouc  bac- 

BAUAI.)  V.)  • 


PLAT'AjGONI.  'Il  ««t  question  du  Daim,  'sons  ce  nom, 
dans  r ouvrage  àe  Belon  ,  ÎRlilulé  Oàserpatiimes  irîbus  Ubris 
escpressœ  ,  jp.  Sjf  •  (DEStf.) 

-PLATAliËA.  ^>si ,  dans  LîoiraeQs ,  le  nom  vgënërlqiie 
jde  la  &AT€i£.  On  le  doime  aussi  quelquefois  au  PéLiCAOr. 

(v.) 

PLATANAUIE.  Nom  vulgaire  du^uBAfvii^iCR.  (b.) 

PLATAMAA4A.  D«donée  désigne  par  oe  nom  deux  de 
nos  espèces  de  BufiftNife^,  Spéirganium  ramùsumiet  simplext(jLl!f .) 

'PIjATAN£  ,  Flatamts^  Linn.  {monoëde  ^fyandrieJ)  Geare 
de  filantes  de  la  AmtUe  xks  amentaoées.  ^ 

Le  platane  e^t,  après. le  tèârtf  Tarbre  le  plus  vanté  de 
TantÂquité;  poètes,  ôirateops ,  hIstorieDS ,  natura^stes,  voya- 
geurs,  tous  se  sont  tempr^ssé^  d<e  le  célébrer,  dl  mérite  les 
éloges  quMl  en  a  reçus  ;  e'jest.un.des  plus  beaux  arbres  qui 
existent.  Disrée  «  élévation ,  force ,  éiégance,  majesté,  gros* 
seur  siouvent  prodigieuse ,  ii  réunit  tout.  'Sa  taille  est  élancée 
et  droite,  son  écorce  Hsse,  sairfeoiiiage  superbe,  son  ombrage 
frais  et  épais ,  et  sa  cUne  quelquefois  si  tooflfiie  et  si  .serrée, 
qu'elle  cacbe* le  ciel  au  voyageur  qui  vient>  jouir  de  son  ombre» 
et.forne  au^dessos  de  saiiéte  un  dôme  magnrfique.  Telle  énoit 
Testime  que  les  peuples- del' Asie  avOient  p^our  cet«rbre;-que 
partout  où  îls  élevaient  qnelcpies  bâtimens  «omptueiix ,  ils-ie 
plantoient  dans  les  environs  'pour  les  ombrager;* 

Ce  fut  veRS  le  temps  «de  la  prise  de  Rome  par  ies  Gaulois  , 

qu^on  apporta  le  platane  ein  Italie  ;  depuis  ce  tempes,  on  l'y  st 

prodigieuâenienf  npinltiplié.  Les  trop  fameux  fardins'de  oal- 

luste  en  étoieitt remplis.  Le  platane 'étoit  devenu,  'pour  ainsi 

-  dire ,  un  objet  de  culte.  - 

Cet  arb^  a  été  lohg-^emps  oublié* en  i£un>pe;ile  lord 
Bacon  a  été  le  premier  qui  l'ait  fait  transportée  en  Angle- 
terre  9  dans  ses  jardins  de  Vérabm.iln'est'giiièpe'jbîo*  ocomn 
en  iFrance  iqne  depois  't7S4. ,  que  Louis  «xv  (fît  «venir  d'An- 
gleterre une  certaine  quantité  de  feunes  pieds ,  qoi  fnrent 
placés  aiiK  environs  de  Trianon  ,  où  ils  ont  paiCaitement 
réossi.  Le  plus  anciennemfent  planté  en  France ,  «^toit  %a 
Jardin  des /Fiantes  de  Paris.        '  '■   . 

Le  platane  s'élève  à  une  banteur  C'onsidérable.  "Sa  tige/ 
jane  jusqli^au  sommet ,  est  oouveifë  d'une  écorne  d'un  blanc 
gris,  iqni  se  détacVe  anaaell«ment  d'elle-même  par  grandes 
plaques.  De  longs  pétioles  soutiennent  ses  feuIKes  disposées 
alternativement.  Elles  sont  simples ,  entières  ,  tnèS'^pandes  , 
palmées,  c'est  -^ à  -dire ,  imitant  les  divisions  deJa  main ,  et 
assez  semblables  à  des  feuilles  de  vigne.  Leur  surface  supé^ 
rîeure  est.dte  vert  luisant ,  l'inférieure  un  peu  velue  et  nar- 
veuse.  I^nsle  pktane  d'Occident  ou  de  Vlr^înief  Uieuille 
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est  plus  grande,  moins  profondëment  découpée,  et  pins 
cotonnease  en  dessoas.  On  voit  sur  Tun  et  Tautre  platane, 
à  Finsertion  du  pétiole ,  une  espèce  de  stipule  perfoilée  et 
frangée.  Leurs  feuilles  sont  lisses  et  fermes,  rarement  endom- 
magées par  les  insectes ,  et  conservent  leur  verdure  jasqa^aox 
gelées. 

Les  sexes  sont  séparés  sur  le  platane  ;  le  même  individu 
porte  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelle»,  les  unes  et  les 
autres  nombreuses»  et  formant,  par  leur  réunfon ,  de  petits 
globes  pendans.  Les  mâles  ont  un  petit  calice  et  ho  gran^ 
nombre  d^étamines,  dont  les  filets,  plus  épais  ausoaimet, 
sôdftennent  des'  anthères  tétragones.  Le  calice  des  fleon 
femelles  est  plus  petit  et  écailleux  ;  il  renferme  un  ovaire 
surmonté  d^nn  style  persistant  à  Stigmate  crotbu.  Les  om- 
tes  deviennent,  après  la  fécondation ,  autant  de  semences 
sphériques  portées  sur  un  pivot ,  et  soyeuses  à  la  base. 

Les  deux  platanes  dont  je  viens  de  parler,  sont  les  seules 
espèces  connues.  Elles  ont  prodont  .quelques  variétés,  entre 
autres ,  le  platane  iorfUtard  que  Malesherbes  a  obtenu  de  se- 
mences recueillies  chez  lui.  On  voit  sur  sa  tige  des  espèces 
d^apneaux  comme  sur  une  colonne  à  .bossages,  et  une 
prompte  décroissance  très-extraordinaire  dans  la  grosseor 
de  cette  tige ,  k  mesure  qu'elle  s'élève.  Malesherbeis  regar* 
doit  ce  platane  comme  .très-propre  k  faire  des  moyens,  > 
raison  de  la  déviation  de  ses  fibres  longitudinales ,  et  il 
en.  a  fait  un  premier  essai  qui  lut  a  réussi. 

Ces  variétés,  dont  le  nombre  peut  augmenter  si  oninal' 
tiplie  le  platane  de  semis,  prouvent  que  ces  arbres,  qooiqnc 
étrangers  à  nos  climats,  s'y  sont  pourtant  natoraliséS' 
Le  platane  d'Orient  se  platt  dans  les  terrains  rocailleiUi 
pierreux ,  pourvu  que  les  pierrailles^  soient  unies  à  udc 
bonne  terre  qui  n'ait  pas  trop  de  consistance.  Gelai  d'0^ 
cident ,  au  contraire  »  exige  un  sol  plus  gras  et  plus  ^^' 
mide  9  mais  non  tenace  et  argileux  ;  il  aime  aussi  toute  terr« 
fraîche  t  légère  et  qui  a  du  fond  ;  il  se  platt  sur  lés  coteaoït 
lei^ bords  des  rivières  et  des  ruisseaux.  Il  est  ^rès-comm<iD  ' 
la  Louisiane  et  dans  le  midi  du  Canada  ,  où  il  devient  d'u»' 
hauteur  et  d'une  grosseur  prodigieuses.  Son  accroissement 
est  très-prompt  ;  mais  il  %st  sensible  aux  gelées  du  'f^ 
temps ,  ce  qui  a  forcé  de  renoncer  à  st  culture  dans  \^ 
pépinières  de  Versailles. 

On  multiplie  les  platanes  par  semis,  par  boutures,  on 
en  couchant  leurs  branches.  On  doit  semer  aussitôt  après 
la  chute  des  graines.  La  graine  levé  promptement,  et  ceiie 
qui,  après  trois  semaines,  n'a  pas  germé,  estuDegra|fl* 
entièrement  perdue  ;  en  observant  cependant  que  id  g^^'^* 
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mise  en  terre  aussitôt  après  la  chute  du  fruît ,  ne  germera 
et  ne  lèvera  que  lorsque  la  chaleur  ambiante  sera  au  degré 
qui  convient  à  sa  végétation  :  cette  règle  n'est  donc  que  pour 
les  semis  faits  au  milieu  d^avfil. 

L'époque  des  boutures  est  la  6n  de  Thiver^iplns  tôt  ou  plus 
tard ,  suivant  le  pays  et  le  climat  qu^on  habite.  On  prend  un 
bourgeon  de  Tannée  précédente ,  de  la  grosseur  du  petit 
doigt ,  et  qu'on  réduit  à  une  longueur  de  deux  pieds  ;  on Teor 
fonce  de  dix-  hilit  pouces  en  terre ,  et  on  le  coupe  à  deux  ou 
trois  lignes  au-dessus  du  dernier  bouton  conservé.  On  doit 
laisser  au  moins  trois  pieds -entre  les  boutures.  A  Tépoqué 
de  la  transplaDlation  y  on  eqlèvera  chaque  arbre  plus  aisé-- 
ment,  sans  endommager  ni  ses  racines  ni  celles  de  ses  voisins. 
Lorsqu'on  plante  une  avenue  de  platanes,  la  distance  d'un 
arbre  à  un  autre  doit  être  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds»  et  même 
de  trente  pieds  ;  il  rçprend  fort  bien,  quoique  son  tronc  soit 
de  la  grosseur  de  la  jambe ,  surtout  si  on  a  ménagé  avec  soin 
les  racines.  Pour  les  quinconces ,  et  quand  on  est  pressé  de 
)ouir ,  quinze  pieds  dé  distance  suffisent.  11  convient  cepen- 
•  dant  d'observer  que  la  beauté  de  cet  arbre  tient  à  la  hauteur 
de  sa  tige  ,  à  l'agréable  développement  de  ses  branches ,  et 
qu'en  le  plantant  trop  près  ,  on  nuit  à  l'un  et  à  Pautre.  Sa 
manière  de  pousser  ses  branches  dans  la  forme  de  celles 
d'un  parasol,  fait  qu'elles  se  touchent  bientôt  avec  celles  des 
platanes  voisins ,  qu'elles  se  confondent ,  et  ne  s'élèvent  plus 
à  la  même  hauteur  que  si  les  pieds  avoicnt  été  plus  espacés. 
Si ,  dans  la  suite  ,  on  veut  les  élever  eh  supprimant  des  ra* 
meaux  inférieurs ,  on  ne  voit  qu'un  amas  de  branches  sans 
feuilles ,  sinon  à  leur  sommet  ;'  au  lieu  que  l'arbre  convena- 
blement espacé.»  élance  majestueusement  sa  tige  et  ses  bran- 
ches ,  et  forme  ensuite  un  couvert  admirable. 

Le  hêtre ^  selon  Feuille,  est  celui  de  nos  bois  indigènes 
auquel  le  bois  de  platane  ressemble  le  plus  ;  on  y  reconnoît 
Ja  même  contexture  ;  il  est  maillé  comme  lui.-  Quoique  1^ 
platane  soit  moins.,dense ,  son  grain  S(||BJMe  plus  fin ,  plus 
serré  et  susceptible  d'un  plus  beau  polic|Pp  l'employant  très^ 
secy  il  peut  faire  de  la  charmante  menuiserie  ;  car  il  est  ferme 
et  doux ,  et  se  coupe  bien  dans  tous  les  sens.- Dans  le  Canada, 
il  sert  an  charronnage  ;  on  fait  quelquefois  en 'France  le  même 
usage  dû  hêtre  ,  quoiqu'il  ait  peu  de  force.  Comme  le  hêtre, 
le  platane  a  be^coup  de  disposition  à  se  fendre  ,  et  fait 
beaucoup  de  retraite,  (b.) 

PLATANE.  On  donne  ce  nom  à  un  poisson  qui  a  quel- 
que ressemblance  avec  la  brème,  et  qui  est  probablement  du 
genre  Cyprin  ;  mais  on  ignore  à  quelle  espèce  il  faut  le  rap- 
porter, (b.) 
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PLAT ANO.  Les  Espi^nok  des  PUEppmes  dômieitt  ce 
nom  au  BANANua.  (b.) 

PLATANOC£PHALUS.  YatUimt  a  donné  ce  nom 
an  genre  de  plante  que  Linnaens  désigne  par  ceph4ÛanÛm, 
Dans  ce  gemre  ^  les  fleurs  sont  ramassées  en  booLe^  conune 
cela  a  l«ea  dans  les  pLATAixfis.  (ln.) 

PLàTANTHÉKE,  PJûtanAeru.  Genre  de  plantes  étabB 
par  Aichard ,  pour  ^acer  TOacHis  double  fkuiixe  qoi  est 
oae  HABENAïas  de  K.  Brown.  U  offre  pouf  caractères  :  m 
calice  (corolle  ,  Linn.) ,  semblable  k  celui  à^  orckis  ;  une 
lali^Ue  (nectakr ,  Linn.) ,  à  ^leron  entier;  les  anthères  se* 
parées,  (b.) 

PLATE  A.  Nom  latin  de  la  Spatule  ,  et  qnelqoefois  âi 
Pélican,  (v.)  . 

PLATEAU  (vénerie).  Les  famées  des  héies  fanvessont 
en  plateau 9  <{«aDd  elles  sont  rondes,  mais  aplaties.  V.» 
anot  ITuMËES.  (s.) 

PL/VTËAU.  On  a  dernièrement  donné  ce  nom  ii  la  par- 
lie  inférieure,  àe&  BJUiiiiBS  »  et  celle  d'où  sortent  exclusive 
snent  les  i\AaNfi$.  Vay.  e/es  mois  et  cckii  Oignon,  (b.) 

PLATEAU.  Le  N£fiUJi!taAR  porte  ce  nom  dans  quelques 

PLATEAU  BLEU  ou  TURQUOISE.  Aoajlic  k  cha- 
peau plat  f  Ueu  en  dessus  ^  et  blanc  en  dessous  ,  qai  croît  es 
iiuioitioe  dans  les  bois  des  environs  de  Paris ,  et  qui  a^esl  pas 
malfaisant.  Paulet  Ta  figuré  pi.  77  de  son  Traité  des  cbam- 
pignons.  (B.) 

PLATEAU  FARINIEIl.  Agaric  à  chapeaa  plat  et  gris- 
blaneen  dessus ,  caukur  de  chair  en  dessous;  partout  recou- 
vert d^one  pottssiéoe  blanche.  On  le  mange  dans  quelqoes 
pays.  Il  est  comaum  dans  les  bois  dès  environs  de  Paris.  Pau- 
let Pa  figuré  pi.  78  de  son  Traité  des  champignons,  (b.) 

PLATEAU  .GEdS.  AcARioài  chapeau  plat  9  de  couleor 
^îse-4?ousse  ,  pins  pâle  en  dessoosel  k  lames  déci^reiites, 
qu'on  trouve  AUX  »«iM(irons  de  Paris  9.  et  dontTusage  est  dan- 

fMseilx.  Il  eatfigi^^.   7g  du  Traité  des  champignons  4e 
audet.  (B.)  » 

PLATEAU  de  SAiNTE-Lucus.  Ëspèqed' Agaric,  dont 
le  chapeau  est  .plat ,  et  d'un  vioiet  terne  en  dessns  ,  d'où  le 
;Bom  de  Peut  violet  éyAqve  qu'il  porte  aussi.  Ses  lames 
sont  rousses ,. et  .changent  de  coaleur  qo^^  on  les  touche. 
Il  exhale  une  odeur  de  bois  de  Saiule-Locie ,  et  ne  parott  .pas 
4angeceux  À  manger.  Paulet  Ta  figuré  pi.  77  de  son  Traité  des 
champignons,  (b.) 

PLATEAU  VIOLET.  Paole ta  donné ^. nom  ^«n  Ar^- 
RIO  VIOLET  I  à  chapeau  plat  dans  toutes  ses  parties  9  ^«'os 
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tvonré  en  atfldttiiié  dam  les  bois  de^  environs  de  Paris  ^  et 
qn'W  i  figuré  pi.  78  de  son  Traité  des  champignons^  (K.) 

PLATEAUX  QtJEUE  TORSE.  Paulel  a  donné  ce 
nom  à  une  famille  qu'il  a  établie  dans  le  genre  Agaric  de 
Linhœus.  Elle  renferme  cenl  de  ces  champignons  dont  le 
chapeau  se  relève  au  point  dé  devetiir  plane  ,  et  dont  le  pé- 
dicule reste  recourbé.  On  en  compte  quatre  espèces  ,  savoir  : 
le  Violet  évêQue  ,  le  Plateau  de  Saïnte-Lucie  ,  le  SotEUX 
NOISETTE  et  le  Turquoise  ou  Petit  bleu,  (b.) 

PLATESSA.  Nom  latin  des  Plies,  (desm.) 

PLATEUSE.  V.  Platuse.  (uesm.) 

PLATIOÈRE ,  Plaâgem.  Genre  de  Lichen  établi  par 
Acliard  ,.èt  qui  centre  dans  cens  du  miênie  auteur,  appelés 

PeLTIDE  ,  NÉPHROME  et*SOLORINE.  (b.) 

PLATr&tOSSATES.  V.  Platyglossatés.  (l.) 

PLATINE.  De  tous  les  métaux ,  Tor  et  le  ûlaUnt  sont  les 
plus  inaltérables.  Ost  à  raison  de  cette  itialtérabitité  qu^il 
partage  avec  For,  et  de  sa  couleur,  que  le  f  latine  a  dû  le  nom 
dur  btancf  qu'il  à  porté  lorsqu'il  coinmeniga  à  être  connu.  Les^ 
Espagnols  le  n(fmtiièreht  platina  ,  diminutif  de  pfiata ,  qui  si- 
gnifie argent,  parce  que  ïtplafîne  a ,  comme  Fargent,  les  pro-" 
priétés  des  métaux  fins,  qn  il  en  a  presque  la  couleur.  Wood, 
essayeur  des  monnoies  à  la  Jamaïque,  fit,  en  1741 9  des 
observations  sur  le  plcOîne^  quHl  ne  publia  qu'en  17^9  et 
1756.  Mais  Ton  peut  dire  que  le  ptadne  fut  découvert  en 
1735,  par  Don  Antonio  de  Diloa.  Ce  géoitttètre  espagnol  qui 
avoit  fait ,  avec  les  géomètres  français  ,  le  vx)yage  du  Pérou  , 
en  1 735 ,  fait  mention  du  p^dne  dans  la  retatît>n  de  son  voy^e 
publiée  en  1748.  Après  Wood,  (e  ;)*/^nte  est  devenu  T objet 
des  travaux  des  plus  célèbres  chimistes,  Lewis,  Margrau, 
Hacquer ,  Beï*gmann  ,  Layoisier ,  Necker-  Saussure ,  vVol- 
laston,  Tennante,  Guyton-Morveau,  Yauquelin ,  Descotilsy 
Prechtel ,  etc. 

he  platine  pur  est  solide  ,  d^un  blanc  tirant  presque  sur  ce- 
lui de  l'argent ,  susceptible  d'un  très-beau  poli ,  extrêmement 
tenace  ,  très-dur  ,  très-ductile  ,  très-malléable ,  fixe  et  inal- 
térable à  l'action  de  nos  feux  les  plus  violens,  alimentés  par 
4'air  atmosphérique. 

làt  piaiine  est  plus  dense  quB  l'or  ,  et  p^r  conséquent  que 
tous  les  métaux  ;  on  porte  sa  pesanteur  spécifique,  lorsqull 
est  pur,  à  20,98  (  mais  Thompson  indique  23,o),  et  lorsqu'il 
est  laminé  à  a  a, 6g.  Dans  ces  deux  ca(s,  il  est  plus  pesant  que 
le  platine  udiiïî  ^  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Après 
l'or  et  l'argent,  c'est  le  métal  qui  passe  le  mieux  à  Id  filière  ; 
mais,  soumis  à  l'action  du  hrainoit,  il  n'occupe  que  le  cinquiè- 
me rang  :  l'or ,  Targeat ,  le  cuivre  et  i^étaUn ,  le  précèdent  ; 


il  est  moins  tenace  qa%  le  fer  et  le  cuWre  :  un  fil  de  ptaiiae 
de  deux  millimètres  de  diamètre  ,  peut  supporter ,  sans  se 
rompre,  un  poids  de  cent  vîngt-qiv^tre  kilogrammes  (environ 
deux  cent  cmqi^aate  lirres  ). 

Le  platine  est  plus  élastique  que  l'or  et  Pargent ,  et  moins 
que  le  cuivre  et  le  fer  ;  il  est  le  moins  dilatable  des  métaox 
par  chaleur ,  et  celui  qui  suit  la  marche  la  plus  régulière  dans 
sa  dilatation ,  ce  qui  le  rend  très-propre  pour  former  des  me- 
sures de  toutes  espèces. 

Le  platine  est  susceptible  de  s'allier  avec  un  grand  nombre 
de  métaux  ;  ses  alliages  peuvent  être  divisés  en  deux  sections: 
U*  Alliage  de  platine  et  d'un  autre  niétal  ductile,  a.®  Alliage 
de  platine  et  d'un  métal  cassant.  Parmi  ceux  de  la  première 
section,  on  peut  citer  les  suivans  :  • 

I.®  Alliage  formé  de  platine  et  de  mercure,  cassant,  en  quel- 
ques proportions  que  soient  les  deux  métaux. 

a.®  Alliage  de  cinq  d'étain  et  d'une  de  platine ,  cassant 

3.®  Alliage  de  parties  égaies  de  plomb  et  de  platine^  cassant. 

4>.®  Alliage  d'une  partie  de  zinc  et  de  trois  deplaiinej  cassant. 

5.**  Alliage  d'argent  et  de  platine  j  toujours  ductile. 

6.®  Alliage  de  cuivre  et  platine ,  cassant. 

j.^  Alliage  d'or  et  de  platine,  iuctile.  Ces  deux  métaux  s'al- 
lient très-bien  ensemble  ;  et  tant  que  la  proportion  àuplém 
n'excède  pas  -^  ,  il  n'altère  ni  la  couleur  ni  la  ductilité  de 
Tor^  Cette  propriété  a  rendu  le  platine  dangereux  dans  le 
commerce  ,  par  la  facilité  qu'il  donne  d'altérer  le  titre  àt 
l'or;  de  là  les  sévères  prohibitions  du  gouvernement  espa- 
gnol relativement  à  l'exportation  de  ce  métal. 

&®  Alliage  de  trois  parties  de  fer  et  d'une  de  platine^  ^  peine 
ductile.    . 

g.<>  Alliage  de  parties  égales  de  palladium  et  de  pïdne^ 
peu  ductile. 

Parmi  les  alliages  de  la  seconde  section ,  on  peut  comp- 
ter les  quatre  que  voici  : 

i.<^  Alliage  d'une  partie  de  platine  aLvec  vingt -quatre  de  Us- 
ihulh,  cassant. , 

2.<>  Alliage  d'arsenic  et  de  platine,  M.  Thénard  le  place  aa 
rang  des  'alliages  dont  on  ne  connoît  point  les  proportions 
qiil'il  faut  établir. enjlre  les  deux  métaux  ;  pour  obtenir  un  al- 
liage ductile  ou  cassant ,  vol.  i ,  pag.  4'^  »  il  fait  observer  qoe 
ralliagé.dâ  deux  dtplatine  et  vingt  d'arsenic,  est  très-cassant. 

3.®  Alliage  de  p^^rties  égales  d'antimoine  et  deplatirte^  cas- 
sant. 

4'^  Alliage  de  parties  égales  de  platine  et  de  molybdène, 
cassant.  La  densité  de  cet  alliage  est  plus  grande  que  la  den- 
sité moyenne  des  deux  o^étaux  qui  le  forment. 
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On  pourroit  regarder  lé  platine  oatif,  c'est-à-dire,  brut, 
comme  un  alliage  très-composé,  si  Ton  pouvoit  s^assurer 
que  toutes  les  substances  qu'on  y  trouve  sont  alliées  À  la 
lois  dans  une  même  .pépite ,  ou  bien  simplement  mélan- 
gées. Ces  substances  sont  le  fer,  le  titane,  le  cuivre,  le 
plomb  ,  le  rbodium  ,  le  palladium ,  Tor ,  le  mercure  ,  Tos^ 
inium  ,  r  iridium  ,  etc. 

L'on  voit  que  les  alliage  de  piatîne  sont  en  général  cas- 
sans.  Le  plus  important  à  conuoitre  est  celui  du  y^/a/i/ie  avec 
l'arsenic ,  puisque  c'est  à  Taide  de  cet  alliage  qu'on  purifie 
le  platine^  ainsi  que  nous  le.  dirons  plus  bas. 

he^piatlne  peut  très-bien  s'appliquer  sur  le  cuivre  et  l'or  ^ 
et  remplacer  l'étain  dans  Tétamage  de  certains  ustedsiles. 

Lorsqu'on  soumet  le  plaâne  à  l'action  du  gaz  hydrogène 
«ulfuré  ,  il  se  forme  un  sulfure  de  platiné  qui  se  décompose 
à  l'aide  de  la  chaleur  ;  alors  )  oxygène  de  l'atmos^^hère  se 
combine  avec  le  soufre  5  il  se  produit  un  gaz  sulfureux  ,  et  le 
métal  reste  pur. 

Le  platine  mis  en  contact  avec  du  pHospholre  échauffé^  oii 
bien,  chanfTé  avec  partie  égale  de  phosphore,  dansuncreu^ 
set  de  H  esse  ,  se  change  en  un  phosphure  de7»/a///i^ ,  com- 
posé de  0,82  à^  platine  et  0^18  de  phosphore.  Ce  phosphure 
est  très-aigre  ,  très-dur ,  d'un  blanc  d'acier ,  d'un  tissu  grenii 
et  serré ,  beaucoup  plus  fusible  que  le  platine ,  et  décompo- 
sable  en  partie  par  un  grand  feu  :  alors  on  a  par  l'action  de 
l'air,  ou  du  gaz  oxygène  ,  du  platine  pur  et  de  l'acide  phos- 
phorique.  Pelletier  avoit  trouvé  le  moyen  de  fondre  le  platine^ 
en  le  traitant  avec  le  phosphore^  mais  il  paroit  que  dans  ce 
cas  le  platine  contient  toujours  un  peu  de  phosphore  qui  le 
rend  cassant. 

Nul  métal  n'est  plus  difficile. à'  fondre  que  le  platine;  le 
feu  des  fourneaux  le  plus  violent ,  ne  l'altère  même  pas. 
LoiMQ'on  expose  au  foyer  d'une  puissante  lentille  les  grains 
de  ptatine  brut,  ils  se  collent  mais  ne  fondent  pas  ;  ils  sont  ag-  , 
glutinés  par  la  fusion  des  matières  étrangères  qu'ils  contien- 
nent. Lavoisier  cependant  est  parvenu  à  fondre  ce  métal  sans 
addition.  Cette  fusion  ne  s'opère  qu'au  moyen  d'un  courant 
de  gaz  oxygène,  ce  qui  est,  comme  l'on  sait ,  le  moyen  d'ob- 
tenir le  plus  violent  degré  de  feu  possible.  A  cet  effet,  on 
creuse  une  cavité  dans  un  charbon ,  on  place  de  la  poussière 
X)n  de  petits  grains.de  platine  dans  cette  cavité,  on  l'enBamme 
et  l'on  dirige  dessus  un  jet  de  gaz  oxygène. 

\ae  platine  se  fond  lorsqu'on  lui  fait  subir  l'action  de  la  pile 
voltaïque.  On  extrait  le  platine  dç  sa  mine  en  en  faisant  un 
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alliage  avec  rarsenic,  et  en   décompoMDt  eet  aUiâige  par 
ia  chaleur  et  l'aîr  (1). 

Le  pkuine  s'oxyàe  dans  Tair,  par  une  forte  dëckarge  élec- 
trique. L^oxyde  qai  se  forme  est  brun. 

Les  chimistes  admettent  deux  espèces  d'oiydes  de  plaàne^ 
saroir:  le  protoxyde  et  le  deiitoliyde,*qai  s'obtiennent  en  dé- 
composant le  deulo-nîtrate  de  platiné  et  le  proto-mariafte  de 
ce  mêlai.  Ces  tixydes  perdent  de  lenr  oxygène  lorsqu'on  les 
jioumet  à  T action  des  acides  suifareux  et  nitçeux  ,  aidée  par 
une  chaleur  ronge  ou  au-dessous  de  100  degrés. 

Le  platine  et  Tor  purs  ne  sont  attaqués  par  aucun  acide 
simple  ,  et  ne  peuvent  être  disssousque  par  Tacide  muriati- 
que  ,  et,  pari' acide  muriatique  suroxygéné.  A  l'état  d'oxyde 
le  platine ,  comme  l'or ,  est  dissous  par  les  acides  :  dans  l'acide 
nitrique  et  Vsitiàe  sulfurique ,  étendu  d'eau ,  il  donne  des  sels 
très-solubles,  d*un  jaune  orangé,  très-stjrptiques  et  décompo- 
sables  par  la  chaleur. 

Le  muriate  ou  chlorate  de  plaiine  est  un  sel  bnm-rougeâ- 
tre  9  très-^typ tique  ,  soluble  ,  réductible  par  la  chaleur, 
mais  moins  facilement  que  le  muriate  d'or  ;  si  Toa^verse 
dans  sa  dissolution  ,  ou  dans  celle  de  tout  autre  sel  de  pla- 
tine ,»un  sel  quelconque  à  base  de  poiasse  ou  d'amnaonia- 
que ,  il  en  résulte  iw  sel  double,  jaune  ,  qui  se  précipite, *à 
moins  que  la  dissolution  ne  soit  très-étendue  d'eau  :  lors- 
qu'on y  verse  des  sels  de  soude,  t>n  a  également  des  sels 
doubles ,  qui  s'obtiennent  à  l'aide  de  i'évaporatios  en  beaux 
cristaux.  Four  avoir  le  muriate  de  platine^  on  4raîte  le  plaiine 
en  -petits  grains  provenant  de  la  calcination  du  muriate  am- 
moniacal de  platine  :  par  l'acide  nitro-muriatiqoe ,  et  À  l'aide 
de  la  chaleur  ,  le  platine  est  dissous-  par  Tacide.  ^-  On  peut 
consulter  lés  livres  de  chimie  pour  les  autres  propriétés  et 
les  autres  caractères  du  platine,  -~Ce  métal  s'extrait  du  platine 
natif,  et  comme  ce  plaiine  est  très-mélangé  ,  l'extraction  ne 

(i)  M.  Prechtél,  directeur  de  rSnstltution  polytechnique  à  Vieoae, 
annonce  avoir  réussi  à  fondre  le  platine  à  Vaide  d'un  feu  exCréniemeiit 
▼ioient ,  et  dans  des  creusets  très-réfractaires.  Le  plus  grand  degré  de 
chaleur  qu'il  ait  produit  peut  être  estimé  à  enriron  i8e  *^.  w.  Le  pb- 
tine  ainsi  fondu  perd  beaucôupde  sa  pesanteur  spécifi^qu^,  qui  n*csk 
plus  que  de  17,66.  On  peut  le  rayer  facilement  avec  un  couteau;  il 
cède  aisément  aux  coups  de  marteau,  et  peut  être  divisé  avec  la  scie, 
comme  le  cuivre  ;  rougi  au  feu  et  ensuite  battu  avec  le  marteau ,  il 
s'écaille  et  présente  une  fracture  granuleuse  semblable  k  celles  de 
pareilles  pièces  de  fer  cru  :  ce  qui  conduit  M.  Prechtél  k  croire  que 
le  platiïie,  en  se  refroidissant .  descendant  rapidement  d'On  Irèft-haut 
degré  de  température,  se  réunit  sous  forme  cristaline.  1«9  nûoe  de 
platine  ne  se  fond  pas  au  même  degré  que  le  platiné  pur. 
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taUse.pa!s  ^lïe  -â^étre  dilÈcile,  longue  et  )di^àtidi<9ii$e.  Rtmc 
extraire  le  platine  de  sa  mine,  on  k  traite  à»plii»ieiirsirQprî$es 

tar  l'addenîtro-muriatigue  ;  il  en  résulte  une  disâdlutioad^un 
runTJaunâtre  ,  'contenant  beaucoiip  de  -.fer  et  de  ^phtine ,  dtr 
enivre ,  du  plomb ,  du  palladium ,  du  rhodium  ,  4p  mercure  v, 
un  peu  d'iridium,  deTacide  sulfurique  et  un  résidu fioir.piil^ 
vérulent ^  formé  dHridium  uni  à  rosraiam,'d!asydeNde  fe^ 
uni  aux.  oxydes  de  chrome,  de  titane.  >Pour  obtenir  le:piBttmei^ 
on  concentre  là  dissolution  nitro-muriatique  au. point  néoess-' 
saire  pour  opérer  le  dégagement  de  F  excès  d'acide  ,'et  pouf 
4u'«Ue>pindse  cristalliser'  par  le  refroidissement  :  alors ,  on  Té- 
l;esd  de  dix  fob  son  poids  d'eau ,  et  on  y  verse  un  excès  d'une 
dissolntion  de  muriate  d'ammoniaque  saturé.à. froid  -.-celui* 
ci  se* combine  avec  .le  muriate  àe.piatine  et  forme  un  seldou*-^ 
ble ,  jaune ,  très-peu  soluble ,  qui  se  précipite  à  Tkistant  :  on 
le  recueille  sur  un  filtre  et  on  le  lave  :  on  le  calcine  jusquiau 
rouge  dans  un  creuset  de 'H  esse;  le  nluriate  d'ammoniaque 
fte  sublime,  le  muriate  de  platine' se  réduit,  et  le  ptaiina 
reste  sousi forme  d'une  masse  spongieuse,  composée  debeaii- 
coup  de  petits  grains.  On  purifie  ensuite  \e  pUuirm(^fï  ralliant 
avec  la  lùiitième  partie  de  son  poids  d'arsenic ,  coulant  l'al- 
liage bien  fondu  sous  forme  de  plaques  ou  de  lingots  ,peif 
épais, l'exposant  à  Faction  de  l'air  et  en.méme.tem^à  une 
chaleur  qu'on  élève  fi;raducllement  de  la  chaleur  couge-rbont' 
à  la  chaleur  rouge-^blanc  :  dans  cette  opération  l'arsenic  est 
entièrement  volatilisé ,. et  le  platine  devient  susceptible. d! être 
forgé.  C'est  principalement  k  M.  Yauquelin  qu'on  doit  les 
procédés  pour  extraire  et  purifier  le  pUuine, 

Le  platine  pun  est  nn  métal  qui  réunîroit  le  plus  dîe  «pro- 

f^riétés  utiles  ,  s'il  n^étôit  pas  aussi  diCEtcilé   à  obtenir  *dans 
'état  de  pureté,  et  si  la  nature  nous  le  donnoit  avec  plus 
d'aboîndançe. 

Depuis  long-temps,  les  Espagnols  faîsoient  Sivec  le  platine 
des  gardes  d'épées  ,  des  tabatières  et  autres  petits  ouvrages  ; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'étoit  par  un  alliage  avec  d  au-: 
très  métaux. 

Mais  si  la  difficulté  de  traiter  le  platine  ne  permet  pas  de 
l'employer  aux  usages  ordinaires ,  ses  excellentes  ^propriétés 
le  rendent  infiniment  précieux  pour  les  sciences. 

Il  est  infusible  et  inaltérable  à  un  degré  de  feu  qu'aucune 
autre  matière  ne  pourroit  soutenir ,  ce  qui  le  rend  propre  :à 
former  des  creusets  et  autres  instrumenssans  Icsquelsles  plofl 
belles  opérations  de  la  chimie  seroient  presque  impraticables;  i 
et  sans  ce  secours  ,  nous  serions  privés  des  plus  intéressantes 
découvertes.  Les  pinces  et  les  petites  cuilleri^  dont  se  servent 
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les  minéralogistes  dans  leurs  petits  essais  par  le  chalomeaQy 
doivent  être  en  piatùu. 

Il  est  susceptible  d^un  poli  parfait  que  rien  ne  peut  altérer; 
et  il  remplace  y  de  la  manière"  la  plus  avantageuse ,  tous  les 
alliages  métalliques  qu^on  avoit' imaginés  pour  les  miroirs  de 
télescope. 

De  tous  les  métaux ,  c^est  le  plaiine  qui  se  dilate  le  moins 
par  la  chaleur  «  et  qui  suit  la  marche  iâ  plus  régulière  dam  sa 
dilatation  «  ce  qui  le  rend  admirable  pour  en  former  des  mt- 
$ares  de  toute  espèce. 

C^est  de  ce  métal  que  furent  faites  les  règles  dont  se  sont 
servis  les  savans  géomètres  Delambre  et  Méchain  dans  iear 
beau  tratail  pour  la  mesure  de  Tare  du  méridien ,  compris 
entre  Dunkerque  et  Barcelonne ,  et  qui  a  été  continué  dans 
l'tle  de  Majorque. 

C'est  avec  le  platine  qu^on  a  fait  les  étalons  du  mètre  et  da 
kilogramme  qui  furent  mis  sous  les  yeux  de  la  classe  des  scm- 
ces  mathématiques  et  physiques  de  Tlnstitut,  par  la  commiS' 
sfon  des  poids  et  mesures ,  dans  la  séance  du  16  ventôse  an  S 
(  y  mars  1800  ). 

<c  Un  an  auparavant  (  le  1.''  mars  179g  )«  fait  observer  Pé- 
trin,  Dttvlvier,  graveur  desmonnoies  de  France,  avoit  offert 
à  la  même  classe  une  médaille  de  Napoléon  Bonaparte, 
frappée  en  platine,  » 

Depuis  lors,  le  platine  a  été  employé  pour  transmettre  à  ia 
postérité  les  événémens  les  plus  remar/]uables.  «  CeiAétal, 
fait  encore  observer  Patrin  ,  semble  avoir  été  formé  tout  ex- 
près par  la  nature  pour  éterniser  la  mémoire  des  grands  hoior 
mes,  et  des  événémens  qui  règlent  la  destinée  du  genre  hu- 
main  :  \l  ne  peut  être  ni  rouillé  par  Thumidité ,  ni  altéré  pat 
le  feu  9' ni  mutilé  par  le  choc  ou  le  frottement  ;  son  excessire 
dureté  rend  ineffaçables  les  traits  et  les  caractères  qui  loi 
$ont  confiés  :  on  peut  en  former  des  annale§  pour  la  posléritc 
la  plus  reculée  ».  \ 

tjQ  platine  pétant  susceptible  de  s'allier  avec  Tor,  c'est 
avec  ce  dernier  métal  qu^on  le  soude.  Comme  on  poarroit 
l'employer  pour  altérer  les  monnoies  d'or ,  il  est  nécessaire 
de  savoir  comment  on  peut  reconnoître  cette  altération.  On 
commence  par  dissoudre  Talliagepar  l'acide  nîtro-muriatiqae; 

si,  en  y  versant  une  dissolution  de  muriate  d'ammoniaque^ 
on  obtient  au3sitôt  un  précipité  rouge-brun,  c'est  que  la  * 
dissolution  contient  du  platine  ;  si  Ton  y  verse  une  dissolotion 
de  sulfate  de  fer ,  elle  précipitera  l'or,  s'il  y  en  a,  sanstou- 
cher  au  platine.  Ce  métal  offre  encore  un'  autre  caractère 
très-notable  »  c'est  que  si  on  le  précipite  de  sa  dissolution  par 
l'alkali  volatil ,  il  n^est  point  fulminant  comme  l'or* 
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Les  feuilles  d'or  s^appliquenl  très-bien  sur  le  platine ,  et 
cette  propriété  du  platin^  de  s^unir  intimement  à  l'or,  a  été 
funeste  à  un  malheureux  qui  s^en  est  servi ,  il  y  a  quelques 
années ,  pour  fabriquer  de  fausses  pièces  d'or ,  as^utant  plus 
difficiles  à  reconnoitre  que  l'or  recouvrpit  les  coupures  qu'on 
faisoit  à  ces  pièces.  Les  procédés  pour  obtenir  le  plaqué  de 
platine ,  ne  «ont  pas  bien  connus ,  quoiqu'on  puisse  citer  plu* 
sieurs  exemples  d'objets  plaqués  ;  il  est  probable  que  Popé- 
ration  ne  diffère  que  très-peu  de  celle  pour  exécuter  le  pla- . 
que  d'or  ou  d'argent. 

On  voit  dans  les  ateliers  de  l'HAtel  des  Monnoies ,  à 
Paris ,  une  chaudière  en  platine  ,  une  des  plus  grandes 
connues.  Comme  on  a  essayé  aussi,  il  y  a  uùe  douzaine  d'an* 
nées ,  de  faire  des  ustensiles  de  cuisine  en  platine ,  j'eus  oc  - 
casion  alors  de  voir  une  marmite  en  ce  métal. 

L'on  fait  avec  le  platine  divers  objets  d'orfèvrerie ,  qui  ne 
sont  le  plus  souvent  que  des  bijoux  de  curiosité  ,  par  exem- 
ple ,  des  boîtes  et  des  chaînes  de  montre  ;  mais  ces  objets 
coûtent  toujours  beaucoup  de  façon. 

M.  Proust ,  en  i8o4  9  fit  observer  que  le  mercure  chaud 
versé  sur^'éponge  qui  reste  après  la  calcination  du  muriàte 
de  platine  ammoniacal ,  la  dissout  parfaitement,  et  qu'il  en, 
résulte  un  amalgame  gras  qui  ne  s'endurcit  pas  par  le  temps , 
qui  s'étend  bien  sur  le  cuivre ,  l'or  et  l'argent ,  et  qui  pourroit 
faciliter  le  plaqué  du  premier.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
également  obtenu  cet  amalgame  :  on  ne  peut  donc  douter  de 
l'union  du  platine  au  mercure.  Cette  découverte  peut  deve-^ 
nir  très-précieuse  pour  les  arts.  L'application  du  platine  sur 
d'autres  métaux  moins  précieux  et  sur  nos  ustensiles  de  cui> 
sine ,  peut  les  défendre  de  l'oxydation  et  de  l'action  des  subs* 
tances  acides  et  salines  employées  dans  la  préparation  des 
alimens  ;  l'inaltérabilité  ,  Tinfusibilité  et  la  dureté  du  platine 
le  rendent  très-propre  à  cet  emploi.  Strauss ,  et,  d'après  lui, 
Tromsdorff  et  Guyton-Morveau ,  ODtfait  connoîtreles  pro- 
cédés qu'il  faut  employer  dans  ce  cas.  Strauss  assure  que 
cette  opération  n'est  pas  plus  difficile  que  l'étamage  ordi* 
naire.  Elle  consiste  à  frotter  avec  l'amalgame ,  dont  nous 
avons  parlé ,  et  «1  préparer  convenablement  toute  la  surface  du 
cuivre  et  à  l'échauffer  :  le  mercure  et  le  platine  s'appliquent 
sur  le  cuivre  :  on  enduit  ensuite  le  cuivre  d'un  mélange  d'a- 
malgame et  de  craie ,  arrosé  d'un  peu  d'eau  ;  on  l'expose 
de  nouveau  au  feu,  et  la  couverte  est  alors  parfaite;  elle 
prend  sous  le  brunissoir  la  couleur  brillante  de  l'argent. 
On  peut  encore  opérer  la  platinure  au  moyen  de  la  dé- 
coinposition  du  muriate  de  platine  par  l'éther  ;  et ,  en  préci- 
pitant par  Tammoniaque  le  platine  de  sa  dissolution  éthéré^,  "* 
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on  pe«l  eonrrir  aioti  de  pfathMr  les*  «avrafe»  àe  ftp  et  d-*acîer 
poli  ponr  les  préserver  de  la  roinUe. 

On  esir également  panrenu  à  6cerle  plaiîne  sorla^porce^ 
Urine.  Il  s'y  applique  parfaitemeilt ,  et  prend  soua  le  brunis- 
soir un  poli  bnllantw 

Si  Ton  prend  an  flacon  d'alcool,  qn^on  y  trempe  ime  mè- 
ebe  de  ooton-,  et  qu'au  bout  de  cette  niècbe  ^  on*  ajoute  un  fil 
de  pliatîne  tordaen  spirale,  lorsqu^on  enflammera  la-  mèche, 
Je  platine  rougira  aussitât  ;  alors  on  étouflerar  promptement 
la  flamme  de  la  mèche  k  Taide  d''un  éteignoir  ou  detoule  autre 
manière ,  et  le  platine  demeurera  rooge  et  conservera-  cet 
éto^areoune  chaleur  suffisante  pour  enflammer  une  allumette 
ph/osphorique,  tant  qu'il  y  aura  de  l'alcool  dans  le  Bacon, 
lorsqu'on  roudra  éteindre  le  platine ,  il  suffira  de  souffler 
dessus  un 'peu- fort. 

Ï^LArTlNE  NATÏF,  Flatinaawwn^  Haây.  (  Plaiîne  ou  or 
Wanfi,  Romé-de*Lisle;  Platine  martial  ^  de  Bom;  jP/olim  blanc  y 
Montés ,'Delaniéth.,  etc.;  Platine  natifs  pépiitSy  fiaubenlon^ 
Broch. ,  etc.;  Platine  natif  ferrifère  ^  HaUy;  Gêdieagen  pùttin^ 
iWorn.) 

Le  platine  ne  se  trouve  qu'eH'  sable  'ou  en  très-petiAs  grains, 
rarement  e»  pépites- de  la  grandei|r  d^un  noyau  de  cerise  ,  et 
encore  plus  rarei^ient  d'un  volume  beaucoup  plu»  coosidéra- 
bîv:  on  cite  cependant  quelques  pépites  d un  poids  élevé, 
eomqae  nous  le  dirons  plus  bas.  Sa  couleur  est  le  gris  d^acier 
tendant  à  celui  de  Targenl ,  et  son  éclat  métallique;  la  sur- 
face des  petits  grains  est  unie ,  maïs  elle  est  presque  toujours 
raboteuse,  ou  rugueuse,  ou  caverneuse,  daiis  les  grains  les  plus 

Îjros  et  les  pépites  :  ces  cavités  sont  les  impressions  laissées  par 
bs  matières  étrangères  quiadhéroient  au  platine,  et  qui  y  sont 
aussi  quelquefois  encore  fixées  et  enchâssées ,  tel  que  le  fer 
oxydé  titane  ;  ces  cayités  sont  quelquefois  enduites  de  fer 
oxydé-terreux. 

Les  grains  n'affectent  point  de  forme  déterminée;  cepen- 
dant il  est  possible  que  le  platine  cristallise  en  octaèdre. 
^^«dques  grains  m'ont  offert  l'ébauche  de  cette  fon»e  très- 
allongée.  *M,  de  Bournon  a  observé  dans  le  sable  de  platine 
du  Brésil ,  trois  grains  qui  lui  ont  offert ,  l'un ,  une  des  pyra- 
xnides  d'un  octaèdre  rectangulaire^  avec  une  portion  de  1a py- 
ramide inférieure  ;  il  indique  5o9  environ  pour  hi  mesure 
dtc  rangle  solide  du  sommet  de  cet  octaèdre ,  prise  sur  le 
pnlieu  de  deux  faces  opposées.  Le  second  de  ces  grains  es!  un 
prisme  tétraèdre  rectangulaire,  terminé  paruiie  i^ramldenn 
peu  plus  surbaissée  à  quatre  faces  triangulaires  ;  1  angle  solide 
du  sommet  pouvant  être  de  6o«.  Le  troisiètne  est  un  prisme 
tétraèdre  à  basp  carrée.  Cestroiscostaqx  sont  creux,  dans  fcuç 


P  L  A  SSi 

nfîlteu;  liL  âe'Bonrmm  n^ose  pronolieép  s'ils  appartteiiD«iit 
aa'  platine  ou  aupalladlucn^  Le  crifital' que  f  ai  observé  étoit 
massif,  et  appâtât enoît  au  platine. 

Les  gr^in»  de  piétine  les- plus  purs  ,  penv»ent  s'étendre  uff 
peu  sous  le  i^as^teaUi  Leur  pesanteuf  spécifique  varie  de  i5> 
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i."  PlaUite  du  €hooà,  C^est  dans  les  provînoes  dli  Chooo-et 
cle  Sarbacoasy  dan&le  royaiime  de  la.  Nouvelle^&reitade  ^  k 
qnciques  degrés  aunord'de  réquateur  et<  dans  la<  chaîne  àes 
Andes/  h  l'ouesides  montagnes- de  grès  qui  s^élèvent  sur  la 
rive  oecidentale  du^Cancar,  dans  une  vaste  et  profonde  val^ 
lée,  que  se  trouve  le  platine.- li  est  dans  un  terrain  d^aillii*> 
vîon  a<urifère,  qui  occupe  une  suFfâce  de  six'cenls  lieues  car- 
rées. Les  lavages  de  Condoto,  de  Santa-Rila  on  Viroviro-, 
de  S^nta-  Lucia ,  et  les  ravins  d^Iro  et  d^Apotos  près  des 
villages  de  Novita  et^  du  Taddô  ,  produisent  le  platine.  An^ 
trefois,  les- orpailleurs  rejetoient' le  platine  par  suite  de  dé-, 
fenses  prohibitives;  maitrtenattl' on  le  recueille.  Près  du^vil-* 
lage  de  LLoro  ,  on  a  trouvé  àt-dix-huit  pieds^  de  profondeur, 
d'ans  un4errain  aurifère,  d<es  troncs  de  bois  pétrifié,  entourés 
de  fragmens-de  roches  ti^apéennes  ,  de*  paillettes  d'or  et  de 
pl^atine.  €ette  profon^^ur  est  à  peu  près  celle  à'  laquelle  le 
platine  se  reneontreIe|4us  souvent.  Les  paillettes  de  c«  mé- 
tal n'accompagnent  pas'  toujours  l'or  ;  car  beaucoup  de  la- 
vages aurifères  n-** en  fournissent  pas. 

On  sépare  le  platine  du  sable  qui  le  contient  ainst^que  des 
matières  terneu&es  qui  y  sont  mêlées,  par  le  lavage.  M.  Le- 
blond'fôit  observer  qu'on^  le  trie  ensuite  grain  par  grain  ,  avec 
la  lame  d'un  couteau-,  stn*  une  planche  bien  lisse.  Le  sable 
de  platine  qu'on  apporte  en  Europe  asdai  le  lavages  mais 
il  n'est  pas  toujours  trié  ;  au  contraire^  il  semble  simplement 
avoir  été  tamisé,  ce  qui  feitqt^on  a  ordinairemeot  dans  le 
même  sable  des  grains  à- peu  près  de  la- n»éme  grosseur.  Le 
sable  le  plus;  fin  est  ordinairement  le  plus^  impur  ;  il  con- 
tient une  grande  quantité  de  fer  oxydé  titûnifére  et  chrômi- 
fère  ,  granuleux  ou  octaèdire ,  qn'on  en  sépare*,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  à  l'aidé  du  barreau  aimantée  H  conitent  aussi 
des  cristaux  très*petits  dezircofibrun»ro«igeâtresi,- ayant  les 
formes  déjà'  observée^  dans  le  zircon.  DianB  ce  même 
sable,  on  observe',  i.®  des  paillettes  d!*or  qui  sont  ordinaire- 
ment très-pen  abondantes  et  très-petites  ;  2."  des  particules 
quarzeusesde  diverses  couleurs;  iJ.^  des  grains  de  nîême  cou- 
leur que  le  platine  ,  et  q«n  sent  un  alliage  nafnrel  d'iridiuov 
et  d'osmium  ,  quelquefois  cristallisé  en  prisme  hexaèdre  ré- 
gulier ,^  divisible  perpendkolâiretnent  à  son  »j6e  }  et  eu 
prisme  y  dent  les  arêtes  d:es  bases  sonlr  remplacées-  cImTçuiiq 
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par  une  facette  inclinëe  snrj  ces  bases  de  ia4^  ^a'  ;  et  ei 
prisme  annulaire  ,  comme  le  précédent,  mais  la  facette  io- 
clinée  de  1 1^**  ^7*  sur  les  bases  ;  4*^  des  grains  de  platine  con- 
tenant de  Tor  (quelquefois  o,i3,  Proust),  de  riridiam^de 

*  l'osmium,  du  fer,  et,  en  outre,  du  rhodium  et  du  palladioin; 
5.^  une  seule  fois  ^  j'ai  observé ,  dans  ce  sable ,  un  cristal  ex 
trémement  petit  et  cubo-dodécaèdre,  de  cobalt  gris,  strié  sor 
les  faces  du  cube ,'  de  même  quelle  fer  sulfuré  trigiyphe  ;  6.'  n 
peu  de  mercure  coulant  se  rencontre  quelquefob  daos  ce 
même  sable  ou  dans  le  platine ,  lorsqu'on  l'analyse  ;  7."  qoei- 
ques  fragmens  de  cuivre  pyriteux ,  de  plomb  sulfuré ,  mû 
bien  rarement  ;  et  8."*  des  spineltes ,  selon  Jameson. 

Foupcroy  et  Vauquelin  nommèrent  piène^  TaUiage  naturel 
d'osmium  et  d'iridium ,  qu'ils  séparèrent  les  premiecs  do  pla- 
tine.Tennant  reconnut  ensuite  qu'ilsecOmposoitde  àtravÀ- 
taux  ;  il  nomma  l'un  osmium ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  odear, 
pafce  que  ce  métal,  chauffé  avec  du  nitrate  de  potasse, 
s'oxyde  et  se  volatilise  en  répandant  une  odeur  très-ptqoante, 
qu'il  communique  à  l'eau  ;  il  donna  le  nom  dVrû&um  aa  se- 
cond, de  sa  propriété  de  teindre  ses  dissolutions  de  coolenrs 
différentes.  Le  docteur Woilaston  découvrit  plus  tard  le  rho- 
dium dans  le  platine  ;  ce  métal  communique  la  couleur  roseî 
ses  dissolutions  dans  les  acides.  Enfin,  le  pailaàium ,  à^iA 
l'existence  'fut  constatée  à  peu  près  dans  le  temps  qa'Olben 
découvrit  la  pla-nète^  Palias.  V*  les  articles  de  chacun  ^ 
ces  métaux. 

Le  sable  planitifère  offre  moins  de  parties  hétérogènes, 
lorsqu'il  est  en  grains  un  peu  gros ,  parce  que  le  lavage  en 
sépare  plus  aisément  les  autres  $ubstances  ,  qui  toutes  sont 
moins  lourdes  et  emportées  par  l'eau. 

X  Lorsque  les  grains  de  platine  ont  le  volume  des  grains  » 
poivre  ,  ils  n'ont  de  parties  hétérogènes  que  celles  qui  sont 
enchâssées  dans  leur  substance ,  ôa  qui  sont  alliées  au  p 
tîne.  Il  en  est  de  même  du  platine  en  morceaux  gros  comio^ 
des  pois,  et  d'un  volume  supérieur  :  ce  qui  se  rencontre  ra- 
rement,  quoiqu'on  puisse  citer  des  pépites  d'un  fort  vola0^ 
On  en  voit  une  dans  la  collection  de  M.  Gillet-Laumont ,  < 
Paris ,  qui  pèse  quarante  grains  (si  décigrammes ).  La p^ 
pite  donnée  par  M.  de  Humboldt ,  au  cabinet  4es  mines  » 
JB;iriin\  pèse  i  ,ô88grains  (  plus  de  2  onces  un  demi-gros  1  ^ 
Sj  grammes  )1  M.  Traies  a  reconnu  que  la  pesanteur  sféor 
fique  de  cette  pépite  est  de^S^g^y-  Enfin,  la  plus  gro^ 
masse  ou  pépite  de  platine,  est  celle  qui  vient  d'être  dépose^ 
dans  le  Musée  royal  4e  Madrid  ,  et  idont  M.  Heuland  t 
doné  la  description  dans  le  ckhier  de  septembre  i^\ 
des  Annales  de. philosophie  de  Thompson.  Cette  pépite 0^' 
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tiie  d^être  remarquée  :  elle  fut  découverte  ,  en  1814 ,  par  ui> 
nègre ,  près  de  la  mine  d'or  de  Gondotto  ,  que  nous  avons 
citée  plus  haut.  Cette  masse  de  platine  est  ovale-convexe  *  elle 
a  deux  pouces  quatre  lignes  et  demie  de  diamètre  dans  un 
^ens ,  et  deux  dans  l'autre  sens  ;  sa  hauteur  est  de  quatre 
pouces  quatre  lignes  ;  son  poids  est  d'une  livre  neuf  onces 
une  drachme  ;  sa  couleur  est  celle  de  l'argent  ;  sa  surface  est 
rude  ,  et  çàet  là  tachée  de:fer  oxydé  terreux  rougeâtre.  La 
pépite  de  platine  ,  grosse  comme  un  œuf  de  pigeon ,  et  qu'on 
supposoit  avoir  été  dans  le  cabinet  de  la  Société  de  Bergara 
n'ajamais existé,  selon  M. Proust.  ' 

C'est  le  platine  du  Choeo  que  l'on  emploie  ordinairement 
dans  les  arts  ;  c'est  celui  que  l'on  obtient  en  quantité  plus  con- 
sidérable. Lorsque  le  sable  de  platine  est  débarrassé  le  plus 
possible   des  matières  étrangères  oui  y  sont  mêlées ,  il  se 


— .  «  <«  ««»u«.u&tc  i|u  uu  «t  il  icuuirc  ce  nveiai  ue  sa  mme. 

2  .•  Plaiinedu  Brésil.  C'  est  dans  des  terrains  de  lavage ,  dans  les 
mines  d'or  de  Matto-Grosso,  que  se  trouve  encore  le  platine  en 
grains,  ou  petites  pépite  mêlées  avec  des  grains  d'or  nati£ 
Ce  platine  a  cela  de  remarquable  que  ces  grains,  lîn  peu  gros 
«ont  sans  éclat,  spongieux  et  alliés  au  palladium.  M.  dé 
Boumon  fait  observer  que  ce  sable  est  plus^  riche  en  or  qu« 
celui  du  Choco  ;  qu'il  ne  contient  point  d'autre  métal  que 
1  or  et  le  palladium ,  et  que ,  parmi  les  grains  de  platine 
beaucoup  sont  en  petits  mamelons  semblables  î  ceux  de 
certaines  hématites  de  l'île  d'Elbe  :  lorsqu'ils  sont  un  peu 
gros,  on  reconnoît  que  cette  partie  mamelonée  n'est  qu'une 
couche  très-peu  épaisse  et  caverneuse.  Quelques-uns  de  ces 
mamelons  ont  une  forme  conique,  allongée  à  la  manière  de 
certaines  hématites  stalactiformes,  et  sont  de  même  vides  et 
fisluleux  dans  leur  intérieur.  C'est  dans  ce  sable  qu'ont  été 
trouvés  les  cristaux  décrits  par  M.  de  Bournon. 

Le  sable  platinifère  du  Brésil  n'est  pas  commun. 

30  Platine  de  Saùd-Domingue.  C'est  encore  dans  un  terrain 
d  ^lluvion  et  avec  des  paillettes  d'or,  que  le  platine  se  trouve 
a  ^aint-Dommgue,  mélangé  avec  une  grande  quantité  d'un 
sable  ferrugmeux  et  quarzeux.  Dans  le  lit  de  la  rivière 
dlaky,  au  pied  des  montagnes  du  Sibao,  à  environ  qua- 
rante heuies  de  Santo-Domingô,  lès  grains  de  platine  ont 
1  éclat  méulhque  et  brillant  du  platine  du  Choco.  M  Vau- 
quelm  a  reconnu ,  par  l'analyse  ,  que  ce  platine  étoit  entiè- 
rement semblabfè  à  celui  du  Choco;  il  y  a  trouvé  le  cuivre 
*c  plomb,  le  fer,  le  chrome ,  l'osmium , l'iridium ,  le  rho- 


m  p  L  A 

dîum  ti  lè'.p^Udiavi»  Ce  n^est  que  depuis  iSog  qn%  le  plalme 
de  SatAtnDomingve  eàt  connu.  Il  fot  j)pporté.ea  France  ^af 
M.  Dubm»  chirar^ien-major  dans  Tiaraiée  française,  alors 
dans  les  colonies 

On  a  encore  indiqué,  maiâ  (aussettientt  le  platine  dans 
les  sables  aurîfèrtade  la  Sonora  au  Mexique ,  prés  de  Car- 
Ihagène ,  à  Sanla-^é ,  au  Pérou ,.  aux  Barbades  et  dans  lîle 
de  Porto-Rtco.  11  nous  yient  de  ce  dernier  endroit  un  sable 
(errugineuiQ,  rempli  de  cris^iaux  dezircon  pareils. à  ceux  da 
sable  platîdifère  du  Choco. 

M.  Yauquelin  a  reconnu  le  platine  dans  le  minerai  de 
cuivre  gris  de  Guadaloanal  en  Espagne  ;  mais  il  paroît  bien 
rare,  puisque  .plusieurs  échantillons  .provenant  du  même 
inarchand,  qui  avoit  reinis  à  M.  Yauquelin  le  morceau  qœ 
ce  savant  chisuate  avoit  analysé ,  ayant  été  essayés  paf 
4'illii&tre8  chimiates ,  n^ont  point  of&rt  un  atome  de  platine. 
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